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PRÉFACE 


Nous  disions,  en  1872,  quand  nous  publiâmes  une  pre- 
mière édition  de  V Iconographie  moliéresque,  tirée  seule- 
ment à  cent  exemplaires  in-8  et  in-12  [Vincent  Bona^  im- 
primeur de  S.  M.  à  Turin.  ISice,  chez  J.  Gay  et  fils,  éditeurs)  : 
((  Notre  essai  se  présente  avec  toutes  les  erreurs  et  toutes 
les  fautes  inséparables  d'un  ouvrage  entièrement  nouveau  ; 
il  ne  se  perfectionnera  et  ne  se  complétera  que  dans  des 
éditions  subséquentes,  si  la  bienveillance  des  moliéristes, 
plus  nombreux  et  plus  passionnés  que  jamais,  encourage 
une  entreprise  qui  a  besoin  du  concours  de  tous  (car  les 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  sont  loin 
d'avoir  obtenu  les  résultats  que  nous  devions  en  attendre)  ; 
il  y  a  encore  bien  des  tableaux,  bien  des  dessins,  bien  des 
gravures  à  découvrir  et  à  signaler.  »  Nous  ajoutions  : 
«  Le  plan  que  nous  avons  suivi,  après  mûre  réflexion,  nous 
semble  appelé  à  recevoir  toutes  les  augmentations  qu'on 
voudra  y  introduire  par  la  suite.  » 

Notre  espoir,  nos  vœux  se  sont  réalisés,  puisque  nous 
pouvons  mettre  sous  presse  aujourd'hui,  trois  ans  après 
la  publication  de  notre  essai,  une  seconde  édition,  qui  n'a 
de  rapports  avec  la  première  que  par  son  objet  et  par  son 
plan.  Cette  nouvelle  édition  était,  d'ailleurs,  indispensable 
pour  servir  de  complément  à  la  seconde  édition  de  la  Bi- 
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bliogrophie  moliéresque.  Quant  à  la  première  édition  de 
Y  Iconographie  y  on  pouvait  dire  que  personne  ne  la  con- 
naissait et  que  son  existence  même  avait  été  à  peine 
constatée  par  les  bibliographes.  Les  cent  exemplaires  dont 
se  composait  Tédilion  faite  à  l'étranger  furent,  en  effet, 
accaparés  par  les  marchands  d'estampes  et  par  quelques 
libraires,  au  moment  même  de  la  mise  en  vente.  L'ou- 
vrage est  donc  resté  absolument  inconnu. 

Quelques  iconographes,  entre  autres  M.lebaronPichon, 
le  savant  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  français, 
avaient  bien  voulu  nous  donner,  pour  cette  Iconographie , 
des  notes,  des  conseils  et  des  encouragements.  Notre  se- 
conde édition  a  trouvé,  dans  M.  Mahcrault,  qui  s'est  inté- 
ressé à  nos  travaux  avec  tant  de  bienveillante  sympathie, 
un  bien  actif  et  bien  précieux  collaborateur.  M.Mahérault, 
l'auteur  d'un  des  livres  d'iconographie  les  plus  parfaits 
sur  l'œuvre  de  Gavarni,  nous  a  prêté  un  si  obligeant  et  si 
utile  concours,  que  nous  avons  à  cœur  de  lui  attribuer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  notre  ouvrage,  en  gardant 
pour  nous  seul  la  responsabilité  des  imperfections  et  des 
erreurs  qui  peuvent  s'y  trouver.  Nous  lui  exprimons  ici 
toute  notre  reconnaissance,  en  déclarant  que,  sans  lui  et 
sans  sa  coopération  assurée,  nous  n'eussions  pas  eu  le 
courage  d'entreprendre  et  surtout  d'achever  un  ouvrage 
qui  nous  a  coûté  beaucoup  de  temps  et  de  recherches,  et 
qui  est,  pour  ainsi  dire,  une  exception  au  milieu  de  nos 
études  ordinaires  et  favorites. 

Nous  avions  cependant,  à  certains  égards,  des  idées  un 
peu  opposées  à  celles  de  M.  Mahérault,  qui,  en  soute- 
nant les  siennes,  nous  a  permis  de  défendre  les  nôtres, 
même  au  point  de  vue  de  l'iconographie.  Ainsi,  nous  re- 
gardons comme  un  portrait  de  fantaisie  celui  qui  ne  re- 
prcKJuit  pas  exactement  et  complètement  ini  portrait  ori- 
ginal, dessiné  on  peint  d'après  nature.  Yoilîi  pourquoi 
nous  faisons  d'abord  un  relevé  descriptif  de  tous  les  des- 
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sins  ou  tableaux  contemporains,  plus  ou  moins  authen- 
tiques, qui  nous  donnent  le  portrait  de  Molière,  à  diffé- 
rents âges,  avec  différents  costumes,  et  dans  différentes 
phases  de  sa  vie.  Ce  sont  là,  à  notre  avis,  les  véritables 
originaux,  et  ceux-là  môme,  qui  n'existent  plus,  mais  qui 
sont  représentés  par  d'anciennes  copies  peintes  ou  gravées, 
nous  paraissent  devoir  servir  de  base  à  une  iconographie 
moliéresque.  Viennent  ensuite  les  reproductions  successi- 
ves, les  copies  plus  ou  moins  infidèles,  les  imitations  plus 
ou  moins  fantaisistes.  En  un  mot,  nous  croyons  qu'il  s'est 
conservé  de  Molière  un  assez  grand  nombre  de  types  ori- 
ginaux, qui  offrent  des  dissemblances  notables,  même 
dans  les  traits  du  visage,  même  dans  l'expression  de  la 
physionomie,  et  qui  ne  doivent  pas  être  relégués  parmi 
les  apocryphes. 

Il  est  bien  difficile  d'avoir,  de  la  même  personne,  trois 
ou  quatre  portraits  analogues,  sinon  semblables,  quand 
ces  portraits  ont  été  faits  à  des  années  d'intervalle  et  sous 
des  conditions  diverses  de  santé ,  d'existence ,  d'humeur 
ou  de  sentiment.  Les  traits  du  visage,  considérés  en  eux- 
mêmes,  garderont  sans  doute  plus  ou  moins  leur  forme, 
leurs  linéaments,  leurs  méplats,  leur  corrélation  d'en- 
semble; mais  l'expression,  qui  seule  caractérise  une  phy- 
sionomie, se  modifiera  et  changera  du  tout  au  tout.  Allez 
voir,  par  exemple,  au  Musée  de  Versailles,  les  portraits 
de  Napoléon  Bonaparte,  depuis  le  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie  jusqu'au  prisonnier  de  Sainte-Hélène:  c'est 
le  même  homme,  et  ce  n'est  jamais  la  même  tête,  ni  la 
même  physionomie.  Il  en  doit  être  ainsi  de  Molière  : 
non-seulement  Molière,  comédien,  dans  le  costume  d'un 
de  ses  rôles,  ne  saurait  ressembler  le  moins  du  monde 
à  Molière  rêvant  ou  travaillant  dans  son  cabinet  ;  mais 
encore,  comme  Molière  était  d'une  nature  si  sensitive  et  si 
impressionnable,  le  caractère  de  sa  figure  a  dû  varier  sans 
cesse,  selon  les  circonstances  de  sa  vie  intime  ou  exté- 
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rieure.  On  aurait  donc  bien  de  la  peine  à  retrouver,  dans 
un  portrait  de  Molière  jeune,  quelque  chose  de  la  physio- 
nomie de  Molière  à  l'âge  de  cinquante  ans,  lorsque,  fati- 
gué et  malade,  soucieux  et  morose,  il  sentait  venir  la  mort 
et  comptait  tristement,  en  écoutant  le  tintement  de  Thor- 
loge,  les  heures  qui  lui  restaient  à  vivre.  Ici^  c'est  la  pein- 
ture de  Mignard,  gravée  par  Nolin;  là,  c'est  la  peinture 
de  Sébastien  Bourdon,  gravée  par  Beauvarlet. 

M.  Mahérault,  au  contraire,  ne  fait  pas  grand  cas  des 
portraits,  dessinés  ou  peints,  qui  n'ont  pas  été  gravés  et 
qui  ne  sont  pas  consacrés  par  la  tradition.  «  Je  me  méfie, 
et  je  crois  avoir  raison,  nous  disait-il,  de  tous  ces  por- 
traits qu'on  nous  donne  pour  des  Molière  et  qui  ne  nous 
offrent  peut-être,  comme  celui  qu'a  gravé  Beauvarlet,  que 
des  personnages  inconnus.  Quelle  garantie  nous  présen- 
tent-ils? Aucune.  Quinze  vrais  portraits  de  Molière  !  ajou- 
tait-il ;  rien  que  cela  suffirait  pour  démontrer  la  fausseté 
de  plus  des  trois  quarts  de  ces  portraits,  avant  tout  exa- 
men. Pour  nous  faire  admettre  le  contraire,  chacune  des 
personnes  auxquelles  ils  appartiennent  a-t-elle  recueilli 
tous  les  renseignements  qui  peuvent  résoudre  la  question, 
documents  écrits  ou  imprimés,  constatant  quelle  est  leur 
provenance,  et  par  quelle  filière,  depuis  le  dix-septième  siè- 
cle, ils  ont  passé  pour  venir  jusqu'à  nous?  Quel  est  leur 
auteur?  Les  procédés  de  peinture,  le  caractère  du  dessin 
sont  ils  bien  ceux  du  temps?  Je  doute  que,  hors  ceux 
d'une  notoriété  non  contestée,  il  s'en  trouve  d'autres, 
quoi  qu'on  dise,  méritant  un  peu  de  conliance.  Ainsi  que 
l'a  établi  la  dissertation  de  M.  H.  Lavoix,  et  que  le  con- 
firment les  comparaisons  auxquelles  je  me  suis  livré  pour 
reconnaître  les  types  qui  ont  servi  aux  divers  portraits 
de  Molière  gravés  jusqu'à  ce  jour,  il  n'en  faut  reconnaître 
que  deux  réellement  originaux.  Ce  sont  ceux  de  Mignard  : 
le  premier  reproduit  par  la  gravure  de  Nolin,  et  dont  on 
ignore  le  sort;  le  second,  gravé  par  Audran,  et  qui  n'est 
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autre  que  le  grand  portrait  couronné  de  lauriers  ou  le 
petit  portrait  ovale,  tous  deux  appartenant  à  la  Comédie- 
Française.  Pourquoi  supposer  qu'il  en  existe  d'autres, 
quand  d'ailleurs  la  tradition  n'en  mentionne- que  deux? 
N'est-ce  donc  pas  assez?  Est-ce  que  les  portraits  originaux 
de  Corneille,  de  Racine,  de  La  Fontaine,  sont  en  beau- 
coup plus  grand  nombre?  On  n'en  demande  pas  davan- 
tage cependant.  Ne  mettrons-nous  pas  un  terme  à  cette 
rage  d'inventer  des  portraits  de  Molière  ?  » 

Nous  rapportons  textuellement  ces  paroles,  pleines  de 
tact  et  de  sens,  mais  empreintes  d'une  défiance  et  d'un 
scepticisme  que  nous  ne  partageons  pas  entièrement.  Tous 
les  portraits  originaux  ne  sont  pas  connus,  et  tous,  il  est 
vrai,  ne  méritent  pas  de  l'être,  mais  il  ne  faut  pas  déses- 
pérer d'en  découvrir,  et  d'excellents,  témoin  le  petit 
portrait  de  Molière,  peint  par  Mignard,  que  vient  d'acqué- 
rir la  Comédie-Française,  et  que  M.  Mahérault  a  été  un 
des  premiers  à  admirer.  N'a-t-on  pas  gravé,  pour  la  Col- 
lection des  grands  Écrivains  français  publiée  par  M.  Ha- 
chette, un  portrait  de  La  Fontaine,  qui  n'avait  jamais  été 
gravé,  qui  était  à  peine  signalé  et  qui  se  trouvait  depuis 
la  mort  de  La  Fontaine  dans  la  famille  de  sa  femme,  chez 
MM.Héricart  de  Thury?  N'ai-je  pas  moi-même  fait  graver 
un  nouveau  portrait  de  Molière,  d'après  la  photographie 
d'un  tableau  attribué  à  Lebrun,  découvert  en  1866  et  brûlé 
dans  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Yille  en  1871  ?  Nous  persis- 
tons à  croire  que  les  dessins  et  les  tableaux  anciens  qui 
nous  donnent  des  portraits  authentiques  de  Molière  sont 
plus  nombreux  que  ne  le  pense  M.  Mahérault,  et  nous 
avons,  en  conséquence,  relevé  avec  soin  tous  ceux  que 
nous  indiquaient  des  catalogues  de  vente  ou  d'autres 
documents,  en  reproduisant  la  description  qui  nous  était 
fournie  par  ces  documents  et  ces  catalogues,  et  toutefois 
sans  garantir  en  rien  l'authenticité  du  portrait,  ni  celle 
de  la  peinture  ou  du  dessin. 
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D'après  ce  système,  adopté  dans  notre  Iconographie  ma- 
liéresque,  nous  avouons  que  nous  eussions  voulu  pouvoir 
publier  au  moins  la  liste  détaillée,  sinon  la  description 
raisonnée,  des  129  dessins  ou  peintures  que  Soleirol  était 
parvenu  à  rassembler,  et  qui  ne  sont  désignés,  dans  les 
catalogues  de  vente  de  son  cabinet,  que  par  deux  ou  trois 
mentions  collectives.  Là-dessus,  M.  Mahérault,  qui  con- 
naissait le  cabinet  de  Soleirol  S  et  qui  en  avait  suivi  la 
vente,  s'est  efforcé  de  diminuer  nos  regrets  :  «  La  réunion 
en  lots  de  120  portraits  de  Molière  peints  ou  dessinés,  nous 
dit-il,  en  révèle  bien  le  peu  d'importance  sous  tous  les  rap- 
ports, l'infime  médiocrité,  ou  la  fausseté,  et  d'ailleurs  les 
prix  auxquels  ont  été  vendus  ceux  catalogués  isolément 
comme  méritant  une  attention  spéciale,  viennent  corro- 
borer mon  opinion  à  leur  égard.  Si  un  seul  de  ces  portraits 
eût  pu  inspirer  quelque  confiance,  pense-t-on  que,  parmi 
les  cent  personnes,  amateurs  ou  marchands,  qui  assistaient 
à  la  vente,  il  ne  s'en  fût  pas  trouvé  deux  au  moins  en  état 
déjuger,  qui  l'eussent  disputé  aux  enchères  et  lui  eussent 
fait  atteindre  un  prix  beaucoup  plus  élevé?  »  Nous  n'étions 
pas  convaincu,  sachant  quelle  est  là  bizarre  fortune  des 
ventes  publiques,  où  nous  avons  vu  acheter  au  prix  de  40  fr. 
un  superbe  tableau  d'Ingres,  revendu  depuis  15,000  fr.,  et 
qui  en  vaut  le  double.  N'est-ce  pas  dans  une  vente  de 
livres,  h  la  salle  Silvestre,  que  Guichardot  avait  acheté, 
moyennant  une  vingtaine  de  francs,  le  plus  beau  recueil 
et  le  plus  complet  des  eaux-fortes  de  Claude  Lorrain,  qui 
ont  été  revendus  en  détail  à  des  prix  énormes? 

Quant  à  notre  opinion  sur  les  portraits  de  fantaisie, 
M.  Mahérault  ne  la  partage  pas  davantage.  Selon  lui,  un 
portrait,  peint  ou  gravé  d'après  un  type  consacré,  n'est 
plus  un  portrait  de  fantaisie  et  ne  doit  être  considéré 


*  Voy.  à  la  suite  de  notre  Étude  sur  les  portraits  de  Molière,  une 
Note  de  M.  Mahérault  sur  la  coljection  Soleirol. 
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que  comme  une  simple  interprétation,  bien  ou  mal 
réussie,  intelligente  ou  maladroite,  de  l'original.  «  Dès 
qu'on  a  reconnu,  nous  disait-il,  à  quel  type  se  rattache 
un  portrait,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte,  h  mon  avis, 
des  changements  que,  selon  sa  fantaisie,  pour  un  motif 
ou  pour  un  autre,  le  dessinateur  ou  le  graveur  a  pu  ap- 
porter à  la  physionomie,  ni  de  ceux  qu'ils  ont  cru  devoir 
faire  à  ce  qui  n'est  qu'accessoire  dans  un  portrait  ;  et,  lors 
même  qu'au  lieu  du  buste  primitif,  on  a  devant  soi  une 
figure  à  mi-corps  ou  en  pied,  ne  devra-t-on  pas  logique- 
ment la  ranger  sous  la  rubrique  du  type,  d'où  la  tête  dé- 
rive? L'addition  de  bras  ou  de  jambes  n'altère  en  rien  ce 
type,  en  effet.  Il  est  bien  entendu,  toutefois,  que  les  mo- 
difications dont  je  parle  doivent  toujours  être  mention- 
nées dans  la  description  des  dessins  et  des  gravures.  » 
Ces  réflexions  sont  fort  justes  et  fort  sages  ;  nous  y  avons 
fait  droit,  en  indiquant  autant  que  possible  les  types  prin- 
cipaux d'après  lesquels  les  portraits  ont  été  exécutés.  Tous 
ces  portraits  gravés  ont  reçu,  suivant  l'expression  de 
M.  Mahérault,  le  baptême  de  la  publicité  ;  ce  qui  oblige 
à  leur  donner  place  dans  notre  Iconographie^  quelque  peu 
dignes  qu'ils  soient  souvent  d'être  signalés.  Mais,  tout 
en  constatant  les  types,  nous  persistons  à  dire  leur  fait, 
même  assez  crûment,  aux  portraits  gravés,  qui  nous  sem- 
blent appartenir  au  domaine  de  la  fantaisie  ou  de  l'igno- 
rance. 

Dans  notre  ouvrage,  dont  le  plan  n'a  été  qu'étendu  et 
augmenté,  on  trouvera  donc,  en  première  ligne,  les  por- 
traits de  Molière,  peints  ou  dessinés,  qui  ont  été  faits  de  son 
vivant  ou  peu  de  temps  après  sa  mort,  ou  qui  auraient  été 
copiés  d'après  d'anciens  tableaux  et  dessins.  Nous  avons 
décrit  ou  indiqué  non-seulement  ceux  qui  existent  dans 
des  collections  publiques  ou  particulières,  mais  encore 
ceux  dont  l'existence  a  été  mentionnée  en  d'autres  temps, 
lors  même  que  la  trace  de  ces  portraits  serait  aujourd'hui 
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perdue,  car  on  peut  du  moins  conserver  l'espoir  de  les 
voir  reparaître  un  jour  ou  l'autre  ^ 

Après  avoir  passé  en  revue  ces  peintures  et  ces  dessins, 
qu'on  doit  regarder  comme  des  originaux  plus  ou  moins 
authentiques ,  nous  avons  décrit  un  petit  nombre  de 
portraits,  gravés  aussi  du  vivant  de  Molière,  dans  des 
estampes  de  livres,  mais  d'après  des  dessins  qui  n'exis- 
tent plus  et  qui  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  pas- 
ser pour  de  véritables  originaux.  Viennent  ensuite  les 
autres  portraits  gravés  ou  lithographies,  qui,  sans  être  clas- 
sés toujours  chronologiquement,  le  sont  autant  que  possi- 
ble suivant  l'original  qu'ils  reproduisent  et  qu'ils  annon- 
cent dans  leur  légende.  Ainsi,  on  aura  sous  les  yeux,  grâce 
à  ce  classement  systématique,  toute  la  série  des  portraits 
d'après  Mignard,  Sébastien  Bourdon,  Coypel,  Lebrun, 
Houdon,  etc.  Quant  aux  portraits  qui  ne  portent  pas  l'in- 
dication d'un  original,  nous  les  caractérisons,  pour  ainsi 
dire,  en  désignant  le  type  que  chacun  d'eux  nous  paraît 
rappeler  de  près  ou  de  loin.  La  nomenclature  des  portraits 
de  Molière  se  termine  par  la  série  des  bustes,  des  statues, 
des  statuettes  et  des  médailles  qui  le  représentent. 


'  Nous  devons  aller  au-devant  des  critiques  qu'on  ne  manquera 
pas  de  nous  adresser,  sur  le  défaut  d'exactitude  et  sur  l'insuffisance 
de  quelques-unes  de  nos  descriptions  iconographiques,  dans  lesquelles 
nous  n'avons  pu  nous  astreindre  à  un  système  uniforme  et  meiho- 
dique.  Les  pièces  que  nous  avions  à  décrire  se  trouvaient  tellement 
dispersées,  qu'il  n'était  pas  possible  despérer  de  les  voir  de  nos 
propres  yeux  :  il  a  donc  fallu  nous  en  tenir  trop  souvent  aux  indica- 
tions que  nous  fournissaient  les  catalojrues.  Nous  n'eussions  jamais 
réussi  à  les  retrouver  une  à  une,  à  travers  les  divisions  multiples  de 
la  classification  et  du  catalogue  de  notre  Cabinet  des  Estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  malgré  toute  l'obligeance  des  savants  conser- 
vateurs de  cet  immense  dépôt.  Nous  n'avions  pas  des  années  à  consii- 
mer  dans  un  pareil  travail  de  recherches  minutieuses  et  souvent  in- 
grates, sinon  inutiles.  D'autres  viendront,  après  nous,  qui  prendront 
le  soin  et  la  peine  de  compléter  et  de  perfectionner  un  ouvrage  que 
nous  considérons  toujours  comme  un  essai,  et  dont  personne,  mieux 
que  nous,  ne  connaît  les  lacunes  et  les  imperfections. 
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U Iconographie  moliéresqiœ ,  pour  être  complète,  devait 
décrire,  sous  diverses  catégories,  les  dessins  et  les  es- 
tampes qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Molière,  et  qui 
représentent  la  maison  où  il  est  né,  la  maison  des  Poque- 
lin  sous  les  piliers  des  Halles,  sa  maison  de  campagne  à 
Auteuil,  la  maison  où  il  est  mort  dans  la  rue  de  Richelieu; 
les  salles  de  spectacles,  où  il  a  joué  avec  sa  Troupe  à  Paris 
et  au  palais  de  Versailles  ;  les  costumes  qu'il  a  portés 
dans  ses  rôles;  les  portraits  de  sa  femme  Armande  Béjart; 
les  portraits  des  comédiens  de  sa  Troupe  ;  ceux  de  ses  maî- 
tres, de  ses  condisciples,  de  ses  collaborateurs,  de  ses 
protecteurs,  de  ses  libraires  et  surtout  de  ses  amis  ;  ceux 
aussi  de  ses  ennemis  et  de  ses  rivaux  ;  les  estampes  repré- 
sentant divers  épisodes  de  sa  vie;  les  vues  et  les  plans  des 
localités,  des  villes,  des  monuments,  qui  se  rattachent  à 
ces  épisodes,  et  enfin  sa  sépulture  et  son  tombeau,  au 
cimetière  de  Saint-Joseph,  à  l'Elysée  du  Musée  des  Petits- 
Augustins,  et  enfin  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Aux  portraits  gravés  de  Molière,  dont  la  plupart  ont  été 
faits  pour  orner  des  éditions  de  ses  Œuvres,  depuis  celle 
de  Lyon,  1692,  jusqu'à  ce  jour,  il  était  tout  naturel  de 
réunir  la  nomenclature  chronologique  des  suites  de  figu- 
res exécutées  pour  Fornement  de  ces  éditions,  en  indi- 
quant, autant  que  possible,  le  nombre  de  ces  figures  pour 
chaque  édition,  et  en  renvoyant  au  n*"  de  la  Bibliographie 
moliéresque ,  sous  lequel  cette  édition  est  décrite.  Quelques- 
unes  de  ces  suites  de  vignettes  sont  rares  et  recherchées  : 
il  était  indispensable  d'en  signaler  les  différents  états  et 
d'y  joindre  des  détails  sur  leur  rareté  et  leur  valeur. 
Nous  avons  été  très-heureusement  secondé,  dans  ce  tra- 
vail délicat  et  difficile,  par  un  moliériste  passionné, 
M.  Barbier,  juge  au  tribunal  de  Chàtellerault,  à  qui  nous 
devons  la  communication  d'un  catalogue  manuscrit  des 
figures  gravées  pour  les  Œuvres  de  Molière.  Ce  catalogue, 
qui  énumère  et  décrit  toutes  les  pièces  de  sa  collection 
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particulière,  nous  a  permis  de  ne  pas  recourir  aux  édi- 
tions mêmes,  que  nous  aurions  eu  beaucoup  de  peine  à 
retrouver,  et  dans  les  exemplaires  desquelles  les  fi£:ures 
manquent  souvent  ou  bien  ne  présentent  que  des  suites 
incomplètes.  M.  Barbier  nous  a  rendu  un  grand  service 
que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître,  en  lui  adressant 
nos  plus  vifs  remercîments. 

Il  y  a,  en  outre,  un  certain  nombre  d'estampes  isolées, 
exécutées  en  France  et  à  l'étranger  d'après  les  comédies 
de  Molière,  et  destinées  la  plupart  à  être  mises  sous  verre 
ou  conservées  dans  les  portefeuilles  des  amateurs.  Nous 
n'osons  pas  dire  que  nous  les  ayons  toutes  mentionnées, 
mais  néanmoins  cette  section  de  notre  Iconograp/n'e  est 
encore  assez  complète.  Les  dessins  et  les  gravures  de  cos- 
tumes qui  se  rapportent  aux  comédies  de  Molière  ne 
pouvaient  pas  être  laissés  de  côté,  comme  ils  l'avaient  été 
dans  la  première  édition  de  notre  ouvrage.  Ces  dessins  et 
ces  gravures,  dispersés  et  détruits  par  l'usage,  sont  de 
la  plus  grande  rareté,  et  il  n'était  pas  facile  de  les  retrou- 
ver pour  les  décrire,  de  manière  à  former  une  sorte  de 
galerie  des  acteurs  et  actrices  célèbres  qui  ont  joué  dans 
les  comédies  de  Molière. 

Enfin,  nous  avons  donné,  pour  la  première  fois,  une 
liste  chronologique  des  tableaux  et  des  dessins  ayant  trait 
îï  la  vie  de  Molière  ou  à  ses  œuvres,  et  qui  ont  été  exposés 
aux  Salons  depuis  1806,  car  nous  n'en  avons  pas  trouvé, 
avant  cette  date,  dans  les  livrets  des  Salons.  La  dernière 
section  de  notre  ouvrage  comprend  les  vues  et  les  plans 
du  Monument  de  Molière. 

En  rassemblant  les  matériaux  do  Y  Iconographie  molié- 
7'esqne,  nous  éprouvions  une  espèce  de  honte  à  penser  que 
personne  en  France  n'avait  encore  songé  à  élever  à  notre 
grand  Molière  un  monument  littéraire  et  artistique,  sem- 
blable à  celui  que  le  fameux  acteur  américain  Burton  a  eu 
la  patience  de  consacrer  à  Shakespeare.  «  M.  Burton,  lisons- 
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nous  dans  le  Chasseur  bibliographe  du  libraire  François  (n°  de 
mars  1863),  possède  dans  sa  bibliothèque  un  Shakspeare 
in-folio  illustré,  dont  chaque  pièce  est  renfermée  dans  un 
portefeuille  spécial,  oii  se  trouvent,  en  gravures  ou  des- 
sins, de  nombreux  portraits  de  personnages  historiques, 
des  vues  de  sites  ou  de  villes,  mentionnés  dans  la  pièce, 
des  costumes  d'acteurs,  etc.  Le  chiffre  de  ces  gravures  ou 
dessins  s'élève  souvent  à  plus  de  200  par  pièce.  Cette 
collection  se  compose  de  42  portefeuilles,  qui  renferment 
8,000  pièces  et,  entre  autres,  100  portraits  au  moins  de 
Shakespeare.  »  Outre  cette  collection  unique,  M.  Burton 
avait  rassemblé,  sur  Thistoire  du  Théâtre  de  toutes  les  na- 
tions, une  bibliothèque  considérable,  et  sur  Shakspeare, 
en  particulier,  sous  le  titre  de  Skasperiana-Burtonensis ^ 
une  autre  collection  composée  de  1,500  volumes,  dont  le 
catalogue  détaillé  a  été  imprimé  en  1860,  pour  la  vente 
aux  enchères  qui  eut  lieu,  cette  année-là,  à  New-York. 

M.  Auguste  Fontaine,  dont  la  librairie  ancienne  est 
peut-être  la  plus  riche  du  monde  en  livres  précieux  (voy. 
ses  Catalogues  bibliographiques,  qui  ont  paru  de  1872  à 
1875),  avait  bien  compris  cependant,  il  faut  le  dire  à 
son  éloge,  ce  que  les  Bibliophiles  français  devaient  et 
pouvaient  faire  pour  les  grands  Ecrivains  de  la  France  : 
avant  de  publier  la  Bibliographie  moliéresque  et  la  Biblio- 
graphie cornélienne,  il  avait  lentement  et  silencieusement 
recueilli,  à  grands  frais,  une  quantité  d'éditions  de  Mo- 
lière et  de  Corneille,  les  plus  rares,  les  plus  recherchées, 
les  plus  précieuses,  et  déjà,  en  quelques  mois,  tous  ces 
beaux  livres  sont  sortis  de  son  magasin,  pour  aller  pré- 
parer des  collections  spéciales  qui  ne  le  céderont  en  rien 
à  celles  que  l'Angleterre  et  l'Amérique  forment  à  l'envi 
en  l'honneur  de  Shakespeare. 

"V Iconographie  moliéresque  aidera  donc  beaucoup  les  ama- 
teurs qui  auraient  l'idée  d'imiter  l'exemple  de  M.  E.  Bur- 
ton, en  faisant  une  collection  relative  à  Molière,  ana- 
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logue  à  celle  que  ce  comédien  shakspearomane  a  faite 
relativement  à  Shakespeare.  Dans  tous  les  cas,  elle  ne 
sera  pas  inutile  aux  bibliophiles  et  aux  amis  de  la  litté- 
rature dramatique,  car  nous  avons,  à  leur  intention, 
jeté  çà  et  là,  dans  notre  travail  iconographique,  une 
foule  de  notes  et  de  commentaires  historiques  qui  con- 
cernent Molière,  sa  vie  et  ses  œuvres. 

P.  L.  JACOB, 

Bibliophile. 
l"  septembre  1875. 


ÉTUDE 


SUR   LES 


PORTRAITS  DE  MOLIERE. 


Mon  savant  collègue  M.  Henri  Lavoix  a  publié  une  disser- 
tation critique,  pleine  de  recherches  et  de  précieux  renseigne- 
ments, sur  les  portraits  de  Molière  {Gazette  des  Beaux-arts, 
\11^  livraison,  l^'"  mars  1872).  Dans  cette  étude  ingénieuse,  il 
s'est  appliqué  à  examiner  les  principaux  portraits,  peints  ou 
gravés,  qui  existent  aujourd'hui  et  qui,  malgré  des  différences 
presque  inconcihables ,  ont  été  donnés ,  à  diverses  époques, 
comme  la  représentation  fidèle  des  traits  et  de  la  physionomie 
de  notre  illustre  auteur  comique;  il  a  donc  essayé  d'établir 
quels  étaient  les  plus  ressemblants  et  les  plus  authentiques  de 
ces  portraits.  Avant  lui,  H. -A.  Soleirol  s'était  livré  à  un  travail 
du  même  genre,  mais  avec  des  matériaux  et  des  documents 
d'une  autre  espèce,  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé  :  Molière 
et  sa  Troupe  (Paris,  l'Auteur,  1858,  gr.  in-8). 

Soleirol  avait  réuni,  à  force  de  patience  et  de  soins,  une  im- 
mense collection  de  portraits  peints,  dessinés  et  gravés  d'ac- 
teurs et  d'auteurs  dramatiques.  Parmi  ces  portraits,  qu'une 
vente  publique  a  malheureusement  dispersés  après  sa  mort, 
on  remarquait  «  16i  portraits  ou  costumes  de  Molière,  tant 
bons  que  mauvais,  dont  3o  gravures  et  129  dessins  ou  pein- 
tures ^  ».  C'est  d'après  celte   collection  vraiment  extraordi- 

*  Yoy .  à  la  suite  de  cette  Étude  une  Note  très-importante  de  M.  Mahérault 
sur  la  collection  de  portraits  historiques  relatifs  au  Théâtre,  rassemblée  par 
H. -A.  Soleirol,  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite,  ancien  élève  de 
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naire,  c4  en  s'aidant  aussi  de  la  connaissance  des  portraits 
peints  conservés  alors  dans  plusieurs  cabinets  publics  et  particu- 
liers, que  Soleirol  a  cherché,  non  sans  beaucoup  de  tact  et  de 
sagacité,  à  retrouver  le  véritable  type  de  la  figure  de  Molière. 
On  peut  dire  qu'il  avait  vécu,  pendant  trente  ans,  avec  les  por- 
traits de  ce  grand  homme,  comme  disait  La  Fontaine  dans  sa 
lettre  à  Maucroix  sur  la  Fête  de  Vaux  :  Molière,  c'est  mon 
homme,  ou,  suivant  une  variante  contemporaine,  c'est  notre 
homme. 

Je  commencerai,  par  une  observation  qui  n'a  pas  été  faite  : 
c'est  qu'il  y  a  eu  deux  hommes  dans  Molière,  le  poète,  l'ob- 
servateur, le  contemplateur  (c'est  le  surnom  que  ses  amis  lui 
avait  attribué),  et  le  comédien,  l'artiste  scénique,  souvent  même 
le  bouffon.  Ajoutons,  aussi,  que  Molière,  depuis  sa  jeunesse  jus- 
qu'à sa  mort,  avait  changé  plusieurs  fois  de  physionomie,  par 
suite  de  ses  fatigues,  de  ses  maladies  et  de  ses  chagrins. 

Il  n'existe  qu'un  seul  témoignage  contemporain  écrit,  qui 
puisse  nous  servir  à  établir  la  ressemblance  des  portraits  de 
Molière;  c'est  celui  de  madame  Poisson  (Marie-Angélique  Du 
Croisy),  fille  de  Philbert  Gassot,  sieur  du  Croisy,  camarade  et 
ami  du  chef  de  la  Troupe  des  Comédiens  du  roi.  Cette  ancienne 
actrice,  qui  se  souvenait  d'avoir  vu  Molière  au  théâtre  du  Pa- 
lais-Royal, lorsqu'elle  avait  quatorze  ans  à  peine,  consigna  ce 
souvenir,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  en  1740,  dans 
une  lettre  fort  intéressante,  insérée  au  Mercure  de  France, 
sur  les  comédiens  qu'elle  avait  connus  durant  le  cours  de  sa 
carrière  théâtrale  :  <(  Il  n'était  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre;  il 
avait  la  taille  plus  grande  que  petite,  le  port  noble,  la  jambe 
belle;  il  marchait  gravement,  avait  l'air  très-sérieux,  le  nez 
gros,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses,  le  teint  brun,  les 
sourcils  noirs  et  forts,  et  les  divers  mouvements  qu'il  leur  don- 
dait  lui  rendaient  la  physionomie  extrêmement  comique.  » 

Voilà  donc  le  portrait  de  Molière,  portrait  d'après  nature, 

rÉoole  polytecliniqiif^.  et  vpiulue  npros  sa  mort  en  ISGl.par  les  soins  de 
M.  Vignères,  marcliand  d'estampes.  M.  Mahérault  est  pour  nous  un  juge 
compétent  autorisé  en  matière  d'art  et  d'histoire  littéraire;  tout  on  nous 
inclinant  devant  son  jugement,  nous  nous  permettons  de  faire  quelques 
réserves  au  sujet  de  la  collection  Soleirol,  où  se  trouvaient  beaucoup  de 
pièces  fausses  ou  douteuses,  mais  qui  en  contenait  un  grand  nombre  d'un 
mérite  et  d'une  valeur  incontestables. 
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pris  sur  le  ^âf ,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  C'est  surtout  le 
poëte,  le  rêveur,  le  directeur  de  théâtre ,  tel  que  la  petite  du 
Croisy,  âgée  alors  de  treize  à  quatorze  ans ,  avait  pu  le  voir 
souvent  dans  les  coulisses,  ou  dans  le  foyer  des  acteurs. 
Il  y  a  cependant  un  trait  qui  ne  doit  appartenir  qu'au  comé- 
dien :  u  Ses  sourcils  noirs  et  forts ,  et  les  divers  mouvements 
qu'il  leur  donnait,  lui  rendaient  la  physionomie  extrêmement 
comique.  )>  On  peut  affirmer,  au  contraire,  d'après  le  por- 
trait peint  par  Mignard  et  gravé  par  Nolin,  que  Molière  avait 
la  physionomie  non-seulement  sérieuse,  mais  encore  triste, 
mélancolique,  pensive,  même  grave  et  sévère.  Bandeau  de 
Somaise  disait  de  lui,  en  1660,  dans  la  Pompe  funèbre  de 
Scarron  :  «  C'est  un  bouffon  trop  sérieux.  )> 

Deux  témoignages  contemporains  ne  s'appliquent  qu'au 
portrait  du  comédien.  Dans  VImpromptu  de  VEàtel  de  Condé, 
par  Antoine-Jacob  Montfleury,  un  des  personnages  de  la  pièce, 
le  Marquis,  «  regardant  le  premier  feuillet  de  VÉcole  des  fem- 
mes, où  Molière  est  dépeint  »,  dit  : 

N'est-ce  pas  là  Molière? 

Ali  s. 

Oui. 

Le  Ma-rquis, 

Oui ,  c'est  son  portrait... 
Plus  je  le  vois  et  plus  je  le  trouve  parfait. 
Ma  foi,  je  ris  encor,  quand  je  vois  ce  portrait. 

Ce  passage  prouve  que  la  gravure ,  qui  est  en  tête  de  la  pre- 
mière édition  de  VÉcole  des  femmes,  gravure  signée  des  ini- 
tiales de  François  Chauveau,  ami  de  MoUère  [Paris,  Louis 
Billaine,  1663,  in- 12),  offre  un  bon  portrait  de  Molière  dans 
le  rôle  d'Arnolphe  :  «  Il  est  assis,  dit  M.  H.  Lavoix  en  décri- 
vant cette  estampe,  il  est  assis,  coiffé  du  large  chapeau  à 
forme  haute;  il  a  les  cheveux  courts,  la  moustache  noire;  l'im- 
périale est  légèrement  indiquée  ;  il  tient  un  hvre  de  la  main 
gauche  et  montre  de  la  main  droite  son  front  à  Agnès,  à 
laquelle  il  fait  la  leçon.  » 

Dans  la  même  comédie  de  VImpromptu  de  l'Hôtel  de  Condé, 
Alcidon,  un  des  personnages  de  la  comédie,  dépeint  ainsi  Mo- 


XVI  ETUDE 

lière,  en  costume  de  théâtre,  jouant  le  rôle  de  César  dans  la 
tragédie  de  Pierre  Corneille,  la  Mort  de  Pompée  : 

Madame,  avez-vous  vu,  dans  les  tapisseries, 

Ce  héros  de  romans? 

Il  est  fait  tout  de  même  ;  il  vient  le  nez  au  vent, 
Les  pieds  en  parenthèse  et  l'épaule  en  avant; 
Sa  perruque  qui  fuit  le  côté  qu"il  avance, 
Plus  pleine  de  lauriers  qu'un  jambon  de  Mayence; 
Les  mains  sur  les  cotés,  d'un  air  peu  négligé; 
La  tète  sur  le  dos .  comme  un  mulet  chargé  ; 
Les  yeux  fort  égarés  ;  puis,  débitant  ses  rôles , 
D'un  hoquet  éternel  sépare  ses  paroles. 

Voilà  Molière  dans  un  rôle  de  tragédie,  tel  que  le  repré- 
sente, et  justement  dans  le  même  rôle,  un  portrait  du  temps, 
peint  à  l'huile  que  possède  la  Comédie -Française  et  que 
M.  Henri  Lavoix  attribue  à  Mignard. 

Soleirol  s'autorise  des  nombreux  portraits  qu'il  avait  sous 
les  yeux,  pour  constater  que  Molière  porta  la  moustache  pen- 
dant une  partie  de  sa  vie ,  comme  on  la  portait  généralement 
à  la  ville  et  à  la  cour;  que  cette  moustache  était  châtain 
clair,  et  qu'il  la  noircissait  en  la  renforçant  et  en  l'augmentant, 
quand  il  devait  entrer  en  scène.  Quant  à  la  large  barbe  qu'il 
avait  adoptée  dans  certains  rôles,  notamment  dans  celui  d'Or- 
gon,  de  la  comédie  du  Tartuffe,  elle  était,  bien  entendu,  pos- 
tiche. Cette  discussion  est  très-satisfaisante.  Il  en  résulte  aussi 
que  les  sourcils  noirs  et  forts,  dont  parle  M™*^  Poisson,  étaient 
noircis  et  charbonnés,  quoiqu'ils  fussent  devenus  assez  longs 
et  épais  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Molière. 

Des  trois  portraits  de  face  que  Soleirol  a  choisis  dans  sa 
collection  et  qu'il  fit  graver,  sous  ses  yeux,  pour  accompa- 
gner son  ouvrage  et  pour  marquer  les  variations  les  plus  carac- 
térisées que  la  figure  de  Molière  avait  subies,  depuis  sa  jeu- 
nesse jusqu'à  sa  mort,  le  premier  portrait  est  tiré  «  d'une 
belle  miniature  à  l'huile  sur  cuivre  »,  dans  laquelle  Molière 
paraît  avoir 2o  ans;  le  second  n  d'un  portrait  de  grandeur  na- 
«  turelle,  fait  à  l'estompe  aux  trois  crayons  et  signé  Soj^hic 
«  Chvron,  représentant  Molière  dans  le  rôle  d'Harpagon,  de 
«  l'Ai'are,  c'est-à-dire  après  16ti9  »,  et  le  troisième,  le  plus 
Agé  :  «  d'un  portrait  à  l'huile,  de  grandeur  naturelle,  fait  très- 
ce  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Mohère.  »  Soleirol  ajoute  : 
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(c  Peut-être  même  le  portrait  en  miniature  à  l'huile  est-il  celui 
qui  devrait  inspirer  le  plus  de  confiance,  quoique  l'on  n'ait  que 
la  gravure  de  Beauvarlet  pour  point  de  comparaison,  parce 
qu'il  fut  fait  en  1646,  quand  Molière  quitta  sa  famille;  et  qu  il 
pourrait  être  que  ce  fût  un  souvenir  qu'il  lui  eût  laissé  et  pour 
lequel  il  eût  posé.  Il  n'était  pas  alors  dans  sa  gloire,  tandis 
que  plus  tard  les  autres  portraits  auront  bien  pu  se  faire  de 
souvenir,  comme  cela  se  pratique,  la  plupart  du  temps,  pour 
les  acteurs  en  renom.  » 

Soleirol  s'occupe  ensuite  des  portraits  gravés  plutôt  que  des 
portraits  peints  ou  dessinés  de  Molière  ;  il  prélude  à  cet  exa- 
men par  ces  remarques  judicieuses  :  «Quant  à  sa  figure,  sous 
le  point  de  vue  de  la  forme,  elle  était  ovale  et  presque  maigre 
vers  1646;  elle  s'est  ensuite  engraissée  peu  à  peu;  en  1668, 
elle  était  pleine  et  ronde;  puis,  elle  s'est  ridée,  tout  à  coup 
amaigrie  et  de  nouveau  allongée  vers  sa  dernière  année... 
Deux  causes  ont  dû  produire  le  prompt  changement  qui  s'est 
opéré  dans  la  figure  de  Mohère,  à  partir  de  1671  :  son  raccom- 
modement avec  sa  femme  et  l'abandon  du  régime  hygiénique 
qu'il  suivait  pour  sa  maladie  de  poitrine;  depuis  le  mois  de 
mars  1667,  il  ne  vivait  que  de  lait,  et  il  se  remit  à  la  viande.  » 

La  conclusion  de  Soleirol,  au  sujet  des  portraits  gravés  de 
Mohère,  est  à  peu  près  conforme  à  cehe  de  M.  Henri  Lavoix, 
sauf  en  ce  qui  concerne  le  portrait  de  Sébastien  Bourdon, 
quoique  les  deux  critiques  aient  pris  un  point  de  départ  abso- 
lument différent  :  (c  Parmi  les  portraits  de  Molière  qui  sont 
gravés,  dit  Soleirol,  on  n'en  voit  que  trois  qui  puissent  inspirer 
de  la  confiance.  Celui  qui  fut  gravé  en  1683  par  Nohn,  d'après 
Mignard,  ami  de  Mohère  ;  ce  portrait  semble  représenter  ce 
dernier  vers  1670.  Celui  de  170o,  fait  par  Audran,  également 
d'après  Mignard,  et  qui  peut  donner  la  figure  de  notre  célèbre 
auteur,  vers  1663.  Enfin,  le  portrait  gravé  par  Beauvarlet,  pu- 
bhé  en  1773,  d'après  Sébastien  Bourdon,  employé  aux  pein- 
tures des  Tuileries;  ce  doit  être  Molière  vers  1632.  » 

Le  jugement  de  Soleirol  sur  ce  dernier  portrait  et  sur  deux 
autres  portraits  gravés,  qui  n'ont  pas  été  généralement  acceptés 
comme  authentiques,  mérite  d'être  encore  consigné  ici  :  u  Le 
portrait  gravé  par  Beauvarlet  est  critiqué  par   beaucoup  de 
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monde,  sous  le  rapport  de  la  ressemblance  ;  cependant  voici  un 
fait  qui  semble  prouver  qu'il  est  bon.  C'est  que  la  miniature  à 
l'huile,  dont  on  a  parlé  et  qui,  dit-on,  représente  Molière  vers 
1648,  donne  évidemment  la  figure  du  même  homme  que  la  gra- 
vure de  Beauvarlet,  mais  seulement  dans  un  âge  moins  avancé. 
Comme  on  peut  le  voir,  la  figure  en  est  maigre,  tandis  que  celle 
de  la  gravure  de  Beauvarlet  est  grasse.  La  gravure  d'Habert, 
faite  en  1 686,  d'après  Mignard,  semble  avoir  été  tirée  de  la  même 
peinture  que  la  gravure  d'Audran,  d'où  on  doit  croire  qu'Ha- 
bert  aura  mal  rendu  le  modèle  qu'il  avait  choisi.  La  gravure  de 
Crépy,  qui  fut  contemporain  de  Molière,  représente  bien  cer- 
tainement ce  dernier  à  un  âge  antérieur  d'un  peu  à  celui  de  la 
gravure  de  Nolin  ;  mais  le  format  en  est  trop  petit  et  le  burin 
n'en  est  pas  assez  fin,  pour  que  ce  soit  un  bon  portrait.  » 
Soleirol  aurait  pu  ajouter  que  le  portrait  gravé  par  Beauvarlet 
reproduit  le  tableau  original  de  Sébastien  Bourdon,  qui  fut 
l'ami  de  Molière,  comme  on  peut  l'affirmer  non-seulement 
d'après  un  tableau  de  ce  maître,  derrière  lequel  est  collée 
une  inscription  qui  paraît  de  la  main  de  MoUère  et  qui  cons- 
tate leur  amitié,  mais  encore  d'après  une  tradition  constante, 
qui  faisait  remonter  cette  amitié  à  la  rencontre  de  Molière 
avec  Sébastien  Bourdon,  dans  la  ville  de  Montpellier,  en  1655 
ou  1656.  Disons,  en  outre,  que  Beauvarlet  ayant  exécuté  sa 
gravure  pour  le  premier  centenaire  de  Molière  et  sous  les  aus- 
pices des  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi,  le  choix  de 
l'original  n'a  pas  été  fait  à  la  légère,  et  qu'il  faut  y  voir  le 
résultat  d'une  délibératton  du  Comité  des  sociétaires  de  la 
Comédie-Française. 

Soleirol  consacre  deux  pages  à  étudier  le  portrait  de  Mohère 
qui  fait  partie  du  Musée  du  Louvre,  où  il  a  été  longtemps 
attribué  à  Mignard,  et  que  les  nouveaux  catalogues  désignent 
seulement  comme  une  peinture  anonyme  de  l'École  française 
du  XVII*'  siècle.  Soleirol  s'efforce  de  prouver  que  ce  portrait 
n'est  autre  qu'une  œuvre  de  fantaisie ,  postérieure  de  20  ans 
à  la  mort  de  Molière,  et  que  cette  même  peinture,  dont  l'ori- 
gine est  demeurée  inconnue,  a  servi  depuis  de  type  à  Antoine 
Coypcl,  pour  faire  un  autre  portrait  ([ue  la  gravure  a  souvent 
répété.  «  Du  reste,  dit-il,  en  comparant  le  tableau  du  Musée 
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avec  les  portraits  de  Molière  qui  peuvent  inspirer  le  plus  de 
confiance  sous  le  rapport  de  la  ressemblance,  et  qui  font  voir 
de  proche  en  proche  les  variations  successives  de  sa  figure,  on 
aperçoit,  entre  ledit  tableau  et  ces  derniers  portraits,  plusieurs 
différences.  Les  plus  fortes  sont  celles  qui  existent  dans  les 
dimensions  de  la  tête,  dans  la  moustache,  et  qui  ont  été  déjà 
signalées.  Les  autres  consistent  en  ce  que,  dans  le  tableau  du 
Musée,  les  sourcils  sont  moins  arqués,  les  yeux  plus  grands, 
les  pommettes  des  joues  plus  saillantes  ;  on  y  voit  encore  que 
la  bouche  est  plus  grande  et  le  cou  plus  long.  Une  chose,  tou- 
tefois, qui  est  à  l'avantage  du  tableau  dont  il  s'agit,  c'est  qu'il 
présente  une  figure  animée  comme  celle  d'un  homme  de  génie, 
et  que  les  figures  de  ce  genre  sont  rares.  » 

Soleirol  en  vient  à  déclarer  que  la  plupart  des  portraits  de 
Molière,  soit  en  sculpture,  soit  en  peinture,  soit  en  gravure, 
soit  en  lithographie,  «sont  des  compositions  faites  d'après  le 
tableau  du  Musée  ou  d'après  celui  de  Coypel;  d'où  il  résulte 
très-probablement  que  la  figure  la  plus  connue ,  la  plus  accré- 
ditée pour  être  celle  de  Molière,  est  une  figure  de  convention, 
enfin  la  figure  d'un  autre  homme,  » 

M.  Henri  Lavoix  a  suivi  une  autre  marche  méthodique,  pour 
en  arriver,  comme  nous  l'avons  dit,  à  des  conclusions  à  peu 
près  analogues.  Il  ne  fait  aucun  cas  du  tableau  de  la  collection 
du  Louvre,  qu'il  regarde  comme  une  médiocre  copie,  exécutée 
vers  471  o  ;  mais  il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  qu'il  a  existé, 
qu'il  existe  peut-être  encore  plusieurs  portraits  peints  par  Mi- 
gnard,  différents  les  uns  des  autres,  d'après  lesquels  ont  été 
gravés  originairement  les  premiers  portraits  de  Molière.  Il  re- 
grette qu'on  ait  perdu  la  trace  de  celui  que  Mignard  avait 
laissé  à  sa  fille,  la  comtesse  de  Feuquières,  et  qui  était  encore  en 
sa  possession  vers  1730,  suivant  l'attestation  formelle  de  l'abbé 
de  Monville,  auteur  de  la  Vie  de  Mignard.  Il  considère  aussi 
comme  un  original  de  Mignard  le  portrait  que  possédait  la  fille 
de  MoUère,  mariée  à  Rachel  de  Montaland,  et  que  ce  dernier, 
mort  en  1738,  légua  par  testament  à  son  ami  Dubois  de  Saint- 
Gelais.  En  l'absence  de  ces  deux  originaux ,  il  cite  celui  que 
Charles  Coypel  (ou  plutôt  Antoine  Coypel)  avait  peint  d'après 
Mignard ,  dit-on ,  et  qui  est  aujourd'hui   chez  M.  le  docteur 
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Gendrin.  Il  cite  aussi  avec  éloge  le  portrait  que  la  Comédie- 
Française  acheta  en  i869,  et  qui  représente  Molière  dans  le  rôle 
de  César,  de  la  Mort  de  Pompée,  tragédie  de  Pierre  Corneille. 

Ce  portrait  et  tous  ceux  qui  ont  reproduit  la  physionomie 
factice  du  comédien,  dans  un  de  ses  rôles,  soit  tragiques,  soit 
comiques,  n'offrent  pas  le  véritable  portrait  de  Molière.  Nous 
accepterons ,  au  contraire ,  comme  un  type  réel,  le  petit  portrait 
de  Molière,  en  pied,  qui  figure  avec  la  date  de  1670  dans  le  cu- 
rieux tableau  des  Farceurs  françois  et  italiens ,  depuis  soixaîite 
ans,  que  le  Théâtre-Français  possède  dans  sa  collection,  et  qui  y 
est  entré,  en  1830,  par  un  don  de  M.  Delorme,  de  Sens,  lequel 
tenait  ce  tableau  de  la  libéraUté  de  l'archevêque  de  Sens,  car- 
dinal de  Luynes.  Ce  portrait  a  une  importance  que  M.  Henri 
Lavoix  n'a  pas  manqué  de  reconnaître ,  mais  il  doit  avoir  subi 
quelques  restaurations  maladroites. 

M.  Henri  Lavoix,  n'ayant  pas  retrouvé  les  tableaux  peints 
par  Mignard ,  a  dû  les  chercher  dans  les  meilleures  gravures 
qui  ont  été  faites  d'après  ces  tableaux.  <c  II  existe,  dit-il,  plu- 
sieurs états  d'une  gravure  qui  représente  Molière  :  le  poëte  a 
la  figure  ronde,  les  traits  accentués,  les  sourcils  épais,  les 
lèvres  fortes,  quelques  rides  au  front,  une  légère  moustache 
s'abaissant  sur  les  coins  de  la  bouche.  MoUère,  qui  paraît 
avoir  cinquante  ans  environ,  coiffé  de  la  grande  perruque, 
vêtu  d'une  robe  de  chambre  serrée  au  poignet  et  que  dépasse 
un  petit  bout  de  manchette,  est  assis,  tenant  un  livre  de  la 
main  gauche,  et  de  la  main  droite  une  plume.  C'est  un  portrait 
sans  prétention,  sans-  apparat,  un  portrait  intime;  Molière  est 
chez  lui  ;  il  porte  cette  robe  de  chambre  de  brocart  rayé,  dou- 
blée de  taffetas  bleu,  que  l'inventaire  dressé,  après  son  décès,  a 
consignée  parmi  les  habits  de  ville  à  l'usage  du  défunt.  C'est 
bien  Molière  tel  que  nous  l'a  dépeint  M'^'^  Poisson  ;  c'est  lui, 
avec  cette  gravité  que  le  travail  de  la  pensée  avait  imprimée 
sur  ce  visage,  dont  la  bonté  et  la  douceur  tempéraient  la  sévé- 
rité. Le  portrait  est  de  Mignard.  Nolin  l'a  gravé  en  1685; 
Perrault  lui  a  donné  place  dans  la  galerie  des  Hommes  illustres 
qui  ont  paru  en  Frajice  pendant  ce  siècle  {Paris,  Antoine 
Dezallier,  160o,  in-fol.j.  C'est  probablement  celui  que  Mignard 
peignit  en  1666,  en  même  temps  que  celui  d'Armande  Béjart, 
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ainsi  que  nous  l'apprend  son  historien,  l'abbé  de  Mon\":ile.  A 
qui  appartenait-il?  A  Molière,  sans  doute,  et  il  resta  dans  la 
famille  du  poëte.  » 

Les  autres  portraits  gravés,  exécutés  depuis,  ne  seraient,  la 
plupart,  dans  l'opinion  de  M.  Henri  Lavoix,  que  des  arrange- 
ments et  des  imitations,  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  de  l'ori- 
ginal primitif,  notamment  le  beau  portrait  gravé  par  J.  Cathe- 
lin,  pour  l'édition  de  1773,  d'après  une  peinture  de  Mignard. 
Quant  au  portrait  gravé  par  Beauvarlet,  d'après  un  tableau 
attribué  à  Sébastien  Bourdon ,  M.  Henri  Lavoix  soutient  que 
le  personnage  qu'il  représente  n'est  pas  Molière.  «  Quoi!  dit-il, 
Molière  avec  cette  longue  perruque  coquettement  frisée ,  avec 
cette  petite  cravate  à  nœud  passée  dans  une  dentelle  flottante, 
enveloppé  dans  sa  robe  de  chambre,  les  mains  longues  et  effi- 
lées sortant  de  ces  fines  dentelles,  avec  ces  façons,  cet  air  d'un 
fermier-général  au  xvni*'  siècle?  Mais  rien  ne  s'éloigne  plus  de 
sa  physionomie  que  ce  portrait.  »  M.  Henri  Lavoix  semble 
même  porté  à  croire  que  ce  portrait  «  à  figure  grasse ,  au  nez 
relevé,  à  l'œil  noir  et  rond,  aux  lèvres  épaisses,  »  serait  plu- 
tôt le  portrait  de  Quinault  que  celui  de  Molière. 

Ce  n'est  pas  l'original  de  ce  portrait,  qui  se  trouvait  dans  le 
cabinet  de  Denon,  à  la  vente  duquel  le  portrait  bien  connu, 
peint  par  Charles  Coypel  et  gravé  par  Lépicié ,  fut  présenté 
sous  le  nom  de  Sébastien  Bourdon, que  Denon  lui  avait  attribué 
on  ne  sait  pourquoi.  Ce  portrait  est  décrit,  il  est  vrai,  très- 
insuffisamment  dans  le  Catalogue  rédigé  par  l'habile  expert 
Perignon  :  «  Molière,  la  plume  à  la  main,  et  réfléchissant;  au 
miheu  des  volumes  qui  couvrent  sa  table,  on  remarque  les 
comédies  de  Térence.  Parmi  le  petit  nombre  des  portraits  qui 
existent  de  cet  homme  célèbre,  celui-ci  se  distingue  par  l'exé- 
cution, un  excellent  coloris,  et  surtout  par  une  expression  vive 
et  prononcée  qui  porte  à  en  croire  la  ressemblance  parfaite.  >> 
Ce  portrait  passa  depuis  dans  la  collection  de  portraits  histo- 
riques du  général  Despinoy,  où  il  reprit  le  nom  de  son  véri- 
table auteur;  mais,  depuis  la  vente  de  cette  collection,  en  1850, 
on  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

Nous  sommes  loin  de  dédaigner,  comme  l'a  fait  M.  Henri 
Lavoix,  le  portrait,  qui  est  bien  de  Sébastien  Bourdon,  et  dont 
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l'original  se  trouve  chez  M.  Aug.  Vitu,  sinon  au  Musée  de 
Montauban,  dans  la  collection  d'Ingres.  Ce  portrait,  répé- 
tons-le, a  été  fait  d'après  Molière  jeune,  et  nous  le  rapproche- 
rons de  la  petite  miniature  que  possédait  Soleirol  et  à  laquelle 
il  donne  la  date  de  1646,  car  il  y  a  beaucoup  d'analogies  entre 
ces  deux  portraits.  Celui  qu'on  attribue  à  Sébastien  Bourdon 
aurait  été  peint  vers  1655  ou  d6o6,  lorsque  Molière  rencon- 
tra Sébastien  Bourdon  à  MontpelUer,  ville  natale  de  cet  artiste, 
qui  s'était  lié  alors  avec  le  chef  de  la  Troupe  de  campagne  des 
Béjart.  Le  portrait  peint  par  Sébastien  Bourbon  rappelle  natu- 
rellement le  tableau  de  h  Sainte  Famille,  découvert  en  i840, 
avec  cette  inscription  dont  l'authenticité  paraît  moins  contes- 
table :  «  Donné  par  mon  ami  Séb.  Bourdon,  peintre  du  Roy  et 
directeur  de  l'Académie  de  peinture.  Paris,  le  vingtquatrième 
de  juin  mil  sixcens  septante.  J.  B.  P.  Molière.  » 

Un  des  portraits  peints  par  Mignard,  celui  que  Nolin  grava  en 
4685,  est  donc  certainement  bien  postérieur  au  portrait  peint  par 
Sébastien  Bourdon;  nous  n'hésitons  pas  à  le  reporter  aux  der- 
nières années  de  la  vie  de  Mohère,  qui  y  est  représenté  grave, 
sévère,  triste,  avec  les  rides  que  les  chagrins  domestiques 
avaient  mises  sur  son  \'isage.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  ce 
portrait,  gravé  par  Nolin ,  avec  ceux  qui  représentent  Mohère 
plus  jeune,  plus  insouciant,  plus  ardent,  plus  heureux.  On 
peut  dire  avec  certitude  que  son  mariage  avec  Armande  Béjart 
en  iG63  amena  une  transformation  complète  dans  son  exis- 
tence, dans  son  caractère,  dans  son  humeur,  dans  sa  physio- 
nomie. 

Cette  transformation  physique  et  morale  se  faisait  sentir 
surtout  dans  un  tableau  d'apothéose,  attribué  à  Lebrun,  que 
M.  Henri  Lavoix  n'a  pas  cité  et  qui  a  péri  dans  l'incendie  de 
l'Hôtel  de  Ville,  mais  dont  on  a  par  bonheur  une  belle  photo- 
graphie au  tiers  de  la  grandeur  de  l'original.  Ce  tableau,  ap- 
partenant à  la  collection  municipale,  représentait  Molière  assis, 
a  demi  étendu  sur  un  lit  de  repos,  le  coude  appuyé  sur  une 
pile  de  livres,  pendant  que  sous  ses  yeux  le  Génie  de  la  Comé- 
die chasse  à  coups  de  fouet  le  démon  de  l'hypocrisie  sous  les 
traits  du  Tartuffe  et  le  démon  du  vice  caractérisé  sous  les  traits 
d'une  Euménide.  Rien  n'égalait  la  douceur  et  la  mélancolie  de 
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la  figure  de  Molière  dans  cette  belle  composition,  qui  pourrait 
bien  avoir  été  gravée,  si  on  doit  la  reconnaître  dans  cette  des- 
cription d'une  estampe,  qui  n'a  été  signalée  que  par  Soleirol  : 
«  Un  ancien  portrait  gravé,  qui  est  une  Apothéose,  offre  éga- 
lement une  petite  moustache;  la  figure  en  est  si  morne,  si 
maigre,  les  joues  si  creuses,  que  l'on  est  porté  à  croire  que  ce 
portrait  a  été  fait  par  quelqu'un  qui  aura  vu  Mohère  à  son  lit 
de  mort,  et  qui  aura  tâché  d'en  conserver  le  souvenir;  d'où 
l'on  conclut  que  Mohère  porta  la  moustache  jusqu'à  la  fin  de 
sa  carrière.  L'Apothéose  dont  on  parle  est  rognée  jusqu'à  la 
planche.  Pour  s'assurer  de  l'exactitude  du  nom  qui  est  écrit  à 
la  main,  on  aurait  désiré  voir  une  autre  épreuve  de  cette 
gravure,  ou  rencontrer  quelqu'un  qui  en  eût  vu  ;  mais  on  a  fait 
de  vaines  recherches  à  ce  sujet.  Toutefois ,  il  est  à  croire  que 
c'est  bien  Mohère  qu'on  a  voulu  représenter.  )> 

M.  Henri  Lavoix,  après  avoir  cité  en  passant  deux  ou  trois  por- 
traits peints,  notamment  celui  qui  est  conservé  à  Chartres  dans 
la  collection  de  M.  Marcille  et  qui  a  été  gravé  par  M.  Hillemacher, 
semble  assez  indifférent  à  l'égard  de  ces  portraits  qu'il  regarde 
comme  des  imitations  plus  ou  moins  éloignées  du  type  consacré 
par  Mignard  et  par  les  graveurs  NoHn  et  Audran.  Il  ne  se  préoc- 
cupe peut-être  pas  assez  de  rechercher  les  peintures  origi- 
nales, en  supposant  qu'elles  ont  été  fidèlement  interprétées  et 
reproduites  par  ces  graveurs.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  notre 
sentiment,  et  nous  n'avons  que  trop  souvent  remarqué  combien 
peu  les  graveurs  se  piquent  de  fidélité  et  d'exactitude  dans  l'in- 
terprétation d'une  œuvre  peinte.  Sait-on  d'ailleurs  quels  sont 
les  portraits  de  Mohère,  peints  par  Mignard,  que  Nolin  et 
Audran  ont  gravés,  l'un  en  1685  et  l'autre  en  1705?  Car  on 
peut  affirmer  que  ce  sont  bien  là  deux  portraits  distincts,  faits 
à  deux  époques  différentes. 

Depuis  que  M.  Henri  Lavoix  a  publié  sa  dissertation ,  on  a 
retrouvé  un  portrait  de  Mohère,  et  ce  n'est  peut-être  pas  celui 
qu' Audran  a  gravé.  Ce  beau  portrait,  provenant  de  la  succession 
de  l'évêque  de  Winchester,  a  été  cédé  à  la  Comédie-Française 
par  M.  Adolphe  Thibaudeau.  Molière  est  représenté  jeune,  dans 
cette  peinture  de  petite  dimension.  Il  porte  une  grande  per- 
ruque d'un  blond  cendré,  tombant  sur  les  épaules,  et  de  petites 
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moustaches  ;  il  est  vêtu  d'une  robe  de  chambre  en  soie  écar- 
late,  qui  laisse  voir  la  chemise  ouverte  et  le  cou  nu;  il  a  des 
manchettes  de  dentelle  et  tient  de  la  main  droite  un  carnet  relié 
à  fermoirs.  Ce  portrait  n'est  pas  signé,  mais  on  y  reconnaît  le 
pinceau  de  Mignard,  qui  s'accuse  avec  tant  d'éclat  qu'on  ne  saurait 
douter  de  son  authenticité.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  nous  en  rapporter  à  deux  excellents  connaisseurs,  M.  Ma- 
hérault  et  M.  Perrin,  administrateur  du  Théâtre -Français, 
qui  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  pour  son  théâtre  ce  su- 
perbe portrait  de  MoUère. 

«  La  Comédie-Française  a  \Taiment  de  la  chance,  nous  écri- 
vait M.  Mahérault  au  mois  d'août  dernier  :  avec  l'admirable 
buste  de  Houdon,  qu'elle  a  toujours  eu,  elle  possède,  depuis 
quelques  années,  le  beau  portrait  de  Mohère  couronné  de  lau- 
riers dans  le  rôle  de  César,  et  la  voilà  qui,  aujourd'hui,  vient 
d'acquérir  (et  pour  rien,  par  le  temps  qui  court  du  prix  des 
objets  d'art)  un  second  portrait,  qui,  à  mes  yeux,  est  bien 
supérieur  au  premier.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  type  des 
deux  têtes  ne  soit  identique,  mais  laquelle  des  deux  peintures, 
puisque  l'une  doit  nécessairement  dériver  de  l'autre,  est  la 
reproduction,  est  l'originale?  M.  Perrin  a  eu  la  complaisance, 
avec  une  gracieuseté  charmante,  de  réunir  les  deux  tableaux 
dans  la  même  salle  et  de  me  les  montrer  ensemble  près  l'un 
de  l'autre  pour  me  mettre  à  même  de  les  comparer.  De  cette 
comparaison  attentive,  il  résulte  pour  moi  que  le  nouveau  venu 
doit  être  considéré  comme  le  premier  en  date.  Il  est  évidem- 
ment fait  d'après  nature.  Il  y  a,dans  toute  la  figure,  une  vitahtô 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  une  copie ,  et  qu'on  ne  retrouve 
pas  au  même  point  dans  le  portrait  à  la  couronne  de  lauriers. 
Ces  yeux  voient,  cette  bouche  respire,  ces  narines  aspirent, 
l'esprit  et  le  génie  de  l'homme  éclatent  dans  ce  regard  !  La 
tête,  au  reste,  est  peinte  avec  un  soin  extrême,  con  amore,  et 
dans  une  de  ces  dimensions  qu'affeclionne  le  portrait  fait 
d'après  nature  par  un  ami.  Le  travail  est  des  plus  finis,  sans 
être  léché,  et  il  me  semble  que  le  faire  de  Mignard  apparaît 
plus  que  dans  le  grand  portrait  aux  lauriers.  La  tête  de  ce 
dernier  est  la  reproduction  agrandie  du  portrait  nouvellement 
acquis,  et,  selon  moi,  celui-ci  serait  l'original.  Mais  c'est  là  chez 
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moi  une  affaire  de  sentiment,  et  mon  opinion  n'aurait  qu'une 
bien  mince  valeur  si  elle  n'était  corroborée  par  celle  d'un  homme 
tout  à  fait  compétent  :  M.  Perrin  partage  mon  avis,  et  je  me 
félicite  de  me  trouver  d'accord  avec  lui  sur  une  de  ces  questions 
d'art  auxquelles  il  s'entend  si  merveilleusement.  )> 

Voilà  donc  un  des  portraits  peints  par  Mignard  retrouvé,  et 
peut-être  deux,  si  l'opinion  se  confirme  que  Mignard  serait 
aussi  le  peintre  du  grand  portrait  couronné  de  lauriers.  Mais 
ces  deux  portraits  fussent-ils  bien  de  Mignard,  il  faudrait  en- 
core en  chercher  au  moins  deux  autres,  ceux  que  Nolin  et  Au- 
dran  ont  gravés  et  qui  ne  se  rapportent  que  de  très-loin  aux 
deux  portraits  que  la  Comédie-Française  possède  aujourd'hui. 

Ce  fut  certainement  en  1657  ou  1658  que  Mignard  peignit 
MoHère  pour  la  première  fois.  A  cette  époque,  Mignard  par- 
courait les  provinces  méridionales,  en  improvisant  partout  des 
portraits,  sur  son  passage  :  «  Revenu  à  Avignon,  dit  son  his- 
torien l'abbé  de  Monville  (p.  55  de  la  Vie  de  Pierre  Mignard), 
il  y  trouva  MoUère.  Ces  deux  hommes  rares  eurent  bientôt  lié 
une  amitié  qui  n'a  cessé  qu'avec  leur  vie.  »  Molière  était  alors 
à  la  tête  de  la  Troupe  des  Béjart,  et  sa  réputation  de  comédien 
avait  devancé  dès  lors  ses  succès  d'auteur  dramatique.  Il  jouait 
la  tragédie  de  préférence  à  la  comédie,  et  il  tenait  surtout  à 
se  distinguer  comme  acteur  tragique.  Il  faut  donc  supposer 
que  Mignard  l'avait  vu  et  l'avait  applaudi  dans  le  rôle  de  César 
de  la  Mort  de  Pompée.  N'est-ce  pas  là  le  premier  portrait  que 
Mignard  fit  de  Molière  ? 

En  1665,  il  en  fit  un  aussi,  et  ce  serait  alors  celui  que  la 
Comédie-Française  vient  d'acquérir.  «  Il  peignit  Molière  à  peu 
près  dans  le  même  temps  (1665),  dit  l'abbé  de  Monville  (p.  93 
de  son  ouvrage).  Leur  amitié  augmentoit  chaque  jour.  L'es- 
time l'avoit  fait  naître,  l'estime  la  fortifioit  sans  cesse.  )>  \]n  peu 
plus  tard,  en  1666  ou  1667,  autre  portrait  peint  par  Mignard. 
((  Mignard  fit  de  Molière,  dit  plus  loin  l'abbé  de  Monville,  un 
portrait  digne  de  l'auteur  du  Misanthrope,  et  digne  en  même 
temps  de  celui  qui  peignit  le  Val-de-Grâce.  Il  est  chez  M"^^  la 
comtesse  de  Feuquières,  )>  ajoute  en  note  l'abbé  de  Monville. 
Ce  portrait-là,  dont  on  a  perdu  la  trace  depuis  1730,  ne  nous 
semble  pas  être  celui  qui  a  été  gravé  par  Audran  en  1705  et 
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qui  avait  été  peint  en  petit.  Quant  au  portrait,  que  Nolin  a 
«rave  en  1685  et  qui  nous  montre  Molière  vieilli  et  assombri 
dans  la  dernière  période  de  sa  vie  (1671  ou  1672),  il  est  encore 
à  découvrir.  Dans  tous  les  cas,  le  catalogue  de  l'œuvre  gravé 
par  Mignard,  tel  que  l'a  dressé  l'abbé  de  Monville,  ne  men- 
tionne que  deux  portraits  de  Molière  :  «  Jean-Baptiste  Poque- 
lin  de  Molière,  gravé  par  Jean-Baptiste  Nolin;  un  autre  por- 
trait de  Molière,  en  petit,  gravé  par  Benoist  Audran.  » 

Le  portrait  gravé  par  Audran  serait,  selon  nous,  celui  qui 
se  trouvait  chez  Molière,  à  sa  mort,  et  qui  depuis,  après  le  dé- 
cès de  sa  veuve,  devenue  la  femme  de  Guérin  d'Étriché,  passa 
dans  les  mains  de  sa  fille  unique,  Marie-Madeleine-Esprit  Po- 
quelin  de  Molière,  mariée  à  Rachel  de  Montalant  en  1703.  Il 
n'est  pas  désigné  nominativement  dans  l'État  des  biens  de  cette 
demoiselle,  au  moment  de  son  mariage,  mais  on  peut  être  sûr 
qu'il  était  compris  parmi  les  portraits  de  famille  désignés 
on  bloc  dans  cet  État,  puisqu'il  reparaît,  en  1734,  dans  le 
premier  testament  du  sieur  de  Montalant,  qui  s'en  dessaisit 
en  faveur  de  son  ami  Dubois  de  Saint-Gelais,  et  qui  le  lui 
avait  remis,  à  titre  de  legs,  quatre  ans  avant  sa  mort  (voy.  les 
Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  par  M.  Eudore  Sou- 
lié,  p.  202  et  342).  L'existence  de  deux  portraits  de  Mignard 
est  donc  bien  établie,  vers  la  même  époque,  l'un  chez  la  com- 
tesse de  Feuquières  en  1730,  l'autre  chez  Dubois  de  Saint- 
Gelais  en  1734. 

L'examen  attentif  et  comparé  des  deux  portraits  peints  de  la 
Comédie-Française  et  des  deux  gravures  de  Nolin  et  d'Audran 
nous  a  permis  de  fixer  approximativement  la  date  de  quatre 
peintures  de  Mignard  :  le  grand  portrait  couronné  de  lau- 
riers serait  de  1657,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  le  petit 
portrait  ovale,  qui  est  aussi  la  propriété  du  Théâtre-Français, 
peut  être  daté  de  1665.  Serait-ce  là  le  portrait,  en  petit,  que 
reproduit  la  gravure  d'Audran?  En  tous  cas,  il  a  existé  un 
troisième  portrait,  peint  par  Mignard  en  1666  ou  1667,  et 
que  l'abbé  de  Monville  cite  comme  le  plus  beau  de  tous. 
C'était  celui  que  la  fille  de  Mignard,  veuve  du  comte  de  Feu- 
quières, avait  toujours  gardé  et  qu'elle  possédait  encore  en 
1730.  Quant  à  la  gravure  de  Nolin,   elle   annonce    un  autre 
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portrait,  qui  aurait  été  peint  vers  1671  ou  1672,  dans  les  der- 
nières années  de  Molière,  à  la  suite  de  ses  chagrins  domestiques, 
de  ses  grandes  fatigues  de  comédien  et  d'auteur,  et  surtout  de 
sa  maladie  de  poitrine.  Ce  quatrième  portrait,  peint  par  Mi- 
gnard,  ne  nous  est  donc  connu  que  par  la  gravure  de  Nolin. 
Il  faudrait,  en  outre,  avoir  sous  les  yeux  le  portrait  peint  que 
M.  Marcille  attribuait  à  Mignard,  et  une  autre  peinture  attri- 
buée également  à  Mignard,  qu'Alexandre  Lenoir  a  vendue 
à  lord  Sunderland^  pour  décider  si  ces  deux  portraits  sont 
bien  de  Mignard  et  s'ils  n'offrent  pas  des  répétitions  d'un 
des  quatre  portraits  authentiques,  qui  étaient  bien  de  Mi- 
gnard et  que  nous  avons  rattachés  à  quatre  époques  distinctes 
de  la  vie  de  MoUère. 

Sans  rappeler  le  portrait  peint,  par  Sébastien  Bourdon,  vers 
1657,  et  le  portrait  en  pied  qui  figure  dans  le  grand  tableau 
des  Farceurs  français  et  itahens  avec  le  costume  de  leurs 
principaux  rôles,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  que 
MoUère  n'ait  pas  été  peint,  de  son  vivant,  par  d'autres  artistes 
que  Pierre  Mignard;  il  le  fut  probablement  par  C.  Lebrun,  par 
Nicolas  Loir,  par  Bon  Boulogne,  par  François  Chauveau,  par 
Roland  Lefèvre ,  etc.  Ces  portraits  contemporains  ont  chacun 
une  valeur  relative,  suivant  le  mérite  du  peintre,  et  l'on  ne 
saurait  leur  refuser,  surtout  s'ils  ont  été  faits  d'après  nature,  le 
privilège  de  nous  avoir  conservé  la  ressemblance  du  modèle  plus 
fidèlement  que  des  estampes  qui  ne  sont  que  des  imitations  ou 
des  traductions  plus  ou  moins  fidèles  d'une  peinture  originale. 

Coypel,  dans  un  portrait  peint  sous  l'inspiration  d'une  des 
peintures  de  Mignard,  et  Houdon,  dans  un  buste  qui  accuse 
une  réminiscence  lointaine  du  tableau  de  Coypel,  sont  là  pour 
nous  prouver  que  dans  les  œuvres  d'art  le  type  change  et  se 
transfigure  en  s'idéalisant,  et  que  l'interprétation  d'un  type  reçu 
peut  arriver,  sous  l'influence  d'un  génie  divinateur,  à  une  sorte 
de  création  nouvelle,  qui  remplace  avec  bonheur  l'ancienne 
forme  et  l'objet  réel  par  une  image  de  convention,  plus  vraie 
ou  du  moins  plus  vraisemblable  que  la  véritable  image.  Ainsi 
le  Molière  de  Coypel,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Henri  Lavoix,  «  c'est  bien  MoHère,  le  Molière  de  Mignard, 
et  l'on  retrouve  facilement  le  texte  primitif  à  travers  les  fan- 
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laisies  du  traducteur.  Lépicié  et  Ficquet  l'ont  gravé  l'un  et 
l'autre,  et  Boucher  l'a  reproduit  en  tête  de  la  grande  édition 
in -4  de  1734.  »  Quant  au  buste  de  Molière,  par  Houdon,  c'est 
également  Molière,  Molière  non  pas  tel  qu'il  était,  mais  tel 
qu'on  se  figure  qu'il  devait  être.  Nous  laissons  la  parole  au 
maître  des  critiques  d'art,  pour  apprécier  cette  œuvre  unique, 
ce  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  moderne  : 

«  Le  buste  de  Houdon  est  une  merveille ,  a  dit  T.  Thoré 
dans  l'introduction  de  son  Saloji  de  1847.  La  tète  ombragée  de 
cheveux  flottants,  séparés  au  milieu  comme  la  chevelure  du 
Christ,  s'incline  légèrement  vers  la  droite.  La  moustache,  un 
peu  retroussée,  laisse  voir  ces  lèvres  éloquentes,  amplement 
dessinées  dans  un  caractère  de  bienveillance  et  de  chaste  vo- 
lupté. La  narine,  bien  ouverte,  paraît  se  mouvoir  sous  des  im- 
pressions sublimes.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  nature  généreuse  et 
abondante,  avec  le  nez  et  les  lèvres  minces.  Les  arcs  des  sour- 
cils sont  proéminents  et  ils  cintrent  un  grand  œil  loyal  et  clair- 
voyant. Sur  le  cou  nu,  le  sculpteur  a  noué  une  écharpe  né- 
gligée, simple  ajustement  qui  fait  valoir  la  physionomie  poétique 
de  l'auteur  du  Misanthrope.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  ce  buste  de  Molière,  outre  le  sentiment  et  l'habileté 
de  l'exécution,  c'est  qu'il  a  l'air  d'être  exécuté  d'après  nature. 

«  La  tête  de  Molière  est  la  plus  humaine,  dans  le  vrai  sens 
du  mot,  que  la  tradition  nous  ait  conservée,  comme  son  génie 
est  le  plus  sympathique  et  le  plus  universel.  Que  la  forme  et 
l'expression  du  visage  sont  sympathiques  !  Pour  ma  part,  je 
ne  connais  pas  de  plus  belle  tête  que  celle  de  Molière  ;  elle  se 
soutient,  comme  beauté,  mais  avec  un  caractère  tout  autre,  à  côté 
des  têtes  parfaites,  originales,  sculptées  par  les  artistes  grecs. 
J'ai  la  terre-cuite  de  Molière,  par  Houdon,  en  pendant  au 
bronze  du  Médecin  grec,  dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque. 
Molière  représente  l'homme  moderne,  si  l'on  peut  ainsi  dire, 
en  opposition  à  l'homme  de  l'antiquité.  La  tête  grecque  est 
régulière  et  inflexible;  la  tête  de  Molière  est  mélancolique  et 
passionnée  ;  elle  se  fait  aimer,  tandis  que  l'autre  se  faire  ad- 
mirer. Le  Grec  a  de  l'aigle;  Molière  n'a  que  de  l'homme. 
Presque  toutes  les  têtes  de  l'histoire  ancienne  ou  moderne  ont 
une  analogie  plus  ou  moins  lointaine  avec  quelque  race  ani- 
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maie  ;  Molière  ne  ressemble  à  aucun  type  de  la  création  infé- 
rieure. Il  est  véritablement  formé  à  l'image  de  Dieu,  suivant  le 
symbole  de  la  Genèse.  » 

Et  pourtant  Houdon,  qui  a  fait  un  buste  si  digne  de  Molière, 
vivait  un  siècle  après  lui,  et  ne  l'avait  vu  que  dans  la  peinture 
de  Coypel.Coypel,  quoique  plus  voisin  du  temps  où  Molière  a 
vécu,  n'avait  pu  le  comprendre  et  le  deviner,  qu'en  s'inspirant 
d'un  tableau  de  Mignard,  peint  d'après  nature.  Les  grands 
artistes  ne  savent  pas  copier,  parce  qu'ils  donnent  toujours 
carrière  à  leur  génie  original  ;  les  mauvais  artistes  ne  savent 
pas  copier  davantage,  parce  qu'ils  sont  incapables  de  s'élever 
à  la  hauteur  du  modèle  qu'ils  ont  choisi.  Faites  faire  le  même 
portrait  par  dix  peintres  différents,  et  vous  aurez  dix  portraits 
absolument  dissemblables,  dont  le  meilleur  sera  peut-être  le 
plus  éloigné  de  l'original. 

On  s'expHque  ainsi  comment  les  nombreux  portraits  gra- 
vés de  MoUère  se  ressemblent  si  peu  les  uns  les  autres  et 
accusent  souvent  entre  eux  de  telles  différences,  qu'on  a  peine 
à  se  persuader  qu'ils  représentent  le  même  personnage.  Les 
peintures  originales  sont  rarement  reproduites  avec  une  scru- 
puleuse fidélité,  et  le  type  se  modifie,  se  transforme  et  se  perd, 
à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  sa  source.  Voilà  pourquoi  nous 
cherchons  dans  les  œuvres  contemporaines  la  ressemblance  la 
plus  exacte ,  matériellement  parlant ,  de  Molière,  et  nous 
sommes  forcés  pourtant  de  reconnaître  que,  longtemps  après 
lui,  de  grands  artistes  ont  pu  le  représenter  d'imagination,  sous 
des  traits  qui,  pour  n'être  pas  d'une  exactitude  parfaite,  n'en 
sont  pas  moins  acceptés,  par  l'opinion  publique  ou  plutôt  par 
le  sentiment  général ,  comme  la  meilleure  et  la  plus  idéale 
interprétation  de  l'homme  et  de  son  génie.  Les  tableaux  peints 
par  Mignard  sont  vrais,  dans  la  plus  large  acception  du  mot  : 
la  peinture  de  Coypel  et  la  sculpture  de  Houdon  ne  nous  don- 
nent pas  des  portraits  authentiques,  et  néanmoins  ces  por- 
traits-là sont  approuvés  et  glorifiés  comme  les  plus  conformes 
à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  de  Molière. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  artistes  d'ordre  secon- 
daire ou  inférieur,  qui  ont  gravé  des  portraits  de  Molière, 
d'après  quelque  type  connu,  n'aient  pas  quelquefois  conservé  le 
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moindre  vestige  de  ce  type,  qui  n'est  plus  même  reconnaissable 
à  première  vue.  En  bien  des  cas,  le  défaut  de  justesse  dans 
l'œil  de  l'artiste,  son  peu  d'habileté  manuelle,  son  ignorance  du 
dessin,  auront  suffi  pour  amener  des  déviations  assez  graves 
dans  le  caractère  de  la  figure  ou  dans  les  traits  du  modèle, 
et,  comme  notre  savant  et  digne  ami  INI.  Mahérault  nous  le 
fait  remarquer,  «  quand  à  ces  causes  générales  se  joint  cette 
circonstance  particulière,  que  ces  portraits,  pour  la  plu- 
part, n'ont  pas  été  gravés  d'après  l'édition  prmceps,  mais 
les  uns  sur  les  autres,  d'après  des  copies  plus  ou  moins  fau- 
tives déjà,  sans  parler  (nouvelle  source  d'infidélité)  du  dessin, 
première  copie  qui  a  dû  être  faite  préalablement  au  crayon 
pour  être  transportée  sur  la  planche  de  cuivre,  on  ne  doit  plus 
être  surpris  de  toutes  les  altérations  qui  en  sont  résultées  :  le 
type  s'est  effacé  plus  ou  moins,  s'il  n'a  pas  entièrement  dis- 
paru. » 

Telle  est  la  raison  qui  nous  porte  à  donner  toujours  la  pré- 
férence aux  portraits  contemporains  peints  ou  dessinés,  et  à 
les  considérer,  malgré  leurs  dissemblances,  comme  des  origi- 
naux que  la  gravure  arrivera  inévitablement  à  changer  plus  ou 
moins,  en  les  interprétant.  Le  graveur  étant  un  traducteur,  on 
peut  lui  appliquer  presque  toujours  le  mot  proverbial  :  tradut- 
torCj  traditore.  Il  y  a  des  traducteurs  qui  voient  faux  et  qui 
rendent  faux  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  s'efforcent  d'enjoliver  un 
modèle,  d'autres  qui  l'enlaidissent  sans  le  vouloir,  d'autres 
enfin  qui  le  modifient  et  le  métamorphosent,  de  propos  déli- 
béré. On  peut  supposer,  par  exemple,  que  NoHn,  à  qui  nous 
devons  une  si  bonne  gravure  du  dernier  portrait  de  Molière 
par  Mignard,  a  exagéré  le  caractère  triste  et  sombre  de  la 
figure,  qui,  tout  en  conservant  ses  traits  et  ses  linéaments,  a 
complètement  changé  d'aspect.  Autre  exemple  :  Beauvarlet, 
qui  a  fait  un  si  magnifique  portrait  d'après  la  peinture  de 
Sébastien  Bourdon,  s'est  plu  à  bien  rendre  l'expression  de  la 
physionomie  radieuse  qui  convient  à  Molière,  jeune  et  heu- 
reux de  sa  jeunesse,  plein  d'espoir  et  d'avenir,  content  de  lui- 
même  et  des  autres.  Puis,  vient  Duflos,  qui  copie  Beauvarlet, 
et  qui  accentue  encore  davantage  le  caractère  souriant  et  gra- 
cieux de  la  figure,  qu'on  ne  reconnaît  plus  si  on  la  rapproche 
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des  portraits  gravés  d'après  JMignard.  On  s'explique  comment 
M.  Feuillet  de  Conches,  un  excellent  juge  cependant,  a  pu 
dire,  à  priori,  dans  ses  observations  sur  les  portraits  apocry- 
phes {Revue  des  Deux-Mondes,  i'6  nov.  1849,  p.  621)  :  a  Qui 
ne  répugnerait  à  accepter  la  tête  qui  a  été  gravée  par  Beau- 
varlet  et  placée  sous  la  protection  du  nom  de  Sébastien  Bour- 
don ?  Qu'y  a-t-il  là  des  traits  du  plus  rare  esprit  du  grand 
siècle ,  de  cette  physionomie  profonde,  sérieuse ,  jusqu'à  la 
tristesse,   comme  celle  de  tous  les  génies  comiques?  » 

Il  faut,  dans  un  portrait ,  faire  la  part  du  graveur  qui  dé- 
forme et  qui  transforme ,  à  plaisir  ou  à  son  insu.  Cependant 
on  aurait  grand  tort  de  croire  que  la  physionomie  la  mieux 
caractérisée  ne  varie  pas.  Est-ce  qu'un  paysage,  quel  qu'il  soit, 
ne  change  pas  graduellement,  selon  les  effets  de  la  lumière  et 
de  l'ombre,  selon  l'heure  et  selon  la  saison  ?  N'en  est-il  pas  de 
même  du  visage  humain  qui  reflète  toutes  les  impressions  de 
l'âme,  toutes  les  nuances  de  la  pensée  et  du  sentiment?  Qui 
oserait  dire  que  Molière  a  toujours  été  rêveur,  mélancolique, 
morose?  Mohère,  l'ami  de  Chapelle,  le  convive  de  la  Croix  de 
fer  ;  Mohère,  l'amant  de  Madeleine  Béjart  et  l'amoureux  de 
M"°du  Parc,  qui,  malgré  son  port  de  reine  et  ses  grands  airs 
tragiques,  avait  ses  tonnes,  comme  on  disait,  et  se  mettait  vo- 
lontiers en  belle  humeur  de  galanterie  ;  Mohère,  qui  chantait  à 
table  avec  Dassoucy  et  qui  ne  redoutait  pas  la  gaudriole,  le  «-ros 
mot  et  le  sous-entendu  gaillard  !  Tel  est  le  Molière  que  Sébas- 
tien Bourdon  a  eu  pour  modèle,  et  il  l'a  peint  tel  qu'il  la  vu.  Mo- 
hère, à  cette  époque,  avait  trente-trois  ou  trente-quatre  ans. 

Si  les  graveurs  sont  trop  souvent  les  coupables  qui  ont  tra- 
vesti un  portrait ,  les  peintres  eux-mêmes,  en  face  de  leur  mo- 
dèle vivant,  sont  portés  aussi  à  en  exagérer  les  formes  et  l'ex- 
pression. Il  suffit  de  forcer  un  peu  la  ressemblance,  pour  arriver 
à  la  grimace,  à  la  caricature.  En  revanche,  un  peintre  peut 
s'inspirer  devant  son  modèle  et  en  idéahser,  en  diviniser 
même  le  caractère.  C'est  ce  que  Michelet  a  cru  voir  dans  le 
portrait  anonyme,  qui  est  au  Louvre  et  qjii  provient  de  l'au- 
cienne  collection  du  roi,  portrait  qui  a  été  attribué  tour  à  tour 
à  Mignard ,  à  Lebrun ,  à  Lenain ,  et  qui  en  fm  de  compte  n'est 
resté  à  personne  :  «  L'artiste,  dit  Michelet,  un  peintre  secon- 
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daire  peut-être,  mais  ce  jour-là  en  face  d'un  tel  original,  s'est 
trouvé  transformé.  Ce  visage  est  celui  d'un  grand  révélateur, 
et  non  pas  moins  celui  d'un  créateur.  La  \'igueur  mâle  y  est 
incomparable  avec  un  grand  fonds  de  bonté,  de  loyauté,  d'hon- 
neur. Rien  de  plus  franc,  de  plus  net.  La  lèvre  est  sensuelle  et 
le  nez  un  peu  gros,  trait  bourgois  que  le  peintre  a  cru  devoir 
ennoblir  avec  quelque  peu  de  dentelle.  A  quoi  bon?  On  n'y 
songe  pas.  L'intensité  de  la  vie  qui  est  dans  cet  œil  noir  ab- 
sorbe, et  l'on  ne  voit  rien  autre.  » 

Eh  bien  !  ce  portrait  peint  a  été  copié  par  Mauzaisse,  pour 
le  Musée  de  Versailles,  et  la  copie  ne  reproduit  ni  le  dessin  ni 
la  couleur  du  tableau  original.  Ensuite  Mauzaisse  a  lithogra- 
phie ce  même  portrait,  et  il  n'a  rien  conservé  de  Molière,  dans 
cette  Hthographie,  quoique  le  type  soit  incontestablement  le 
même  que  celui  du  tableau  du  Louvre.  Desenne,  le  célèbre 
dessinateur  de  vignettes  destinées  à  l'ornement  des  livres,  a 
prouvé  encore  mieux  que,  sous  le  crayon  d'un  dessinateur  très- 
habile  et  très-consciencieux,  la  ressemblance  d'un  portrait, 
exécuté  d'après  un  original,  pouvait  n'être  plus  qu'une  chose 
vague  et  imparfaite.  Desenne  n'a  dessiné  qu'un  seul  portrait 
de  Molière,  mais  ce  portrait  a  été  gravé  quatre  ou  cinq  fois 
par  de  bons  artistes,  et  tous  ces  portraits  ne  se  ressemblent 
pas  entre  eux  ;  il  n'en  est  pas  même  un  seul  qui  ressemble  au 
portrait-type  que  l'artiste  a  prétendu  reproduire. 

Ces  réflexions  préliminaires  étaient  indispensables  pour  diri- 
ger le  lecteur  intelhgent,  au  milieu  de  tous  les  portraits  de  Mo- 
lière, peints,  dessinés,  gravés  et  lithographies,  que  nous  avons 
mentionnés  ou  décrits  dans  notre  Iconographie.  Nous  croyons 
devoir  y  ajouter  une  sorte  d'essai  de  classement  chronologique 
des  portraits  peints,  qui  ont  servi  de  modèles  aux  portraits  gra- 
vés, et  un  relevé  systématique  des  principaux  types  qui  ont  été 
adoptés  par  la  gravure.  Notre  classement  serait  plus  complet  et 
plus  méthodique,  si  nous  avions  pu  réunir  sous  nos  yeux  tous 
les  portraits  peints,  et  même  si  nous  nous  étions  donné  la 
lâche  de  bien  étudier  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  collection 
Soleirol  ou  qui  ont  figuré,  en  1873,  au  Musée-Molière,  dans 
lequel  on  avait  rassemblé  à  la  hâte  tant  de  précieuses  rehques 
de  notre  grand  comique. 
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Portraits  peints  ou  dessinés  d'après  nature. 

1640.  Molière,  à  19  ans,  au  sortir  du  collège;  miniature;  chez 
M.  A.  Audenet. 

1645.  Molière,  fondateur  de  l'Illustre  Théâtre;  miniature;  chez 
M.  A.  Vitu. 

1646.  Molière,  à  25  ans  ;  miniature.  (Elle  était  chez  M.  Soleirol, 
et  il  l'a  fait  graver  pour  son  ouvrage.) 

1652.  Molière,  à  30  ans;  dessin  de  Roland  Lefèvre;  chez  M.  Wal- 
ferdin. 

1655.  Molière  travaillant,  miniature;  chez  M.  A.  Vitu. 

1656.  Molière,  à  l'âge  de  35  ans;  peinture  de  Sébastien  Bourdon  ; 
chez  M.  A.  Vitu. 

—  Autre  peinture,  du  même  peintre;  dans  la  collection  Ingres, 
au  Musée  de  Montauban. 

1658.  Molière,  couronné  de  lauriers,  dans  le  rôle  de  César,  de  la 
Mort  de  Pompée  ;  peinture  attribuée  à  Mignard  ;  à  la  Comédie- 
Française. 

1661.  Molière  méditant;  peinture  attribuée  à  Lebrun  et  qui  pou- 
vait être  de  l'époque  de  la  Fête  de  Vaux.  (Elle  était  chez  le  gé- 
néral Despinoy.) 

1662.  Molière,  avec  le  costume  de  Sganarelle,  de  VÉcole  des  ma- 
ins, dans  le  tableau  des  Farceurs  italiens  et  françois  ;  à  la  Comé- 
die-Française. 

1664.  Molière,  à  l'âge  de  42  ans,  peinture  attribuée  à  Mignard  et 
qui  rappelle  le  Molière  couronné  de  lauriers  ;  chez  M.  le  doc- 
teur Gendrin. 

1665.  Molière,  en  robe  de  chambre,  son  carnet  à  la  main,  «  por- 
trait en  petit  ;  »  peinture  attribuée  à  Mignard  ;  à  la  Comédie- 
Française. 

1666.  Molière,  dans  le  rôle  de  Lycas,  de  la  Pastorale  comique; 
peinture  anonyme;  chez  M.  A.  Vitu. 

1667.  Molière,  à  l'apogée  de  son  talent  et  de  sa  gloire,  après  la 
représentation  du  Misanthrope  ;  peinture  de  Mignard.  (Ce  por- 
trait, aujourd'hui  perdu,  était  chez  la  comtesse  de  Feuquières, 
en  1730.) 

1668.  Molière,  dans  le  rôle  d'Harpagon  de  l'Avare;  dessin  de 
Mlle  Chéron.  (Il  était  chez  M.  Soleirol,  qui  l'a  fait  graver  pour 
son  ouvrage.) 

1669.  Apothéose  de  Molière,  après  la  représentation  du  Tartuffe; 
tableau  allégorique  attribué  à  Lebrun.  (Brûlé  dans  l'incendie 
de  l'Hôtel  de  Ville  en  1871.) 

—  Molière,  à  l'âge  de  47  ans,  après  la  publication  de  George 
Dandin,  peinture  attribuée  à  Nicolas  Loir;  chez  M.  A.  Vitu. 
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1670.  Molière  à  l'âge  de  48  ou  49  ans,  peinture  anonyme;  au 
Louvre. 

—  Autre  portrait,  exécuté  vers  la  même  époque  ;  peinture  attribuée 
à  Mignard  ;  chez  M.  Marcille,  à  Chartres. 

1671.  Molière  malade  ou  convalescent;  peinture  de  Mignard , 
qui  a  été  gravée  par  Nolin.  (Elle  est  aujourd'hui  égarée  ou 
perdue.) 

1G72.  Molière  vieux  et  triste,  à  l'âge  de  50  ans  ;  peinture  anonyme. 

(Elle  était  chez  Soleirol,  qui  l'a  fait  graver  pour  son  ouvrage.) 
1673.  Dernier  portrait  fait  du  vivant  de  Molière,  ou  peu  de  mois 

après  sa  mort  ;  miniature  de  Drujon.  (Elle  était  chez  M.  Miller, 

où  elle  a  été  dérobée  pendant  la  Commune.) 

Portraits  peints  ou  modelés  depuis  la  mort  de  Molière,  et  plus 
ou  moins  idéalisés  : 

Peinture  de  Van  der  Werf,  datée  de  1690;  chez  M.  Arsène 
Houssaye. 

Peinture  de  J.  ou  Pierre  Van  Schuppen ,  exécutée  vers  la  même 

époque.  (Elle  est  aujourd'hui  perdue.) 
Peinture  de  J.-B.  Santerre,  élève  de  Boulogne  aîné,  exécutée  vers 

1700;  chez  M.  Opigez. 

Miniature,  signée  :  Chei^on,  p.  17...,  représentant  Molière  jeune, 
avec  perruque  blond-châtain,  en  robe  de  chambre  rouge  bro- 
chée d'or  et  doublée  de  bleu;  dans  un  vieux  cadre  ovale  noir 
à  tilets  d'or  ;  chez  M.  Claye.  (Cette  petite  miniature  n'est  pas 
citée  dans  l'Iconographie.) 

Peinture  de  Coypel,  faite  vers  1730,  d'après  le  Molière  couronné 
de  lauriers  et  d'après  la  miniature  de  Drujon.  (Ce  tableau  se 
trouvait  chez  le  général  Despinoy,  après  avoir  passé  dans  le 
cabinet  de  Denon.) 

Peinture  de  François  van  Schuppen,  exécutée  à  Vienne  en  Autri- 
che vers  1734.  (Elle  était,  à  Lyon,  chez  Brossette,  qui  l'avait 
reçue  en  présent  de  J.-B.  Rousseau.) 

Buste  en  terre  cuite,  modelé  par  Houdon  en  1776.  (Ce  buste,  qui 
appartient  à  M™e  Lacroix,  diffère  des  bustes  en  marbre,  que 
possèdent  l'Institut  et  la  Comédie-Française.) 

Bustes  en  marbre,  plus  grands  que  nature,  sculptés  par  Houdon. 
(A  l'Institut  de  France  et  au  Théâtre-Français.) 

Types  principaux  des  portraits  gravés. 

Nolin,  d'après  Mignard. 
Audran,  d'après  Mignard. 
Lépicié,  d'après  Coypel. 


6UR    LES    PORTRAITS    DE    MOLIERE. 


Cathelin,  d'après  le  portrait  couronne  de  lauriers. 

Beauvarlet,  d'après  Sébastien  Bourdon. 

Garneray,  d'après  Houdon. 

S*-Aubin,  d'après  Houdon. 

Mauzaisse,  d'après  le  portrait  du  Louvre. 

Tardieu,  d'après  un  tableau  inconnu  attribué  à  Mignard. 

Lalauze,  d'après  le  tableau  de  l'Apothéose  de  Molière. 

Cette  nomenclature,  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  faire 
plus  complète  et  mieux  étudiée,  ne  comprend  pas  tous  les 
portraits  peints  ou  dessinés  qui  sont  signalés  dans  notre  Ico?zo- 
fjraphie  ;  nous  nous  trouvions  forcés  d'éloigner  d'une  classifica- 
tion chronologique  ceux  qui  n'étaient  pas  décrits  d'une  manière 
satisfaisante  dans  les  catalogues  que  nous  avions  seulement 
sous  les  yeux  et  qui  par  conséquent  ne  nous  offraient  aucun 
moyen  de  constater  le  caractère  et  l'origine  de  ces  portraits. 
Nous  nous  en  tenons  donc  à  un  simple  essai,  qui  pourra  plus 
tard  être  perfectionné,  car  nous  n'avons  pas  vu  la  plupart  des 
tableaux  que  nous  classons  souvent  d'après  les  indications 
fournies  par  les  propriétaires  eux-mêmes. 

Quant  aux  types  principaux  des  portraits  gravés,  ils  sont 
du  moins  indiqués  avec  plus  de  certitude,  et  il  suffira  mainte- 
nant de  les  désigner,  pour  donner  une  idée  approximative  des 
gravures  faites  d'après  ces  types,  mais  qui  s'en  éloignent  ordi- 
nairement de  la  façon  la  plus  capricieuse  et  la  plus  fantaisiste. 
Il  n'y  a  malheureusement  pas  de  termes  précis  qui  puissent  don- 
ner la  mesure  des  dissemblances  et  des  variétés,  qu'on  remarque 
entre  deux  portraits  absolument  diftérents  et  empruntés  l'un  et 
l'autre  cependant  au  même  type.  Pour  nous,  répétons-le  ici, 
un  portrait  gravé  n'est  vrai  et  authentique,  qu'autant  qu'il 
reproduit  fidèlement  un  original  exécuté  d'après  nature.  Le 
reste  n'est  que  fantaisie  et  œuvre  d'imagination.  Nous  avons 
décrit,  dans  notre  Iconographie^  près  de  deux  cents  portraits 
gravés,  et  il  n'en  est  peut-être  pas  dix  qui  nous  rendent  plus 
ou  moins  la  véritable  physionomie  de  Molière. 
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Je  connaissais  assez  à  fond  la  collection  Soleirol  ;  je  l'ai ,  à  plu- 
sieurs reprises,  examinée  avec  soin  et  à  loisir,  non  pas  seulement 
dans  son  ensemble  et  en  me  bornant  aux  objets  qui  couvraient  les 
murs  de  l'appartement,  mais  en  détail,  pièce  par  pièce,  en  com- 
pulsant, en  outre,  tout  ce  que  renfermaient  les  portefeuilles  et  les 
armoires.  L'auteur  de  V Iconographie  moliéresque  me  paraît  avoir 
été  un  peu  induit  en  erreur  sur  cette  collection,  sur  une  partie  du 
moins.  Aussi,  je  ne  saurais  parta^j^er  ses  regrets  relativement  à  la 
dispersion  des  «  164  portraits  ou  costumes  de  Molière  tant  bons 
que  mauvais,  dont  35  gravures  et  129  dessins  ou  peintures  ». 

Je  m'explique  :  les  portraits  gravés  de  Molière  étaient  générale- 
ment connus,  n'étaient  point  des  raretés  et  se  retrouvent  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  :  rien  à  regretter  de  ce  côté.  Quant  aux  por- 
traits ou  costumes  peints  ou  dessinés,  auxquels  s'appliquent, 
comme  aux  gravures,  ces  mots  :  «tant  bons  que  mauvais  »,  je  ne 
crains  pas  d'affirmer  qu'ils  étaient  tous  mauvais  ;  il  est  facile  d'en 
juger  par  ceux  que  Soleirol  a  fait  graver  pour  son  ouvrage  «  Mo  ♦ 
lière  et  sa  Troupe  »,  et  qu'il  a  dû  choisir  nécessairement  comme 
les  meilleurs. 

En  ma  qualité  de  collectionneur,  j'apprécie  plus  que  tout  autre 
l'intérêt  que  présentait  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol,  et  toutes 
les  peines  qu  il  a  dû  se  donner  pour  la  former,  tout  le  dévouement 
qu'il  a  apporté  à  cette  œuvre.  Toutefois,  ne  le  perdons  pas  de  vue, 
les  deux  grandes  séries  qui  la  composaient,  les  peintures  et  des- 
sins d'une  part,  les  gravures  de  l'autre,  ne  doivent  pas  être  con- 

*  Une  des  notes  que  M.  Mahérault  nous  avait  envoyées  au  sujet  de  notre 
premier  essai  d'Iconographie  molicresrjue  (Nice,  chez  .1.  (lay  et  lîls .  éditeurs, 
187'2,  in-8  de  xx  et  37  pp.)  contenait  s»;r  le  cabinet  Soleirol,  si  peu  et  si  mal 
connu,  mal{J:ré  ses  trois  ou  quatre  catalogues  de  vente,  des  détails  qui  nous 
ont  paru  assez  nenfs  et  assez  curieux  p(»ur  devoir  être  puljliés.  Cette  Note,  que 
nous  imprimons  in  extenso,  sera  le  meilleur  ajipendice  que  nous  puissions 
ajouter  à  X Etude  qui  précède.  —  P.  L. 
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fondues  ensemble  dans  le  regret  que  mérite  seule  la  dispersion  de 
la  dernière;  elle  était,  en  eiîet,  aussi  précieuse  par  son  immense 
quantité  que  par  la  qualité  et  la  rareté  d'une  partie  des  pièces  et 
par  l'importance,  au  point  de  vue  du  théâtre,  de  documents  aux- 
quels les  publications  de  cette  espèce  donnent  une  certaine  au- 
thenticité. La  série  si  nombreuse  des  dessins  et  peintures  était 
loin  d'avoir  l'importance  qu'elle  aurait  eue  si  elle  avait  été  faite 
avec  plus  de  discernement.  Le  quart  à  peine  avait  une  valeur 
historique  ou  artistique  réelle  ;  le  reste  était  un  ramassis  d'œuvres 
sans  nom,  de  faux  portraits  et  de  costumes  apocryphes. 

M.  Soleirol  était  un  excellent  homme,  mais  sans  esprit  de  cri- 
tique, sans  connaissances  ni  sentiment  artistiques,  ne  sachant  pas 
discerner  une  copie  d'un  original,  une  mauvaise  peinture  d'une 
bonne.  Son  amour  pour  le  Théâtre  avait  seul  présidé  à  la  forma- 
tion de  sa  Galerie,  et,  comme  il  était  très-passionné,  il  se  laissait 
naturellement  aveugler  par  sa  passion,  qui  lui  fournissait  toujours 
des  arguments  pour  le  persuader  de  l'authenticité  des  portraits 
qu'il  acquérait. 

Ce  brave  homme,  qui  était  incapable  de  supposer  qu'on  pût 
vouloir  le  tromper,  était  tombé  entre  les  mains  d'un  certain  mar- 
chand d'estampes  du  passage  du  Pont-Neuf,  qui  l'exploita  de  la 
manière  la  plus  'indigne.  Il  avait  fait  chez  celui-ci  plusieurs  acqui- 
sitions, parmi  lesquelles  se  trouvaient  quelques  dessins,  portraits 
et  costumes  d'acteurs ,  provenant ,  lui  avait  dit  son  vendeur,  d'un 
des  cabinets  les  plus  riches  en  ce  genre,  celui  du  chevalier  de 
Mouhy,  auteur  d'un  Dictionnaire  dramatique.  Cette  provenance 
était  possible;  elle  alluma  les  désirs  de  Soleirol,  et  le  marchand, 
voyant  à  qui  il  avait  affaire,  lui  fit  espérer  qu'il  parviendrait  à  le 
rendre  possesseur  des  trésors  de  ce  cabinet;  mais  à  la  condition  de 
patienter  toutefois,  attendu  que  celui  qui  les  détenait  ne  se  déci- 
dait que  difficilement  à  les  céder.  Que  fit  alors  notre  honnête 
commerçant?  Il  étabht  dans  un  taudis  une  manufacture  mysté- 
térieuse  où  il  retenait  en  charte  privée,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ter- 
miné sa  tâche,  un  pauvre  artiste,  du  nom  de  Champion,  tombé 
dans  la  dernière  misère  et  l'abjection,  qui,  moyennant  le  plus 
mince  salaire  ou  quelques  bouteilles  de  vin,  lui  fabriquait  autant 
de  portraits  et  de  costumes  qu'en  pouvait  souhaiter  Soleirol.  Il 
venait  ensuite  chaque  semaine  apporter  au  trop  confiant  collec- 
tionneur des  paquets  de  ses  honteux  produits,  dont  celui-ci  était 
toujours  la  dupe.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée ,  à  moins  de 
l'avoir  vu,  comme  je  l'ai  vu,  jusqu'où  allait  la  créduhté  de  ce  galant 
homme  ;  il  s'extasiait  devant  le  premier  gribouillage,  pourvu  qu'on 
l'eût  affublé  d'un  nom  de  théâtre  ;  un  chiffon  de  papier  sur  lequel 
avait  été  griffonné  à  la  plume  une  tête  de  profil  par  la  main  la 
plus  inhabile,  mais  où  était  inscrit  le  nom  de  Molière,  était  accepté 
par  lui,  sans  difficulté,  comme  une  œuvre  du  temps,  digne  d'être 
conservée. 

Avec  quel  plaisir,  avec  quel  bonheur,  il  me  montrait  ses  nou- 
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velles  acquisition?,  dont  il  ne  mettait  jamais  en  doute  l'authenti- 
cité  !  J'essavai  plusieurs  fois  de  la  discuter  avec  lui,  et,  bien  que 
je  ne  connusse  pas  alors  l'existence  de  la  mystérieuse  fabrique  de 
dessins,  de  lui  soumettre  au  moins  quelques  observations  géné- 
rales tendant  à  le  mettre  en  garde  contre  des  erreurs  si  faciles  en 
pareille  matière.  Il  me  fallut  y  renoncer  pour  ne  pas  blesser  son 
amour-propre,  et  parce  qu'au  fond,  se  complaisant  dans  ses  illu- 
sions, ilne  voulait  pas  absolument, ce  me  semble, qu'on  lui  dessil- 
lât les  veux. 

La  fabrique  ne  se  bornait  pas  au  fonds  du  chevalier  de  Mouhy; 
après  celui-ci,  ce  fut  le  tour  des  cabinets  de  Baptiste  aîné,  de  Bap- 
tiste cadet  et  autres  artistes  encore,  qui  avaient,  à  leur  mort,  laissé 
quelques  dessins  que  s'étaient  partagés  leurs  héritiers.  C'est  sous 
ces  étiquettes  qu'étaient  reçues  et  classées,  comme  portraits  au- 
thentiques, les  œuvres  que  le  sieur  Champion  venait  à  peine  de 
terminer. 

Tous  les  dessins  qu'apportaient  le  marchand  n'étaient  pas  sans 
doute  le  produit  de  sa  fabrique  occulte;  il  les  entremêlait  souvent 
d'oeuvres  de  meilleur  aloi ,  soit  qu'elles  provinssent  réellement  de 
ce  fameux  cabinet  de  Mouhy,  où  cependant  je  crois  bien  qu'il  y 
avait  du  mélange,  soit  qu'il  les  eût  recueillies  ailleurs;  mais  il 
donnait  toujours  à  toutes  une  source  se  rattachant  au  Théâtre. 

Soleirol  d'ailleurs  ne  s'en  tenait  pas  à  ce  seul  fournisseur,  et 
s'adressait  à  tous  les  marchands,  pour  augmenter  sa  collection; 
aussi,  malgré  la  masse  de  pièces  fausses  qui  la  déparaient,  était- 
elle  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes;  et,  a  moins 
d'avoir,  comme  moi,  connu  personnellement  tous  les  artistes  qui, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  ont  successivement  plus  ou 
moins  brillé  sur  la  scène  française ,  il  était  bien  difficile  qu'on  ne 
se  laissât  pas  aller  à  croire  à  l'exactitude  de  tous  ces  portraits 
auxquels  le  propriétaire  donnait ,  avec  une  si  imperturbable  con- 
viction, des  noms  célèbres  au  théâtre.  Mais,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  sous  le  rapport  de  l'art  comme  sous  celui  de  l'authen- 
ticité, la  plus  grande  partie  des  peintures  et  dessins  n'avaient  au- 
cune valeur. 

Pour  ma  part,  je  n'y  avais  remarqué,  comme  vraiment  digne 
d'atlenlion,  qu'une  suite  assez  nombreuse  de  ces  charmants  petits 
portraits  en  pied  d'acteurs  de  la  Comédie-Française ,  de  la  Comé- 
die-Italienne et  de  l'Opéra,  peints  sur  véhn  par  Foësch  et 
Wischer,  et  dont  j'ai  pu  acquérir  la  plus  grande  partie  à  la  vente 
de  1804.  (Encore  se  trouvait-il  parmi  eux  plusieurs  mauvaises 
imitations  ou  contrefaçons,  dont  je  me  suis  empressé  de  me  dé- 
faire.) Et,  de  plus,  un  dessin  aux  trois  crayons  de  Moreau  le 
jeune ,  vendu  par  le  marchand  comme  le  portrait  en  pied  d'après 
nature  de  la  Guimard  ;  portrait  apocryphe,  ai-je  besoin  de  le  dire? 
et  que  la  fortune  a  favorisé  d'une  manière  trop  étrange,  depuis 
sa  sortie  de  la  Galerie  théâtrale  Soleirol,  pour  que  je  ne  m'y  arrête 
pas  un  instant. 
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Ce  prétendu  portrait  n'est  autre  chose  qu'une  simple  étude 
pour  la  figure  de  la  danseuse  dans  <(  la  Petite  Loge  »  de  r«Histoire 
du  Costume  au  iS*^  siècle  »,  étude,  pour  la  pose  et  le  costume  do 
laquelle  madame  Moreau  avait  servi  de  modèle  à  son  mari.  Je 
possède  un  dessin  semblable  pour  la  femme  que  l'on  voit  à 
droite  dans  «  le  Rendez-vous  de  Marly  »,  faisant  partie  du  même 
ouvrage,  doni  les  gravures  sont  aujourd'hui  si  appréciées  ei  re- 
cherchées. Soleirol  avait  payé  le  sien  une  vingtaine  de  francs, 
ce  qui  alors  était  un  prix  pour  une  petite  figure  d'étude  d'un 
maître,  qui  n'était  pas  à  la  mode  comme  il  Test  maintenant.  Mais 
c'était  le  portrait  de  la  Guimard  !  !  et  l'on  n'en  connaissait  pas  1  — 
A  la  vente  de  1861,  ce  même  dessin  fut  adjugé  à  320  fr.  !  comme 
portrait  de  la  Guimard,  bien  entendu!  Et  à  la  vente  Niel,  en 
1872,  il  s'est  élevé  à  1,200  fr.  !  toujours  comme  portrait  de  la  Gui- 
mard! !  !  et  non  pas,  qu'on  le  sache  bien,  à  cause  de  son  mérite 
réel  (qui  n'est  pas  contestable,  bien  qu'il  soit  loin  de  valoir  une 
aussi  forte  somme),  mais  parce  que  les  enchérisseurs  étaient  con- 
vaincus qu'ils  se  disputaient  le  portrait  véritable  de  la  célèbre  dan- 
seuse. Avisez-vous  donc  de  dire  qu'il  n'en  est  rien  à  la  personne 
qui  en  a  donné  un  tel  prix!  C'en  est  fait  :  le  nom  est  acquis  au- 
jourd'hui à  ce  dessin,  et  voilà  une  erreur  accréditée  à  tout  jamais. 
11  a  suffi,  pour  cela,  qu'un  marchand  de  mauvaise  foi  l'ait  ainsi 
baptisé,  et  que  le  premier  acquéreur  ait  accepté  la  dénomination, 
sans  chercher  à  s'éclairer,  et  la  lui  ait  conservée  par  entêtement  ou 
amour-propre  dans  sa  collection  ^ 

'  Nous  nous  sommes  fait  un  scrupule  de  ne  rien  changer  à  cette  notice 
si  curieuse,  qui  nous  donne  des  détails  absolument  inconnus  sur  une  collection, 
fort  intéressante,  malgré  les  justes  critiques  que  M.  Mahérault  a  consignées 
ici.  On  doit  reconnaître  que  Soleirol  avait  été  souvent  trompé  et  s'était  quel- 
quefois abusé  lui-même  sur  le  mérite  de  ses  découvertes  ;  mais  il  n'en  avait 
pas  moins  une  confiance  inébranlable  à  l'égard  des  attributions  qu'il  croyait 
pouvoir  accepter.  Ainsi,  comme  Ta  dit  son  neveu  dans  la  Préface  du  premier  Cata- 
logue de  la  Galerie  théâtrale,  recueillie  par  feu  M.  H.-A.  Soleirol,  chef  de  bataillon 
du  génie  en  retraite  (Paris,  1861,  in-8  de  51  pp)  ;  «  Lorsqu'il  achetait  un  portrait 
dont  le  nom  n'était  pas  connu,  c'était  avec  une  patience  infatigable  qu'il  le 
cherchait,  en  s'aidant  des  livres,  des  costumes,  des  coiffures  du  temps,  où  le 
portrait  avait  été  fait  ;  c'était  une  véritable  énigme  qui  l'intéressait  par  cela 
même  qu'elle  présentait  plus  de  difficultés...  Lorsqu'il  achetait  un  portrait  avec 
un  nom  sur  étiquette,  et  qu'il  avait  quelque  méfiance  sur  l'exactitude  de  la 
dénomination,  il  en  ajournait  l'examen  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  de  nou- 
veaux renseignements  qui  pussent  lui  faire  reconnaître  si  l'attribution  était 
vraie  ou  fausse.  »  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il  pressentait,  il  chargea 
M.  Vignères  de  faire  la  vente  de  cette  Galerie  théâtrale,  et  par  convention 
formelle  il  enjoignit  à  cet  intelligent  et  honnête  marchand  d'estampes  de  suivre 
ses  notes  et  ses  attributions,  et  de  désigner  en  italique  les  noms  et  signatures 
peints  ou  écrits  sur  l'objet.  Depuis  cette  vente,  bien  des  portraits  qui  en  vien- 
nent, et  qui  avaient  été  adjugés  à  vil  prix,  ont  regagné  la  valeur  qu'ils  doivent 
avoir,  et  ils  occupent  maintenant  une  place  honorable  dans  des  collections 
distinguées.  —  P.  L. 


DIVISIONS 


DB 


L'ICONOGRAPHIE   MOLIÉRESQUE 


Pages. 
Préface 

Etude  sur  les  Portraits  de  Molière xiii 

Note  sur  la  collection  de  portraits  formée  par  M.  de  So- 

LEIROL  ,  et  vendue  EN   1861 XXXVI 

ICONOGRAPHIE  MOLIÉRESQUE. 

I.  Portraits  de  Molière 1 

I.  Tableaux,  Dessins  et  Miniatures ibid. 

II.  Gravures    contemporaines,  d'après   des    dessins 

originaux lo 

III.  Gravures  et  lithographies  d'après  différents  por- 

traits de  Molière 18 

IV,  Bustes,  Statues  et  Médailles 55 

II.  Maisons  et  meubles  de  Molière.  —  Sa  maison  natale,  la 
maison  de  son  père,  la  maison  où  il  est  mort;  sa  mai- 
son de  campagne  à  Auteuil  ;  ses  fauteuils,  ses  tapisse- 
ries et  ses  tableaux 61 

III.  Théâtres  de  Molière.  —  Vues  et  plans  des  salles  de  spec- 
tacle oii  Molière  a  joué  et  fait  jouer  ses  pièces  ;  mise 
en  scène  et  décorations,  etc 67 


XLii  DIVISIONS 


Pages. 
IV.  Costumes  de  Molière,  dans  les  rôles  qu'il  a  joués 81 

V.  Portraits  d'Armanue  Béjart,  femme  de  Molière 91 

YI.  Les  Amis  de  Molière.  —  Portraits  de  ses  maîtres,  de  ses 
condisciples,  de  ses  amis  intimes,  de  ses  collaborateurs, 
de  ses  libraires ,  de  ses  protecteurs,  etc 97 

VII.  Portraits  de  quelques  Ennemis  de  Molière 135 

VIII.  Portraits  des  comédiens  et  des  comédiennes  de  la  Troupe 

de  Molière 146 

IX.  Estampes  relatives  à  divers  ouvraires  de  Molière 176 

X.  Estampes  relatives  à  la  vie  de  Molière 186 

XI.  Vues  et  plans  des  villes,  des  monuments,  des  habita- 

tions et  des  localités,   auxquels  se   rattache  quelque 
épisode  de  la  vie  de  Molière 195 

I.  Molière,  dans  sa  vie  privée,  à  Paris ihid. 

II.  Molière  et  Tlllustre  Théâtre 217 

III.  Molière  en  province,  avec  la  Troupe  des  Béjart.     223 

IV.  Molière  et  sa  Troupe,  en  Visite,  à  la  Cour 237 

V.  Molière  et  sa  Troupe,  en  Visite,  chez  les  princes 

et  grands  seigneurs 249 

XII.  Sépulture  et  tombeau  de  Molière 257 

XIII.  Suites  de  figures  pour  les  Œuvres  de  Molière 264 

XIV.  Estampes  représentant  des  scènes  ou  des  personnages 

des  comédies  de  Molière 282 

XV.  Costumes  et  portraits  des  Artistes  du  Théâtre-Français 

et  d'autres  théâtres,  dans  les  rôles  des  comédies  de 
Molière 305 

XVI.  Peintures,   dessins,  tapisseries  et  sculptures,  repré- 

sentant des  scènes  ou  des  personnages  des  comédies 

de  Molière 315 

XMl.  Tableaux  et  dessins  représentant  des  épisodes  de  la  vie 
de  Molière  ou  des  scènes  de  ses  comédies,  et  qui  ont 
fi{:;uré  aux  Expositions  de  peinture,  à  Paris,  depuis 
1802 320 

XVIII.  Monument  de  Molière,  ou  Fontaine  Molière 327 

A<1  Molicnofi,  pièce  de  vers  latins,  par  J.  Maury,  jésuite 332 


DE  L'ICONOGRAPHIE  MOLIÉRESQUE.  xliii 

Pages. 
A  Molière.  En  lui  adressant  un  exemplaire   du   Theatrum  uni- 
versx  vanitatis,  seu  Excursus  morales  in  Ecdesiasten  Salo- 
monis 334 

APPENDICE. 

I.  Portraits  des  Auteurs  anciens  et  modernes,  dont  Mo- 
lière a  traduit  ou  imité  les  ouvrages 337 

II.  Portraits  des  Biographes  et  des  Panégyristes  de  Mo- 
lière       354 

III.  Portraits  des  Auteurs  dramatiques  qui  ont  composé  des 
pièces  de  théâtre  sur  la  vie  de  Molière  ou  en  son  hon- 
neur       358 

lY.  Portraits  des  Auteurs  dramatiques  qui  ont  mis  au 
théâtre,  sous  une  autre  forme,  les  pièces  de  Molière,  ou 
qui  en  ont  fait  des  imitations 362 

V.  Portraits  des  Traducteurs  ou  Imitateurs  des  pièces  de 

Molière,  en  langues  étrangères 36o 

VI.  Portraits  des  Poètes  qui  ont  composé  des  vers  sur  Mo  - 

lière 367 

VII.  Portraits  des  Editeurs,  Commentateurs  et    Critiques 

des  œuvres  de  Molière 368 

VIII.  Portraits  des  Artistes  qui  ont  peint,  ou  dessiné,  ou  gravé 
le  portrait  de  Molière,  ou  qui  ont  fait  des  tableaux, 
des  dessins  ou  des  estampes  sur  ses  comédies 377 

I.  Peintres  et  dessinateurs ibid. 

II.  Sculpteurs 381 

III.  Graveurs  et  lithographes ibid. 

Table  des  noms  d'artistes  cités  dans  l'Iconographie  molié- 
resque 395 


FIN   DK   LA   TABLE   DES   DIVISIONS. 


4 


V 


f 


ICONOGRAPHIE 


MOLIERESQUE 


/ 


PORTRAITS  DE  MOLIÈRE 


I.  —  Tableaux,  dessins  et  miniatures. 

1.  Portrait  de  Molière,  à  l'âge  de  30  ans  environ. 
Dessin ,  par  Roland  Lefèvre ,  peintre  français  du 
XVII®  siècle. 

Il  est  représenté  à  mi-corps,  assis,  vêtu  d'une  espèce  de  robe  de 
chambre,  tenant  des  deux  mains  un  registre  relié  ;  il  a  les  cheveux 
épars  et  ne  porte  pas  de  moustache  ;  il  regarde  à  droite. 

Dessin  aux  trois  crayons,  forme  ronde  ;  38  centimètres  sur  29. 

Ce  portrait,  qui  paraît  avoir  été  fait  d'après  nature,  lorsque 
Molière  commençait  à  se  distinguer  comme  acteur  dans  sa  troupe 
de  campagne,  c'est-à-dire  vers  1652,  n'a  jamais  été  gravé.  Il  se 
trouve  dans  la  belle  collection  de  tableaux  de  M.  "Walferdin. 

2.  Portrait  de  Molière,  dans  le  rôle  de  César  de  la 
tragédie  de  la  Mort  de  Pompée;  attribué  à  Mignard. 

Ce  beau  portrait  est  entré  au  Foyer  de  la  Comédie-Française,  en 
1869  ;  acquis  en  vente  publique,  à  la  salle  de  la  rue  Drouot,  après 
le  décès  d'un  musicien  de  l'Opéra,  nommé  Vidal,  au  prix  de 
6,500  fr. 
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u  Ce  n'est  plus  Molière  chez  lui,  dit  M.  Henri  Lavoix,  c'est  Mo- 
lière en  scène  et  acteur  dans  une  tragédie.  L'œil  est  grandement 
ouvert,  le  regard  lumineux,  éclatant,  la  moustache  accentuée,  la 
perruque  un  peu  courte,  soigneusement  arrangée  ;  la  tête  est  mâle, 
hardie,  pleine  de  feu  et  de  passion.  Molière  est  représenté  avec 
l'habit  romain,  tel  qu'on  l'entendait  alors.  Il  porte  une  perruque 
(jue  ceint  une  couronne  de  lauriers.  »  M.  Lavoix,  qui  attribue  ce  por- 
trait à  Mignard,  est  tenté  d'y  reconnaître  celui-là  même  que  le 
peintre  s'était  réservé  et  qu'il  laissa,  en  mourant,  à  sa  fille,  la 
comtesse  de  Feuquières. 

Ce  portrait  ayant  servi  de  type  aux  portraits  gravés  des  éditions 
de  Hollande  et  de  Belgique,  depuis  celle  de  1725,  serait  peut-être  de 
Pierre  van  Schuppen,  qui  avait  peint  un  portrait  de  Molière,  qu'on 
ne  retrouve  plus.  Ant. -Jacob  Montfleury,  dans  Y  Impromptu  de  l'Hôtel 
de  Condé,  semble  viser  ce  même  portrait,  lorsqu'il  décrit  Molière 
jouant  le  rôle  de  César,  qui  devait  être  un  de  ses  principaux 
rôles  dans  la  tragédie  : 

Plus  chargé  de  lauriers  (^u'un  jambon  de  Mayence... 
Peinture  à  l'huile,  sur  toile. 

3.  Portrait  de  Molière,  peint  par  un  artiste   inconnu 
de  l'École  française. 

En  buste  ;  tète  ronde,  brune  et  colorée  ;  gros  sourcils  noirs, 
moustaches;  le  col  nu,  chemise  plissée. 

Au  dos  de  la  toile  est  écrit  :  Portrait  du  sieur  Molière,  acteur  et 
fondateur  de  l'Illustre  Théâtre,  1045. 

Ce  portrait,  ([ui  appartient  à  M.  Auguste  Vitu,  a  été  exposé  ,  en 
1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n»  19  du  Catalogue. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile.  H.  60  cent.  L.  49. 

A.  Portrait  de  Molière,  dans  le  rôle  d'Harpagon,  dessin 
par  Sophie  Ghéron. 

Ce  portrait  signé  :  Sophie  Chéroji,  représente  Molière  à  l'âge  de 
48  ans  environ,  vu  de  face,  avec  le  costume  qu'il  portait  dans  sa 
comédie  de  l'Avare. 

Soleirol,  qui  possédait  ce  portrait  dans  sa  collection  théâtrale 
et  qui  en  faisait  le  plus  grand  cas  (voy.  le  premier  Catalogue  de 
sa  vente,  18G1,  n»  599),  l'avait  fait  graver,  par  un  anonyme,  jiour  la 
notice  (ju'il  a  publiée  sur  Molière  et  sa  troufie  :  «  Ce  dornior  portrait, 
dit-il,  est  celui  (|ui  offre  le  plus  de  garanties  sous  le  rapport  de  la 
ressemblance,  parce  qu'on  en  possède  un  grand  nombre  d'autres, 
qui  ù  peine  eu  ditlerent  et   qui  semblent  avoir  été  faits  à  des  éi)0- 
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ques  très-rapprochées  du  temps  de  ce  dernier  portrait,  soit  avant, 
soit  après.  »  (Page  45). 

Dessin  à  l'estompe,  sur  papier,  aux  trois  crayons. 

Ce  dessin  n'a  pas  trouvé  d'acquéreur  à  la  vente  aux  enchères,  ce 
qui  ne  prouverait  pas  qu'il  était  absolument  méprisable,  mais 
M.  Mahérault  nous  fait  observer  que  la  signature  ne  prouve  rien, 
car  elle  peut  être  fausse  :  «  Harpagon,  dans  VAvn7'e,  est  un  vieil- 
lard, ajoute-t-il,  et  Molière  a  dû  se  grimer,  accuser  fortement  des 
rides  pour  jouer  ce  rôle.  Loin  de  là  :  la  figure  est  ronde  et  pleine, 
sans  la  moindre  ride  ;  il  paraît  plus  jeune  que  son  âge,  et  ce 
devait  être  le  contraire  ;  nez  ordinaire,  petite  bouche,  ce  qui  est 
opposé  au  type  bien  connu.  » 

Voy.,  au  sujet  de  ce  dessin  et  de  tous  les  portraits  dessinés  ou 
peints,  provenant  de  la  collection  Soleirol,  ce  que  M.  Mahérault 
dit  de  cette  collection,  dans  une  Note  qui  fait  suite  à  notre  Etude 
sur  les  portraits  de  Molière,  en  tête  de  Ylconogi^aphie. 

5.  Portrait  de  Molière,  dans  de  rôle  de  Lycas  de  la 
Pastorale  comique,  peint  par  Pierre  Monier. 

Molière  est  représenté  en  chemise,  le  col  et  l'épaule  droite 
entièrement  nus  ;  cheveux  courts,  petites  moustaches  ;  il  est  coiffe 
d'une  couronne  de  fleurs  sauvages  ;  sa  main  gauche  est  appuyée  sur 
une  houlette  ornée  de  rubans  rouges  qui  se  répètent  dans  l'ajus- 
tement de  la  chemise.  Le  paysage  représente  la  vallée  de  Tempe. 

Au  dos  de  la  toile  est  écrit  :  «  Poiirait  de  M.  Molière  dans  son 
rôle  de  la  Pastorale  comique  qui  fut  représentée  devant  Sa  Majesté 
à  Saint-Germain  le  2  décembre  l'an  1666,  peint  par  le  sieur  Mouler, 
élève  de  M.  Bourdon,  » 

Ce  tableau,  qui  appartient  à  M.  Auguste  Vitu,  a  été  exposé,  eu 
1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n^  17  du  Catalogue. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile.  H.  88  cent.  L.  72. 

6.  Portrait  de  Molière,   peint  par  un  artiste  français 
du  xvii^  siècle. 

Ce  portrait,  provenant  de  l'ancienne  collection  du  Roi,  a  toujours 
été  classé  dans  l'Ecole  française,  au  Louvre,  mais  il  n'a  pas  été 
toujours  exposé  dans  les  salles  du  Musée.  Il  porte  aujourd'hui  le 
n°  659.  Il  avait  été  longtemps  attribué  mal  à  propos  à  Pierre  Mi- 
gnard.  On  l'a  donné  depuis  à  Coypel.  M.  Yillot,  en  imposant  un 
nouveau  classement  et  un  nouveau  Catalogue  aux  tableaux  de 
l'Ecole  française,  a  relégué  celui-ci  parmi  les  œuvres  des  peintres 
inconnus. 

La  copie  de  ce  portrait,  dans  les  Galeries  de  Versailles,  a  été 
faite  par  Mauzaisse.    (Salle  n»   152,   n»  2821  du  Catalogue.) 
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Cette  copie  est  plus  petite  que  l'original.  (H.  63  cent.  L.  52.) 

On  doit  s'étonner  que  M.  Eud.  Soulié,  dans  son  Catalogue  du 
Musée  de  Versailles,  ait  laissé  à  ce  tableau  l'attribution  que  l'Admi- 
nistration du  Musée  du  Louvre  lui  avait  donnée,  en  1837,  en  le 
décrivant  sous  le  nom  de  Coypel.  Peut-être  avait-il  cru  y  reconnaître 
le  pinceau  de  Noël  Coypel,  qui  vivait  du  temj)s  de  Molière,  et  non 
celui  de  son  petit-fils  Charles  Coypel. 

Molière  est  représenté  assis,  le  corps  tourné  à  droite,  la  tête  vue 
de  trois  quarts  et  dirigée  à  gauche.  Il  porte  une  perruque  ;  il  a  de 
petites  moustaches,  et  il  est  vêtu  d'une  robe  de  chambre  brune  dou- 
blée de  jaune,  avec  une  chemise  garnie  de  dentelles.  On  lit,  sur 
le  fond  du  tableau  ,  en  lettres  d'or  :  lean.  Baptiste.  Poqvcl'ui.  de. 
Molière. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile,  forme  ronde.  H.  70  cent.,  L.  70. 

La  Comédie-Française  possède  une  copie  ancienne  de  ce  portrait. 

Une  autre  copie  ou  répétition  du  portrait  anonyme  du  Musée  du 
Louvre  se  trouve  chez  M.  Dargaud,  qui  déclare  son  tableau  égal 
et  même  supérieur  à  ce  dernier  :  «  Les  lèvres  sont  épaisses  et  lan- 
cent des  traits  comme  un  arc ,  dit-il  dans  son  Voyage  en  Danemark 
(1861,  in-18,  p.  17);  les  joues  palpitent  et  les  yeux  répandent  des 
torrents  de  vie.  » 

7.  Portrait  de   Molière,  jeune,   en   perruque  blonde, 
ancienne  peinture. 

Ce  portrait,  appartenant  à  M.  Courtois,  a  été  exposé  au  Musée- 
Molière,  en  1873.  Voy.  n»  20  du  Catalogue. 

8.  Portrait  de  Molière,  jeune,  tableau  du  temps. 

Ce  tableau,  appartenant  à  M.  Philijtpe  Saint-Albin,  a  été  exposé 
au  Musée-Molière,  en  1873.  Voy.  n^  21  du  Catalogue. 

9.  Portrait  de  Molière,  jeune,  tableau  du  temps,  attri- 
bué à  Mignard. 

Il  est  représenté  à  mi-corps,  assis,  vêtu  d'une  espèce  de  robe  de 
chambre  en  soie  écarlate,  qui  laisse  voir  la  chemise  ouverte  et  des 
manchettes  de  point  d'Alençon  ;  il  tient  do  la  main  droite  un  carnet 
relié  à  fermoirs.  On  ne  voit  j)as  le  bras  gauche.  Quoique  le  buste  et 
la  tête  soient  de  face,  il  regarde  à  droite.  La  porru(|ue,  tombant 
sur  les  épaules,  est  d'un  châtain  cendre,  i)out-êtrc  légèrement  pou- 
drée. Il  a  de  petites  moustaches. 

Portrait  ovale,  peint  à  l'huile,  dans  le  style  de  Mignard  ;  il  est 
très-fin  de  ton  ;  les  yeux  ont  une  expression  très-vive  et  très-remar- 
quable. 

H.  28n««iai.   L.  220nini. 
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Ce  charmant  portrait,  qu'on  peut  regarder  comme  l'original 
d'après  nature,  qui  a  été  depuis  reproduit  dans  le  grand  portrait 
oîi  Molière  est  représenté,  en  comédien,  dans  le  rôle  et  le  costume 
de  César,  de  la  tragédie  de  la  Mort  de  Pompée  (voy.  plus  haut,  dans 
notre  Iconographie,  no  2),  vient  d'être  acquis  par  M.  Perrin,  pour 
la  Comédie-Française.  Il  provient  de  la  succession  de  l'évéque 
de  AVinchester,  et  il  fut  cédé  à  la  Comédie  par  M.  Adolphe  Thibau- 
deau,  en  mai  1875.  On  peut  dire,  à  présent,  que  nous  avons  un  des 
portraits  peints  par  Mignard,  ou  du  moins  la  première  pensée  d'un 
de  ces  portraits. 

10.  Portrait  de  Molière,  attribué  à  Pierre  Mignard. 

Il  est  représenté  assis,  la  main  droite  sur  le  bras  d'un  fauteuil  et 
ramenant  de  la  main  gauche  sa  robe  de  chambre  sur  sa  poitrine.  Il 
est  coiffé  d'une  perruque  brune  et  enveloppé  d'une  robe  de  cham- 
bre à  fleurs  d'or  et  d'argent  sur  fond  gris  :  il  a  un  jabot  brodé  et 
des  manchettes  de  dentelles. 

Peinture  à  l'huile,  sur  cuivre,  ovale.  H.  25  cent.  L.  19. 

Collection  du  comte  Despinoy,  vendue  en  1850. 

Un  autre  portrait  attribué  à  Mignard  se  trouvait  depuis  long- 
temps dans  la  collection  de  M.  Alexandre  Lenoir,  lorsqu'il  fut 
vendu,  en  1838,  à  lord  Sunderland,  en  Angleterre.  M.  Edouard  Four- 
nier  dit,  dans  le  Roman  de  Molière  (p.  164),  que  l'attribution  de  ce 
portrait  est  moins  douteuse  que  celle  du  portrait  du  Louvre,  attri- 
bué aussi  à  Mignard  ;  il  ajoute,  comme  s'il  avait  vu  cette  peinture, 
que  le  peintre  a  représenté  Molière ,  «  vieilli  et  plus  morne ,  mais 
sans  être  éteint.  L'œil  est  plus  triste,  mais  brûle  encore».  Voy.  ci- 
après  ,  no  76,  la   seule  gravure  qui  existe  de  ce  tableau. 

M.  Bossange,  libraire  à  Paris,  possédait  aussi  un  portrait  de  Mo- 
lière, attribué  à  Mignard.  Nous  ne  l'avons  pas  vu,  mais  il  a  été 
dessiné  et  lithographie  par  Jean  Belliard  en  1829.  Voy.  plus  loin, 
no  68. 

Il  y  avait  aussi,  en  1730,  un  portrait  de  Molière,  peint  par  Mi- 
gnard, chez  la  comtesse  de  Feuquières,  fille  de  ce  peintre.  L'abbé 
de  Monville,  dans  la  Vie  de  Mignard,  où  malheureusement  aucune 
date  précise  n'est  marquée,  parle  de  ce  tableau,  qui  aurait  été  peint 
vers  1666,  quand  Molière  avait  44  ans. 

11.  Portrait  de  Molière,  attribué  à  Charles  Lebrun. 

Jeune,  un  rouleau  de  papier  à  la  main  droite,  drapé  dans  un 
manteau  jaunâtre  ;  la  chemise  est  rattachée  par  un  rubis.  L'ex- 
pression de  la  physionomie  indique  que  l'esprit  du  poète  est  absorbé 
par  ses  créations.  Fond  vert. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile,  forme  ovale.  H.  72  cent.  L.  57. 

Collection  du  comte  Despinoy,  vendue  en  1850. 
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Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre,  avec  la  tradition,  l'existence 
d'un  portrait  de  Molière,  par  Pierre  Lebrun.  Ce  grand  peintre  avait 
connu  Molière  chez  Fouquet,  puisqu'il  s'était  chargé  de  faire  les 
décorations  de  la  Fête  de  Vaux,  où  la  comédie  des  Fâcheux  fut  re- 
présentée pour  la  première  fois  en  IGGl.  Sans  doute,  les  rapports 
intimes  de  Mignard  avec  Molière  avaient  dû  éloigner  de  celui-ci 
Lebrun  et  ses  amis  ;  le  poëme  de  la  Gloire  du  Val  de  Grâce  fut  pour 
l'or^-ueil  de  Lebrun  un  coup  bien  sensible.  Mais  le  ministre  Colbert 
intervint  dans  la  querelle,  et  une  réconciliation  habilement  préparée 
rapprocha  le  peintre  et  le  poëte.  Molière  consentit  à  ne  pas  faire 
réimprimer  son  poëme,  dont  l'édition  d'apparat  resta  presque  igno- 
rée dans  les  mains  de  quelques  personnes.  C'est  à  cette  époque 
([ue  Lebrun  aurait  fait  un  portrait  de  Molière,  pour  consacrer  leur 
rapatriage. 

12.  Portrait  de  Molière,  peint  au  xvii"  siècle  et  attribué 
ù  Mignard. 

Cet  excellent  portrait,  appartenant  à  M.  le  docteur  Gendrin,  serait, 
dit-on,  celui  dont  Charles  Coypel  s'est  inspire  pour  peindre  le  por- 
trait qui  a  été  si  souvent  copié  d'après  la  gravure  originale  de 
Léj)icié  :  «  La  grande  perruque  tombe  à  Ilots,  dit  M.  Henri  Lavoix, 
l'œil  est  vivement  ouvert,  la  moustache  accusée,  la  lèvre  un  peu 
épaisse,  le  type  scrupuleusement  observé;  la  joue  s'appuie  sur  la 
main  gauche,  la  main  droite  écrit,  et  le  coude  porte  sur  deux 
tomes,  au  dos  desquels  on  lit  ces  mots  :  Plnute  et  Térence.  La  che- 
mise entr'ouverte  est  serrée  au  poignet  par  un  ruban  et  retombe  en 
manchettes.  C'est  bien  Molière,  le  Molière  de  Mignard.  »  On  sup- 
l)ose  que  c'est  là  le  portrait  même  qui  a  été  gravé  par  Lépicié  et 
ensuite  par  Ficquet. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile,  forme  carrée. 

13.  Petit  portrait  de   Molière,    attribue    à    Mignard, 
peinture  du  temps. 

Ce  tableau,  qui  appartenait  à  M.  Camille  Marcille,  de  Chartres, 
fut  exposé,  en  1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n"  14  du  Catalogue.  Il  a 
ete  gravé  plusieurs  fois  par  M.  F.  Ilillemachcr,  La  provenance  de  ce 
portrait  n'est  pas  connue,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un  certain 
doute,  en  constatant  qu'il  ne  ressemble  à  aucun  des  autres  portraits 
attribués  à  Mignard. 

11.  1*{)rtrait  1)i:  Molière,  en  pied,  peint  en    liiTO,  par 

un  anonyme. 

Ce  portrait  se  trouve  dans  un  tableau  que  la  Comédic-Franraise 
possèile  depuis  18;{Î)  et  (|ui  avait  aj)j)artenu  longtemps  au  c.irdinal 
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de  Luynes,  archevêque  de  Sens,  avant  qu'un  amateur  de  cette  ville^ 
M.  Delorme,  en  devînt  possesseur  et  en  fît  don  à  la  Comédie,  par 
l'entremise  de  M.  Régnier. 

Ce  curieux  tableau  présente  la  scène  d'un  théâtre,  avec  le  décor 
d'une  place  ou  d'un  carrefour,  où  figurent,  dans  le  costume  de  carac- 
tère que  chacun  avait  adopté,  les  principaux  comédiens  qui  s'étaient 
fait  un  nom  dans  la  farce  depuis  le  commencement  du  xvii^  siècle. 
On  lit  au-dessus  d'eux  cette  inscription  dans  une  banderole  :  Far- 
ceurs français  et  italiens  depuis  soixante  (ans)  et  plus,  peints  en  1670. 
Voici,  dans  leur  ordre,  les  noms  de  ces  comédiens,  qui  sont  placés, 
dans  le  tableau,  de  gauche  à  droite,  sur  deux  ou  trois  plans,  et  dont 
les  portraits  reproduisent  exactement  ceux  qu'Abraham  Bosse^ 
Rousselet,  Huret,  Leblond,  Regnesson,  etc.,  ont  dessinés  ou  gravés  : 
Molière,  Poisson,  Jodelet,  Turlupin,  le  capitan  Matamore,  Gau- 
tier Garguille  ,  GuiLLOT  GoRJu ,  Gros  Guillaume  ,  Arlequin,  le 

DOCTEUR  GrATIEN  BaLOURD,  POLICHIXEL,  PaNTALON,  BrIGUELLE,  TrI- 

VELIN,  Scaramouche,  PHILIPPIN.  Le  uom  est  écrit  en  lettres  d'or 
au-dessus  de  chaque  personnage.  On  peut  supposer  que  la  ressem- 
blance des  uns  et  des  autres  est  d'une  scrupuleuse  fidélité,  car  le 
portrait  de  Poisson  reproduit  exactement  celui  que  Netscher  a 
peint  et  qui  se  trouve  aussi  dans  la  belle  collection  de  peintures 
historiques  de  la  Comédie-Française. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile.  Le  personnage  de  Molière,  placé  au 
second  plan  près  de  la  bordure  du  tableau,  à  gauche,  a  environ 
50  cent,  de  hauteur. 

M.  Henri  Lavoix  décrit  en  ces  termes  ce  portrait  de  Molière  : 
a  Debout,  dans  un  des  coins  de  la  toile,  il  porte  le  grand  chapeau  à 
larges  bords  orné  d'un  galon  d'or,  la  grande  perruque  noire,  une 
forte  moustache  et  l'impériale  à  l'avenant  ;  il  a  le  costume  de 
Y  École  des  femmes,  identique  à  celui  que  donne  la  gravure  de  la 
première  édition  de  la  pièce.  »  M.  Régnier,  qui  a  fait  offrir  ce 
tableau  à  la  Comédie-Française,  lui  a  consacré  une  curieuse  notice 
dans  le  Magasin  pittoresque  (tome  XXXII,  page  369).  Il  diffère  d'opi- 
nion avec  M.  Henri  Lavoix^  et  dit  que  Molière  est  représenté  dans 
son  costume  de  VÉcole  des  maris  ;«  Ce  qui  constate  le  mieux  l'irré- 
cusable ressemblance  de  notre  portrait,  c'est  l'inventaire  des  biens 
et  du  mobilier  de  Molière,  fait  après  sa  mort  ;  document  si  curieux 
et  dont  l'inespérée  découverte  est  due  à  la  sagacité  patiente  de 
l'auteur  des  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  M.  Eudore 
Soulié.  On  trouve,  dans  cet  inventaire,  l'état  des  costumes  de  théâtre 
de  Molière,  et  l'habit  de  Sganarelle,  de  VÉcole  des  maris,  y  est  ainsi 
décrit  :  «  Un  habit,  consistant  en  haut  de  chausses,  pourpoint,  man- 
teau, col,  escarcelle  et  ceinture,  le  tout  de  satin  couleur  de  musc.  »  Or, 
cette  couleur  de  musc,  espèce  de  couleur  brune  (Dict.  de  l'Acad.),  d'un 
ton  jaunâtre,  très  en  usage  au  temps  de  Molière,  est  celle  du  por- 
trait peint  ;  en  outre,  la  description  de  l'huissier-priseur  répond  de 
point  en  point  à  ces  vers  de  Molière  ou  plutôt  de  Sganarelle  dans 
VÉcole  des  maris  : 


I C  O  N  (  )  G  R  A  r  H  I  F. 


Quoiqu'il  on  soit,  je  suis  attaché  fortement 

A  ne  démordre  point  de  mon  habillement; 

Je  veux  une  coiffure,  en  dépit  de  la  mode, 

Sous  qui  toute  ma  tête  ait  un  abri  commode  ; 

Un  bon  pourpoint  bien  long^.  et  fermé  comme  il  faut , 

Qui,  pour  bien  dijrérer,  tienne  l'estomac  chaud  ; 

Un  haut  de  chausses  fait  justement  pour  ma  cuisse  ; 

Des  souliers  où  mes  pieds  ne  soient  point  au  supplice  ; 

Ainsi  qu'en  ont  usé  sagement  nos  aïeux, 

Et  qui  me  trouve  mal  n'a  qu'à  fermer  les  yeux. 

«  Ajoutons  enfin  que,  sauf  un  changement  insignifiant  dans  la 
coifTure,  le  costume  de  notre  portrait  est  identiquement  semblable 
à  celui  de  Sganarelle  gravé  en  tête  de  l'édition  princeps  de  Y  Ecole 
des  maris.  » 

Il  est  à  désirer  que  ce  tableau  soit  gravé.  Au  reste,  ce  n'est  peut- 
être  pas  l'original  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Comédie-Française, 
car  quelques  bons  juges  ont  cru  y  voir  les  caractères  d'une  copie. 
L'exécution,  dans  tous  les  cas,  n'est  pas  aussi  peu  soignée  qu'on 
l'a  dit.  On  sait  qu'il  existe,  de  ce  tableau  précieux,  une  répétition 
tout  à  fait  identique,  mais  moins  ancienne,  puisqu'elle  est  datée 
de  1681,  chez  M.  de  la  Pilorgerie,  à  Laval. 

M.  Gondar,  expert  du  Musée  de  Nantes,  a  comparé  cette  copie 
avec  le  tableau  de  la  Comédie-Française,  et  il  assure  que  Tune  et 
l'autre  sont  de  la  même  main. 

Bibliogr.  moliér.,  no  1417. 

Une  autre  répétition  presque  semblable  de  ce  tableau,  laquelle 
appartient  à  M.  Arsène  Houssaye,  avait  été  exposée,  en  1873,  au 
Musée-Molière.  Voy.  n»  31  du  Catalogue  de  ce  Musée. 


15.  Portrait  de  Molière,  à  mi-corps,  en  1672,    ancien 
tableau. 

Ce  tableau,  qui  figurait  dans  le  premier  Catalogue  de  vente  de 
Soleirol  en  1861,  sous  le  n»  287,  et  qui  ne  fut  vendu  que  49  fr., 
n'était  pas  aussi  méprisable  qu'on  l'a  dit,  au  moment  de  la  vente. 
C'était,  d'ailleurs,  bien  réellement  un  ancien  tableau,  qui  repré- 
sentait Molière  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  «  Ce  n'est, 
nous  écrit  néanmoins  M.  Mahérault,  qu'une  mauvaise  copie  du 
portrait  de  Mignard,  gravé  parNolin,  qu'on  a  cherché  à  déguiser,  en 
modifiant  la  perru(jue,  le  costume  et  la  pose  du  corps.  » 

On  nous  fait  remarcjuer  (pie  ce  tabh^au  était  sous  crasse,  en  très- 
mauvais  état,  lors(|u'il  a  été  vendu.  Ce  serait  plutôt  une  cojiie  directe 
d'un  portrait  peint  par  MignanI,  (jue  du  j)ortrait  gravé  par  Nolin. 
La  figure  est  altérée  et  amaigrie,  comme  elle  devait  l'être  après  la 
grande  maladie  de  Molière  en  1671  ;  l'expression  en  est  triste, 
sévère,  mais  calme  ;  la  perruque,  très-ample,  à  grosses  boucles,  est 


MOLIÉRESQUE. 


d'un  châtain  cendré  el  cache  une  paiiio  Ja  lïout.  Le  costume  se 
compose  d'un  pourpoint  boutonné,  avec  une  grosse  cravate  nouée 
négligemment;  le  manteau  tombe  sur  les  bras  et  les  couvre  à  demi. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile. 

16.  Portrait  de  Molière,  en  miniature,  peint  par  Dru- 
jon  en  1673. 

Ce  portrait,  qui  se  trouvait  en  1829  chez  un  ami  de  Beffara,  ne 
nous  est  connu  que  par  cette  description  qu'il  en  a  donnée  dans  une 
lettre  à  M.  de  Soleinne  :  «  Sur  un  papier  collé  au  dos  est  écrit  : 
Donné  par  Boileau,  qui  le  tenait  de  Molière  lui-même,  nu  P.  San- 
lecque,  et  par  le  petit-neveu  de  ce  dernier,  itispecteur  des  études,  à 
M.  L.  F.  {Louis  Fockedey),  comme  prix  de  poésie  latine  en  1779. 
Molière  est  représenté  écrivant,  la  joue  gauche  appuyée  sur  la  main 
et  le  coude  sur  deux  volumes  in-4o  ;  il  est  revêtu  d'une  robe  de  soie 
verdàtre  doublée  de  soie  rose  ;  deux  ou  trois  lignes  illisibles  sont 
inscrites  au  haut  d'un  papier  et  au-dessus  de  sa  plume.  »  Le  nom  du 
peintre  Drujon  est  absolument  inconnu,  et  la  miniature,  qu'on  lui 
attribue,  rappelle  beaucoup  le  tableau  de  Coypel. 

Cette  miniature  appartenait,  en  dernier  lieu,  à  M.  Miller,  de 
l'Institut,  bibliothécaire  de  l'Assemblée  nationale  ;  elle  a  disparu 
en  1871,  lorsque  les  fédérés,  pendant  le  règne  de  la  Commune,  ont 
envahi  et  occupé  l'appartement  de  M.  Miller,  au  palais  du  Corps 
Léi^islatif. 


'O' 


17.  Portrait  de  Molière,  peint  par  Nicolas  Loir. 

Demi-nature  ;  jeune  et  maigre,  la  figure  tournée  vers  la  droite, 
petites  moustaches,  justaucorps  sombre,  jabot  et  manchettes  de 
dentelles  ;  il  feuillette  un  livre  à  images.  Derrière  une  draperie  verte, 
au  fond,  à  droite,  une  petite  bibliothèque,  où  l'on  distingue,  sur  le 
dos  d'un  livre,  ces  deux  titres  de  comédies  :  George  Dandin.  Les 
Précieuses,  tome  II. 

Au  dos  de  la  toile  est  écrit  :  Portrait  de  J.-B.  Poquelin,  dit 
Molière,  peint  par  M.  Nicolas  Loir,  élève  de  M,  Sébastien  Bourdon. 

Ce  tableau,  qui  appartient  à  M.  Auguste  Vitu,  a  été  exposé  au 
Musée-Molière,  en  1873.  Voy.  n»  18  du  Catalogue. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile.  H.  68  cent.  L.  55. 

18.  Portrait  de  Molière,  au  pastel,  par  Vivien  ou  Nan- 
teuil. 

Ce  beau  portrait,  de  grandeur  naturelle,  se  trouvait,  sans  dési- 
gnation, à  la  vente  de  San  Donato  (prince  Demidoff).  Il  a  été 
signalé  par  M.  Mahérault,  au  moment  de  la  mise  aux  enchères. 
Acheté  500  fr.,  par  un  notaire  de  Paris,  dit-on. 
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On  a  vu  reparaître  ce  portrait,  appartenant  à  M.  Silvius  Du  Boys, 
dans  la  2e  Exposition  d'ouvrages  de  peinture  pour  les  Alsaciens  et 
Lorrains  demeures  Français,  qui  s'est  ouverte  le  22  juin  1874.  Il 
figure,  avec  le  nom  de  Na?îteuil,  au  Catalogue  supplémentaire, 
sous  le  no  945, 

«  Vivien  est  né  en  1657,  nous  écrivait  M.  Mahérault  à  propos  de 
l'article  que  nous  avions  consacré  à  ce  portrait  dans  la  première 
édition  de  Xîconogrnplde  moliére>!qnp  ;  il  n'avait  donc  que  16  ans  à 
la  mort  de  Molière,  et,  si  le  portrait  a  été  fait  d'après  nature,  c'est  à 
tort  que  je  l'ai  attribué  à  Vivien,  dont  il  rappelle  la  manière  plutôt 
que  celle  de  Nanteuil  ;  mais,  s'il  en  est  autrement,  si  c'est  une  copie 
de  quelque  peinture  originale,  ma  désignation  peut  subsister.  » 

19.   Portrait  de   Molière,    peint  par   Sébastien    Bour- 
don. 

Molière,  coiffé  d'une  perruque  longue,  vêtu  d'une  robe  de  cham- 
bre brun-rouge,  rabat  de  dentelle,  avec  un  nœud  noir  en  forme  de 
cravate,  la  main  droite  posée  sur  la  gauche,  est  assis,  tourné  à 
gauche,  sur  un  fauteuil  rouge  à  crépines  d'or,  devant  une  table  cou- 
verte d'un  drap  rouge,  oii  se  trouve  un  encrier  de  plomb  dans  lequel 
est  plantée  droit  une  plume  à  longues  barbes. 

Ce  portrait  passe  pour  être  l'original  de  la  célèbre  gravure  de 
Beauvarlet  d'après  Sébastien  Bourdon,  faite,  en  1773,  pour  le  pre- 
mier centenaire  de  la  mort  de  Molière. 

Le  type  du  portrait  de  Sébastien  Bourdon  diffère  notablement  du 
type  généralement  accepté,  tel  que  l'ont  i>opularisé  Audran, 
('oypel  et  Houdon.  Cependant  Soleirol  le  regardait  comme  authen- 
tique, et  la  gravure  de  Beauvarlet  ayant  été  dédiée  aux  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roi,  «jui  avaient  la  haute  direction 
de  la  Comedie-Francaise,  on  peut  supposer  (^ue  le  choix  de  loriginal 
avait  été  fait  par  eux-mêmes. 

Ce  tableau  a  été  acheté,  en  1865.  à  l'hôtel  des  Ventes,  par 
M.  Aug.  Vitu.  Il  arrivait  de  Bruxelles,  où  il  avait  été  retrouve  en 
assez  mauvais  état  par  un  brocanteur.  Il  avait  antérieurement 
appartenu  au  roi  Charles  X,  qui  en  avait  fait  présent  à  une  per- 
sonne attachée  à  la  Comedie-Francaise,  laquelle  personne  eniigra, 
après  la  Révolution  de  1830,  et  alla  mourir  a  Bruxelles,  oii  son  mo- 
bilier fut  mis  à  l'encan  et  disperse.  C'est  M.  Aug.  Vitu  qui  nous  a 
communiqué  ces  renseignements. 

Ce  tableau  a  été  exposé,  en  1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n»  H 
du  Catalogue.  Il  est  absolument  différent  de  celui  (jui  fait  partie 
du  Musée  de  Montauban  et  que  nous  citons,  sous  le  numéro  sui- 
vant, en  regrettant  de  ne  pouvoir  le  décrire. 

IVinturo  à  l'huile,  sur  toib».  II.  I^io.  T..  0'"84. 
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!20.  Portrait  de  Molière,  tableau  peint  par   Sébastien 
Bourdon,    appartenant   au   Musée  de  Montauban. 

Ce  tableau,  qui  fait  partie  de  la  collection  Ingres,  léguée  au 
Musée  de  Montauban,  a  été  longtemps  conservé  dans  l'atelier  du 
donateur.  Il  était  exposé  au  Musée-Molière,  lors  du  Jubilé  de  1873. 
Voy.  le  no  10  du  Catal.  Ce  précieux  tableau  est  tellement  encrassé 
et  enfumé,  qu'on  a  peine  à  en  distinguer  les  beautés.  Ingres  me 
disait,  en  parlant  de  cette  belle  peinture  :  «  Je  n'ai  pas  eu  le  cou- 
rage de  faire  nettoyer  mon  tableau,  dans  la  crainte  de  le  livrer  à 
un  barbare  ;  mais  je  le  vois  tel  qu'il  est,  parce  que  je  le  comprends. 
C'est  bien  là  Molière.  » 

C'est,  en  effet,  d'après  ce  portrait,  mais  en  l'animant  de  sa  propre 
inspiration,  qu'Ingres  a  composé  la  figure  de  Molière,  qui  se  trouve 
placé,  au  premier  plan,  à  droite,  dans  V Apothéose  d'Homère,  ce 
chef-d'œuvre  du  maître,  peint  pour  servir  de  plafond  à  une  des 
salles  de  l'ancien  Hôtel-de-Yille  de  Paris  et  qu'on  en  avait  retiré, 
par  bonheur,  pour  le  remplacer  par  une  copie,  quelques  années 
avant  l'incendie  de  mai  1871. 

Depuis,  dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  Ingres  avait  fait  une 
grande  aquarelle  de  son  Apothéose  (THomèi^e,  pour  compléter  et 
corriger  la  composition  primitive  de  ce  tableau;  dans  cette  aqua- 
relle, il  a  donné  plus  d'importance  encore  à  la  figure  de  Molière,  en 
l'idéalisant  encore  davantage  et  en  la  mettant  encore  plus  en  évi- 
dence; il  voulait,  disait-il,  que  Molière  s'élevât  au-dessus  de  la 
foule  des  génies  modernes.  Cette  belle  aquarelle  n'a  pas  été  gravée, 
mais  il  en  existe  une  admirable  photographie,  au  tiers  de  grandeur 
de  l'original,  exécutée  en  1865  par  M.  Ch.  Marville,  photographe  du 
Musée  du  Louvre.  Ingres  avait  l'intention  défaire  graver  son  aqua- 
relle, qu'il  a  intitulée  :  Homère  déifié. 

21.  Portrait   de  Molière,  peint   pour  sa   famille   (par 
Mignard  ou  Sébastien  Bourdon?). 

Ce  portrait  appartenait  à  la  fille  unique  de  Molière,  qui  épousa 
en  1705  le  sieur  de  Montalant;  il  n'est  pas  indiqué  spécialement 
dans  l'inventaire  de  ses  meubles,  où  Ton  mentionne  en  bloc  les  por- 
traits de  famille.  Le  sieur  de  Montalant,  qui  survécut  à  sa  femme  et 
mourut  en  1738,  dans  sa  maison  d'Argenteuil,  avait  donné  et  légué, 
par  son  premier  testament  (voy.  les  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa 
famille,  publ.  par  M.  Eud.  Soulié,  pag.  342),  «  le  portrait  de  feu 
M.  Molière  »  à  son  ami,  Du  Bois  de  Saint-Gelais,  connaisseur  dis- 
tingué en  matière  d'art,  et  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  On  ignore  la  destinée  de  -ce  portrait,  qui  était 
déjà  délivré  au  légataire,  lors  de  la  rédaction  du  premier  testament 
de  Claude  Rachel,  sieur  Montalant,  en  date  du  11  janvier  1734. 
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2t>.  La  Comkdik  dk  Molière,  tableau  peint  vers  1GG7  et 
attribué  à  Pierre  Lebrun. 

Molière,  étendu  sur  un  lit  de  repos  à  draperies  pendantes,  s'appuie 
sur  les  volumes  de  ses  œuvres  ;  il  est  représenté  jeune,  sans  per- 
ruque, petites  moustaches,  la  tète  presque  de  lace;  il  est  vêtu  à 
l'antique  avec  une  chlamyde  bleue.  Au  pied  du  lit,  à  droite,  le  Génie 
de  la  Comédie,  sous  les  traits  d'un  Amour,  armé  d'un  arc,  repousse 
deux  ligures  alléf^'oriques,  le  Vice  et  Ylhjpocrisir.  Dans  le  fond, 
motif  d'architecture,  colonnade  avec  un  rideau  vert  ;  au-delà,  un 
jardin  dans  le  style  de  Lenôtre. 

Ce  précieux  tableau,  qui  n'a  pas  été  gravé,  faisait  partie  de  la 
collection  municipale  de  la  ville  de  Paris.  Il  fut  acquis  de  M.  Mau- 
rice du  Seigneur,  architecte,  à  la  demande  de  MM.  Ingres  et  Bal- 
tard,  qui  le  regardaient  comme  une  œuvre  excellente.  Il  a  été  brûlé 
dans  les  incendies  du  mois  de  mai  1871.  On  en  a  conservé  une 
bonne  photographie,  demi-grandeur  de  l'original. 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile. 

23.  Portrait  de  Molière,   par  J.-B.  Santerre,  élève  de 

Boulogne  aîné. 

Ce  tableau,  appartenant  à  M.  Opigez,  a  été  exposé,  en  1873,  au 
Musée-Molière.  Voy.  n^  15  du  Catalogue. 

2i.  Portrait  de  Molière,  attribué  à  Charles  Goypel. 

Molière  est  représenté  jeune  ;  de  légères  moustaches  ombragent 
ses  lèvres  ;  le  nez  gros,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses,  le 
teint  brun,  les  sourcils  forts  et  noirs.  C'est  le  jiortrait  si  connu,  dont 
la  gravure  a  été  mise  souvent  en  tète  des  œuvres  du  poète  comique. 
Il  est  assis  à  son  bureau,  dans  l'attitude  de  la  méditation,  accoudé 
sur  deux  volumes  de  Plante  et  de  Térence.  La  tète  appuyée  sur  la 
main  gauche,  il  jette  sur  le  papier  les  idées  qui  lui  viennent.  Il 
est  vêtu  d'une  robe  de  chambre  rougeâtre,  dont  les  manches  rele- 
vées laissent  voir  ses  manchettes. 

Provenant  du  cabinet  Donon,  selon  le  Catalogue  de  la  collection 
du  gênerai  I)(^s|)inoy,  vendue  en  1850.  Ce  portrait  était  attribué  à 
Sèliastion  Bourdon,  dans  la  Dcscript.  des  ohjrts  d'nrt,  qui  composent 
le  cnfnnet  de  feu  M.  le  hnron   V.  Denon  (Paris,  1826,  in-8,  n»  141). 

Peinture  à  l'huile,  sur  toile.  II.  80  cent.,  L.  84. 

Nous  n'osons  j)as  dire  que  ce  tableaii  soit  le  même  que  celui  qui 
86  trouve  aujourd'hui  chez  M.ledocteurGendrin.  Voy.plus  haut, n»  7. 

2,').    Portrait    de    Molière,   tableau    peint    par   Adrien 
Vander  Werf  :  il  est  signé  :  I  >///  dcr  Vcrf,  1()!U). 

Ce  tableau,  qui  appartient  à  M.  Arsène  Iloussaye,  a  été  exposé  au 
Musée-Molière,  en  1S73.  Voy.  n"  \i  du  Catalogue. 
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!26.  Portrait  de  Molière,  ancien  dessin. 

Il  est  représenté  écrivant,  la  tête  appuyée  sur  la  main  gauche. 
Ce  portrait  appartient  à  M.  Auguste  A'itu. 

Dessin  à  la  sepia,  forme  ronde,  signé  Bertin.  On  peut  supposer 
que  c'est  Nicolas    Bertin,  élève  de  Jouvenet  et  de  Bon  Boullogne. 
11  centimètres  de  diamètre. 

27.  Portrait  DE  Molière,  peint  à  Vienne  (en  Autriche), 
par  François  Van  Schuppen. 

Ce  portrait  que  J.-B.  Rousseau  avait  envoyé  de  Vienne  à  son  ami 
Brossette,  vers  1734^  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  original, 
quoique  le  peintre  l'ait  peut-être  copié  d'après  le  portrait  qu'un  de  ses 
ancêtres,  Pierre  ou  Jean  van  Schuppen^  avait  fait  d'après  nature,  et 
qui  a  été  gravé  souvent  dans  les  éditions  de  Hollande.  On  ne  sait  ce 
qu'est  devenu  ce  portrait,  qui  ornait  le  cabinet  de  Brossette,  à  Lyon. 

M.  Henri  Lavoix  dit  que  le  Théâtre-Français  possède,  depuis  vingt 
ans,  une  bonne  copie  de  ce  même  portrait. 

28.  Portrait  de  Molière,  dessin  qui  paraît  avoir  servi 
pour  la  composition  du  buste  de  Houdon. 

En  marge  est  écrit  :  D'après  une  fresque  de  François  Perier, 
faite  en  l'an  1665  (?).  Il  faut  remarquer,  en  passant,  que  Fr.  Per- 
rier  est  mort  en  16o0  ! 

Ce  portrait  appartient  à  M.  Auguste  Vitu. 

Dessin  à  la  pierre  noire,  sur  papier.  H.  60  cent.  L.  46. 

29.  Portrait  de  Molière,  jeune,  en  costume  Louis  XIII, 
avec  la  grande  collerette;  peint  à  Tliuile,  pour  la  Co- 
médie-Française, par  Picot. 

Ce  portrait  de  fantaisie,  exécuté  pourtant  d'après  les  meilleurs 
documents,  se  trouve  placé,  au-dessus  de  la  cheminée,  dans  le 
salon  de  lecture  du  Théâtre-Français. 

30.  Molière,  à  l'âge  de  25  ans,  peint  sur  cuivre,  dans 
un  cadre  ovale  du  temps,  sculpté  et  doré. 

Ce  portrait,  qui  faisait  partie  de  la  collection  théâtrale  de  So- 
leirol,  a  été  vendu,  en  1861,  avec  cette  collection  (premier  Cata- 
logue, 1861,  no286\ 

tSoleirol  possédait,  en  outre,  deux  autres  portraits  peints  de  Mo- 
lière (nos  288  et  289  du  même  Catalogue)  ;  mais,  au  moment  de  la 
vente,   on  a  contesté  leur  ressemblance  et,  par  conséquent,  leur 
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authenticité.  Le  j)remier  n'a  été  vendu  que  7  fr.  et  le  second  n'a  pas 
trouvé  d'acquéreur.  On  ne  sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis. 

31.  Portrait  dk  Molière,  1res -jeune,    en   costume  de 
tragédie,  miniature  du  temps. 

Cette  miniature,  appartenant  à  M.  A.  Audenet,  a  été  exposée  en 
1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n»  22  du  Catalogue. 

32.  PoRTR.\iT  DE  Molière,  miniature,  d'après  Mignard. 

Ce  portrait,  appartenant  à  M.  Lefevre,  de  Rouen,  a  été  exposé 
en  1873,  au  Musée-Molière.  Yoy.  no  23  du  Catalogue. 

33.  PoRTR,\iT  DE  Molière,  en  1655,  miniature  du  temps. 

Vêtu  d'une  robe  de  chambre  à  ramages  d'or  sur  fond  blanc,  avec  une 
longue  perruque  rousse;  il  est  assis  dnns  un  fauteuil  rouge  devant 
ime  table  couverte  dun  tapis  vert  ;  il  porte  à  l'annulaire  de  h\ 
main  droite  la  bague  traditionnelle,  que  le  peintre  Pierre  Monier 
lui  met  à  la  main  gauche,  dans  un  autre  jjortrait  (voy.  plus  haut, 
n«  5).  Derrière  une  draperie  jaune,  un  corps  de  bibliothèque  a 
trois  étages.  Une  inscription  demi-circulaire  au-dessus  de  sa  ièlc 
contient  ces  mots  :J.-B.  Poquelm  Molière.  1655. 

Ce  portrait  appartient  à  M.  Auguste  Vitu. 

Miniature  collée  sur  bois,  forme  carrée.  H.  23  cent.  L.  18. 

34.  Portrait  de  Molière,  peint  vers  i66t>,  miniature. 

Assis  sur  un  fauteuil  de  soie  jaune  broché  d'argent,  devant  une 
table  sur  laiiuelle  est  une  feuille  de  papier  oblong,  où  l'on  distin- 
gue uniquement  le  mot  Tartuffe  ;  il  est  vêtu  d'un  justaucorps  et  d'un 
manteau  de  soie  noire,  avec  rabat  et  manchettes  de  dentelles  ;  ce 
(jui  pjirnît  avoir  été  d'origine  le  costume  de  Tartuffe.  La  tête  se  rap- 
proche du  type  le  plus  généralement  accepte. 

Miniature  sur  vélin,  collée  sur  bois,  forme  carrée.  11.  12  ci-nt.  L.  î», 

35.  PouTUAiT  DE  Molière,  ancienne  ininiaUiic. 

Il  est  représenté  écrivant,  et  la  tête  appuyée  dans  la  main  g.au- 
che,  le  coude  gauche  reposant  sur  deux  gros  livres  reliés.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  de  chambre  bleue,  doublée  de  rouge. 

Au-dessus  de  la  tête,  cette  inscription  en  lettres  d'or  :  J.  B.  Pu- 
quelin  de  Molière. 

Miniature  sur  vélin,  collée  sur  bois,  H.  19  cent.  L.  l.'i. 

Ce  portrait,  (pii,  ainsi  (pie  le  précèdent,  appartient  à  M.  Auguste 
Vitu,  parait  avoir  été  gravé,  au  xvni<?  siècle,  avec  le  nom  de  Bou- 
cher, i>our  être  placé  en  tête  des  Œuvres  de  Molière. 
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II.  —  Gravures  contemporaines,  d'après  des  dessins 

ORIGINAUX. 

36.  Portrait  de  Molière,  en  pied.  Simonin  fecit.  La  tête 
de  face,  inclinée  à  droite,  le  corps  tourné  vers  la  gau- 
che, il  tient  son  bonnet  à  la  main.  On  lit  au-dessous 
cette  inscription  :  Le  vray  portrait  de  M.  de  Molière  en 
habit  de  Sganarelle,  In-fol. 

Ce  portrait,  dessiné  sans  doute  d'après  nature  vers  1666,  repré- 
sente Molière,  en  sa  qualité  d'orateur  de  la  Troupe,  faisant  une 
harangue  ou  une  annonce  au  public,  suivant  l'usage,  à  la  fin  de  la 
représentation. 

Cette  gravure,  très-expressive,  quoique  d'un  travail  assez  grossier, 
n'existe  qu'au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale 
et  provient  sans  doute  de  la  collection  de  l'abbé  de  Marolles. 

Quoique  la  figure  soit  grimaçante  dans  ce  portrait,  on  y  reconnaît 
pourtant  le  type  du  portrait  gravé  par  Nolin,  lequel  n'a  paru  qu'en 
1685,  et  par  conséquent  seize  ou  dix-sept  ans  après  celui-ci,  puisque, 
suivant  Chappuzeau,  La  Grange  avait  succédé  à  Molière,  comme 
orateur  de  la  Troupe,  six  ans  avant  la  mort  de  ce  dernier. 

37.  Molière,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  de  V École  des 
marisy  gravé  par  un  anonyme,  en  1661.  Au-dessous,  sur 
une  draperie  :  U École  des  maris.  In-12. 

Cette  gravure,  qui  accompagne  la  première  édition  de  Y  École  des 
maris  (Paris,  G.  de  Luyne,  1661,  in-12),  représente  la  scène  du 
second  acte,  dans  laquelle  Isabelle,  que  Sganarelle  tient  embras- 
sée, donne  sa  main  à  baiser  à  Yalère.  Molière  est  très-reconnais- 
sable  dans  le  personnage  de  Sganarelle.  La  décoration,  avec  les 
lustres  du  théâtre,  est  curieuse. 

François  Chauveau  est  le  dessinateur  et  le  graveur  de  cette 
estampe,  qui  figure  dans  son  Œuvre  gravé,  recueilli  par  sa  famille 
et  légué  à  la  Bibliothèque  du  Ptoi. 

Bibliogr.  moliér.,  \\°  5. 

38.  Molière,  dans  le  rôle  d"Arnolphe,  de  YÈcole  des 
femmes^  gravé  par  François  Chauveau,  en  1663.  Au  bas 
de  la  planche,  à  gauche  :  F.  C.  fec,  et  au-dessous  : 
LEscole  des  Femmes.  In- 1:2. 

Cette  gravure,  qui  nous  donne  un  portrait,  sans  doute  très-res- 
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semblant,  de  Molière  dans  un  de  ses  rôles,  où  il  s"est  le  mieux  dé- 
peint, avait  été  faite  pour  accompagner  la  l'e  édition  de  VEcole  des 
femmes  (Paris,  Louis  Billaine,  16G3,  in-12).  L'artiste  a  représenté 
la  scène  du  deuxième  acte,  où  Arnoli)he,  assis,  interroge  Agnès  qui 
se  tient  debout  devant  lui.  Nous  avons  là  un  bon  portrait  d'Ar- 
mande  Béjart,  plutôt  que  de  M^ic  de  Brie,  qui  certainement  n'a  pas 
créé  le  rôle  d'Agnès. 

Bibliogr.  moliér.,  n^  6. 

39.  MoLiÈRt:  ET  SA  FEMME,  représentés  avec  les  costumes 
de  leurs  principaux  rôles  et  couronnés  par  Thalie  ; 
^Tavés  par  Fr.  Chauveau ,  en  1666.  Deux  pièces  in-lt2. 

Ce  sont  les  deux  frontispices  de  la  première  édition  des  Œuvres 
de  Molière,  publiée  en  1666,  2  vol.  in-12.  Dans  le  premier  frontis- 
pice, on  reconnaît  Arnolphe  et  Agnès,  de  Y  École  des  femmes  ;  dans 
ie  second,  Sganarelle,  de  VEcole  des  i/inrisy  et  Mascarille,  de 
V Étourdi.  On  ne  peut  douter  de  la  ressemblance  de  ces  portraits, 
dessinés  d'après  nature  par  François  Chauveau,  un  des  amis  de 
Molière  et  de  sa  femme. 

Ces  deux  frontispices  sont  composés  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'élégance;  le  premier  est  surmonté  du  buste  de  Térence,  et  l'on 
voit  au  bas  deux  singes  dans  des  guirlandes  de  feuillages  avec  une 
tète  de  satyre.  Dans  le  second  frontispice,  Thalie  couronne  Molière 
et  Armande  Béjart;  au  bas,  un  troi)liee  d'instruments  de  musique. 

Bibliof/r.  moliér.,  n»  267. 

40.  Molière,  dans  le  rôle  de  Sganarelle ,  de  V Amour 
médecin,  gravé  par  un  anonyme,  en  1666.  Au-dessous, 
sur  une  draperie  :  L Amour  médecin.  In-1:2. 

Cette  gravure,  qui  accompagne  la  première  édition  de  la  pièce 
(Paris,  Pierre  Trabouillet,  1666,  in-12),  représente  la  scène  (ii^  du 
second  acte),  où  Sganarelle  se  dispose  à  payer  les  médecins,  avant 
la  consultation.  La  ressemblance  des  quatre  docteurs  doit  être 
assez  bien  caractérisée  ;  il  faut  se  rajjpeler  (pie  cette  comédie  fut 
jouée  «  sous  le  masque  ».  Quant  au  personnage  de  Sganarelle,  c'est 
évidemment  le  portrait  de  Molière,  avec  le  costume  qu'il  portait 
t't  (jui  est  décrit  dans  son  Inventaire  ai)rès  décès. 

On  attribue  à  Fr.  Chauveau  cette  estampe,  qui  se  trouve  d'ail- 
leurs dans  son  G'Juvre  grave,  à  la  Bibliothèipie  Nationale  de  Paris. 

liibliofjv.  moliér.,  u°  11. 

il.  Molière,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  du  Médecin  mal- 
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gré  lui,  gravé  par  un  anonyme,  en  1667.  Au  bas,  sur 
une  draperie  :  Le  Médecin  malgré  luy.  In-12. 

Cette  gravure,  qui  accompagne  la  première  édition  du  Médecin 
malgré  lui  (Paris,  Jean  Ribou,  1667.  in-12},  donne  le  costume  que 
Molière  portait  dans  la  pièce,  mais  n  ofifre  pas  un  portrait  exact  et 
ressemblant. 

L'artiste,  qui  ne  doit  pas  être  François  Chauveau,  car  le  dessin 
est  aussi  mauvais  que  la  gravure,  a  représenté  la  scène  6  de 
l'acte  III,  lorsque  Sganarelle  passe  un  bras  sur  les  épaules  de 
Géronte,  et  l'empêche  de  regarder  ce  que  sa  fille  et  Léandre  font 
ensemble.  Le  costume  de  Sganarelle,  en  robe  de  médecin,  avec 
son  grand  chapeau,  n'est  pas  décrit  dans  l'Inventaire  de  Molière, 
quoique  le  rôle  ait  été  créé  par  lui;  mais  Molière  ne  le  jouait  plus, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  oii  il  s'était  dessaisi  d'une  par- 
tie de  ses  anciens  rôles. 

Bibliogr,  moliér.,  n"  13. 

42.  Molière,  dans  le  rôle  d'Alceste,  du  Misanthrope, 
gravé  par  un  anonyme,  en  1667.  Au  bas,  sur  une  dra- 
perie :  Le  Misanthrope.  In-12. 

Cette  gravure,  qui  accompagne  la  première  édition  du  Misan- 
thrope (Paris,  Jean  Ribou,  1667,  in-12),  représente  la  première 
scène  du  premier  acte,  dans  laquelle  Molière  est  assis,  le  chapeau 
sur  la  tête,  écoutant  Philinte  qui  lui  parle.  C'est  un  portrait 
d'après  nature,  mais  assez  grossièrement  exécuté,  quoique  le  dessin 
accuse  la  main  habile  de  Chauveau.  La  décoration  nous  donne 
l'aspect  d'une  salle  dans  une  maison  de  la  bourgeoisie  riche. 

Bibliogr.  rnoliér.,  n»  12. 

43.  Molière,  dans  le  rôle  d'Orgon,  de  la  comédie  du 
Tartuffe^  gravé  par  un  anonyme,  en  1669.  In-12. 

Cette  gravure,  qui  accompagne  la  seconde  édition  du  Tartuffe 
(Paris.  Jean  Ribou,  1667,  in-l2),  représente  la  scène  d'Elmire  avec 
Tartuffe,  pendant  qu  Orgon  est  caché  sous  la  table.  Molière,  qui 
jouait  Orgon,  montre  sa  tête,  en  relevant  le  tapis,  mais  sa  res- 
semblance n'est  pas  bien  caractérisée,  à  cause  de  la  grimace 
qu'il  fait. 

Quelques  historiens  du  Théâtre  soutiennent  que  Molière  ne  jouait 
pas  seulement  le  rôle  d'Orgon,  mais  aussi  celui  de  Tartuffe.  Cepen- 
dant son  Inventaire  après  décès  ne  décrit  que  le  costume  d'Orgon. 

Cette   estampe  est  certainement    de   François  Chauveau.  qui  ne 
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l'a  pas  signée,  parce  qu'il  gravait  à  cette  époque  beaucoup  d'es- 
tampes de  sainteté,  pour  l'exécution  desquelles  il  avait  la  vogue 
et  qui  lui  procuraient  de  gros  bénéfices. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  15. 

4(.  Scaramouche  enseignant,  Elomire  étudiant.  Gravé  par 
L.  Weyen,  1670.  In-12. 

Cette  jolie  gravure,  qui  avait  été  faite  à  Paris  en  1670,  pour 
orner  la  comédie  satirique  de  Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elutnire 
hypocondrc,  offre  le  portrait  de  Molière  dans  un  costume  de 
théâtre.  Elle  est  fort  rare  et  ne  se  trouve  ({ue  dans  peu  d'exem- 
plaires de  la  pièce. 

Bibliogr,  moliér.,  n»  1159. 

111.  —  Gravures  et  litiiographiks,  d'après  différents 
portraits  de  molière. 

D'après  rs  original  inconnu  : 

•i5.  Portrait,  gravé  par  un  anonvme,  à  Lyon,  en  169i\ 
In-1^2. 

Ce  portrait,  qui  ditTère  de  tous  les  autres,  et  qui  se  trouve  en  tète 
de  l'édition  des  Œuvres  publiées  à  Lyon  en  1692,  représente 
Molière  avec  une  grande  perruque,  enveloppé  dans  un  manteau 
(jui  laisse  voir  sa  chemise  garnie  de  dentelles  ;  il  a  l'air  triste  et 
sévère;  il  porte  de  très-petites  moustaches. 

Dans  un  ovale,  avec  cette  incription  :  Jean  B'<  Poquelin  Molière, 
premier  comédien  de  S.  M.  très-t/trétienue  et  le  plus  fameux  poète 
comique  de  son  sicde,  né  en  1621,  mort  en  1673. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  283. 

Il  est  probable  que  ce  portrait,  le  premier  qui  ait  figuré  en  tête 
d'une  édition  des  Œuvres  de  Molière,  avait  dû  être  gravé  d'après 
quoique  mauvais  tableau  exécute  à  Lyon,  par  un  peintre  de  la  ville, 
a  l'epociue  où  la  comédie  de  VÉtowdi  y  lut  représentée  avec  un  si 
brillant  succès.  L'ouvrage  de  M.  Brochoux,  les  Origines  du  Théâtre 
de  Lguti,  a  constaté  la  situation  florissante  de  la  Troupe  des  Bejart 
et  de  Molière,  pendant  son  séjour  à  Lyon. 

D'après  dikkkrknts  i>oktraits  peints  par  Mh.xard  : 

iti.  —  Jean   /Japdste  Poquelin  de  Molière.   11  est  cii   roho 


i 
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de  chambre,  assis  de  profil,  le  corps  tourné  à  droite, 
la  tête  de  trois  quarts,  du  même  côte;  un  livre 
dans  la  main  gauche,  une  plume  dans  l'autre  main. 
Sur  la  muraille ,  au  fond  à  droite,  un  cartel  dont  les 
aiguilles  marquent  deux  heures  trente-cinq  minutes.  En 
bas,  au-dessous  du  trait  carré,  à  gauche  :  Petrus  Mignard 
Trecensis  pinxit.  A  droite  :  Jo.  Baptis.  Nolm  sculpsit. 
1685.  In-fol.  (H.  !250^^.  L.  200.) 

Il  existe  cinq  états  de  cette  bonne  gravure,  qui  est  très-rare  et 
qui  reproduit  un  tableau  de  Mignard,  qu'on  ne  possède  plus  : 

—  1er  état,  avant  toute  lettre.  Le  doigt  annulaire  et  le  petit  doigt 
de  la  main  droite  plies.  Le  bout  du  doigt  du  milieu  en  dehors 
du  T.  C. 

—  2c  état.  Les  deux  mains  refaites,  les  deux  derniers  doigts  de 
la  main  droite  allongés  et  le  doigt  du  milieu  en  dehors  du  T.  C.  Le 
bec  de  la  plume  également  en  dehors. 

—  3e  état.  Le  cartel  posé  sur  un  pilastre,  au  lieu  d'être  appliqué 
à  la  muraille. 

—  4e  état,  avec  la  lettre.  Celui  qui  est  décrit  plus  haut. 

—  5e  état.  La  gravure  est  rognée  du  bas  et  des  côtés  et  entourée 
d'une  bordure  ovale  qu'encadre  un  rectangle  :  les  mains,  sauf  une 
petite  partie  de  la  gauche,  et  le  cartel,  se  trouvent  ainsi  supprimés. 
Dans  le  bas  de  la  bordure  ovale,  un  écusson  avec  armoiries  allégo- 
riques: un  masque  de  théâtre  et  trois  miroirs.  H.  24G™™.,  L.  13G, 
y  compris  l'encadrement;  et  en  dedans  de  l'ovale,  H.  170™™., 
L.  136. 

Ce  dernier  état  est  celui  publié  dans  les  Hommes  illustres  qui  ont 
paru  en  France  pendant  le  siècle,  avec  leurs  portraits  au  naturel, 
par  Charles  Perrault  (Paris,  1696-1700,  2  tomes  en  1  vol.  gr.  in-fol.). 
C'est  ce  dernier  état  qu'on  assure  avoir  été  retouché  et  modifié  par 
Edelinck,  qui  a  gravé,  avec  Lubin,  tous  les  portraits  du  Recueil  de 
Ch.  Perrault,  aux  frais  de  Michel  Bégon,  intendant  de  la  Rochelle. 

Bibliogr.  moUér.,  n»  979. 

Le  cartel ,  placé  derrière  le  personnage,  près  de  sa  tôte,  et  dont 
les  aiguilles  marquent  deux  heures  trente-cinq  minutes,  a  préoc- 
cupé les  chercheurs,  qui  ont  voulu  voir  ici  une  indication  précise  de 
l'heure  où  Molière  serait  mort  dans  la  nuit  du  17  au  18  février  1673. 

47.  —  Autre  portrait,  d'après  Mignard.  Dans  une  bor- 
dure rectangulaire.  Molière  est  représenté  assis,  à  mi- 
jambes,  presque  de  face,  la  tête  de  trois  quarts  tournée 
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à  gauche,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  console;  il  porte 
une  grande  perruque;  il  regarde  de  face  et  indique  de 
la  main  gauche  un  objet  qu'on  ne  voit  pas.  On  lit 
au-dessous  :  Jean  Baptiste  Poquelin  de  Molière  poëte 
comique.  A  Paris,  chez  Crépy.  In-4. 

Il  y  a  des  épreuves  avec  l'adresse  de  Crépy  :  rue  Si-Jacques,  à 
S  t- Pierre. 

4^.  _  Habert  scalp,  à  Paris,  rue  Saint-Jacques.  Le  corps 
tourné  à  droite,  la  tôte  de  trois  quarts  à  gauche.  Mé- 
daillon ovale,  dans  un  parallélograme  rectangulaire  orné 
des  attributs  de  la  Comédie,  avec  cette  inscription  au- 
tour du  médaillon  :  Jean  Baptiste  Poquelin  de  Molière, 
décédé  à  Paris  le  17  février  1673.  In-fol.  (H.  î2oO°^"'. 
L.  17i.) 
Au-dessous,  cette  légende  : 

Pour  réformer  les  mœurs,  pour  régler  noire  vie, 
En  vain  ont  travaillé  les  plus  doctes  esprits; 
De  cet  auteur  fameux  la  fine  raillerie 
Nous  en  dit  plus  que  leurs  écrits. 

Parmi  les  attributs,  une  feuiHe  de  papier  à  demi  roulée,  sur  laquelle 
est  écrit  à  rebours  168..  ;  premiers  chiffres  probablement  de  l'année 
où  la  gravure  avait  été  exécutée.  Cette  gravure  est  brutale,  mais 
d'un  caractère  frappant,  (jui  l'a  fait  considérer  comme  un  des  por- 
traits les  plus  ressemblants  de  Molière.  Le  tableau  de  Mignard, 
d'ai)rès  lequel  elle  aurait  été  faite,  n'est  pas  connu. 

11  y  a  des  épreuves  avec  celte  adresse  :  A  Paris,  chez  Masson , 
rue  ilu  Petit- Pont,  vis-à-ris  la  Rose  rouge,  à  lU'fihe  (sic)  de  la  rue 
St-Jacqucs. 

Il  y  en  a  d'autres,   où  on  lit  au-dessous    du    cadre  :  Mifjnard 

pinxit. 

Ce  portrait  aurait  ete  publié,  dit-on,  on  1686.  Nous  sommes  portés 
à  supposer  (pi'il  a  paru  plus  tôt,  peu  de  temps  après  la  publication 
de  la  première  édition  complète  des  Œuvres,  en  1682,  qui  n'avait 
pas  de  portrait  de  Molière. 

il».  —  Portrait,  d'apri^s  Mignard.  Do  trois  quarts,  un  peu 
tourné  à  droite.  Dans  un  ovale  d'architecture.  Au-des- 
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SOUS  :  Jean-Bapthte  de  Molière.  Sans  aucun  nom  d'ar- 
tisle.  Type  Audran.  In-12. 

Ce  portrait,  un  des  premiers  qui  aient  paru  dans  une  édition  des 
Œuvres  de  Molière,  se  trouve  en  tête  de  celle  de  Toulouse,  Cnra- 
nove,  1699,  avec  les  fig.  de  F.  Ertinger. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  299. 

50.  —  P.  Mignard  pinx.  B.  Audran  seul.  Dans  un  ovale 
sur  un  socle  d'architecture.  Le  personnage,  tourné  vers 
la  droite,  regarde  vers  la  gauche.  Sur  le  socle  :  Jean 
Baptiste  Poquelin  de  Molière.  1705.  In- 12. 

Ce  beau  portrait  paraît  avoir  été  fait  pour  la  première  édition  de 
la  Vie  de  Molière,  par  Grimarest. 

Bibliogr.  moliér.,  no  983. 

s 

51.  —  Le  même,  gravé  par  Harrewyn.  In-12. 

Ce  portrait,  d'après  celui  gravé  par  Audran,  a  été  fait  pour  une 
édition  de  l'ouvrage  de  Grimarest,  réimprimé  à  Bruxelles,  en  170G. 

Bibliogr.  moliér.,  n®  985. 

52.  —  P.  Mignard  pinxit.  B.  Audran  seul.  De  trois 
quarts,  tourne  à  gauche.  En  médaillon,  avec  encadre- 
ment d'architecture.  Pet.  in-8. 

Ce  beau  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  de  1710. 
Bibliogr,  moliér.,  n*»  301. 

53.  — P.  Mignard  pinx.  A.  de  Blois  seul.  On  lit  en  bas  : 
Jean  Baptiste  Poquelin  de  Molière.  In-12. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  une  petite  édition  des  Œuvi-es,  publiée 
à  Amsterdam  en  1713. 

Bibliogr.  77ioliér.,  n^  302. 

Si.  —  W.  P.  Kilian  calcographus.  Médaillon  ovale.  In-8. 
Semblable  au  précédent.  Mauvaise  gravure. 

55.  —  Le  même,  copie  retournée,    anonyme,  attribuée 
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à  Bernard  Picart.  Dans  un  cadre  formé  de  rinceaux 
de  feuillages.  Sur  une  console  d'architecture,  est  ins- 
■  crit  :  Jean  Baptiste  Poquelin  de  Molière.  17i>5.  In-ii?. 

Au-dessous  (lu  portrait,  cette  légende  gravée  sur  la  plinthe  : 

Tantôt  Plaute ,  tantôt  Térence, 
Toujours  Molière  cependant. 
Quel  homme  !  Avouons  que  la  France 
En  perdit  trois,  en  le  perdant. 

Cette  estampe,  finement  gravée,  a  été  faite  pour  l'édition  des 
Œuvres  de  Molière,  (jui  parut,  en  1725,  à  Amsterdam  et  à  la  Haye. 

Il  a  fallu  sans  doute  la  regraver  plusieurs  fois  pour  les  nom- 
breuses réimpressions  de  cette  édition,  etc. 

Bibliofjr.  moliér.,  nos  309,  317,  321,  etc. 

56.  — P.  Mignard  pinx.  G.  V.  Dr.  Gucht  sculp.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Médaillon  ovale  dans  un 
cadre  d'architecture,  avec  attributs.  Au  bas,  cette  ins- 
cription :  Oîïine  tulit  punctum.  In-8. 

Ce  portrait  a  été  gravé  à  Londres  pour  la  traduction  anglaise  des 
Œuvres  de  Molière,  en  1739. 

Bibliogr.  moliér. y  n»  644. 

57.  —  Veint  par  P.  Mignard,  gravé  pur  L.  ./.  Cathelin. 
Au-dessous  :  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  ù  droite; 
la  tête  couronnée  de  lauriers.  Médaillon  ovale,  dans  un 
cadre  d'architecture,  cntoiu-é  de  guirlandes  et  dattri- 
buts.  Tiré  du  cabinet  de  M.  Moliuier.  In-8. 

Ce  beau  portrait,  qui,  malgré  l'indication  de  la  lettre,  ne  repro- 
duit pas  très-fidélement  le  type  des  portraits  de  Mignard,  a  été  fait 
pour  l'édition  des  Œuvres  de  Molière,  publiée  par  Bret  en  1773.  Il 
y  a  des  épreuves  avant  toute  lettre. 

Dihliotjr.  7/tolicr.^  n"  347. 

î)8.  —   //.   Iklcauj'   fvrit.    17<sr..    /^   Mignard  pin.rit.    Do 
trois  (juarls,  tourné  fi  gauche.  Dans  uu  médaillon  en- 
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touré  d'un  encadrement  d'architecture.  On  lit  au-des- 
sous :  Molière  né  à  Paris  en  1620,  mort  en  1673.  In-18. 

Ce  portrait,  gravé  pour  la  Petite  Bibliothèque  des  théâtres,  est  une 
composition  de  fantaisie,  type  Audran ,  quoique  l'éditeur  Cazin  se 
piquât  de  publier  des  portraits  inédits  d'après  de  bons  originaux. 

Bibliogr,  moliér.,  n»  3o7. 

59.  —  F.  Bonnemlle  del.  Compagne  sculp.  De  trois  quarts, 
tourné  à  gauche.  Médaillon  ovale.  Au  bas:  A  Paris,  rue 
du  Théâtre  François,  ?i°  4.  Type  Gathelin.  In-4. 

On  lit  au-dessous  cette  inscription  :  Jean  Baptiste  Molière,  poète 
comique,  né  à  Paris  en  1620,  mort  le  17  février  1673,  en  jouant  le 
Malade  imaginaire. 

60.  —  Mignard  pinxit,  Landon  direxK  De  trois  quarts, 
tourné  à  gauche.  Au-dessous  :  Molière,  et  au-dessus  : 
Hist.  de  France.  Type  Audran.  Grav.  au  trait.  In-12. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  les  Galeries  historiques  des  hotnmes  les 
plus  célèbres,  publ.  par  Landon  (Paris,  Landon,  1805-1811,  13  vol. 
in-12,  avec  936  portr.). 

61.  —  Peint  par  Mignard.  Gravé  par  IL  Delvaux.  De 
trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Type  Audran.  Médaillon 
entouré  d'une  guirlande  de  roses  dans  un  parallélo- 
gramme rectangle.  In-12. 

62.  —  F.  Mignard  pinx.  Ingou,  junior  sculp.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Type  Audran.  Médaillon  ovale, 
dans  un  cadre  d'architecture.  On  lit  au  bas  :  7"  B^*^ 
Pocquelin  Molière,  né  en  1620,  7nort  en  1673.  In- 12. 

Publié  d'abord  dans  le  tome  XXIII  des  Annales  poétiques  (1782). 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1007. 

Ce  charmant  portrait  paraît  avoir  été  dessiné  d'après  la  gravure 
de  B.  Audran,  mais  l'expression  de  la  figure  est  changée  :  on  a 
donné  au  personnage,  en  le  rajeunissant,  un  air  étonné  ou  inquiet. 

63.  —  Portrait,   en  contre -partie  de    celui    de    1773; 
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ovale,  avec  le  nom  do  Molière,    au  bas.   Dans  un  car- 
touche :  peint  par  Mignard,  gravé  par  Cat/telin.  In-8. 

Cette  estampe,  qui  fut  exposée  au  Salon  de  1802,  diffère  com- 
plètement de  celle  que  Cathelin  avait  gravée  en  1773,  pour  la  pre- 
mière édition  des  Œuvres  avec  les  notes  de  Bret  (voy.  ci-dessus, 
n»  57).  Les  épreuves  en  sont  peu  communes. 

64.  —  Dessiné  d'après  le  tableau  de  Mignard  et  gravé  par 
Ambroise  Tardieu.  Ledit  tableau  est  copié  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite.  On  lit  au 
bas  :  y°  Bap^"  Poquelin,  dit  Molière,  poète  dramatique, 
né  à  Paris  le  \^  janvier  162:2,  mort  à  Paris  le  il  février 
1673.  Dans  un  médaillon  ovale.  In-18. 

Ce  portrait,  dont  l'original  nous  est  inconnu,  prouve  qu'il  a  existé 
plusieurs  portraits  difi'èrents,  attribués  à  Mignard.  Dans  celui-ci, 
Molière  a  la  figure  douce  et  mélancolique. 

«  Malgré  l'assertion  du  graveur,  qui  prétend  que  ce  tableau  d'après 
Mignard  est  ici  copié  pour  la  première  fois,  nous  écrit  M.  Mahérault, 
je  me  permettrai  de  faire  remarquer  qu'il  reproduit  la  tête  du  por- 
trait gravé  par  Nolin,  également  d'après  Mignard.  M.  Tardieu  n'a 
donc  pas  la  priorité,  comme  il  le  pensait.  La  physionomie  diff*érente 
donnée  à  la  figure  ne  me  parait  pas  une  raison  pour  supposer  l'exis- 
tence d'un  autre  portrait  de  Mignard.  Nous  devons  croire  que 
M.  Tardieu  aura  travaillé  d'après  quelque  reproduction  ou  copie 
peinte  et  modifiée,  comme  on  en  a  tant  fait.  » 

65.  —  D'après  Mignard.  Type  Audran.  Petit  médaillon 
carré.  Sans  nom  d'artiste.  Tiré  en  rouge. 

Ce  charmant  portrait,  qui  paraît  avoir  été  gravé  vers  1800,  est 
tiré  sur  le  titre  du  premier  volume  de  la  (inlerir  théâtrale,  seconde 
édition  (Paris,  A.  liarrauff,  1873,  in-4).  On  aura  fait  sans  doute  un 
tirage  à  part,  format  in-8. 

66.  —  D'après  Mignard^  gravé  par  E .  Scriven.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Type  Coypel-Lépicié.  In-S. 

Co  portrait  ne  ressemble  pas  du  tout  aux  portraits  attribués  à  Mi- 
gnard. Mauvaise  gravure  au  pointillé. 

67.  —  Chez  Dauuiont ,  rue  S.  Martin.  De  trois  quarts, 
toin-né  i\  droite.  Médaillon  ovale.  On  lit,  au  bas   :   Jean 
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Baptiste  de  Molière  y  poète  comique ,  décédé  le  M  février 
1673,  âgé  f/e  52  ans,  et  les  huit  vers  qui  se  trouvent 
sur  le  portrait  gravé  par  Desrochers.  Pet.  in-4. 

Voy.  ci-après,  nos  no  et  111. 

68.  —  Mignard  pinxit.  /^  Belliard ,  lit  h.  de  Delpech. 
L'original  appartient  à  M,  Bossange.  De  trois  quarts, 
tourné  à  gauche.  In-fol.  (H.  SGO'"™.  L.  249"°^.) 

Ce  portrait  fait  partie  de  V Iconographie  française  (Paris,  V^  Del- 
pech, 1828-40).  Nous  avons  copié  ce  quatrain  autographe  sur  une 
épreuve  qui  était  encadrée  dans  le  cabinet  d'Etienne  Jouy  : 

Prince  et  législateur  de  la  scène  comique, 

Il  plaît  à  tous  les  goûts,  charme  tous  les  esprits. 

Quoi  qu'en  dise  le  Satyrique, 
Molière  de  son  art  a  remporté  le  prix. 

JOUY. 

69.  —  Mignard  pinx,  P.  M.  Alix  sculpj\  Au-dessous  : 
Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Aqua  tinta 
en  couleur,  ovale.  In-fol. 

Ce  portrait  est  différent  de  celui  qu'Alix  avait  gravé  d'après  une 
peinture  de  Garneray.  Voy.  plus  loin,  n»  126. 

70.  —  Peint  par  Mignard,  dessiné  par  Desenne,  gravé  par 
A.  Migneret.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite.  Type 
Nolin.  Portrait  ovale.  In-12. 

Gravé  pour  le  Molière  commenté,  de   Simonin  {Paris,  Migneret, 
1813).  Cette  gravure  fut  exposée,  sous  le  n»  1523,  au  Salon  de  1819. 
Il  y  a  des  épreuves  sur  papier  de  Chine. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1557. 

71.  — Copie  du  portrait  gravé  par  J.-B.  Nolin,  d'après 
Mignard.  Fred.  Hillemaclier,  se.  et  f.  1857.  On  lit  au 
bas  :  Molière.  Comédie  françoise.  1643-1673.  Eau-forte. 
In-8. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'ouvrage  de  M.  F.  Hillemacher,  inti- 
tulé :  Galerie  historique  des  portraits  des  Comédiens  de  In  froujir  dr 
Molière  (Lyon,  Nie.  Scheuring,   1857,  in-8). 
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Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  en  divers  états. 
Bihliogr.  moliér.,  n»  1127. 

7^.  —  D'après  Mignard,  gravé  pay^  Lignon.  In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine  et  autres 
papiers  de  choix.  L'eau-forte  de  ce  portrait  n'existe  pas. 

73,  —  Mignard  pinx.  Bertonnier  se.  De  trois  quarts, 
tourné  à  droite.  Médaillon  ovale  dans  un  parallélo- 
f;ramme  rectangulaire.  On  lit  en  haut,  i\  gauche  : 
Œuvres  de  Molière,  In- 18. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  papier  de  Chine,  sur  les- 
quelles on  lit  seulement  ces  mots  gravés  à  la  pointe  :  Bei  tourner 
sculpK  1822. 

Fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publ.  par  Menard  et  Desenne  fils, 
en  1822. 

Bihlioffr.  moliér. y  n^  388. 

7i.  — Dessiné  par  Chenavard,  d'après  Mignard,  gr^avé  par 

Nargeot.  In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre  sur  différents  papiers  de  luxe, 
format  in-fol.  et  gr.  in-8. 

75.  —  Portrait  de  Molière  par  Mignard,  gravé  par  iVolin 
en  1685.  En  bas,  à  droite,  le  nom  du  dessinateur  sans 
doute  :  P.  Comte.  Gravure  sur  bois,  en  manière  d'eau- 
forte.  In-i. 

Cette  esquisse  très-spirituollement  faite  accompagne  l'article  de 
M.  Henri  Lavoix  sur  les  portraits  de  Molière,  dans  la  Gnzcttc  des 
lieriHx-nrfs,  177^  livraison,  l*"""  mars  1872. 

Il  a  été  tiré  certainement  des  épreuves  à  part  sur  papier  de  Chine 
et  sur  autres  papiers  de  choix. 

-f).  —  l*()rtrait  de  Molière.  Gravé  sur  bois  en  taille  croi- 
sée, par  un  anonyme.  In-8. 

Voy.  le  tome  I<^r  du  Mnt/fisin  pitf(>rr.<fjuc,  p,  24. 

Cette  mauvaise  gravure  est  accompagnée  de  la  note  suivante  : 
«»  Le  portrait  que  nous  donnons  est  une  esquisse  lidèle  du  tableau 
original  j>eint  par  Mignard  et  possédé  aujourd'hui  par  M.  Alexan- 
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dre  Lenoir,  ancien  conservateur  du  Musée  des  Petits-Augustins.  » 
Voy.,  dans  notre  Iconographie,  la  note  du  n»  [10. 

D'après  Coypel  : 

77.  —  Ch.  Coypel  p.  B.  Lépicié  sculpsit.  Tête  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche;  une  main  près  de  la  joue 
droite,  le  coude  appuyé  sur  deux  volumes  reliés,  au 
dos  desquels  on  lit  Térence  et  Plante,  il  tient  de  l'autre 
main  une  plume  sur  le  papier  posé  devant  lui  et  semble 
réfléchir.  Il  vient  d'écrire  ces  vers  duTartu/fe,  qu'on  lisait 
sur  la  planche  à  l'état  d'eau-forte  et  qui  ont  été  grattés 
lorsqu'elle  a  été  terminée  :  L'amour  qui  nous  attache  aux 
beautés  éternelles  n  efface  pas  en  nous...  Au  bas  du  por- 
trait :  Molière  né  à  Paris  en  16:20,  mort  à  Paris  le  ven- 
dredi 17  février  1673.  In-4. 

1er  état,  à  l'eau-forte. 

2e  état,  avant  la  lettre. 

3e  état,  avec  la  lettre. 

Ce  beau  portrait  a  été  fait  pour  la  grande  édition  in-4  des  Œuvres 
de  Molière,  publiée  en  1734  avec  les  dessins  de  Boucher.  On  croit 
que  Boucher  avait  dessiné  un  portrait  qui  ne  fut  pas  accepté  alors, 
mais  que  gravèrent  depuis,  en  petit  format  in-12,  Fessard  et  Le- 
grand.  Voy.  ci-après  les  nos  82  et  suiv. 

Bibliof/r.  moliér.,  no  316. 

78.  —  Coypel  pinx.  Ficquet  sculp.  Tête  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite;  il  est  accoudé  à  gauche.  Dans  un 
cadre,  avec  des  masques  de  théâtre  au-dessous.  In-8. 

C'est  une  copie  de  la  gravure  de  Lépicié,  mais  la  main  qui  tenait 
la  plume  a  disparu  sous  l'encadrement  ornementé. 

Il  y  a  5  états  différents  de  cette  belle  gravure  ;  ils  sont  décrits 
minutieusement  dans  le  Catalogue  raisonné  de  Cœuvre  d'Etienne 
Ficquet,  par  M.  Faucheux. 

79.  —  Copie  italienne  de  la  gravure  de  Lépicié.  Ant, 
Baratti  seul.  Tête  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  ;  il 
est  accoudé  à  droite.  Pet.  in-i. 

Au-dessous,  dans  un  cartouche,  cette  légende  :  In  qvesta  giosfra, 
molti  vins'io,  nessun  jue  viuse  ancora. 
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Cette  gravure  a  été  faite  pour  la  traduction  italienne  des  Œuvres 
de  Molière,  par  Gaspare  Gozzi  (Venezia,  1756). 

Bihliorjr.  moliér.,  n»  594. 

80.  —  C.  Roy  seul.  A  Paris,  chez  Odieuvre,  m.  d'estam- 
pes, quay  de  V Ecole,  vis-à-vis  le  côté  de  la  Samaiitaine, 
à  la  Belle  image.  Tôte  de  trois  quarts,  tournée  îi  droite; 
il  est  accoude  à  gauche.  Médaillon  ovale  dans  un  cadre 
d'architecture.  Au-dessous  :  Jean-Baptiste  Molicre.  Pet. 
in-4. 

Copie  de  Coypel-Lépicié,  avec  les  deux  mains.  Publié  dans  le 
tome  III  de  VEurope  illustre,  de  Dreux  du  Radier. 

Bihliogr.  moliér.,  n°  1004. 

81.  —  J.  Puiit  del.  et  fecit,  1740.  De  trois  quarts,  tourné  fi 
gauche.  On  lit  cette  inscription,  au  bas  du  portrait  placé 

dans  une  bordure  rectangulaire  :  Molière,  né  à  Paris  en 
1620,  mort  à  Paris  le  vendredy  17  février  1673.  In-12. 

Ce  portrait  a  paru  dans  plusieurs  éditions  des  Œuvres ,  pu- 
bliées à  Amsterdam  et  à  La  Haye. 

Bihliogr,  moliér.,  nos  321,  325,  332. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  tirages  de  ce  portrait,  qui  a  été 
imité  ou  copié,  d'après  le  type  Coypel-Lépicié,  par  divers  graveurs 
hollandais,  pour  des  éditions  des  Œuvres  de  Molière,  et  notamment 
en  1765,  par  N.  Frankendael. 

Bihliogr.  moliér.,  n»  339. 

S2.  —  Le  même,  avec  la  même  inscription.  F.  Boucher 
del.  Et.  Fessnrd  sculp.  ln-l!2. 

Bihliogr.  moliér.,  n»  335. 

«  Ce  portrait  n'est  point,  comme  vous  l'aviez  dit,  une  copie  de  la 
copie  de  Punt,  nous  écrit  M.  Mahérault  ;  c'est  une  réduction  directe 
du  portrait  de  Lepicié,  d'après  Coypol.  Mais  pouripioi  la  gravure 
de  Fessardne  poife-t-ellc  pas  Coi/pcl  pin.r.,  au  lieu  de  Honclirr  <trl.  ? 
Est-ce  que  Boucher  aurait  fait  un  dessin  d'après  celui-ci.  pour  accom- 
pagner ses  compositions  destinées  à  la  grande  édition  des  (Kuvres, 
de  1734  ?  »  Voy.  notre  note  du  n»  77  et  celle  du  n»  85. 
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83.  —  Le  môme,  avec  la  môme  inscription.  F.  Boucher 
del.  Fessa?'d  sculp.  Mauvaise  copie  du  précédent.  In-ll2. 

Bibliogr.  ynoliér.,  n^  336. 

84.  —  Le  même.  De  trois-quarts,  tourné  à  gauche.  Môme 
inscription  que  dans  les  portraits  précédents.  F.  Boucher 
del.  L,  le  Grand  sculp .  In-12. 

Assez  mauvaise  copie,  d'après  Coypel-Lépicié,  avec  les  deux 
mains. 

Bibliogr.  moliér.,  nos  337^  342^  et  343. 

80.  —  F,  Boucher  del.  L.  Legrand  seul.  Type  Coypel- 
Lépicié.  In-12. 

Gravé  pour  l'édition  de  Paris,  Mu^^ier  fih,  1770,  et  regravé 
depuis  par  des  artistes  de  dernier  ordre,  pour  différentes  réimpres- 
sions, mais  toujours  avec  le  nom  de  L.  Legrand. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  344. 

Boucher  n'avait  pas  été  charge  de  dessiner  le  portrait  pour  l'édi- 
tion in-4  de  1734,  dont  il  fit  les  ligures.  Peut-être,  comme  on  l'a  dit, 
le  portrait  qu'il  avait  fait  ne  lut-il  pas  accepté.  Celui  que  Lépicié 
a  gravé  ne  porte  que  le  nom  du  peintre  Coypel.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  demanda  sans  doute  à  Boucher  un  portrait,  qu'il  traita  selon  sa 
fantaisie,  en  conservant  le  même  type,  et  qui  fut  toujours  assez 
mal   gravé. 

86.  —  Le  môme.  De  trois-quarts,  tourné  à  gauche.  Gravé 
par  un  anonyme,  avec  l'inscription  :  Molière,  né  à  Paris 
en  1620,  mort  à  Paris  le  vendredi  17  février  1673.  In-8. 

Affreuse  gravure,  copie  de  Lépicié,  avec  les  deux  mains. 

87.  —  Coypel  pinx.  Macr et  sculp.  De  trois  quarts,  tourne 

à  droite.  Médaillon  ovale,  dans  un  cadre  d'architecture. 

In-12. 

Portrait  de  fantaisie  ou  plutôt  d'arrangement,  d'après  Coypel- 
Lépicié. 

88.  —  Ch.  Coypel  pinx.  Hulk  sculp.  1S06.  Tôle  de  trois- 
quarts,  tourné  à  gauche.  La  main  tenant  la  plume  a 
disparu  sous  le  trait  carré.  In-S. 
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S9.  —  Si/sang  se.  De  trois-quarts,  tourné  à  gauche.  11  est 
accoudé  à  droite.  Médaillon  ovale  dans  un  rectangle. 
On  lit  au-dessous  cette  légende,  qui  prouve  que  le  por- 
trait a  été  fait  en  Italie  :  Gi'o.  Dattista  Puchelino  di  Mo- 
lière. In-8. 
Copie  réduite  de  la  gravure  de  Lépicié.  dans  le  goût  italien. 

00.  —  Peitit  par  Coypel.  Gravé  par  DequevauvilUer.  De 
trois  quarts,  tourné  à  droite,  accoudé  à  gauche.  Type 
Lépicié,  avec  une  seule  main,  celle  près  de  la  joue.  Au 
bas,  dans  un  cartouche,  est  une  vignette  représentant 
Molière  et  sa  servante,  tous  deux  assis.  La  vignette  gra- 
vée par  P.  Tardieu.  In-8. 

01.  —  Anonyme.  Dans  un  médaillon,  avec  encadrement 
d'architecture.  Une  guirlande  de  lierre  suspendue  au- 
dessus  du  portrait.  Sur  un  cartouche,  cette  inscription: 
Poquelin  de  Molière.  In-i. 

9:2.  —  Peint  par  Coypel.  Gravé  par  Sixdeniers.  A  la  ma- 
nière noire.  In-fol.  (H.  350'°'".   L.  t>60°»°».) 

03.  —  Coypel  pin\  Pourvoyeur  seulp\  ln-I8. 

Il  y  a  des  épreuves  sur  papier  de  Chine  et  sur  papier  blanc,  in-8 
et  in-4. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publiée  par  Au- 
guis,  en  1823. 

liihliogv.  mol'ur.^  n»  392. 

Oi.  —  Gravé  sur  acier,  jxir  Ilopicood  (d'après  Coypel). 
Publié  par  Lami-Denozan.  ln-8. 

Ce  joli  portrait  fait  partie  de  la  Colicction  de  portmifs  de  Httèrn- 
teurx  célèbres,  gravés  sur  acier  d'après  les  originaux  authentiques, 
par  Hopwood,  et  accompagnes  de  notices  biographiques  {Paris, 
l.nvii-Denoznn  et  F\rminDidot,K?>2?>.  in-8^. 

11  y  a  des  épreuves  avant  la  b-ttrc  sur  papier  <io  Cliino. 

Bihliofp',  tnoliér.,  w"  1020. 
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95.  —  Ch^  Coypel  pinx...  Hidk  scidp.  Au-dessous  du  buste, 
le  nom  de  Molière,  sur  une  table  de  pierre.  1869.  In-8. 

Ce  portrait,  dont  la  tête  est  gravée  au  pointillé,  a  plus  de  viva- 
cité que  les  autres  portraits  qui  reproduisent  le  tableau  de  Coypel. 
Il  avait  été. fait  pour  les  éditions  de  Petitot,  en  180G.  Voy.  plus  haut, 
no  88.  On  a  dû  le  regraver  presque  entièrement. 

On  en  a  tiré  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine  et 
autres  papiers  de  luxe,  de  différents  formats. 

96.  —  Gravé  sur  acier  par  J.  M.  Fontaine.  Tête  de  trois 
quarts,  tourné  à  droite;  le  personnage  accoudé  à  gau- 
che. Type  Lépicié,  avec  une  seule  main.  On  lit,  au  bas  : 
Molière,  né  en  1622,  7nort  en  1673.  In-18. 

D'après  Jean  ou  Pierre  Van  Schtjppex. 

97.  —  Gravé  par  un  anonyme,  en  Hollande.  Presque 
de  face,  tourné  à  droite.  Dans  un  cadre  à  rinceaux, 
avec  un  soubassement  d'architecture,  dans  lequel  on 
lit  :  Jean  Baptiste  Poqiielin  de  Molière;  au-dessous,  ces 
quatre  vers  : 

Tantôt  Plaute,  tantôt  Térence, 
Toujours  Molière  cependant, 
Quel  homme  1  avouons  que  la  France 
En  perdit  trois,  en  le  perdant. 

Le  personnage  presque  de  face,  le  cou  nu,  avec  une 
grande  perruque  et  petites  moustaches;  figure  ouverte 
et  vivante.  In-12. 

Ce  beau  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publiée  à 
Amsterdam,  en  1735. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  317. 

Nous  avons  rappelé  ici  le  nom  du  peintre  hollandais,  auquel  est 
attribué  l'original  de  ce  portrait ,  qui  n'est  autre  qu'une  répétition 
presque  identique  du  portrait  attribué  à  Bernard  Picard  et  qui  re- 
produit la  gravure  d'Audran,  faite  d'après  Mignard.  Voy.  ci-dessus, 
n°  00.  L'identité  du  type  prouverait  que  J.  ou  Pierre  Van  Schuppen 
n'aurait  fait  que  copier  ou  imiter  une  peinture  de  Mignard.  Voy.  le 
no  27  de  notre  Iconographie. 

Voy.  ci-après,  n"»  100  ei  10 1,  deux  portraits  gravés  d'après  Coypel 
et  (jui  portent  le  nom  de  Sébastien  Bourclon. 
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D'après  Sébastien  Bourdon. 

98. —  Beauvarlet  se.  1773.  Tête  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche  ;  le  coude  appuyé  sur  une  table,  du  môme  côté  ; 
grande  perruque,  robe  de  chambre.  Dans  ug  encadre- 
ment d'architecture,  en  haut  duquel  on  lit  :  J.  B.  Poque- 
Un  de  Molière  née  (sic)  à  Paris  en  16:20.  M,  le  il  février 
1673.  Et  au  bas  :  à  M«"  les  ducs  Doumonty  de  Fleuri/,  de 
Richelieu  et  de  Duras,  p"  gentilshommes  de  la  chambre  du 
Roy,  par  leur  très  humble  et  très  obeissarit  serviteur  de 
Mailljj.  Au  milieu  de  cette  inscription,  un  groupe  d'at- 
tributs de  la  comédie,  avec  une  banderole  sur  laquelle 
on  lit  :  Respicere  exemplar  vitœ  mointmque  j'ubebo  doctum 
imitatorem,  HoRat.  Au  bas  de  l'encadrement  :  S.  Bour- 
don pinx.  —  Beauvarlet  sculp.  —  A  Paris  chez  le  S'  de 
Mailly  quay  de  l'Ecole  près  le  Louvre.  Avec  privilège  du 
Roy.  In-fol. 

l^f  état,  avant  toute  lettre  et  sans  encadrement. 
2e    état,  avant  la  lettre,  mais  avec  rencadrement. 
3c    état,  avec  la  lettre  et  la  dédicace,  celui  qui  est  décrit. 
4e   état  ;  à  la  place  de  la  dédicace,  on  a  mis  ces  vers  attribués  à 
M.-J.  Chénier  : 

Vrai  poète  du  peuple,  anii  de  la  nature. 
Fléau  des  charlatans,  il  brava  leurs  clameurs; 
Ses  crayons  vertueux  flétrirent  liniposture, 
Et  par  le  ridicule  il  reforma  les  mœurs. 

99.  —  .y.  Bourdon  pinx.  P.  Dupossc.  TOte  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite.  Médaillon  ovale,  dans  un  cadre  d'archi- 
tecture. Au-dessous,  cette  légende  :  Jean  Baptiste 
Pocquelin  (sic)  de  Molière,  né  à  Paris  en  16:Î0,  mort  dans  la 
même  ville  en  1673.  In- 8. 

Molière  est  représente,  dans  sa  première  jeunesse,  le  nez  Imsqué, 
l'œil  émerillonné,  la  figure  ouverte  et  la  physionomie  piquante. 
On  ne  sait  pas  où  se  trouve  l'original  de  ce  portrait,  qui  a  été  gravé 
exprès  pour  le  tome  V  de  V Encyclopédie  poétique  de  M.  de  Gaigne, 
en  1778, 

Bihliorjr.  moliér,,  n»  244. 

«  C'est,  nous  écrit  M.  Mahérault,  une  copie  du  portrait  gravé 
par  Beauvarlet,  aucjuel  Dutlos  a  eu  lesprit  île  donner  une  physio- 
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nomie  plus  vivace,  plus  piquante  que  celle  de  son  modèle,   qui  est 
si  fade  et  si  nulle.  » 

100.  —  Seb.  Bourdon  (pinxit).  Dagneau  fee.  Portrait  de 
Molière  à  mi-corps,  la  tête  de  trois  quarts,  presque 
de  face,  et  tournée  à  droite.  Il  est  assis,  accoudé  à  gau- 
che, la  main  sur  la  joue,  et  tient  une  plume  de  Tautre 
main,  qui  se  trouve  être  la  gauche,  par  l'effet  de  l'im- 
pression de  la  pierre  lithographique  sur  le  papier. 
Lithogr.  In-fol. 

C'est  la  copie  directe  du  portrait  peint,  qui,  depuis  la  mort  de 
Denon  auquel  il  appartenait,  a  été  rendu  à  Ch.  Coypel^  dont  il  porte 
le  nom  sur  la  gravure  de  Lépicié  pour  l'édition  des  Œuvres  de  1734. 
La  fausse  attribution^  que  nous  signalons  ici,  n'avait  pas  encore 
été  relevée. 

Sur  la  même  planche,  il  y  a,  au-dessous  de  ce  portrait,  une  scène 
des  Femmes  savantes. 

Cette  lithographie  fait  partie  des  Monuments  des  arts  du  dessin 
chez  les  peuples  tant  anciens  que  modernes;  recueillis  par  le  baron 
Vivant-Denon,  lithographies  par  ses  soins  et  sous  ses  yeux,  décrits 
et  expliqués  par  Amaury-Duval  (Paris,  Brunet-Denon,  1829.  Imn. 
F.  Didot,  4  vol.  in-fol.). 

101.  —  D'après  S.  Bourdon,  du  cabinet  de  M.  Denon.  Hesse 
del.  De  trois  quarts,  tourné  adroite.  Dans  un  ovale. 
On  lit  au  bas  :  Molière.  Lithographie.  In-4. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  la  Galerie  française  (Paris,  impr.  Fir- 
min  Didot,  1821,  in-4,  tome  II).  Voy.  plus  haut,  n®  24. 

«  Ce  portrait,  nous  écrit  M.  Mahérault,  est  celui  qu'a  gravé 
Lépicié  avec  le  nom  de  Ch.  Coypel  et  que  Denon  attribuait  à 
Sébastien  Bourdon.  Il  n'a,  par  conséquent,  aucun  rapport  avec  le 
portrait  gravé  par  Beauvarlet.  » 

102.  Dessiné  et  gravé  d'après  l'original  de  Bourdon  y  par 
Cazenave.  De  trois  quarts,  à  droite.  Type  Beauvarlet. 
On  lit,  au  bas  :  Molière  âgé  de  38  ans.  Né  en  1620; 
mort  en  1673.  In-12. 

D'après  un  ancien  tableau,   représentant  les  Farceurs  français  et 
italiens,  en  1678.  Voy.  plus  haut,  w  11. 

103.  —  Molière  d'après  un  tableau  du  Foyer  des  artistes  à  la 
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Comédie-Française.  Dessin  d'Eustache  Lorsay,  gravé  sur 
bois,  par  Anseau.  Gr.  in-8. 

Cette  gravure  a  paru,  en  1864,  dans  le  tome  XXXII  du  Magasin 
pittoresque,  où  elle  accompagne  une  notice  de  M.  Régnier. 

Bibliofjr.  moliér.,  n^  1412. 

On  a  tiré  à  part  des  é]>reuves  sur  papier  de  Chine  et  sur  papier 
blanc. 

lOi.  —  Molière,  d'après  un  tableau  du  Théâtre -Français 
(1670).  Le  môme  portrait,  gravé  sur  bois,  en  petite 
dimension,  pour  le  travail  de  M.  Henri  Lavoix  sur  les 
portraits  de  Molière  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1413. 

M.  Geftroy  a  reproduit,  en  l'arrangeant  un  peu,  le  même  por- 
trait en  pied,  gravé  à  l'eau-forte  et  colorié,  dans  une  édition  des 
Œuvres  de  Molière,  publiée  en  1871,  gr.  in-8. 

Bibliogr.  moliér.,  no  490. 

D'après  une  miniature  a  l'huile,  sur  cuivTe  : 

105.  —  Molière  vei^s  1616.  Tiré  du  cabinet  de  M.  SoleiroL 

Imp.  de  Drouart ,  à  Pa7ns.  Gravure  au  burin.  In-8. 

Publié  dans  l'ouvrage  de  Soleirol  :  Molière  et  sa  troupe,  1858.  Ce 
portrait  a  été  gravé  d'après  une  miniature  à  l'huile,  de  la  même 
grandeur  que  cette  gravure.  Voy.  plus  haut ,  dans  notre  Iconogra- 
phie, le  n»  30. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1099. 

D' APRÈS  UN  DESSIN  A  LESTOMPE,   (le  grandeur  naturelle,   par  Sophie 
Chéron  : 

106.  —  Molière  en  1668,  dans  le  rôle  d'Harpa(jon ,  de 
/'Avare.  Tii^é  du  cabinet  de  M.  SoleiroL  Imp.  de  Drouart, 
à  Paris.  Gravure  au  burin.  In-8. 

Publié  dans  l'ouvrage  de  Soleirol  :  Molière  et  sa  troupe,  1858. 
Ce  portrait  a  été  gravé,  d'après  un  dessin  à  l'estompe  aux  trois 
crayons,  de  grandeur  naturelle,  signe  Sophie  Chéron.  «  Ce  portrait, 
dit  Soleirol,  est  celui  qui  offre  le  plus  de  garanties  sous  le  rapport 
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de  la  ressemblance.  »  Voy.  plus  haut,  11°  4.  En  effet,  c'est  à 
Mlle  Chéron,  élève  de  Lebrun,  et  depuis  membre  de  l'Académie 
royale  de  peinture,  qu'on  attribue  la  Réponse  à  la  Gloire  du  Val- 
de-Grâce ,  qui  prépara  la  réconciliation  de  Molière  avec  le  peintre 
Pierre  Lebrun,  qu'il  avait  peut-être  trop  sacrifié  à  Pierre  Mignard, 
dans  le  poëme  de  la  Gloire  du  Val-de-Grâce.  Voy,  Bibliogr.  nioliér., 
no  1195. 

D'après  un  portra.it  a  l'huile,  de  grandeur  naturelle,  contemporain 
de  Molière  : 

107.  —  Molière  en  1672.  Tiré  du  cabinet  de  M.  SoleiroL 
Imp.  de  Drouart,  à  Paris.  Gravé  au  burin.  In-8. 

Publié  dans  l'ouvrage  de  Soleirol  :  Molière  et  sa  troupe,  1858. 


D'après  le  portrait,  attribué  à  Mignard,  appartenant  à  la  Comédie- 
Française,  et  représentant  Molière  dans  le  rôle  de  César,  de  la  tragédie 
de  la  Mort  de  Pompée  : 

108.  —  Gilbert  del.  et  sculpK  Tête  de  trois  quarts,  toiii'née  à 
gauche.  En  bas  du  portrait  :  Gazette  des  Beaux -Arts. 
Imp.  A.  Salmon.  Paris.  Pet.  in-i. 

Cette  gravure  à  l'eau-forte  a  été  faite  d'après  le  portrait,  qui  appar- 
tient au  Théâtre-Français  depuis  1867  (voy.  plus  haut,  n»  2)  ;  elle 
accompagne  l'excellent  travail  que  M.  Henri  Lavoix  a  publié  sur  les 
portraits  de  Molière,  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  l^r  mars  1872. 

Bibliogr.  rnoliér.,  n»  1413. 

Il  y  a  des  épreuves  sur  papier  de  Chine  et  autres  papiers  de 
luxe,  de  différents  formats. 


109.  — Chenavard  del.  Hopwood  et  Olivier  scidp.  1860.  De 
trois  quarts,  tourne  à  droite.  Molière  est  couronne  de 
lauriers.  Type  Cathelin.  Dans  un  ovale  architectural, 
sur  un  soubassement,  entouré  d'attributs.  In-8. 

Ce  beau  portrait  a  été  fait,  pour  l'édition  des  Œuvres  de  Molière, 
publiée  par  Furne,  en  1863,  d'après  la  peinture  qui  a  été  depuis 
achetée  par  la  Comédie-Française  ;  mais  M.  Chenavard,  tout  en 
s'inspirant  de  cette  peinture  qui  représente  le  comédien  dans  un 
rôle  de  théâtre,  a  idéalisé  son  modèle. 

Bibliogr.  moliér.,  n'^  479  . 
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D'aPRKS   des   dessins  ou   des  PEnsTURES,    ANONYMES  : 

110.  —  Gf'ai'é  par  E.  Desrochers,  se  vend  chez  luy  à  Pans, 
7'ue  St-Jacques,  ait  Mecenas.  De  trois  quarts,  tourne  à 
gauche.  Type  Nolin.  Dans  un  médaillon,  autour  duquel 
se  trouve  cette  inscription  :  Jean  Baptiste  Poquelin  de 
Molière,  poète  comique  décédé  le  17  février  1673,  âgé  de 
52a7î5.  In-i.  (H.  150°^°^,  L.  100.) 

On  lit  au  bas  cette  inscription  : 

Molière,  par  son  sel  attique, 

En  riant  corrigeoit  les  mœurs. 
Le  ridicule  en  proye  k  mille  traits  railleurs 

Redoutoit  sa  verve  comique. 
Mais,  depuis  qu'au  théâtre  où  brilloient  ses  bons  mots. 
On  ne  voit  plus  régner  que  de  fades  caprices, 

Ce  qui  fut  la  terreur  des  sots 

Devient  aujourd'hui  leurs  délices. 

Ce  portrait  représente  Molière,  viens  avant  l'àfre,  sombre  et 
triste.  Nous  avons  peine  à  croire  que  ce  soit  là  Molière  ;  ce  serait 
plutôt  l'intendant  Foucaut,  dont  Molière  avait  emprunté  la  robe  de 
chambre  pour  jouer  le  Malade  imayiiiaire. 

M.  Mahérault  nous  écrit  que  ce  portrait  n'est  autre,  quant  à  la 
tête,  qu'une  copie  de  celui  de  Nolin,  tourné  à  gauche,  au  lieu  de 
l'être  à  droite,  avec  changement  d'accessoires.  «  Il  sera  facile  de 
s'en  convaincre,  ajoute-t-il,  par  la  comparaison  des  deux  pièces 
en  regardant  l'une  ou  l'autre  à  l'envers.  »  Le  caractère  de  tristesse 
sombre  que  nous  avons  remarqué  dans  ce  portrait  proviendrait  uni- 
quement de  la  condition  de  l'épreuve  qui  était  sous  nos  yeux,  car 
une  bonne  épreuve,  selon  M.  Mahérault,  est  bien  loin  de  motiver 
une  pareille  opinion. 

111.  —  Portrait  dans  un  ovale,  autour  duquel  on  lit  :  lean 
Baptiste  Poquelin  de  Molière,  poète  comique  décédé  le 
13  (sic)  février  1G73,  arjé  de  o"!  ans.  Le  personnage, 
tourne  à  gauche,  regarde  de  face;  il  est  coiffé  d'une 
grande  perruque  et  enveloppé  d'un  manteau  qui  lui 
cache  les  mains.  Type  Audran.  Gfmvé  par  Petit,  1701. 
Se  vend  chez  luy  à  Paris,  rue  St-Jacques.  In-8. 

Ce  portrait,  au  bas  duquel  il  y  a  les  8  vers,  cités  plus  haut  : 
Molici-e  par  son  sel  attique,  etc.,  est  une  copie  de  la  gravure  pré- 
cédente et  fait  souvent  partie  de  la  suite  de  Desrochers. 
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112. —Le  même,  auquel  on  a  ajouté  un  passe-partout 
gravé,  pour  changer  le  format  de  Testampe,  se  trouve, 
avec  beaucoup  d'autres  portraits  de  Desrochers,  dans  le 
Parnasse  françois,  de  Titon  du  Tillet,  1732.  In-fol. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  992. 

113.  —  Portrait  gravé,  en  Suisse,  par  Karl  Stocklin,  1741. 
In-12. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publiée  à  Basle. 

Bibliogr.  moliér.^  n°  322. 

114.  —  Molière  assis  à  une  table  et  occupé  à  écrire.  Des- 
siné et  gravé  par  D.  Martini,  à  Hambourg,  en  1751.  In-8. 

Dans  une  lettre  autographe  que  possédait  M.  de  Soleinne,  Bef- 
fara  disait,  en  parlant  de  plusieurs  portraits  de  Molière,  d'après 
Martini  et  Boucher  :  «  Boucher  a  donc  dessiné  le  portrait  de  Mo- 
lière :  est-ce  sur  celui  peint  par  Drujon  (Voy.  dans  notre  Iconogra- 
phie,  le  n»  16)  ou  sur  le  dessin  de  Martini,  Hambourg,  1751?  Ou 
le  dessin  de  Martini  a-t-il  été  fait  sur  celui  de  Boucher?» 

115  — Portrait  dans  un  ovale  placé  sur  un  fond  carré;  le 
personnage,  tourné  vers  la  droite,  regarde  presque  de 
face.  Au  bas,  dans  un  petit  ovale,  est  un  écusson  chargé 
de  trois  miroirs  à  main.  Au-dessous,  on  lit  :  Jeati  Bap- 
tiste Poquelin  de  Molière.  In-4. 

On  n'a  pas  encore  découvert  si  l'écusson  de  Molière,  avec  trois 
miroirs  à  main,  avait  été  choisi  par  lui-même,  ce  qui  est  possible, 
et  même  probable,  pour  lui  servir  d'armes  parlantes.  Cet  écusson 
figure  pour  la  première  fois  au  bas  du  portrait  gravé  par  Nolin, 
d'après  Mignard,  du  moins  sur  le  5«  état  de  cette  gravure,  et  les 
miroirs  sont  surmontés  d'un  masque  de  théâtre,  qui  était  réelle- 
ment l'emblème  adopté  par  Molière,  puisqu'il  l'avait  fait  graver  sur 
son  argenterie.  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  par 
A.  Jal  (Paris,  Pion,  1872,  seconde  édit.^  gr.  in-8,  p.  874). 

116.  —  C,  P.  Marinier  del.  N.  Ponce  sculp.  Tôte  de  profil, 
tournée  à  droite.  Au  bas,  on  lit  :  Jean  Baptiste  Poquelin 
de  Molière,  Médaillon  ovale  dans  un  encadrement  oblong 
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OÙ  sont  représentées,  au-dessous  du  portrait,  deux  scè- 
nes de  comédie,  l'une  du  Tartuffe,  l'autre  des  Précieuses 
ridicules ,  avec  cette  légende  :  Courage,  Molière,  voilà  la 
bonne  comédie  !  In-fol.  (Le  portrait  n'a  que  iS""™.) 

Celte  planche,  accompaimée  d'une  notice  biographique,  sur  deux 
colonnes,  qui  est  gravée  aussi  au  burin,  l'ait  partie  de  la  collection 
des  Ilinsù'es  Frn?irnis  (Paris,  Ponce,  1790-92,  in-fol.).  Le  portrait, 
s'il  n'est  pas  tout  entier  de  fantaisie,  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux 
que  l'on  connaît. 

117.  —  Poquelin  Molière,  gravé  par  Frédéric  Hillemacher, 
d'après  le  portraict  (sic)  original  du  temps  qui  est  dans  la 
collection  de  M.  Camille  Marcille  à  Chartres.  Tète  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche.  Type  Nolin.  Gravure  à 
l'eau-forte.  In-8. 

Portrait  de  trois  quarts  ;  ample  perruque  noire,  figure  triste  et 
traits  marqués.  Si  c'est  là  Molière,  il  a  été  peint  dans  un  de  ses 
jours  de  mauvaise  humeur  et  de  jalousie.  Ce  portrait  n'en  est  pas 
moins  attrii)ué  à  Mignard.  Voy.  plus  haut,  dans  notre  Iconographie, 
no  13. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  grand  papier  de  Chine. 
Dans  les  épreuves  de  second  état,  on  \\i  portrait  au  lieu  de  portraict, 
et  dans  la  Gallerie  (sic),  au  lieu  de  da?is  ta  collection,  avec  la  date 
de  1867. 

Ce  portrait  a  été  employé  depuis  dans  la  belle  édition  des  Œuvres 
de  Molière,  publiée  à  Lyon  chez  V.  Scheuring  (impr.  Louis  Perrin, 
1864-70\  avec  la  suite  de  vignettes  gravées  à  l'eau-forte  par  Fré- 
déric Hillemacher. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  482. 

H  8.  — Frédéric  Hillemacher  sculp.,  aquaf.  1871.  Molière. 
Mignature  (sic)  du  temps,  tirée  du  cabinet  de  M.  Ad.  Au- 
denet.  Médaillon.  In-8. 

Cette  miniature  nous  donne  un  portrait  qui  ne  ressemble  pas  aux 
autres,  et  qui  paraît  être  de  la  jeunesse  de  Molière,  à  l'époque  où 
il  sortait  des  classes  du  collège  des  Jésuites  pour  jouer  la  comédie 
avec  la  Bejart.  Voy.  dans  notre  Iconographie,  le  n»  31. 

"119.  —  Tableau  du  temps,  gravé  par  Oudaille.  dessiné  par 
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L.  Massard,  dîagrapke  et  pantographe  Gavard.  On  lit  au- 
dessous  :  Molière  [Jean  Baptiste  Poquelin)^  poète  comique 
f  4673. In-4. 

L'original,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Versailles,  n'est  autre 
qu'une  copie,  un  peu  modifiée,  par  Mauzaisse,  d'après  le  portrait 
anonyme  du  Musée  du  Louvre.  Voy.  plus  haut,  dans  notre /cowo- 
graphie,  le  n^  6. 

Cette  gravure  a  été  faite  pour  les  Galeries  historiques  de  Versailles, 
publ.  par  Gavard.  Le  dessin  original  de  l'artiste  figure  au  n»  1429 
dans  le  Catal.  des  dessins  ayant  servi  à  cette  grande  publica- 
tion, et  qui  furent  vendus  par  les  soins  de  M.  F.  Petit,  expert  [Pa- 
ris, 1863,  in-8). 

120.  — Molière,  d'après  un  portrait  attribué  à  Mignard 
(Musée  de  Versailles).  E.  Ronjat  del.  Ch.  Barbant  se. 
Gravé  sur  bois.  Gr.  in-8. 

Cette  gra\"ure  a  paru  dans  le  tome  IV  de  VHisfoire  de  France 
racontée  à  mes  petits  enfants,  par  Guizot  (Paris,  Hachette,  1873, 
gr.  in-8). 

121.  —  /.  Gabriel  del.  et  dir^exit.  De  trois  quarts,  tourné  à 
droite.  In-8. 

Portrait  en  buste,  d'après  un  original  inconnu. 

D'après  différents  types  peints  ou  gravés  :  * 

122.  Ingres  del.  H enriquel  Dupont  sculp.  Portrait  en  pied. 
Il  est  assis,  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  en  désha- 
billé du  matin,  dans  son  cabinet  de  travail.  Gr.  in-8. 

Ce  beau  portrait,  inspiré  par  le  buste  de  Houdon  et  les  peintures 
de  Mignard  et  de  Coypel,a  été  exécuté  d'imagination,  en  1844,  pour 
la  deuxième  édition  du  Plutarque  français,  publ.  par  Ed.  Menne- 
chet,  oii  il  accompagne  une  Notice,  par  Génin.  C'est  une  admirable 
interprétation  du  génie  de  Molière.  On  en  a  fait  un  tirage  à  part, 
avant  la  lettre,  sur  grand  format. 

u  Ce  portrait  ne  me  paraît  pas  avoir  été  exécuté  d'imagination, 
nous  écrit  M.  Mahérault.  La  tête  et  le  haut  du  corps  ont  été  des- 
sinés d'après  le  portrait  de  Coypel,  gravé  par  Lépicié.  « 

Bihliogr.  molier.,  n»  1028. 
lt>3.  —  Molière  compose  en  déshabillé  du  matin  dans 


40  ICONOGRAPHIE 


son  cabinet,  tableau  de  M.  Ingres,  gravé  par  Henri- 
quel  Dupont.  Réduction,  au  trait,  par  A.  Réveil.  In-i. 

Cette  estampe  porte  le  n»  96  dans  les  Œuvres  de  J.-A.  Ingres, 
gravées  au  trait,  sur  acier,  par  A.  Réveil  [Paris,  Firmin  Didot, 
1851,  in-4). 

\ç).i,  —  Molière  assis  dans  son  cabinet.  Ovale.  Sans  nom 

d'artiste  (Richomme  ou  Mouilleron?).  Lithographie.  In-8. 

Cité,  sans  autre  renseignement,  par  M.  J.  Sieurin,  dans  son  Ma- 
nuel de  l'amateur  d'illustrations  (Paris,  A.  Labitte,  1875,  in-8). 

125.  _  Fracjonard  del.  F.  Lifjnon  sculp.  11  est  à  mi-corps, 
assis,  tôte  de  trois  quarts,  tournée  à  droite.  In-i. 

On  a  imprimé  au  bas  le  fac-similé  de  la  signature  de  Molière,  mais 
ce  fac-similé  a  été  supprimé  dans  le  tirage,  de  format  in-8,  imprimé 
par  Chardon.  Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres, 
donnée  par  Auger,  1819-25.  Voy.  Bihliogr.  moliér.,  n°  384. 

Fragonard  fils,  en  s'inspirant  du  portrait  peint  par  Mignard  et  en 
conservant  la  pose  de  la  figure,  lui  a  donné  un  caractère  bien  diffé- 
rent, qui  s'éloigne  sans  doute  de  la  ressemblance,  au  lieu  de  s'en 
rapprocher.  C'est,  d'ailleurs,  un  défaut  de  l'époque,  de  ne  jamais 
reproduire  exactement  un  i)ortrait  original,  mais  de  l'interpréter 
selon  le  caprice  du  dessinateur 

426.  —  Peint  par  Garncray,  gravé  par  P.  M.  Alix.  A  Pa- 
ris, chez  l'auteur,  rue  de  Vaugirard,  ?i°  1318,  en  face  de 
l'imprimerie  du  Directoire  exécutif.  Il  est  représenté  de 
profil,  tourné  à  gauche,  les  yeux  baissés.  Grand  mé- 
daillon ovale,  avec  les  attributs  de  la  Comédie;  au-des- 
sous, dans  un  encadrement,  une  scène  du  Tartuffe. 
Gravure  au  lavis  en  couleur.  In-ful. 

Portrait  de  fantaisie,  dans  le  style  républicain,  d'après  le  buste 
de  Iloudon.  Il  coûtait  3  livres  en  numéraire  ou  300  livres  en  assi- 
gnats, au  moment  de  la  publication,  en  1796. 

427.  —  Molière.  Dans  un  cadre  d'architecture.  Des- 
siné et  gravé,  par  J.-L.  Allais,  i\  Vaqua  tinta^  et  souvent 
colorié.  In-i. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  la  Galerie  universelle  des  Itoynmes,  des 
femmes  et  des  enfants  célèbres,  en  1787. 
Bibliogr.  tnoliér.^  no  1009. 


MOLIÉRESQUE.  41 


128.  —  J.  B.  Pocqiielin  (sic)  Molière.  De  trois  quarts, 
tourné  à  gauche.  Médaillon  ovale  avec  anneau  et 
nœud  de  ruban,  gravé  à  Vaqua  tinta.  In-4. 

Mauvais  portrait  qu'on  ne  peut  ranger  sous  aucun  type. 

129.  —  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite,  accoudé 
à  gauche.  Médaillon  rond.  En  haut  :  Literai^y  Maga- 
zine et  British  review.  En  bas  :  Published  as  the  act. 
directs,  June  1.  1789,  by  C.  Forster^  n°  41.  Pouliry. 
Type  Lépicié,  avec  une  seule  main,  celle  près  de  la 
joue.  In-8. 

130.  —  Frilley  del.  Soliman  se.  De  trois  quarts,  tourné  à 
droite.  Type  Lépicié.  In-8. 

Publié  chez  Soliman,  rue  Pierre  Sarrasin,  12.  D'après  quelque 
dessin  apocryphe. 

131.  — Gravé  par  un  anonyme,  peut-être  St-Aubin.  Il 
est  représenté  de  face,  regardant  à  gauche.  Type  Hou- 
don.  Médaillon  ovale,  dans  un  encadrement  d'architec- 
ture, avec  cette  inscription  :  Molière ,  et  cette  adresse  : 
A  Paris,  chez  Ant.-Aug.  Renouard,  rue  St- André  des  A?Vs. 
Pet.  in-4. 

Ce  portrait  paraît  composé  de  fantaisie,  d'après  le  tableau  de  Mi- 
gnard  et  le  buste  de  Houdon,  mais  il  ne  manque  pas  de  caractère 
et  d'énergie.  La  figure  est  de  face  et  les  yeux  sont  vivement  tournés 
à  gauche  ;  l'expression  du  visage  est  celle  qu'on  remarque  dans  un 
ancien  portrait  de  Rotrou.  Le  costume  ne  rappelle  en  rien  celui 
des  autres  portraits  de  Molière  ;  il  se  distingue  par  une  sorte  de 
cravate  nouée  négligemment  autour  du  cou. 

132.  Poquelin  de  Molière,  De  trois  quarts,  tourné  à  droite. 
Médaillon  ovale  dans  un  parallélogramme  rectangle  : 
au-dessous  du  médaillon,  une  imitation  de  bas-relief, 
représentant  la  scène  dernière  de  Y  Avare.  Dessiné  par 
Lafîtte  :  gravé  par  N.  Ponce.  In-8. 

Mauvaise  reproduction  du  type  Houdon. 
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Ce  portrait  a  été  fait  pour  une  eiiiiiuii  ùcà  Œuvres,  publiée  par 
Petitot  [Paris,  H.  Nicole  et  Gide  fils,  1812). 

Bibliogr.  moliér.y  n"  375. 

133.  —  .-1  Paris,  chez  Benard,  iw^  d'estampes,  me  Frotyien- 
teau,  )i°  1:2.  De  trois  quarts,  tourné  i\  gauche.  Type  Ca- 
thelin.  Médaillon  ovale  dans  un  encadrement  d'archi- 
tecture. Au  bas  :  J.-B.  Pocquelîn  (sic)  de  Molière,  né  à 
Paris  en  16:20,  mort  en  1673.  In-fol. 
Portrait  de  fantaisie,  inspiré  par  les  portraits  de  Mignard. 

13^.  —  Lit  h.  Salettes  j°^  et  Lagravere.  éditeurs,  r.  des  Fila- 
tiers,  1:2,  Toulouse.  La  signature  de  L.  Romain  est  dans 
le  fond  du  dessin,  en  bas,  à  gauche.  On  lit  au  bas  du 
portrait  :  Molière  ;  et  au-dessous  :  L'Étincelle.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Type  Nolin.  In-i. 

Ce  portrait  doit  être  de  fantaisie,  s'il  n'est  pas  fait  d'après  quelque 
ancien  tableau  ou  dessin  existant  à  Toulouse,  où  Molière  a  passé 
et  résidé  plusieurs  fois,  avec  sa  troupe,  avant  1658. 

135.  —  Lit  h.  J.  Pelcilain,  r.  Beauregard ,  6.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Type  Nolin.  En  haut,  i\  gauche  : 
Bautecœur  Martinet;  h  droite  :  ?7/e  du  Coq  S^  Honoré  y 
11°  13  eMo.  Lithographie  au  trait,  in-4. 

On  lit  au-dessous  cette  sintrulière  légende  : 

Il  Molière  ?  »  ai-je  dit  en  m'adressant  au  Concierge  du  Panthéon,  qui  a  le 
droit  d'être  fier  de  ses  nouveaux  caveaux.  Et  il  me  répondit  :  «  Moliore  ? 
Connais  pas.  Nous  avons  pas  ça.  »  O  France  !  Une  statue,  S.  V.  P.  » 

136.  —  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  fl  gauche.  Dans 
un  ovale.  En  haut  :  Théâtre-Français.  T^'pe  Beauvarlet. 
In-18. 

Ce  petit  portrait  se  trouve  dans  la  Ga/ene  drnmntiqup,  ou  Acteurs 
et  Actrices  célèbres  qui  se  sont  illustrés  sur  les  trois  gra7i(ls  théâtres, 
par  J.-G.  Saint -Sauveur,  ornée  de  soixante  portraits  (Paris, 
veuve  Hocquart,  1809,  2  vol.  in-18). 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1120. 
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137.  —  P.  Sudré  del.  ImprAith.  de  Cornillon.  De  trois 
quarts,  tourné  à  droite.  Au-dessous  :  Poquelin  de  Mo- 
lière, né  à  Paris  en  1620,  mort  le  17  fêinner  1673.  In-fol. 

Ce  portrait^  qui  rappelle  la  gravure  en  couleurs  d'Alix  (voy.  ci-des- 
sus, nol26),  diffère  du  suivant,  quoique  dessiné  par  le  même  artiste. 

138.  —  Irap.-lith.  de  Langlumé ,  rue  de  l'Abbaye,  n*^  4.  De 

trois  quarts,  tourné  à  droite.  Grand  médaillon  ovale. 

Type  Houdon.  P.  Sudré  del.  On  lit  au  dessous  :  Poquelin 

de  Molière,  né  à  Paris  en  1620,  mort  le  M  février  1673. 

In-fol. 

Ce  portrait  fait  partie  du  Panthéon  français  ou  Collection  de  per- 
sonnages célèbres,  œuvre  lithographique  par  M.  Sudré  (Paris, 
Sudré,  1823). 

139.  —  Frontispice  allégorique.  Apollon  assis,  jouant  de 

la  lyre,  entouré  des  médaillons  ovales  des  sept  grands 

poètes  classiques  français,  parmi  lesquels,  en  haut,  à 

gauche,  celui  de  Molière,  de  trois   quarts,   tourné   à 

droite.   Type  Audran,   d'après  Mignard.  Desenne  del. 

Hopood  (Hopwood)  se.  Publié  par  Roux-Dufort  frères  et 

Charles  Froment,  1826.  In-8. 

Ce  frontispice  est  celui  de  la  collection  des  Classiques  français 
(Paris,  1826,  in-8  à  2  col.,  caractères  microscopiques). 

Bibliogr.  moliér.,  n»  404. 

140.  —  Portrait-fleuron  sur  le  titre  des  Œuvres  com- 
plètes de  Molière.  Il  est  de  trois  quarts,  tourné  à  droite. 
Au  bas  :  Paris,  Baudouin  frères,  éditeurs,  rue  de  Vaugi- 
rard,  n"  17.  1826.  Type  Audran.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  408. 

141.  —  Gravé  par  un  anonyme.  Dans  un  médaillon  d'ar- 
chitecture, avec  cette  simple  inscription  :  Molière,  et 
cette  adresse  :  A  Paris^  chez  Menard  et  Desenne,  rwe  Git- 
le-Cœur,  n""  8.  In-8. 

Portrait  fantaisiste,  comme  tous  ceux  que  Desenne  a  dessinés, 
même  d'après  les  types  les  plus  authentiques. 


44  ICONOGRAPHIE 


Le  personnage  est  tourné  à  droite,  la  tète  est  vue  de  face  ;  la 
physionomie  exprime  l'étonnement  ;  les  yeux  sont  presque  hagards. 
La  perruque  est  à  demi  débouclée. 

\i^2.  —  Hopicood se.  In-8. 

Ce  portrait  a  été  copié  d'après  celui  que  Fragonard  fils  avait 
composé  d'imagination,  en  s'inspirant  d'un  portrait  attribué  à  Mi- 
gnard.  Voy.  plus  haut  le  n»  125.  Mais  le  dessinateur,  le  graveur 
sans  doute,  a  encore  changé  l'expression  de  la  figure,  en  lui  don- 
nant une  perruque  soigneusement  frisée  à  petites  boucles. 

Ii3.  —  Taurel  (sculp.).  18fîi.  Imprimé  par  Drounrt.  De 
trois  quarts,  tourné  à  droite.  Type  Audran.  Au-des- 
sous :  Molière.  In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine  et  sur 
papier  vélin,  ainsi  que  des  épreuves  de  l'eau-forte. 

Gravé  pour  l'édition  des  Couvres,  donnée  par  Aimé-Martin  {Pa- 
ris, Lefèvre,  1824-26). 

Bibliogr.  moliér.,  no  393. 

lii.  —  Desenne  del.  1825.  D.  Hue  seuip.  De  trois  quarts, 
tourné  à  droite.  Type  Nolin.  Molière  est  entouré  de 
onze  petits  médaillons,  qui  contiennent  chacun  une 
scène  de  ses  pièces.  Au-dessous  de  la  figure,  la  Co- 
médie éplorée  devant  le  tombeau  de  Molière.  Gr.  in-8. 

Cet  affreux  portrait,  dans  lequel  on  a  représenté  Molière  vieux 
et  grimaçant,  fut  fait  j)Our  orner  l'édition  comj)acte  des  Œuvres 
complètes,   publiée    chez  Marne  et   Delaunay-Vallée,  en  1825. 

Bibliogr.  moliér. ,  n»  iOl. 

145.  —  Jean  Baptiste  Poquelin  Molière^  né  à  Paris  le 
15  janvier  1620,  mort  à  Paris  le  17  février  1673.  De 
trois  quarts,  tourné  à  droite.  Médaillon  ovale,  dans  un 
encadrement  d'architecture.  Point  de  noms  d'artistes. 
Au  bas  :  à  Paris,  chez  Menard  et  Desenne,  rue  Git-lc- 
Cœur,  n°  18.  Type  Nolin.  ln-8. 

Ce  portrait  fait  partie  de  la  CoUrctinn  de  Cent  portraits  rcprésr?!- 
tnnl  les  pcrsummyes  tes  plus  célèbres,  gravés  d'après  les  dessins  et 
sous  la  direction  de  M.  A.  De»eime  {Paris,  Mennrd  et  Desenne,  IS2G, 
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in-4).  Tous  ces  portraits  sont  différents  de  ceux  qui  avaient  figuré 
dans  les  éditions  in-12  et  in-18  de  la  Bibliothèque  française j  publiée 
par  les  mêmes  libraires. 

146.  —  Simonet  jeune  (sculp.)^  1822.  Gravure  au  burin. 
In-12. 

Molière  est  représenté  en  buste,  dans  le  haut  d'un  cadre  d'archi- 
tecture. Au  bas  de  l'encadrement,  Molière  et  sa  servante,  comme 
dans  la  vignette  de  Tardieu.  Voy.  plus  haut,  n»  90. 

Il  y  a  des  eaux-fortes  et  des  épreuves  avant  la  lettre. 

147.  — Lorin,  lith.  de  Langlumé.  De  trois  quarts,  tourné  à 
droite.  Au  bas  :  Molière.  Dans  un  ovale.  In-4. 

Portrait  de  fantaisie. 

148.  —  Dans  un  ovale  d'architecture,  avec  le  nom  au  bas  : 

Molière,  Tête  de  trois  quarts,  tournée  à  droite  ;  grande 

perruque,  col  nu,  robe  de  chambre.  In-8. 

Ce  portrait  de  fantaisie,  arrangé  sans  doute  par  Henri  Buquet, 
élève  de  David,  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publ.  par  Pe- 
titot,  en  1817. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  375. 

149.  —  Gravé  par  Giraut.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite. 

On  lit,  au-dessous  :  Molière  [Jean-Baptiste  Poquelin)  né 

en  1620,  mort  en  Wi^.  In-12. 

Portrait  un  peu  trop  fantaisiste,  qui  rappelle  le  portrait  peint  par 
Mauzaisse,  d'après  celui  du  Musée  du  Louvre. 

150.  —  Desenne  delK  A.  Jehotte  sculpK  De  trois-quarts, 
tourné  à  droite.  Type  Lépicié.  Dans  un  ovale.  In-8. 

151.  —  Deveria  delK,  Larcher  scidpsit.  De  trois  quarts, 
tourné  à  droite.  Type  Lépicié.  Médaillon  ovale,  dans  un 
cadre  d'architecture.  On  lit  au  bas  :  Molière.  In-8. 

Les  épreuves  avant  la  lettre  portent  la  date  de  1823,  gravée  à  la 
pointe. 
Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Lettres  de  M>^  de  Sévigné, 
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ornée  de  25  portraits  dessinés  par  Deveria  {Porù,  Dalibon,  1823-24, 
12  voLin-8). 

lotî.  —  Deveria  del.  Couché  fils  dir.  Lignon,  sculp.  Au- 
dessous  :  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite. 
La  tête  couronnée  de  lauriers.  Tj'pe  Audran.  In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine,  qui  sont 
fort  rares. 

Ce  portrait,  interprété  dans  le  goût  romantique,  était  destiné  à 
figurer  dans  la  Bibliothèque  dramatique ,  publ.  par  P.  Lepeintre 
et  Charles  Nodier,  chez  M™c  veuve  Dabo,  en  1824  ;  mais  le  volume, 
qu'il  devait  orner,  n'a  jamais  paru. 

153.  —  Deveria  del.  Bertonnier  sculp.  Type  Lcpicié.  Au 
bas  :  J.  B.  P.  MoUf're.  De  trois  quarts,  tourné  à  gau- 
che. Médaillon  ovale  dans  un  encadrement  rectangle. 
In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  sur  papier  de  Chine,  avant  la  lettre. 
Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres  complètes,  édit. 
Taschereau  {Paris,  Lheureux,  1823). 

Bibliogr.  moliér.,  n»  390. 

15-4.  —  Dequevauv illier  sc\  De  trois  quarts,  tourne  à  droite. 
T\'pe  Audran.  Ovale  dans  un  cadre  d'architecture.  In-8. 

155.  —  Mauzaisse.  D'après  un  tableau  qui  ornait  le  cabinet 
de  Louis  XIV.  A  Pans,  chez  Dauti/  et  Desmaisojis.  De 
trois  quarts,  tourné  à  droite.  On  lit,  au-dessous  :  /.  B.  Po- 
quelin  de  Molière,  né  à  Paris  en  1H:20,  et  mort  le  [1  février 
1673.  La  signature  de  Mauzaisse  est  dans  le  bas  du  des- 
sin i\  droite,  hnp.  lith.  de  yocl.  In-ful. 

L'original  de  ce  portrait,  malgré  l'audace  de  la  légende,  n'est 
autre  (jue  celui  qui  lait  partie  de  la  collection  du  Louvre  et  dont 
Mauzaisse  a  peint  une  copie  arrangée,  pour  le  Musée  de  Versailles. 

15tl.  —  J\iris,  Lordereau ,  éditeur,  rue  St-Jocques,  59.  De 
trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Au-dessous  :  J.  B.  Po- 
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quelin  de  Molière,  né  à  Paris  en  1620,  et  mort  /e  10  (sic) 

février  1673.  Lithogr.  d'après  Mauzaisse.  In-fol. 

Cette  copie  d'après  la  copie  de  Mauzaisse  est  devenue  ici,  en 
quelque  sorte,  une  imitation  lointaine  des  portraits  de  Mignard. 

157.  —  Molière,  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Gra- 
vure au  pointillé.  Engraved  by  F,  Posselichete  from  the 
original  picture  of  Lebrun  school,  in  the  collection  of  the 
Musée  royal  Paris,  under  the  superintendance  of  the 
Society  for  the  diffusion  of  use  fui  knoivledge,  London  pu- 
blished  by  Charles  Knight,  Pallmall  East.  In-4. 

Ce  portrait  a  été  gravé  d'après  le  tableau  anonyme  du  Musée 
du  Louvre,  que  l'artiste  anglais  n'attribue  ni  à  Mignard  ni  à  Coy- 
pel,  d'après  le  Catalogue  du  Louvre  ou  celui  du  Musée  de  Ver- 
sailles. 

158. — Julien.  Lith.  de  Ducarmé.  De  trois  quarts,  tourné  à 

gauche.  On  lit  au  bas  :  J.  B.  Poquelin.  In-i. 

Ce  portrait  porte  le  n»  27  dans  la  Galerie  universelle,  publiée  par 
Blaisot. 

159.  —  A  Paris,  chez  Fourmage.  Au  dessous  :  Molière. 
Portrait  en  taille-douce,  18ii.  In-8. 

160.  —  Lithogr.  de  Villain.  In-4. 
Portrait  de  fantaisie,  très-laid. 

161.  — J/o//ère.  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Lith. 
de  Delpech.   Type  Nolin.  In- 8. 

C'est  la  réduction  en  contre-partie  de  la  grande  lithographie  de 
Y  Iconographie  française  de  Delpech. 

162.  —  Lith.  Delpech.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite. 
Type  Nolin.  Au  bas  :  Molière.  Avec  le  fac-similé  de  la 
signature  de  Molière.  In-8. 

Ce  portrait  est  "une  autre  réduction  du  portrait  in-fol.  de  YIcojîo- 
(jrapJde  française  de  Delpech.  Il  en  existe  un  tirage,  avec  ce  titre 
dans  le  haut  :  Musée  littéraire  et  historique. 
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163.  —  Poquelin  de  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à 
gauche.  Une  seule  main,  celle  près  de  la  joue,  à 
droite.  Médaillon  rond,  surmonté  d'une  guirlande  de 
lierre,  dans  un  encadrement  rectangulaire.  .V.  Tho- 
mas sculpt.  In-4. 

Le  nom  du  graveur  est  au  bas  de  la  planche,  avant  la  lettre,  et  a 
disparu  sur  les  épreuves  après  la  lettre. 

16-4.  —  Publié  par  Pourrai  F.,  à  Paris.  Gravé  à  l'eau- 
forte,  par  G.  N.  (Nargeot),  d'après  Duplessis-Bertaux 
{sic).  In-8. 

Gravé  pour  l'édition  des  Œuvres,  publié  chez  Pourrai  frères, 
1831.  Duplessis-Bertaux  n'a  jamais  dessiné  de  portrait  de  Molière, 
mais  seulement  des  scènes  de  ses  comédies. 

Bibliogr.  inoliér.,  n"  419. 

165.  —  Gravé  par  Pollet.  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche. 
Au  bas  :  Molière.  Type  Nolin.  1833,  in-8. 

Ce  portrait,  en  buste,  vu  de  face,  avec  une  physionomie  triste  et 
sombre,  est  imité  d'un  portrait  peint,  attribué  à  Mignard.  Il  faut 
remanpier  encore  une  fois  qu'on  attribue  à  Mignard  trois  ou 
quatre  portraits  absolument  différents  l'un  de  l'autre. 

La  gravure  de  Pollet  a  été  faite  pour  l'édition  compacte  des  Œu- 
vres, publ.  par  Lefevre  et  Tenré,  en  1833,  qui  fut  réimprimée  sou- 
vent sur  clichés  par  Firmin  Didot,  depuis  1840. 

Bibiwfjv.  nioîiér.,  n»  422,  437,  etc. 

1()().  —Jean  Baptiste  Poquelin  de  Molière.  De  trois  quarts, 
tourné  à  gauche.  Médaillon  ovale  dans  un  parallélo- 
gramme rectangle.  Mignard  pinx.  A  Pa)'is,  c/ics  (sic) 
Lattre. Iluvenne  se.  Au-dessous  du  médaillon,  des  armoi- 
l'ies  allégoriques,  trois  miroirs  dans  un  écusson.  Copie 
de  Nolin.  In-8. 

167.  —  Desenne  del.  Larcher  sculp\  A  Paris,  chez  F.  Jn- 

7iet,  éditeur,  quai  Voltaire.,  n"  1.  Portrait  en  pied,  la  tète 

tournée  à  gauche,  le  corps  à  droite.  Au  bas  :  Molière, 

Type  Nolin,  mais  très-modifié.  In-8. 

Composition  de  fantaisie,  d'après  le  portrait  attribué  à  Mignard. 
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Elle    représente   Molière   assis    à   son   bureau  et  sa  servante  qui 
l'écoute. 

Un  premier  état  de  cette  gravure,  avec  la  lettre,  porte  :  Fi\  Jnnet, 
rue  des  Grands- Augustins ,  7. 

168.  Ad.  Lalanze  se.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite. 
Dans  un  ovale  entouré  d'ornements  d'architecture  et 
des  attributs  de  la  poésie  et  de  la  comédie.  Au-dessous, 
un  écusson  portant  trois  miroirs.  Le  cartouche  du  sou- 
bassement est  blanc.  Type  Nolin.  Eau-forte.  Gr.  in-8. 

Ce  beau  portrait  a  été  fait  pour  la  traduction  anglaise  des  Œuvres 
de  Molière,  par  Henri  van  Laun,  actuellement  en  cours  de  publica- 
tion, à  Edimbourg. 

Il  y  a  cent  épreuves  d'artiste,  sur  papier  de  Chine,  in-fol.,  avant 
le  tirage  des  exemplaires  de  l'édition. 

169.  —  Dessiné  par  Tony  Johannot,  gravé  par  Porref,  im- 
primé par  E.  Duverger.  De  trois  quarts,  tourne  ù.  gauche. 
Au  milieu  d'un  encadrement  emblématique.  Gravure 
sur  bois.  In-8. 

Ce  portrait  de  fantaisie  romantique  a  été  fait  pour  l'édition  illus- 
trée de  Molière,  avec  800  gravures  dans  le  texte  (Paris,  Paulin, 
18;tô-42,  2  vol.  gr.  in-8). 

Bibliogr.  moliér.^  no  426. 

170.  — Molière.  En  pied,  debout  et  de  face;  les  deux 
bras  croisés  ;  il  a  des  tablettes  dans  une  main,  un  crayon 
dans  l'autre.  Dessiné  par  de  Triqueti.  Gravé  par  Lefe- 
vre.  Type  Lépicié.  In--i. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  la  première  édition  du  Plutarqxie  fran- 
çais, publié  par  Mennechet,  en  1834,  8  vol.  gr.  in-8. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1027. 

171.  —  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la  tète 
de  face;  une  main  posée  sur  une  table  et  tenant  une 
plume.  Hopwood  se.  Publié  par  Fume  d  Paris.  In-8. 

Copie  du  portrait  dessiné  par  Fragonard  et  trravé  par  Lignon. 
Cette  gravure  a  été  faite  pour  la  Biographie  universelle  (Paris,  Furne, 
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1841,  6  vol.  gr.  iii-8,  tome  IV),  mais  elle  a  reparu  dans  d'autres 
publications. 


172.  — Portrait  en  pied  ;  grande  perruque;  expression  de 
physionomie  très-dure.  Sans  nom  d'artiste.  Gravure 
sur  bois.  In-4. 

Ce  portrait  a  paru  dans  le  Livre  des  familles,  journal  moral,  reli- 
gieux, littéraire,  historique,  etc.  2c  année,  1846  {Paris,  Th.  Hoiizé), 
avec  un  article  deCh.  Monselet  (pp.  202-208),  orné  de  quatre  petits 
sujets,  relatifs  à  la  vie  de  Molière,  gravés  sur  bois,  par  ÏBara- 
Gérard  et  par  Coppin,  d'après  Timais. 

173.  —  Gravé  par  Hopwood  sur  acier.  De  trois  quarts, 
tourné  fl  droite,  accoudé  à  gauche.  Type  Lépicié,  avec 
une  seule  main.  Dans  un  médaillon  ovale  entouré  des 
attributs  du  Théâtre.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  le  Répertoire  du  Théâtre-Fr'niiçais  (F^ris, 
Duprat,  182G,  4  vol.  gr.  in-8  à  2  col.'». 

Bibliogr.  molièr.,  no  409. 

174.  —  Chcnavarddel.  Hopwood  et  Olivier,  se.  Publié  par 
Fui^e.  Paris.  Molière,  encore  jeune,  couronné  de  lau- 
riers; il  a  une  grande  perruque  noire  et  de  petites 
moustaches.  Type  Cathclin.  Dans  un  médaillon  posé 
sur  un  socle  d'architecture,  avec  des  ornements  de 
fruits  et  de  fleurs,  des  masques  scéniques,  deux  génies 
portant  des  couronnes,  et  l'allégorie  du  Phénix  au  mi- 
lieu des  flammes.  In-8. 

Ce  beau  portrait,  un  peu  trop  idéalisé,  a  été  fait  pour  l'édition 
des  Œuvres,  publiée  avec  la  5^  édition  de  V Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrnyes  de  Molière,  par  Taschereau  [Paris,  Fume,  18G3). 

liibliogr.  ?noliér.,  n»  479. 

175.  —  Molière.    Gravé  par    David -Joseph   Desvachez  , 
d'après  M.  Sandoz,  1870.  In-8. 

Nous  pensons  que  ce  beau  portrait,  qui  a  été  exposé  au  Salon  de 
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1870,  SOUS  le  n°  5163,  est  destiné  à  l'édition  que  publie  la  maison 
Hachette,  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  la  France. 

Dibliogr.  inoliér.,  n»  495. 

176.  —  De  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la  joue  appuyée 
sur  la  main  droite.  Type  Lépicié.  Médaillon  ovale  dans 
un  entourage  d'architecture  ornementé.  Gravure  h 
l'eau-forte,  par  Braquemond.  Pet.  in-12. 

Ce  portrait, ''.un  peu  trop  fantaisiste,  destiné  à  servir  de  frontis- 
pice à  l'édition  des  Œuvres  de  Molière,  publiée  par  A.  Pauly  (Pa- 
ris, Lemerre,  1872-74,  pet.  in-12) ,  a  été  tiré  à  part  sur  différents 
papiers  de  choix;  il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de 
Chine.  M.  Lemerre  a  fait  graver  un  autre  portrait-frontispice,  par 
Courty,  pour  une  réduction  de  la  suite  des  fi  g.  de  Boucher. 

Dibliogr.  moliér.^  wP  491. 

177.  —  Molière.  De  trois  quarts,  tourné  à  droite.  G.  Staal 
del.  Ferd.  Delannoy  se.  Imp.  F.  Chardon  aîné.  Paris.  Gar- 
nier  frères,    éditeurs.  In- 8. 

Portrait  de  fantaisie,  par  trop  grande,  où  l'on  a  fait  de  Molière  un 
Adonis,  mais  dont  le  point  de  départ  n'en  est  pas  moins  le  type 
Nolin. 

Ce  charmant  portrait  a  été  fait  pour  les  Œuvres  complètes,  édition 
Moland  (Paris,  Garnier  frères,  1859  et  suiv.,  7  vol.  in-8). 

Il  y  a  des  épreuves  d'artiste,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  480. 

178.  —  H.  Allouard.  Monnin  se.  Portrait  en  pied.  Molière 
assis,  les  jambes  croisées.  Tête  de  trois  quarts,  tournée 
à  gauche.  Type  Audran.  Cheveux  longs  tombant  sur  les 
épaules.  Costume  de  fantaisie,  en  manches  de  chemise, 
veste  ouverte,  col  nu.  Au  bas  du  portrait  :  Molière,  né 
le  i^  janvier  1622.  Mort  le  21  février  1673.  Au-dessous,  à 
droite  :  Moine  et  Falconner  imp.  Paris.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  a  été  fait  pour  l'édition  des  Œuvres,  publ.  en  1808  ;  il 
a  reparu  depuis  dans  d'autres  éditions  avec  les  portraits  des  princi- 
paux personnages  des  comédies  de  Molière  dessinés  par  Geffroy. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  484  et  488. 
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179.  —  Dans  un  ovale.  Lithogr.  par  Barry.  In-i. 

Ce  portrait,  dont  il  doit  exister  quelques  épreuves  d'artiste,  se 
trouve  en  tête  d'un  morceau  de  musique,  par  M.  Eugène  Leveaux. 
intitulé  :  A  COmbre  de  Molière,  et  composé  en  1840. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1339. 

180.  —  Gravé  par  Chapman,  à  Londres,  1817.  In-8. 

181.  —  Petit  portrait,  presque  de  face,  tourné  à  gauche, 
la  tôte  appuyée  sur  la  main.  Dessiné  par  Gigoux. 
Type  Coypel.  In-18. 

Ce  portrait,  dont  il  existe  quelques  épreuves  d'artiste  sur  papier 
de  Chine,  a  paru,  anonyme,  dans  le  texte  du  Dictionn.  biographique 
universel  et  pittoresque  (Paris,  Aimé  André,  1834,  4  vol.  gr.  in-8). 

182.  —  Gravé  par  Pelée,  d'après  Devéria,  publié  par 
Lauré.  In-8. 

183.  —  Gravé  par  Posselwhete,  d'après  Devéria.  In-8. 

Il  est  possible  que  ce  portrait  soit  le  même  que  nous  avons  décrit 
plus  haut  sous  le  n»  157;  mais  ce  serait  alors  un  tirage  fait  pour 
la  France. 

18i.  —  Portrait,  sans  nom  d'artistes.  A  Paris,  chez  Jean, 
rue  Saint- Jean  de  Beauvais,  10.  In-fol. 

Nous  croyons  que  ce  portrait,  qui  n'a  jamais  passé  sous  nos  yeux, 
est  un  nouveau  tirage  de  l'ancien  cuivre  du  portrait  de  Nolin , 
attrilmé  à  Edelinck,  parce  qu'on  le  trouve,  sans  nom  de  graveur, 
dans  les  Hommes  illustres,  de  Ch.  Perrault. 

185.  — Portrait,  dans  un  ovale,  gravé  sur  bois  par  Du- 
mont.  In-i. 

Ce  portrait  a  paru,  dans  le  n»  2  de  la  Lanterne  magique,  mai 
1834. 


D'après  lk  bi'stk  fait  par  Houdon,  i)our  la  Comédie-Française.  Vo}. 
ci-après,  n»  196. 

186.  —  Dessiné  et  gravé  par  Aurj.  Sf-Aubiny  d'après  le  buste 
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fait  par  Iloudon.  De  profil,  tourné  à  droite.  Médaillon 
ovale  dans  un  encadrement.  In-8. 

Publication  d'Ant.-Aug.  Renouard,  qui  a  placé  ce  portrait  dans 
son  édition  des  Œuvres  de  Voltaire  et  dans  d'autres  ouvrages. 

187.  —  Le  même,  plus  petit,  tourné  à  gauche.  Aug,  S.  Au- 
bin fecit.  Au  bas  :  Molière.  Médaillon  ovale  dans  un  en- 
cadrement. In-12. 

Ce  portrait,  publié  par  Ant.-Aug.  Renouard,  est  une  reproduction 
en  contre-partie  du  précédent, 

188.  —  Réduction  du  portrait  gravé  par  Saint-Aubin.  De 
profil,  tourné  à  droite.  Trait  carré  à  pans  coupés  dans 
un  parallélogramme.  Sans  nom  d'artiste.  In-8. 

189.  —  Gi^avépar  Pifjeot,  d'après  St-Aibiti,  181i.  In-8. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  vélin,  avec  des 
eaux-fortes.  La  planche  ayant  été  retouchée  en  1863,  on  en  a  fait 
encore  des  tirages  séparés,  sur  différents  papiers  de  choix,  y  com- 
pris des  épreuves  avant  la  lettre. 

190.  Molière,  d'après  le  buste  (par  Houdon)  du  Théâtre- 
Français.  Gii^ardet  (sculi^sii) .  De  trois  quarts,  tourné  à 
gauche.  In-4. 

Cette  belle  gravure  sur  étain  a  été  faite ,  au  moyen  d'un  procédé 
nouveau,  par  Karl  Girardet.  pour  accompagner  une  notice  {le  Foyer 
du  Théâtre-Français) ,  par  Hippolyte  Lucas,  dans  le  Musée  universel, 
tome  VII,  année  1839-40. 

191.  —  Gayrard.  De  profil,  tourné  à  gauche.  T^^pe  Hou- 
don, Au  bas  :  Poquelin  de  Molière.  Dans  un  médaillon 
entouré  des  attributs  de  la  Comédie.  Gravé  au  trait 
d'après  une  médaille  de  Gayrard.  In-fol. 

Ce  portrait,  au-dessous  duquel  est  imprimée  à  2  colonnes  une 
Notice  biographique,  fait  partie  de  la  collection  des  Grands  hom- 
mes français. 

La  médaille  de  Gayrard  (voy.  ci-après,  n»  212)  avait  été  déjà 
gravée,  par  le  procédé  de  A.  Colas,  pour  le  tome  XIV  de  la  se- 
conde édition  de  VHist.  de  France,  par  Henri  Martin,  publ.en  1837. 
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D'après  un  portrait  peint  par  Vandlir  W'Kur. 

192.  —  (icoffroy  se.  Samzin  imp.  Portrait  du  lenips. 
Cabinet  de  M.  Arsène  Iloiissaye.  In-X. 

L'orij/iiial  j)fint  à  l'huile  est  mentionné  plus  haut,  dans  notre 
Jcoîîoyrajj/iie,  n°  25. 

Ce  portrait  a  été  gravé  pour  la  Ce  édition  de  V Histoire  du  4"  Fau- 
teuil, par  M.  Arsène  Houssaye  {Paris,  Pion,  1801,  in-8i. 

Bihliofjr.  inoliér.,  n»  1483, 

D'après  un  tableau  ATTRiDUii  a  Lebrun. 

193.  —  Ad.  Lalauze.  Dans  le  bas  de  la  planche  :  Imp. 
A.  Sahnon.  Paris.  De  face,  petites  moustaches  et  grande 
perruque;  en  costume  antique.  Gravure  ;\  l'cau-forte. 
ln-8. 

Ce  portrait  a  été  gravé  pour  la  Bi/jliuf/rnjjhic  moliércsquo,  seconde 
édition  [Paris,  Auy.  Funtainc,  187o).  On  lit  cette  légende,  au-des- 
sous de  la  gravure  : 

«  D'après  un  tableau  peint  vers  1669  et  attribué  à  Lebrun,  représentant 
Molière  qui  évoque  le  Géuie  de  la  Comédie  pour  châtier  le  Vice  et  démas- 
quer l'Hypocrisie.  Ce  tableau,  qui  faisait  partie  du  Musée  municipal  de 
Paris,  a  été  détruit  par  linceudie  du  21  mai  1871.  » 

Il  a  été  tiré  des  épreuves  avant  la  lettre  sur  papier  de  Chine  et 
sur  d'autres  papiers  de  choix,  format  in-4. 

Voy.  plus  haut,  dans  notre  Iconographie,  n®  22. 
D'après  la  statue  dk  la  Fontaine-Molière. 

193  bis.  —  Statue  de  Molière,  par  M.  Seurre  aine.  Fritz 
M.  del.  Bara  et  Gérard  (se).  In-l!2. 

Cette  gravure  sur  bois  est  placée  en  tête  de  la  3^  édit.  de  \Hist. 
de  la  Vie  de  Molière,  par  M.  J.  Taschereau  (Paris,  J.  Hetzel,  1844). 

Bibliogr.  moliér.,  n*'  1019. 

194.  —  Molirrey  né  à  Paris  en  1(522.  Mort  à  Paris  en  1673.  De 
trois  quarts,  tourné  à  ^^auche.  Médaillon  ovale.  Gravure 
sur  bois,  anonyme.  In-Ki. 

Ce  portrait  de  fantaisie,  où  l'on  reconnaît  le  type  Mignard  dégé- 
néré, fait  partie  du  Musée  national.  Collection  des  jiersommges  les  plus 
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célébrea,  avec  leurs  biographies  (librairie  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, rue  de  Valois). 

IV.  —  Bustes,  statues  et  médailles.  ' 

195.  Buste  de  Molière,  en  marbre,  par  Houdon. 

Ce  buste  magnifique,  plus  grand  que  nature,  offert  à  l'Académie 
française,  par  d'Alembert,  au  nom  de  l'auteur,  dans  une  séance 
de  cette  Académie,  le  23  novembre  1778,  est  placé  maintenant,  à 
l'Institut,  dans  la  salle  des  séances  ordinaires  de  l'Académie, 
avec  cette  inscription,  qui  avait  été  composée  par  l'académicien 
Saur  in  : 

«  Rien  ne  manque  à  sa  gloire,  il  manquait  à  la  nôtre.  » 

Ce  buste,  après  la  suppression  des  Académies  en  1793,  avait  été 
expulsé  du  Louvre,  où  il  était  entré  depuis  quinze  ans  à  peine  ; 
on  le  transporta  plus  tard  au  Musée  des  Monuments  français,  où 
il  fut  exposé,  pendant  plus  de  vingt  ans,  sous  le  n»  281  du  Cata- 
logue descriptif.  Le  Musée  des  Petits-Augustins  ayant  été  supprimé 
en  1818,  le  buste  retourna  prendre  sa  place  à  l'Institut,  qui  avait 
succédé  aux  anciennes  Académies. 

196.  Autre  buste  de  Molière,  en  marbre,  par  Houdon. 

Ce  buste,  qui  reproduit  celui  que  l'auteur  avait  offert  à  l'Acadé- 
mie française,  mais  en  plus  grande  proportion  encore,  est  placé  dans 
le  Foyer  public  de  la  Comédie-Française.  Houdon  l'avait  donné  aux 
Comédiens,  en  échange  de  ses  entrées  au  théâtre.  «  Vous  avez  vu 
au  Foyer  du  Théâtre-Français,  dit  M.  Henri  Lavoix,  ce  beau  mar- 
bre animé  du  souffle  de  la  vie  ;  vous  vous  rappelez  la  beauté  de 
cette  tête,  souverainement  intelligente,  le  feu  du  regard  et  le 
rayonnement  du  génie  ;  œuvre  admirable,  portrait  un  peu  de  fan- 
taisie ;  mais  le  talent  a  vaincu  une  fois  encore  la  vérité  absolue,  et 
Houdon  a  consacré  à  jamais,  en  l'idéalisant,  le  type  de  Molière.  » 

M.  F.  Barbedienne  a  fait  reproduire,  par  le  procédé  Colas,  le 
buste  du  Théâtre-Français ,  non  seulement  de  la  grandeur  de  l'ori- 
ginal, mais  de  sept  autres  grandeurs  différentes  jusqu'à  la  der- 
nière réduction,  qui  n'a  pas  plus  de  20  centim.  de  hauteur.  Ces  re- 
productions en  bronze  sont  de  la  plus  fidèle  exactitude  et  toutes 
ciselées  avec  un  fini  précieux. 

197.  Autre  buste  de  Molière,  en  terre  cuite,  par  Houdon. 

C'est  l'original  des  bustes  en  marbre,  mais  il  offre  des  différences 
notables  ;  il  est  de  grandeur  naturelle  ;  l'expression  de  la  physio- 
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nomie  est  moins  rayonnante,  mais  plus  humaine,  plus  profonde. 
L'ajustement  diffère  de  celui  des  marbres  ;  il  est  plus  simple  et 
moins  théâtral. 

Ce  buste  en  terre  cuite,  qui  avait  été  acquis  par  M.  de  Miro- 
mesnil,  garde  des  sceaux,  fut  exposé  au  Salon  de  1779,  sous  le 
n°  218  du  Catalogue  de  l'Exposition. 

Ce  beau  buste  appartient  à  M™c  Paul  Lacroix  ;  il  lui  a  été  légué 
par  le  savant  docteur  W.  Burger,  qui  avait  envoyé  ce  buste  à  TEx- 
position  rétrospective  en  1865.  On  l'a  revu  depuis,  avec  le  même 
plaisir,  au  Musée-Molière,  en  1873.  Voy.  le  n»  37  du  Catalogue. 

Il  y  a,  au  Musée  de  Versailles,  une  épreuve  en  plâtre  du  grand 
buste,  par  Houdon,  dans  le  vestibule  de  la  Salle  de  spectacle,  et  une 
reproduction  en  marbre  du  même  buste,  par  Lequien,  dans  le  ves- 
tibule de  l'escalier  de  Marbre. 

On  connaît  plusieurs  autres  répétitions  de  ce  buste,  en  bronze. 
Celle  (jui  appartient  au  Musée  de  Montauban  est  signé  :  Houflon, 
178G.  Elle  a  été  exposée,  en  1873,  au  Musee-Molière.  Voy.  38  du 
Catalogue  de  cette  Exposition. 

198.  Buste  de  Poquelin  de  Molière,    par  Jean-Jacques 
Caffieri. 

Ce  buste,  que  Caffieri  destinait  à  la  décoration  du  Foyer  de  la 
Comédie-Française,  a  été  exposé,  au  Salon  de  1781,  sous  le  n»  233 
du  Catalogue  de  l'Exposition. 

499.  Statue  de  Molière,  par  Gaflieri. 

Le  modèle  en  plâtre  de  cette  statue  (6  pieds  de  proportion),  qui 
devait  être  exécutée  en  marbre,  pour  le  Roi,  fut  exposé  au  Salon 
de  1783,  sous  le  n»  219  du  Catalogue  de  l'Exposition. 

La  statue  en  marbre,  de  même  grandeur,  parut  au  Salon  de  1787, 
sous  le  no  2;).").  Le  livret  de  l'Exposition  cite  en  note  un  long  pas- 
sage de  la  Lettre  de  M'Ip  Poisson  sur  le  portrait  physique  et  moral 
de  Molière,  en  le  faisant  précéder  de  ces  lignes  :  «  La  tête  a  été 
faite  d'après  im  portrait  peint  par  Pierre  Mignard,  son  ami.  » 

200.  Statue  en  marbre,  par  F.  Durel.  (11.  l  m.  74.)  Expo- 
sition de  183-i. 

Le  modèle  en  plâtre  avait  figuré  à  l'Exposition  de  1833,  n»  2525. 
Habilement  traitée  quant  à  la  tête  et  â  rajustement,  cette  statue 
montre  que  l'artiste  a  voulu  éluder  la  question  du  costume,  (}ui 
passionnait  alors  l'École  romanticjue. 

Cette  belle  statue  a  été  placée  dans  la  grande  salle  des  séances 
publiques  de  l'Institut. 
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201.  Statue  de  Molière,  en  bronze,  par  Seurre  aîné. 

Cette  statue,  plus  grande  que  nature,  est  le  principal  ornement 
de  la  Fontaine-Molière,  élevée  à  l'angle  de  la  rue  Richelieu  et  de 
la  rue  Traversière,  vis-à-vis  de  la  maison  où  mourut  Molière,  à 
Paris.  Elle  représente  Molière,  assis,  en  costume  de  ville,  compo- 
sant ses  comédies.  Elle  a  pour  accessoires  deux  belles  statues  en 
marbre,  par  Pradier  :  la  Comédie  sérieuse  et  la  Comédie  enjouée. 
L'inauguration  de  ce  Monument  eut  lieu  le  15  janvier  1844,  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  Molière. 

Voy.,  à  la  fin  de  notre  Iconographie,  la  section  consacrée  au 
Monument  de  Molière. 

202.  Statue  de  Molière,  en  pierre,  par  Seurre. 

Cette  statue,  haute  de  6  pieds  1/2,  est  placée,  au  nouveau  Louvre, 
sur  la  terrasse  du  premier  étage,  à  gauche,  dans  la  cour  du  Car- 
rousel, en  entrant  par  le  pavillon  de  Rohan. 

Molière  est  représenté  debout,  dans  l'attitude  de  la  méditation, 
enveloppé  d'un  manteau  qu'il  retient  de  la  main  gauche,  le  bras 
droit  replié  sur  la  poitrine.  Sur  le  socle,  à  droite,  un  masque  comi- 
que ;  derrière  le  socle,  les  volumes  des  Œuvres  de  Molière  ;  sur  l'un 
d'eux,  on  lit  le  nom  du  statuaire  :  Seurre  aîné,  1854. 

L'artiste  paraît  avoir  voulu  reproduire  le  type  de  sa  statue  assise 
de  la  Fontaine-Molière,  en  accentuant  encore  davantage  l'expres- 
sion méditative  du  poète  philosophe. 

La  même  statue,  en  plâtre,  se  trouve  au  palais  de  Versailles, 
passage  de  la  cour  d'honneur,  pour  aller  aux  jardins,  n»  793  du 
Catalogue  du  Musée. 

203.  Molière,    statue  en  plâtre,   par  Eugène  Gaudron. 
Cette  statue  a  été  exposée  au  Salon  de  1863,  n»  2279  du  Catalogue. 

204.  Jean-Baptiste  Poquelin,  dit  Molière,  statue  en  plâ- 
tre, par  Laurent-Séverin  Granlîls,  élève  de  Ramey  et  de 
Dantan  aîné. 

Cette  statue  a  été  exposée  au  Salon  de  1869,  n*»  3469  du  Catalogue. 

205.  Molière,  dans  le  costume  de  son  temps.  Il  tient 
d'une  main  la  comédie  du  MisantJirope  et  de  l'autre  le 
masque  comique  avec  lequel  il  cache  la  statue  de  la 
Sagesse.  Statuette  par  Espercieux. 

Cette  statuette  fut  exposée,  au  Salon  de  1806,  sous  le  n»  595  du 
Catalogue. 
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206.  Petite  statuette  de  Molière,  réduction  de  la  statue  de 
Cafliori,  on  bisruit  de  Sèvres. 

Molièro  est  représente  assis,  composant  une  de  ses  comédies, 
la  main  droite  posée  sur  le  papier  oii  il  écrit,  la  main  gauche  levée, 
dans  la  pose  de  l'improvisation. 

:207.  Statuette  de  Molière,  assis,  par  Seurrc,  d'après  la 

statue  de  la  Fontaine-Molière. 

Cette  statuette  a  été  exécutée,  de  différentes  grandeurs,  en  plâtre, 
en  stuc  et  en  bronze.  C'est  par  erreur  qu'on  a  vu  figurer,  au  Musée- 
Molière,  sous  le  nom  de  Pradier,  une  épreuve  en  bronze  doré  de 
cette  statuette.  Voy.  n»  40  du  Catalogue  de  ce  Musée. 

208.  Statuette  de  Molière,  debout,  par  Mélingue. 

Cette  statuette,  mise  en  vente  chez  Susse,  qui  en  a  la  propriété, 
est  exécutée,  de  différentes  grandeurs,  en  plâtre  et  en  bronze. 

209.  Portrait  dk  Molikrk,  dans  sa  jeunesse,  médaillon 

en  marbre,  encadré. 

Ce  médaillon,  qui  fut  donné  à  la  Comédie-Française,  par  M.  de  la 
Ferté,  trésorier  des  Menus-plaisirs  du  roi,  n'est  pas  authentiqué 
par  la  tradition.  On  l'a  tour  à  tour  appelé  Lidlij,  Regnavd,  Bour- 
snult,  etc.,  mais  nous  ne  voyons  pas  de  motif  plausible  pour  lui 
retirer  le  nom  (ju'il  portait  en  1778,  quand  il  entra  dans  la  collec- 
tion de  portraits  historiques  du  Théâtre-Français. 

210.  Médaille  en  bronze,  représentant  d'un  côté  le  buste 
de  Molière,  avec  cette  légende  :  J.  B.  Po.  de  Molière^  et 
de  l'autre  un  tombeau,  sur  lequel  on  lit  :  Poète  et  comé- 
dien^ m.  en  1673.  Une  Renommée  est  au  pied  de  ce  tom- 
beau ;  d'une  main  elle  tient  une  trompette  et  de  Tautre 
elle  s'appuie  sur  un  globe  terrestre. 

Le  premier  exemplaire  île  cette  médaille  fut  trouvé  à  Lyon  :  il 
avait  été  donné,  comme  un  sou,  à  une  des  (juêtes  du  Jeudi  saint,  en 
1841.  La  lievue  du  Lyonnais,  qui  signala  le  fait,  ajoutait  :  u  Cette 
médaille,  que  nous  croyons  fort  rare,  nous  semble  appartenir,  par 
son  exécution,  au  siècle  de  Louis  XIV.  Nous  ignorons  à  quelle 
occasion  elle  a  pu  être  frappée,  et  nous  appelons  sur  cette  trouvaille 
l'attention  des  numismates.  >» 
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Les  journaux  de  Paris  répétèrent  l'article  de  la  Revue  du  Lyon- 
nais, en  exprimant  des  doutes,  qui  durent  cesser,  lorsque  les  nu- 
mismatistes  retrouvèrent  dans  leur  collection  plusieurs  autres 
exemplaires  de  cette  médaille,  qui  paraît  avoir  été  frappée,  l'année 
même  de  la  mort  de  Molière,  pour  être  distribuée,  comme  un  sou- 
venir de  l'illustre  défunt,  à  ses  amis.  On  a  même  supposé  que  cette 
médaille  avait  pu  servir  de  jeton  de  présence  dans  la  Troupe  du 
Palais-Royal,  qui,  après  avoir  perdu  son  illustre  chef,  était  allée 
s'établir  au  théâtre  de  la  rue  Guénégaud,  où  elle  conserva  les  tra- 
ditions de  Molière  jusqu'à  sa  réunion  avec  la  troupe  royale  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  en  1680.  Nous  avions  toujours  supposé  que 
Molière  avait  fait  frapper  pour  lui-même  un  jeton  portant  ses  armes 
de  famille  (car  ses  parents,  dont  plusieurs  avaient  été  juges  et 
consuls  de  la  ville  de  Paris,  prenaient  le  titre  de  noble  homme  dans 
les  actes  de  l'état  civil).  Peut-être  s'était-il  contenté  de  mettre  sur 
ce  jeton  son  emblème,  qui  était  un  masque  de  théâtre,  ou  ses  armes 
parlantes,  qui  étaient  trois  miroirs.  Mon  savant  ami,  M.  le  baron 
Pichon,  qui  a  fait  de  si  curieuses  recherches  dans  les  archives  de 
la  Cour  des  Monnaies,  vient  de  me  montrer,  à  l'appui  de  mes  sup- 
positions, un  jeton,  en  argent,  frappé  pour  l'usage 'd'un  Poquelin, 
parent  de  Molière.  Face  :  un  écusson  surmonté  d'un  casque  de  che- 
valier, portant  une  sorte  de  château-d'eau  surmonté  de  trois  arbres, 
avec  une  cascade.  Autour  de  la  pièce,  cette  légende  :  L.  Poquelin 
rec'^^''  général  des  pauvres.  Envers  :  les  armes  de  la  ville  de  Paris 
entre  deux  branches  d'olivier  ;  légende  :  Urbis  et  fori.  paupeimm. 
hitela.  1664.  Ce  Louis  Poquelin  était  consul  en  1661. 

211.  Médaillon  de  Molière,  en  plomb,  dans  un  cadre 
de  cuivre. 

Ce  médaillon,  qui  faisait  partie  d'une  suite  de  onze  médaillons 
de  grands  écrivains,  a  été  vendu,  avec  la  collection  théâtrale  de 
Soleirol,  en  1861. 

Il  existe  une  médaille  de  Molière,  en  bronze,  gravée  par  Curé 
vers  1730. 

212.  Médaille  en  bronze.  Tête  de  Molière.  R.  Gayrardsc. 

Cette  médaille  a  figuré,  au  Salon,  dans  la  collection  de  médail- 
les des  hommes  célèbres,  gravées  par  Raymond  Gayrard. 

213.  Médaille  en  bronze.  Deux  têtes  accolées,  tournées  à 
gauche,  avec  cette  légende  :  P.  Coriieille.  J.  B.  Poquelin 
de  Molière.  Revers  :  deux  masques  de  théâtre,  tragique 
et  comique,  surmontés  de  branches  de  laurier  et  ac- 
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compaj^nés    d'un    miroir.    Au-dessous   :    Dorel.    1834. 
Diam.  35"°». 

Cette  médaille  avait  été  faite  pour  être  employée,  comme  jeton  de 
présence,  à  la  Comédie-Française,  mais  elle  a  peu  servi  à  cet  usage. 

:2I  i.  Médaille  en  bronze.  Tête  de  Molière.  Dromard  se. 

Cette  belle  médaille,  dont  le  coin  est  depuis  longtemps  à  l'Hôtel 
de  la  Monnaie,  a  été  frappée  en  or,  à  un  seul  exemplaire,  que  la 
Comédie-Française  vient  d'offrir  à  M.  Régnier,  en  reconnaissance 
de  ses  services  comme  directeur  de  la  scène  depuis  plusieurs  années. 

:215.  CoHNKiLLE  i:t  MoLiKRK,  jeton,  face  et  revers,  en 
bronze,  par  Valenlin-Maurice  Borrel,  élève  de  Barre 
père. 

Exposition  tuniverselle  de  1855,  n»  4254  du  Catalogue. 

216.  Médaille  en  argent.  Buste  de  Molière,  tète  à  gauche, 
avec  les  cheveux  Uoltants  et  la  calotte  au  lieu  de  per- 
ruque. Type  composé  d'après  Mignard,  Coypel  et  Hou- 
don.  J.  B.  Poquelin  de  Molière.  Revers  :  Simul  et  sin- 
(julis.  Ruche  d'abeilles  entre  deux  branches  de  lau- 
rier; au  bas  :  Comédie  française.  1658-1680.  Chaplain. 
Diam.  3(5'°'". 

Ce  jeton  de  présence,  fait  pour  M'»  les  comédiens  du  Théâtre- 
Français,  à  la  demande  de  M"  Régnier  et  Prévost,  sous  l'adminis- 
tration de  M.  Edouard  Thierry,  n'est  déjà  plus  en  usage.  Il  n'a  pas 
été  mis  dans  le  commerce. 

"IM.  Mkdaillk  frappée  ;\  l'occasion  de  l'inauguration  de 
la  Fontaine-Molière.  Face  :  Molière,  162:2-1673.  Can- 
nois sculp.  Revers  :  Vue  du  Monument.  Inauguré  en 
ISii.  Visconti  arch.  Souscript''^  nation^''.  Cannois  sculp. 
Argent  ou  bronze. 

218.  Portrait  de  Molière,  gravé  sur  ivoire,  d'après  l'es- 
tampe d'Edelinck,  par  M.  Emile  Rover. 

Cet  ivoire  a  ligure,  en  1873,   au   Musee-Molière,  Voy.    n®  34  du 
Catalogue. 
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MAISONS  ET  MEUBLES  DE  MOLIERE. 

Sa  Maison  natale  ;  la  Maison  de  son  père  ;  la  Maison  où  il  est 
MORT  ;  sa  Maison  de  campagne  a  Auteuil.  Ses  Fauteuils  ,  ses 
Tapisseries  et  ses  Tableaux. 

219.  Poteau  cornier  de  la  maison  natale  de  Molière,  rue 
Saint-Honoré,  au  coin  de  celle  des  Vieilles-Étuves. 
Sculpture  en  bois  du  xv°  siècle.  Bureau  del.  Guyot 
sculps.  In-8. 

Ce  poteau  sculpté,  qui  faisait  l'encoignure  de  cette  maison,  démo- 
lie vers  1800,  avait  été  recueilli,  lors  de  la  démolition,  dans  le 
Musée  des  Monuments  français,  sous  le  no  557 .  La  gravure  qui  le 
représente  se  trouve  à  la  p.  27  du  tome  III  du  Musée  des  Monu- 
ments français,  par  Alex.  Lenoir,  administrateur  de  ce  Musée  (Paris, 
impr.  de  Guilleminet,  1802,  in-8}.  On  y  voit  des  singes  qui  grim- 
pent sur  un  arbre  et  qui  secouent  les  branches  pour  faire  tomber 
les  fruits,  que  ramasse  un  vieux  singe,  qui  a  le  profit  de  la 
récolte  sans  en  avoir  le  travail.  «  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser, 
en  examinant  ce  morceau  antique  et  curieux,  dit  Alexandre  Lenoir, 
qu'il  n'ait  été  le  motif  d'une  fable  charmante  sur  le  pouvoir  électif, 
dont  La  Mothe  est  l'auteur,  et  dont  voici  la  fin  : 

On  dit  que  le  vieux  singe,  affaibli  par  son  âge, 

Au  pied  de  l'arbre  se  campa  ; 

Qu'il  prévit,  en  animal  sage, 
Que  le  fruit  ébranlé  tomberait  du  branchage , 

Et  dans  sa  chute  il  latlrapa. 
Le  peuple  à  son  bon  sens  décerna  la  puissance  : 

L'on  n'est  roi  que  par  la  prudence. 

«  On  a  cependant  laissé  perdre  le  vieux  poteau  cornier,  dit 
M.  Edouard  Fournier  dans  le  Roman  de  Molière  (p.  174).  Au  mois 
de  nivôse  an  X,  quand  la  maison  fut  détruite,  on  le  recueillit,  et  il 
fut  porté  au  Musée  des  Petits-Augustins.  Il  se  perdit  où  on  avait 
voulu  qu'il  se  conservât.  Lorsqu'au  mois  de  janvier  1828,  M.  Beffiira 
voulut  le  voir  et  le  faire  dessiner,  on  lui  répondit  «  quil  avait  été 
détruit  et  employé  dans  les  bâtiments».  Maintenant,  pour  s'en 
faire  une  idée,  il  "faut  recourir  à  la  gra^ire  du  tableau  de  Vincent, 
sur  le  président  Mole.  La  vieille  maison  est  représentée,  au  fond.  11 
faut  relire  aussi  la  fable  de  La  Motte,  les  Singes  ou  le  Pouvoir  électif. 
C'est  le  poteau-enseigne,  (pii  en  inspira  le  sujet.  » 
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2:20.  hue  de  la  Tonnellerie  {maison  dite  de  Molière).  Lalanne 
ciel,  et  se.  Imp.  Delôtre.  Gr.  in-S. 

Cette  belle  eau-forte  a  paru  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts, 
tome  XV,  1863. 

Il  y  a  des  épreuves  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine. 

C'est  une  eau-forte  pittoresque,  où  il  n'est  pas  facile  de  recon- 
naître, au  milieu  de  deux  rues,  ce  que  l'artiste  appelle  la  Maison 
des  Poquelin. 

«  La  maison  qu'habitait  le  père  de  Molière,  au  moment  de  la  nais- 
sance de  celui-ci,  dit  Sainte-Beuve,  se  trouvait  à  l'angle  des  rues 
Saint-Honoré  et  des  Vieilles-Etuves.  Cette  maison,  entièrement 
reconstruite,  porte  le  n»  96  de  la  rue  Saint-Honoré  et  le  n»  2  sur  la 
rue  des  Vieilles-Etuves.  »  Cette  vieille  maison  des  Poquelin,  qui  fut 
démolie  au  commencement  de  ce  siècle,  s'appelait  la  Mnùon  fies 
s'mrjcs,  à  cause  du  poteau  sculpté  qui  en  faisait  l'encoignure.  Voy. 
l'article  précédent. 

On  sait  aujourd'hui,  grâce  aux  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa 
famille,  par  M.  Eudore  Soulié,  que  la  maison  de  la  rue  de  la 
Tonnellerie  n'est  pas  celle  où  naquit  Molière.  Jean  Poquelin,  après 
son  second  mariage  avec  Catherine  Fleurette,  en  1633,  acheta 
cette  maison,  située  sous  les  piliers  des  Halles,  devant  le  Pilori,  et 
ayant  pour  enseigne  l'image  de  saint  Christophe.  En  1668,  Molière, 
apprenant  que  son  père  était  gêné  et  ne  pouvait  faire  face  aux  dé- 
penses exigées  pour  la  réparation  de  sa  maison,  lui  fit  prêter  une 
somme  de  8,000  livres,  par  Jacques  Rohault,  à  charge  de  payer 
400  livres  de  rente  annuelle,  qu'il  ne  paya  jamais.  Voy.  l'ouvrage 
de  M.  Eud.  Soulié,  page  216.  ('ette  maison  a  disparu,  lors  du  per- 
cement de  la  rue  de  Rambuteau. 

221.  Maison  de  Molière.  Piliers  des  Halles,   n°  3.  Régnier 
del.  Champùi  lith.  In-8. 

Cette  lithographie  est  dans  le  tome  I  de  Paris  historique,  prome- 
nades dans  les  rues  de  Paris,  par  Ch.  Nodier  {Paris,  Levraulty  1837, 
2  vol.  in-8). 

Ch.  Nodier  soutient  que  la  maison  où  naquit  Molière  était  bien  la 
deuxième  maison,  à  gauche  de  la  Vieille-Friperie,  en  quittant  la 
rue  Saint-Honoré,  et  cela,  contre  l'opinion  de  Beftara.  Cette  maison 
a  été  démolie  en  1839,  tandis  que  celle,  qui  fut  bien  réellement  la 
maison  natale  de  Molière,  avait  disparu  depuis  1800. 

liihliof/r.  moliér.,  n°  1062. 

222.  Maison  de  Molière  (rue  de  Richelieu,  n**  34).  Régnier 
del.  Chain  pin  lif/i.  In-S. 

Cotte  lithographie  n  pjiru    dans   \o   toni»-    H   de    Paris  /lisfuriffuc. 
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promejiades  dons;  les  rues  de  Paris,  par  Charles  Nodier,  Augic  Ré- 
gnier et  Champin  {Paris,  F. -G.  Levrault,  1837,  2  vol.  in-8). 

C'est  la  maison  que  Molière  habitait  rue  de  Richelieu  et  dans 
laquelle  il  est  mort.  Elle  porte  aujourd'imi  le  n»  42,  et  non  34. 
Dans  le  dessin  de  Régnier,  on  voit  à  droite  la  fontaine  telle  qu'elle 
existait,  au  coin  de  la  rue  Traversière-Saint-Honoré,  avant  l'érection 
du  Monument  de  Molière. 

Voy.  le  bail  fait  à  Molière,  par  René  Baudellet,  «  tailleur  et  valet 
de  chambre  ordinaire  de  la  Reine  et  bourgeois  de  Paris,  «  en  date 
du  26  juillet  1672,  dans  les  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille, 
par  Eud.  Soulié  {Paris,  Hachette,  1863,  in-8,  pp.  258  et  suiv.j, 

223.  Maison  de  Molière,  à  Auteuil.  Constant  Bourgeois  ciel. 
Felice  Cai^dano  sculp.  In-8. 

Cette  estampe,  qui  fait  partie  de  la  pi.  118  contenant  4  sujets,  a 
été  gravée  pour  le  grand  ouvrage  d'Alexandre  de  Laborde  :  Des- 
cription des  nouveaux  Jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens  Châteaux 
(Paris,  impr.  Delalance,  1808,  in-fol.  max.).  Une  gravure  sur  bois 
dans  le  texte  représente,  en  outre,  l'entrée  du  temple,  qu'on  avait 
fait  élever  sur  l'emplacement  même  de  la  maison  de  Molière. 

Cette  maison  de  Molière,  qui  a  subsisté^  presque  intacte,  jusqu'à  la 
Révolution,  derrière  la  vieille  église  d'Auteuil,  avait  complètement 
change  d'aspect,  depuis  que  le  peintre  Hubert  Robert  en  devint  pro- 
priétaire, et  la  fit  reconstruire  à  la  moderne.  Elle  fut  acquise  en- 
suite par  le  comte  de  Choiseul-Praslin ,  qui  avait  fait  bâtir  une 
nouvelle  maison  de  campagne  et  qui  l'habitait  en  1821.  Voy.  Mes 
Voyages  aux  environs  de  Paris,  par  J.  Delort  {Paris,  Picard-Dubois, 
1821,  2  vol.  in-8,  tome  II,  p.  297). 

«  Plein  de  respect  pour  la  mémoire  du  grand  homme  qui  y  a 
séjourné,  dit  A.  Girault  de  Saint-Fargeau  dans  son  grand  Diction- 
naire géographique  et  historique  de  toutes  les  Communes  de  la 
France  (Paris,  Dutertre,  1851,  impr.  Firmin  Didot,  3  vol.  in-4i 
tome  V^^,  p.  199),  les  propriétaires  de  cet  hôtel  ont  fait  transformer 
en  temple  la  maison  qu'il  occupait.  On  arrive  à  ce  temple  par  les 
jardins  :  quatre  marches  conduisent  à  une  rotonde  en  briques,  pré- 
cédée d'un  péristyle  formé  par  quatre  colonnes  d'ordre  dorique,  qui 
soutiennent  un  fronton,  au-dessus  duquel  on  lit  :  Ici  fut  kl  maison 
de  Molière.  Dans  ce  fronton ,  on  a  représenté  en  relief  une  figure 
de  Thalie  éplorée  laissant  tomber  son  masque.  Dans  l'intérieur  de 
la  rotonde  est  un  beau  buste  de  Molière,  qu'accompagnent  ceux  de! 
La  Fontaine,  de  Boileau,  de  Corneille  et  de  Racine.  » 

M.  Eudore  Soulié  fait  remarquer,  dans  ses  Hec/terchcs  sur  Molièi^e 
et  sur  sa  famille  (p.  282),  que  Molière  louait  sa  maison  d'Auteuil, 
appartenant  à  un  sieur  de  Beaufort,  au  prix  de  430  livres  par  an,  et 
que  la  tradition  a  mal  indiqué  sans  doute  l'emplacement  de  cette 
maison.  «  Les  héritiers  du  sieur  de  Beaulort,  dit-il,  possédaient  encore 
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cette  propriété  en  1789,  et  il  est  très-douteux  que  la  tradition  soit 
exacte,  en  plaçant  la  maison  de  Molière,  dans  une  propriété, 
possédée  autrefois  par  le  duc  de  Praslin  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui (1863)  à  M.  Baraud.  » 


22  i.  Fauteuil  de  Molière,  chez  M.  François  Astruc,  à  Pé- 
zénas.  Vu  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Lith.  de 
Boehm,  à  Monipellier.  In- S. 

Cette  litho^'raphie,  sans  nom  d'artiste,  a  été  faite  pour  accompa- 
gner la  Notice  sur  le  Fauteuil  de  Molière  (Pézénas,  impr.  Gabriel 
Bonnet,  1836,  in-8). 

Bihliorjr.  moliér.,  n»  1088. 

225.  Fauteuil  de  Modère  y  conservé  à  Pczénas,  peint  sur  les 
lieux,  1836.  Nap.  Thomas.  IJth.  Caboche  et  C^\  place  de 
la  Bourse,  8,  n  Paris.  In -S. 

Publié  dans  le  Monde  dramatique,  tome  III. 

Bihliorjr.  moliér.,  n"  1090. 

Un  autre  fauteuil  de  Molière,  dit  Fauteuil  du  Malade  imaginaire, 
subsiste  encore  et  appartient  à  la  Comédie-Française,  quoique 
Taschereau  et  d'autres  aient  soutenu  qu'il  avait  été  brûlé  dans  l'in- 
cendie de  rOdéon  en  1799.  M.  Edouard  Fournier  a  prouvé,  d'après 
l'opinion  de  M.  Régnier,  (pie  le  fauteuil  fut  sauvé  des  flammes  et 
«jue  la  Comédie  possède  encore  cette  vénérable  relique  du  théâtre 
«le  Molière.  Voy.  le  Roman  de  Molière^  pp.  177  et  suiv. 


226.  Une  Tapisserie  des  Amours  de  Gombaut  et  de  Macée, 
dont  il  est  parlé  dans  YAvai^e,  et  ayant  appartenu  à 
Molière,  suivant  son  inventaire  après  décès. 

Cette  curieuse  Tapisserie,  qui  a  été  retrouvée  par  M.  Achille  Ju- 
binal,  fut  exposée,  en  1873,  au  Musée-Molière  (voy.  le  n»  4  du 
Catalogue)  ;  mais,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Eud.  Soulié,  l'In- 
ventnire  après  décès  de  Molière  ne  mentionne  pas  cette  Tapisserie, 
(pli  provient  de  l'ancien  Garde-meuble  de  la  Couronne. 

Une  autre  Tapisserie  représentant  le  même  sujet,  laquelle  se 
trouve  au  Musée  de  Saint-L('),  fut  envoyée  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867.  Voy.  Bddiof/r.  moliér.,  n»  142!. 
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227.  Tapisserie  représentant  les  Amours  de  Gombaut  et 
de  Macée,  gravure.  In-8. 

Cette  gravure,  exécutée  à  Grenoble,  accompagne  une  notice  de 
M.  Gariel,  sur  cette  Tapisserie. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  1420. 

228.  La  Sainte-Famille ,  tableau  de  Sébastien  Bourdon, 
ayant  appartenu  à  Molière. 

Ce  tableau,  qui  a  passé  dans  le  cabinet  de  M.  Viardot  et  qu'on  a 
pu  voir  au  Musée-Molière  en  1873  (n»  2  du  Catalogue),  fut  découvert, 
à  Paris,  au  mois  de  mars  1840.  «  Une  marchande  de  vieilles  pein- 
tures de  la  rue  Dauphine,  Mme  L.  Deleuze,  raconte  M.  Edouard 
Fournier  dans  le  Roman  de  Molière,  pp.  148  et  suiv.,  le  gardait  de- 
puis quelque  temps,  sans  beaucoup  s'inquiéter  de  sa  valeur  qui  ne 
lui  paraissait  pas  considérable.  Cette  toile,  de  18  pouces  de  haut 
sur  15  de  large,  où  la  figure  de  saint  Jean-Baptiste  domine  dans 
une  Sainte  Famille,  n'était,  pour  elle  et  pour  ceux  à  qui  elle  l'avait 
fait  voir,  qu'une  assez  faible  composition  dans  la  manière  la  moins 
soignée  de  Sébastien  Bourdon.  Elle  n'avait  pas  trouvé  d'acheteur 
et  gardait  le  tableau.  Un  jour,  en  le  nettoyant,  elle  arracha  sur  le 
revers  quelques  bandes  de  papier  qui  tombaient  en  lambeaux,  et 
mit  ainsi  à  découvert,  sur  la  traverse  supérieure,  un  fragment  de 
parchemin,  portant  quelques  lignes  écrites  à  la  main.  Elle  se  hâta 
de  lire  et  voici  ce  qu'elle  lut  : 

Do?mé  par  mon  ami  Seb,  Bourdon  peintre  du  Roy  et  Directeur  de 
l'Académie  de  peinture. 

Paris,  ce  vingquatrieme  de  Juin  mil  six  cens  septante. 

J.  B.  P.  Molière. 

K  C'était  un  cadeau  que  Bourdon,  depuis  longues  années  l'ami  de 
Molière  et  plus  tard  son  voisin  (rue  de  Richelieu,  Molière  logeait 
près  de  V Académie  des  peintres),  lui  avait  fait,  le  jour  de  sa  fête,  à 
la  Saint- Jean  de  1670.  » 

On  ne  soupçonnait  pas,  lors  de  la  découverte  de  ce  tableau,  qu'il 
pouvait  être  mentionné  dans  l'inventaire  après  décès  de  Molière, 
que  M.  Eud.  Soulié  ne  publia  qu'en  186.S  dans  ses  Recherches  sur 
Molière  et  sur  sa  famille.  On  y  trouve,  en  effet,  cette  mention  (p.  273 
de  l'ouvrage)  :  «  Item.  Un  grand  tableau  couché,  de  quatre  pieds  de 
long,  d'une  Famille  de  Jésus.  »  Les  dimensions  du  tableau,  données 
par  M.  Edouard  Fournier  (18  pouces  sur  15),  sont  nécessairement 
fausses,  si  l'on  veut  reconnaître  ce  tableau  dans  celui  que  décrit 
l'inventaire,  en  lui  attribuant  quatre  pieds  de  long.  M.  Eud.  Soulié 
fait  aussi  remarquer  que  Sébastien  Bourdon  a  bien  été  recteur  de 
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l'Académie  de  peinture,  mais  non  directeur.  Ce  ne  serait  là  qu'une 
confusion  de  titre,  qu'il  faudrait  rapporter  à  une  erreur  de  Molière. 
L'inventaire  signale,  en  outre,  dans  une  autre  chambre  de  l'ap- 
partement, sept  tableaux  peints  sur  toile,  dont  quatre  couchés  et 
les  trois  autres  en  hauteur,  avec  leurs  bordures  vernies;  parmi  ces 
derniers,  on  trouve  une  Vierge,  qui  pouvait  être  aussi  une  Sainte 
Fnmille,  non  désignée,  il  est  vrai,  dans  l'Etat  des  biens  de  M^c  Mo- 
lière, en  1705,  mais  l'inventaire  après  décès  du  mari  de  celle-ci, 
Claude  Rachel,  sieur  de  Montalant,  mentionne  non-seulement  ta 
Vierge  et  l'Enfant  Jé^tis,  mais  encore  une  Sainte  Famille ,  qui  lui 
venait  sans  doute  de  la  succession  de  sa  femme. 

Bibliogr.  moliér.,  n^  1645. 

H^^.  Tableau,  peint  sur  toile,  représentant  une  scène  de 
V École  des  Maris,  ayant  appartenu  à  Molière. 

Ce  tableau,  qui  n'a  pas  encore  été  retrouvé,  s'il  existe  encore,  est 
mentionné  dans  l'Inventaire  après  décès  de  Molière.  Voy.  les  Re- 
cherches sur  Molière  et  sur  sa  famille,  par  M.  Eud.  Soulié,  |)age  273. 
On  le  voit  reparaître  dans  l'Etat  des  biens  de  damoiselle  Marie- 
Madeleine-Esprit  Poquelin  de  Molière,  avant  son  mariage  avec 
Claude  Rachel,  sieur  de  Montalant,  en  1705.  Voy.  ibid.,  page  334. 
11  est  encore  bien  indiqué,  en  1738,  dans  l'inventaire  aj)rès  décès 
du  sieur  de  Montalant.  Voy.  ibid.,  page  353.  Le  sieur  de  Montalant 
avait  laissé  son  héritage  à  Pierre  Chapuis,  comme  ayant  épouse  une 
demoiselle  Poquelin.  «  Il  ne  serait  pas  impossible,  dit  M.  Eudore 
Soulié,  que  quelque  descendant  de  cette  famille  possédât  encore, 
sans  en  connaître  la  source,  quelque  revenu,  quelque  vieux  meuble, 
quelque  portrait  de  famille,  peut-être  même  le  tableau  de  V École  des 
Maris,  transmis  d'héritier  en  héritier  jusqu'à  nos  jours.  » 

Ce  tableau  n'étant  pas  décrit,  on  ne  peut  (^ue  faire  des  conjectures 
sur  le  sujet  qu'il  représente.  Nous  croyons  que  ce  sujet  n'est  autre 
que  celui  que  François  Chauveau  a  gravé  lui-même,  d'après  une  de 
ses  compositions,  pour  la  première  édition  de  l'Ecole  des  Maris, 
achevée  d'imprimer  le  20  août  1661,  deux  mois  après  la  première 
représentation.  Cette  gravure  nous  donne  une  idée  de  ce  qu'était 
le  tableau. 

t230.  Tableau  représentant  rEnlôvement  d'Europe,  ayant 
appartenu  à  Molière. 

Ce  tableau  n'est  pas  mentionne  dans  l'inventaire  après  décès 
de  Molière,  où  tous  les  tableaux,  excepté  celui  de  VEcole  des  Maris, 
sont  cités  d'une  manière  vague  et  incomplète  ;  mais  dans  l'inven- 
taire du  sieur  de  Montalant,  (jui  avait  conservé  tous  les  meubles 
de  sa  femme   et  par  conséquent  ceux  de  Molière,   on    remarque, 
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entre  six  petits  tableaux  miniature,  le  premier,  représentant  V Enlè- 
vement de  Proserpine.  Ce  n'est  pas  l'Enlèvement  de  Proserpine, 
mais  bien  l'Enlèvement  d'Europe,  que  ce  tableau  devrait  représenter, 
si  nous  attribuons  à  Madeleine  Béjart  (le  juré-priseur,  Jacques 
Taconnet,  a  pu  se  tromper  à  ce  sujet)  ce  madrigal,  qui  parait 
adressé  à  Molière  et  qui  est  imprimé,  avec  les  Stances  de  Boileau 
sur  VEcole  des  Femmes,  dans  la  première  édition  (p.  35,  première 
partie)  des  Délices  de  la  poésie  galante  (Paris,  Jean  Ribou,  1666, 
3  part,  in-12,  avec  2  frontispices  gravés). 

Mademoiselle  B...  à  Monsieur  M...  en  luy  envoyant  un  petit  tableau 
sur  lequel  estoit  représenté  l'Eîilèvement  d'Europe. 

L'Amour,  le  plus  petit  des  dieux, 
Qui  força  le  plus  grand,  à  change  de  nature  , 
D'emprunter  d'un  taureau  l'instinct  et  la  tigure  . 
Pour  de  la  belle  Europe  avoir  vu  les  beaux  yeux , 
Fut  trop  favorable  à  la  flamme 
De  ce  maître  du  firmament. 
Quoi!  pour  un  seul  petit  tourment, 
Faire  dans  les  plaisirs  nager  toute  son  âme  ? 
Ce  Dieu  ne  le  méritoit  pas, 
Puisqu'il  est  perfide  et  volage  : 
Mais,  toi,  que  je  tiens  en  servage. 
Et  qui  suis  doucement  son  dessein  et  ses  pas , 

Me  voulant  ainsi  faire  peindre. 
Si  tu  fais  le  taureau,  j'aurai  toujours  à  craindre, 
Car  enfln  si,  comme  ce  Dieu, 
Tu  pouvois  avoir  l'avantage 
De  m'enlever  en  Crète  ou  dans  un  autre  lieu  , 
Serois-tu  caution  que  je  t'y  verrois  sage? 

Ce  madrigal  cache  un  reproche  de  femme  jalouse,  qui  tient  en 
servaye  un  amant  :  il  mériterait  d'être  commenté,  dans  la  biogra- 
phie de  Molière,  à  l'aide  de  la  lettre  de  Chapelle  à  Molière. 


III 

THÉÂTRES  DE  MOLIÈRE. 

Vues  et  plans  des  salles  de  spectacle  où  Molière  a  joué  et  fait 
jouer  ses  pièces  ;  mise  en  scène  et  décorations,  ctc. 

231 .  Salle  de  spectacle  de  l'ancien  Jeu  de  Paume  de  la  rue 
Mazarine,  autrefois  sur  les  fossés  de  la  Porte  de  Nesle, 
où  Molière  fit  ses  débuts  de  comédien,  vers  1643. 

Cette  salle  existait  encore  en  1817,  sur  l'emplacement  actuel  du 
passage  du  Pont-Neuf,  qui  fut  percé  quelques  années  plus  tard,  et 
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qui  amena  la  destruction  du  Jeu  de  Paume.  Elle  avait  conserve  son 
ancienne  phvsionomie,  en  pardant  sa  première  destination.  C'était 
là  certainement  le  Jeu  de  paume  «les  Métayers,  dans  lequel  l'Illustre- 
Théâtre  fut  installé  au  mois  de  décembre  1643.  Voy.  les  Rechcrrhrs 
sur  Molière  et  sur  sn  famille,  par  M.  Eud.  Soulié,  page  29.  Le  dessin  à 
la  plume  que  j'avais  esquissé  de  mémoire,  pour  essayer  de  reproduire 
l'aspect  de  ce  Jeu  de  Paume,  qu'on  appelait  alors,  par  tradition,  le 
théâtre  de  Molière,  a  fait  partie  de  la  grande  collection  de  plans  de 
théâtres,  réunie  par  M.  de  Filippi  et  achetée  pour  la  Ville  de  Paris 
en  1861  :  mon  dessin  a  été  brûle  dans  l'incendie  de  l'Hôtel-de-Ville, 
mais  on  en  avait  fait  plusieurs  copies,  qui  existent.  m"a-t-on  dit, 
dans  les  portefeuilles  des  amateurs,  et  il  peut  être  gravé  un  jour 
ou  l'autre.  Le  Jeu  de  Paume,  en  forme  de  carré  long,  offrait  sur 
trois  côtés,  dans  toute  sa  longueur,  trois  étages  de  loges  très- 
vastes  et  très-profondes,  dont  la  décoration  extérieure  se  composait 
d'attributs  de  théâtre  peints  sur  toile,  très-enfumés  et  très-dégradés. 
La  scène,  qui  avait  dû  occuper  une  partie  du  quatrième  côté  de  la 
salle,  était  remplacée  par  un  mur,  dans  le  haut  duquel  on  avait  ou- 
vert deux  grandes  baies,  pour  éclairer  le  Jeu  de  Paume.  Il  faut  se 
rappeler  que  l'Illustre-Théâtre  avait  été  créé,  dans  le  but  de  repré- 
senter destragédies  ou  des  comédies  héroïques,  et  non  des  pièces  à 
machines  et  à  décorations. 

•23^2.  Musée  royal  des  Antiques,  i"  et  ii*  vues  de  la  salle  des 
Cariatides.    Civeton  del.  Hibon  se.  In-i  en  largeur. 

Ces  deux  gravures  au  trait  ont  été  faites  pour  le  Musée  de  sculfj- 
tare  antique  et  moderne,  par  le  comte  de  Clarac  (Paris,  Victor 
Texier,  1826-53,  6  vol.  in-8,  avec  6  vol.  in-4  de  planches).  Elles  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

Cette  admirable  salle  des  Cariatides,  au  vieux  Louvre,  construite 
par  Pierre  Lescot,  sous  le  règne  de  Henri  H.  n'est  autre  que  l'an- 
cienne salle  des  Gardes,  nommée  autrefois  le  Tribunal  et  ornée  des 
sculptures  de  Jean  Goujon,  dans  laquelle  la  Troupe  nomade  de 
Molière,  appelée  à  Paris  par  ordre  de  Monsieur,  joua  devant  le  roi  et 
la  famille  royale,  le  24  octobre  1058,  sur  un  théâtre  qu'on  avait  fait 
dresser  exprès  pour  cette  représentation.  C'est  là  que  Molière  se  fit 
entendre  dans  la  tragédie  de  Sicomède  et  dans  le  Docteur  amou- 
reiLT,  une  des  farces  qu'il  donnait  avec  le  plus  de  succès  dans  la 
province.  Louis  XIV,  qui  avait  beaucoup  ri,  permit  ensuite  à  Molière 
de  s'étal)lir  au  théâtre  du  Petit-Bourbon,  avec  sa  Troupe,  (pii  jtrit 
le  titre  de  Troupe  de  Monsieur. 

Il  y  avait  probablement,  au  Louvre,  une  autre  salle  de  sjiectacle, 
dans  laquelle  la  Troupe  du  Petit-Bourbon  et  du  Palais-Royal  allait 
souvent  jouer  la  comédie  pour  Ir  Roi.  Voy.,  sur  ces  représentations, 
le  chap.   XI  de  notre   Ironof/raphie,  intitule  :  Vues  des  villes,  loca- 
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HtéSy  monuments,  habitations,  etc. y  auquel  se  rattache  un  épisode  de 
In  vie  de  Molière. 

233.  Vue  de  la  grande  salle  de  Bourbon,  à  l'hôtel  du  Petit- 
Bourbon,  sur  le  quai  du  Louvre,  pendant  la  tenue  des 
États-Généraux  de  161  i.  Dessin  d'Ed.  Wattier,  d'après 
une  ancienne  estampe  du  cabinet  de  M.  le  chevalier 
Hennin;  gravé  sur  bois  par  Andrew  Best.  In-^. 

Cette  gravure  se  trouve  à  la  p.  317  du  tome  VIII  du  Magasin 
pittoresque,  année  1840. 

La  grande  salle  de  Bourbon  servait  aux  représentations  théâtrales 
de  la  cour  et  surtout  aux  ballets  du  roi  ;  elle  fut  modifiée  et  déco- 
rée à  nouveau  pour  l'usage  temporaire  des  troupes  nomades  qui 
obtenaient  le  privilège  de  donner  quelques  représentations  à  Paris. 
C'est  là,  par  exemple,  que  les  Comédiens  espagnols  et  italiens  vin- 
rent, à  diverses  époques,  essayer  leur  répertoire  devant  le  public 
parisien.  Cette  salle  de  spectacle  n'était  pas  louée,  mais  prêtée 
gracieusement,  par  ordre  du  roi,  aux  troupes  qui  y  jouaient  la 
comédie  ;  elle  avait  dû  subir  des  remaniements  successifs,  mais 
elle  conservait  cependant  sa  forme  et  son  caractère  d'architecture, 
avec  son  premier  rang  de  loges,  ses  deux  étages  de  galeries,  et 
son  parterre,  lorsque  les  Comédiens  italiens  et  la  troupe  de  Molière 
y  furent  établis  à  demeure  en  1658. 

234.  Fêtes  théâtrales  représentées  au  Petit-Bourbon,  i\ 
Paris,  en  cinq  planches,  1645;  par  Jacq.Torelli  deFano. 

On  a  supposé,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  la  troupe  de 
V Illustre  Théâtre,  dirigée  par  les  Béjart  et  Molière,  venait  donner,  en 
1645,  des  représentations  extraordinaires  sur  le  magnifique  théâtre 
du  Petit-Bourbon,  qui  n'avait  pas  de  troupe  permanente,  excepté 
celle  des  Comédiens  italiens  dont  les  représentations  n'avaienl  lieu 
que  trois  fois  par  semaine.  Les  autres  jours  étaient  consacrés  à  des 
pièces  françaises,  tragédies,  ballets  et  opéras,  qui  servaient  de  pré- 
texte à  l'exhibition  des  décors  et  des  machines,  inventés  par  le 
fameux  Jacques  Torelli,  l'impressario  de  la  troupe  italienne.  Ces 
représentations  sont  parfaitement  indiquées  dans  les  Stances  adres- 
sées au  duc  de  Guise,  qui  avait  fait  don  de  ses  habits,  en  1645,  aux 
Comédiens  de  toutes  les  Troupes  : 

Et  dedans  le  Petit  Bourbon, 
Le  lustre  de  ton  escarlatte 
Rendra  le  Capiian  beaucoup  plus  fanfaron. 

235.  Décorations  et  machines  de  la  [ri\'j:6(]\o  iVAnrlronifde, 
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représentée  sur  le  théâtre  royal  de  Bourbon;  en  trois 
planches.  F.  Chameau  fecit.  16oi.  Gr.  in-i. 

On  ne  possède  aucun  détail  sur  la  représentation  de  l'Andromède 
de  Corneille,  en  1650,  au  théâtre  du  Petit-Bourbon,  et  l'on  ignore 
absolument  quelle  fut  la  Troupe  qui  avait  monté  cette  grande  pièce 
à  machines  ;  mais  on  sait  que  Molière  était  à  Paris,  en  1650,  et 
(^u'il  jouait  plus  tard  la  tragédie  à'Ajidromèdey  avec  la  troupe 
des  Béjart,  puisqu'on  a  retrouvé,  dans  la  bibliothèque  de  M.  de 
Soleinne,  un  exemplaire  de  cette  tragédie  imprimée  à  Rouen,  en 
1651,  sur  lequel  Molière  a  fait  lui-même  la  distribution  des  rôles 
entre  les  acteurs  de  sa  troupe,  en  se  réservant  le  rôle  de  Persée. 
Voy.  Bihliofji'.  moliér.,  n»  1646.  On  peut  croire  que  les  relations 
de  Molière  avec  Pierre  Corneille  et  François  Chameau  datent 
de  là. 

236.  Andromède,  tragédie  représentée  avec  les  machines  sur 
le  théâtre  du  Petit-Bourbon.  Au  bas  de  l'estampe  :  F.  C. 
in.  et  fe.  Eau-forte.  Gr.  in-i. 

Cette  estampe  de  Chauveau  représente  la  scène  m  du  4^  acte, 
lorsque  la  reine  d'Ethiopie,  Cassiope,  entourée  de  sa  cour,  assiste 
à  la  délivrance  d'Andromède,  que  Persée,  sur  un  cheval  ailé,  vient 
de  sauver  en  tuant  le  monstre.  On  voit,  sur  les  flots,  les  trois 
Néréides,  qui  célèbrent  la  victoire  de  Persée,  et  Neptune  traîné  dans 
une  conique  de  nacre  par  deux  chevaux  marins.  Les  machines  et 
les  décorations  inventées  par  Torelli  sont  décrites  dans  la  tragédie 
de  Pierre  Corneille. 

On  sait,  d'après  la  distribution  des  rôles  sur  un  exemplaire  do 
cette  tragédie  (Catalogue  Soleinne,  tome  l^r,  page  251)  représentée 
en  1650  ou  1651,  que  Molière  a  joué  le  rôle  de  Persée  et  Madeleine 
Béjart  celui  d'Andromède.  Les  trois  Néréides  étaient  M'if»  de  Brie, 
Menou  et  Magdelon. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  troupe  des  Béjart  et  de  Molière 
fût  revenue  exprès,  de  province,  à  Paris,  pour  jouer  au  Petit- 
Bourbon  la  tragédie  d'Andromède  avec  les  machines  de  Torelli.  En 
tous  cas,  Molière  semble  s'être  rappelé  son  succès  dans  le  rôle  de 
IVrsée,  car  on  voyait  chez  lui  une  «  tenture  de  tapisserie  à  person- 
nages, fabrique  d'Anvers,  représentant  l'histoire  de  Persée  et  d'An- 
dromède. »  Recherches  sur  Molière  et  sur  sn  famille,  par  Eud.  Soulié, 
p.  270,  233  et  352. 

237.  Décorations  et  machines  aprestées  aux  Noces  de  Tetis, 
ballet  royaU  représenté  en  la  salle  du  Petit-Bourbon, 
par  Jacques  Thorelli,  inventeur  :  dédiées  à  rEininentis- 
sime  prince  cardinal  Mazarin.   F,  Francart  dcl.   Israël 
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Silvestrefecit.  AParis,  1654.   Dix  planches  in-4,  avec 
frontispice. 

Voy.  la  description  de  ces  11  planches,  dans  le  Catalogue  raisonné 
de  toutes  les  estampes  qui  forment  l'œuvre  d'Israël  Silvestre,  par 
L.-E.  Faucheux  (Paris,  Renouard,  1857,  in-8,  page  203  et  suiv.). 

Le  ballet  des  Noces  de  Pelée  et  de  Thetis,  par  Benserade,  avait 
été  d'abord  dansé  par  le  roi  et  les  princesses  et  dames  de  la  cour, 
en  1654  ;  il  fut  ensuite  transporté  au  théâtre  du  Petit-Bourbon,  où 
l'on  en  donna  plusieurs  brillantes  représentations  avec  les  décors  et 
les  machines  de  Jacques  Torelli.  Ces  représentations  précédèrent 
de  peu  d'années  l'arrivée  de  Molière  et  de  sa  troupe  à  Paris,  en 
1658,  et  l'on  sait  que  les  décors  et  les  machines,  qui  remplissaient 
les  magasins  du  théâtre,  furent  employés,  simultanément,  par  les 
comédiens  de  la  troupe  italienne,  et  par  la  troupe  de  Molière,  jusqu'à 
la  fermeture  et  la  démolition  de  la  salle  en  1660. 

Après  la  représentation  donnée  devant  le  roi  et  la  cour,  dans  la 
salle  des  Gardes,  au  Louvre,  le  24  octobre  1658,  la  troupe  de  Molière 
obtint  la  permission  de  s'établir  à  Paris  et  de  jouer  dans  la  salle 
du  Petit-Bourbon  :  «  Cette  salle,  dit  Taschereau  (5°  édition  de 
VHist.  de  Molière,  p.  30),  était  déjà  occupée  par  la  troupe  des  comé- 
diens italiens  que  dirigeait  Torelli.  En  s'y  établissant,  elle  avait  fait 
des  dépenses,  dont  les  nouveaux  venus  allaient  profiter  :  ceux-ci 
eurent  à  lui  compter  une  somme  de  quinze  cents  livres.  Il  fut  con- 
venu, de  plus,  que  les  Italiens  conserveraient  leurs  jours  de  repré- 
sentations, auxquels  ils  devaient  tenir,  car  c'était  ce  qu'on  appelait 
les  jours  ordinaires  :  les  mardi,  vendredi  et  dimanche,  ceux  où 
jouaient  également  le  Marais  et  l'Hôtel  de  Bourgogne,  les  seuls  où 
l'on  eût  l'habitude  d'aller  à  la  Comédie  ;  aux  arrivants  furent  dé- 
volus les  jours  extra^ordinaires,  les  lundi,  mercredi,  jeudi  et 
samedi.  »  D'après  le  Registre  de  La  Grange,  la  somme  de  1,500  li- 
vres, attribuée  à  la  troupe  italienne,  fut  rendue  avec  usure,  en 
janvier  1662,  à  la  troupe  française^  par  ordre  du  roi,  quand  la  pre- 
mière, revenant  d'Italie,  obtint  de  partager  avec  la  seconde  le 
théâtre  du  Palais-Royal. 

La  salle  du  Petit-Bourbon,  où  la  troupe  de  Molière  donna  ses 
représentations  jusqu'au  mois  de  septembre  1660,  était  condamnée  à 
disparaître  :  a  Le  lundi,  11  octobre,  dit  La  Grange  dans  son  Registre 
manuscrit,  le  théâtre  du  Petit-Bourbon  commence  à  être  démoli, 
par  M.  de  Ratabon,  surintendant  des  bâtiments  du  Roi,  sans  en 
avertir  la  Troupe,  qui  se  trouva  fort  surprise  de  demeurer  sans 
théâtre.  On  alla  se  plaindre  au  Roi,  à  qui  M.  de  Ratabon  dit  que 
la  place  de  la  salle  étoit  nécessaire  pour  le  bâtiment  du  Louvre, 
et  que  les  dedans  de  la  salle,  qui  avoient  été  faits  pour  les  ballets 
du  Roi,  appartenant  à  Sa  Majesté,  il  n'avoit  pas  cru  qu'il  fallût 
entrer  en  considération  de  la  Comédie,  pour  avancer  le  dessein  du 
Louvre.  » 
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!238.  Ouverture  du  Théâtre  du  Palais-Cardinal.  Mirame, 
tragi-comédie  (par  J.  Desmarets).  Paris,  Henry  le  Gras, 
16il,  pet.  in-fol.,  titre  gravé  et  fig.  de  La  Bclla. 

Les  six  belles  planches  doubles,  dont  ce  volume  est  orné,  repré- 
sentent la  scène  de  ce  théâtre,  avec  le  perron  à  cinq  marches  qui 
y  conduisaient  du  parterre  de  la  salle.  On  voit  les  deux  statues 
qui  décoraient  chaque  côté  de  l'avant-scène,  ainsi  que  les  bas- 
reliefs  des  voussures.  Sur  le  titre  gravé,  la  toile  est  baissée,  et 
l'on  aperçoit,  à  droite  et  à  gauche,  un  page  debout,  chargé  d'em- 
pêcher l'accès  du  théâtre.  Dans  les  cinq  planches  qui  corres- 
pondent aux  cinq  actes  de  la  tragi-comédie,  l'encadrement  de  la 
scène  est  le  même  et  sert  de  passe-partout  aux  sujets  représentés 
dans  les  estampes. 

On  sait  que  la  représentation  de  cette  pièce  (en  1639) .  pour  laquelle 
Desmarets  avait  prêté  sa  collaboration  au  cardinal  de  Richelieu, 
n'eut  qu'un  succès  froid  et  indécis  ;  mais  la  seconde  réussit  avec 
fracas,  grâce  aux  applaudisseurs  complaisants  dont  on  avait  rempli 
le  parterre.  Nous  aimons  à  supposer  que  le  jeune  Molière,  qui  avait 
alors  dix-sept  ans,  assistait  à  l'inauguration  de  ce  théâtre,  qu'il 
devait,  vingt  ans  plus  tard,  faire  retentir  d'applaudissements  plus 
sincères  et  plus  enthousiastes.  Le  théâtre  du  Palais-Royal,  lorsque 
la  troupe  de  Molière  l'occupa  en  16G0,  était  encore  tel  que  la  repré- 
sentation de  Mirame  l'avait  laissé,  et  n'eut  à  subir  que  des  répa- 
rations peu  importantes.  On  suppose  même  que  tout  l'ancien  ma- 
tériel y  était  resté,  quoique  la  salle  fût  en  assez  mauvais  état. 

239.  Louis  XIII,  h  la  Comédie,  dans  la  Salle  du  Palais- 
Royal.  Gravé  par  Balthasar  Moncornct.  In-fol.  en  lar- 
geur. 

C'est  la  4e  planche  d'une  suite  fort  rare,  intitulée  :  les  Occupntiom 
du  lioy.  Le  Matin,  le  Midij,  l'Après-midy  et  le  Soir. 

La  salle  de  spectacle  est  ici  telle  qu'elle  était,  après  la  fameuse 
représentation  de  Mirntnc,  en  1639,  avant  que  Molière  eût  obtenu 
du  roi  la  permission  d'y  faire  établir  des  loges,  qu'on  y  avait  trans- 
portées de  la  salle  du  Petit-Bourbon,  en  1660,  lors  de  la  «lémolition 
de  cette  dernière  salle.  Voy.  le  grand  ouvrage  de  M.  Joseph  de 
Filippi  :  Parallcle  des  Théâtres,  pag.  7,  8  et  9. 

«  La  troupe,  qui  avoit  le  bonheur  de  plaire  au  Roi,  rapporte 
La  Oftange  dans  son  Registre  manuscrit,  fut  gratifiée  par  Sa  Ma- 
jestée  de  la  salle  du  Palais-Royal,  Monsieur  l'ayant  demandée  pour 
réparer  le  tort  qu'on  avoit  fait  à  ses  Comédiens,  et  le  sieur  de  Rata- 
bon  reçut  un  ordre  exprès  de  faire  les  grosses  réparations  de  la 
salle  du  Palais-Royal  :  il  y  avoit  trois  poutres  de  la  charpente 
pourries  et  étayées,  et  la  moitié  de  la  salle  découverte  et  en  ruine. 
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La  troupe  commença,  quelques  jours  après,  à  faire  travailler  au 
théâtre.  »  L'ouverture  de  ce  nouveau  théâtre  eut  lieu  le  20  jan- 
vier 1661. 

240.  Plan  de  l'ancienne  salle  de  spectacle  du  Palais-Royal, 
fait  immédiatement  après  la  mort  de  Molière,  lorsque 
cette  salle  fut  donnée  par  le  roi  à  Lully,  pour  y  trans- 
porter le  Théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique. 
Deux  dessins  d'architecte,  à  la  plume.  In-fol.  max. 

Ces  deux  dessins,  qui  datent  de  mai  1673,  se  trouvent  au  Cahinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  la  Topographie  dp 
Paris,  quartier  du  Palais-Royal.  C'est  au  mois  de  juin  1673  que 
Lully  prit  possession  de  la  salle,  que  le  roi  avait  attribuée  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique  et  qui  fut  appropriée  à  sa  nouvelle  desti- 
nation. Les  représentations  de  l'Opéra  eurent  lieu  dans  cette  salle 
jusqu'à  l'incendie  qui  la  détruisit  de  fond  en  comble,  au  mois  de 
juin  1763. 

Le  plan,  qui  nous  a  conservé  l'état  de  la  salle  du  Palais-Royal  au 
moment  même  de  la  mort  de  Molière,  est  complété  par  les  anno- 
tations manuscrites  de  l'architecte  chargé  de  la  restauration  de 
cette  salle  ;  il  nous  a  paru  intéressant  de  les  reproduire  ici  in  exfeiisn, 
à  cause  des  renseignements  précieux  qu'elles  renferment  sur  l'an- 
cienne installation  de  la  troupe  de  Molière. 

PREMIÈRE    PIÈCE. 

a.  a.  Les  deux  murs  de  cloison,  qui  forment  les  deux  côtés  du 
fond  du  théâtre,  sont  portés  sur  2  poutres,  depuis  la  moiti^^ 
de  la  hauteur  du  bâtiment  jusques  au  toit;  et  le  dessous 
est  au  théâtre  sur  toute  la  largeur  de  la  salle  tant  d'un  côté 
que  de  l'autre.  Mais,  à  cause  que  le  mur  a,  du  côté  de  M™^  de 
Fienne,  est  écarté  de  la  ligne  du  milieu,  de  15  p.,  et  que 
l'autre  ne  l'est  que  de  11  :  on  propose  de  transporter  la 
poutre  qui  soutient  ledit  mur  plus  loin ,  où  on  l'a  marqué 
en  b,  afin  d'avoir  autant  de  largeur  d'un  côté  que  d'autre 
pour  la  commodité  des  machines  du  fond. 

c.  c.  Il  y  a  deux  piliers  de  pierre  de  taille,  des  2  côtés  de  l'ouver- 
ture du  théâtre,  lesquels,  en  voulant  avancer  ladite  ouver- 
ture en  d.  d.,  ainsi  qu'on  le  prétend,  se  rencontreront  dans 
les  mouvemens  des  châssis  et  des  machines  et  causeront 
un  très-grand  embarras,  d'autant  qu'ils  ne  servent  à  rien,  et 
qu'il  faut  changer  la  poutre  qui  est  au-dessus  ;  qui  est  rompue 
et  que  l'on  armera  en  décharge  comme  les  autres,  (^n  pro- 
pose de  les  démolir,  et  de  se  servir  de  la  pierre  pour  l'élé- 
vation du  théâtre. 
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e.  e.  e.  Il  y  a  deux  galeries  aux  2  côtés  de  la  salle,  et  Vue  dans  le 
fond  d'icelles,  construites  de  charpentes,  du  temps  de  Mons. 
le  card.  de  Richelieu.  On  propose  de  les  abattre,  ne  pou- 
vant jamais  être  d'aucun  usape,  et  étant  à  présent  la  plu- 
part délabrées  par  ce  qu'on  a  fait  depuis  dans  ladite  salle. 
f.  f.  Galerie  postiche,  qui  étoit  dans  la  rue,  servant  aux  Comédiens 
pour  la  commodité  des  entrées.  On  propose  de  la  faire  rétablir 
pour  le  même  usage  de  l'Académie,  avec  permission  de 
mettre  au-dessus  de  la  porte  l'inscription  de  l'Académie 
royale  de  musique. 

DEUXIÈME    PIÈCE. 

n.  a,  n.  Anciennes  galeries  de  charpente  qu'on  propose  de  démolir. 

fj.  Piliers  de  pierre  de  taille  qu'on  propose  de  démolir. 

fl.  Elévation  qu'on  propose   sur  le  théâtre  pour  la  commodité 
des  machines. 

e.  e.  Murs  du  fond  qu'on  propose  de  lever. 

f.  f.  Deux  poutres,  qui  portent  le   logement  de   M.  le  comte  du 

Plessis,  lescpielles  sont  estayées  par  dessous,  et  dont  les 
estais  se  rencontrent  dans  le  milieu  de  la  salle.  Il  est  néces- 
saire de  ranger  cesdits  estais  et  chercher  les  moyens  d'as- 
surer et  descharger  lesdites  poutres  par  dessus. 

g.  Poutre  qui  est  tout  à  fait  pourrie  et  qu'il  faut  changer. 

m.  Poutre  et  ferme  d'augmentation,  qu'on  demande  au-dessus  du 
théâtre. 

w.  Ligne  de  Vue  pour  faire  voir  qu'à  la  distance  de  30  toises  du 
Palais-Royal,  sur  la  Place,  on  ne  découvrira  pas  l'élévation 
du  comble  qu'on  propose. 

k.  Poutre  qui  est  soutenue  par  2  estais  ;  il  est  nécessaire  de  les 
ranger  plus  vers  les  murs,  car  autrement  ils  se  rencontre- 
roient  dans  la  salle,  ou  amphithéâtre  :  mais  il  seroit  aupa- 
ravant à  propos  d'examiner  si  elle  est  en  état  de  pouvoir 
souffrir  la  portée,  ou  s'il  seroit  plus  à  propos  de  la  changer. 

a  Arcade  qui  est  dans  le  fond  du  théâtre  :  on  propose  de  l'élar- 
gir des  2  côtés,  et  de  l'élever  à  la  même  hauteur  des 
poutres. 

h.  b.  Elargissement  de  l'arcade,  et  dont  les  pierres  pourront  servir 
à  l'élévation  du  même  mur  des  2  côtés. 

''.  (\  Ligne  de  Vue  pour  faire  voir  qu'on  ne  découvrira  pas  le  com- 
ble de  la  salle,  dedans  la  cour  du  Palais  Royal,  en  l'élevant 
de  8  pieds  et  demi,  comme  on  propose. 

c.  Profil  de  la  charpente,  comme  on  la  propose,  pour  la  décharge 
»'t  sûreté  di's  i)outres,  qu'on  clcveroit. 
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241.  Décorations  et  scènes  de  la  Nopcede  Village ,  comédie 
de  Brécourt.  Dessinées  par  l'auteur  et  gravées  par 
Le  Pautre.  7  pièces  pet.  in-4,  en  travers,  avec  un 
frontispice,  in-8. 

Ces  charmantes  gravures  se  trouvent  dans  quelques  exemplaires 
de  la  première  édition  de  cette  comédie  {Paris,  Théod.  Girard, 
1666,  in-12).  On  voit,  dans  chaque  estampe,  que  le  décor  changeait 
à  vue,  au  moyen  d'une  toile  de  fond.  Les  spectateurs  privilégiés,  qui 
étaient  assis  ou  debout  sur  le  théâtre  pendant  la  représentation, 
sont  représentés  dans  ces  estampes,  qui  donnent  une  idée  parfaite 
de  l'aspect  de  la  scène,  ainsi  que  de  l'ornementation  architecturale 
de  la  salle  du  Palais-Royal,  oii  cette  comédie  fut  représentée,  en 
1663  ou  1664,  et  non  au  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  quoique 
l'auteur  qui  faisait  partie  de  la  troupe  de  Molière  se  soit  engagé  à 
l'Hôtel  de  Bourgogne,  par  contrat  du  17  mars  1664,  au  commence- 
ment de  la  nouvelle  année  théâtrale. 

242.  La  Mort  de  Pompée.  A  Paris,  chez  A.  de  Sommaville 
et  A.  Courbé.  Au  bas  de  Testampe  :  F.  C.  in.  et  fecit. 
Gravure  à  l'eau-forte.  In-4. 

Cette  estampe  de  François  Chauveau,  qui  représente  la  scène 
de  la  mort  de  Pompée,  telle  que  Philippe  la  raconte  à  Cléopâtre 
dans  la  première  scène  du  .5^  acte  de  la  tragédie  de  Corneille,  se 
trouve  en  frontispice  dans  la  première  édition  de  cette  tragédie,  im- 
primée en  1644. 

Le  portrait  du  Foyer  des  artistes  de  la  Comédie-Française,  lequel 
représente  Molière,  couronné  de  lauriers,  avec  le  costume  de  César, 
dans  la  Mort  de  Pompée,  prouve  que  ce  rôle  tragique  était  un  ses 
principaux  rôles,  comme  l'indique  aussi  un  passage  de  VImprompfu 
de  l'hôtel  de  Coudé.  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  découvre,  un 
jour,  que  V Illustre  Théâtre  des  Béjart  avait  pris  cette  qualification 
ambitieuse,  parce  qu'on  y  représentait  surtout  les  tragédies  de  Pierre 
Corneille,  qui  furent  réimprimées  alors  par  les  Elzevier  de  Leyde, 
avec  le  titre  de  Vlllustre  Théâtre  de  M.  Corjieille  (suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1644,  pet.  in-12). 

243.  Théâtre  sur- lequel  la  comédie  et  le  ballet  de  la  Prin- 
cesse cVElide  furent  représentés  (à  Versailles ,  dans  la 
2^  journée  des  Plaisirs  de  l'Ile  enchantée).  Israël  Siivestre 
delineavit  et  excudit.  C  ion  privilégia  Régis.  Estampe  dou- 
ble. In-fol. 

C'est  une  des  planches  de  la  grande  édition  des  Plmsirs  de  l'Isle 
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encJiant'n ,  avec  les  gravures  dessinées  et  gravées   par  Silvestre 
[Paris,  lioùfirt  linl/ard ,  1G04,  in-fol.). 

Le  texte  de  la  Relation  décrit  ainsi  ce  théâtre  improvisé  :  «  Le  Roy 
fit  donc  couvrir  de  toilles,  en  si  peu  de  temps  qu'on  avoit  lieu  de 
s'en  étonner,  tout  le  rond  (environné  de  palissades,  s'avancant  tou- 
jours vers  le  Lac)  d'une  espèce  de  dôme,  pour  défendre  contre  le 
vent  le  grand  nombre  de  flambeaux  et  de  bougies  qui  dévoient  éclai- 
rer le  théâtre,  dont  la  décoration  estoit  fort  agréable.  » 

Bihlior/r.  tnoliér.,  n"  193. 

214.  /^s  Plaisirs  de  l'Isle  enchantée,  ordonnez  par  Louis  XIV, 
roy  de  France  et  de  Navarre.  A  Versailles,  le  6  inay  1664. 
Manuscrit  grand-in-fol  de  87  ff.  avec  peintures  à  la  goua- 
che, armoiries,  chiffres,  et  rel.  en  niar.  r.  î\  comp.  et 
fil.,  dos  et  coins  fleurdelisés,  Ir.  d.  Armes  de  Noailles. 

Ce  beau  manuscrit,  dédié  au  roi  par  le  sieur  de  Bizincour,  dont 
les  armes  sont  peintes  sur  le  frontispice,  avait  été  exécuté,  à 
grands  frais,  j)our  Anne,  comte  d'Aven  et  duc  de  Noailles,  i\\i\  était 
un  des  (juatorze  chevaliers  de  l'Ile  enchantée,  et  (^ui ,  sous  le  nom 
d'Ogier  le  Danois,  remplissait  les  fonctions  déjuge  des  courses. 

On  ne  savait  pas  ce  qu'était  devenu  ce  manuscrit,  depuis  qu'il 
avait  figuré  dans  une  vente  de  livres  précieux,  faite  par  le  libraire 
('hardin  en  1811  (Voy.  la  Uihiior/r.  inoliéresfjue ,  2«  édit.,  p.  109). 
Nous  avons  constaté,  avec  plaisir,  en  lisant  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  château  de  Mouchy  (rédigé  par  Léon  Techener, 
.'{0  mai  1872,  Typographie  de  Lahure,  gr.  in-8,  pp.  44G  et  suiv.), 
(pie  M.  le  duc  de  Mouchy  était  rentré  en  possession  de  ce  suj)erbe 
manuscrit  que  la  Révolution  avait  fait  sortir  des  archives  de  la  fa- 
mille de  Noailles. 

Voici,  d'après  le  Catalogue  de  la  BibliotlÙMpio  du  château  de 
Mouchy,  la  descrij)tion  de  ce  manuscrit,  (pii  ne  renferme  pas  mal- 
heureusement la  vue  du  théâtre  où  furent  représentées  trois  comé- 
dies de  Molière,  outre  les  trois  premiers  actes  du  Tartuffe. 

«  Ce  manuscrit  est  entièromont  calligraphie,  et  (juehiues  mots  de 
la  dédicace  au  Roi  sont  en  lettres  d'or.  On  y  trouve  huit  belles  plan- 
ches peintes  à  la  gouache,  ainsi  que  deux  frontispices  et  (juatorze 
emblèmes  en  médaillons,  surmontes  de  devises  écrites  sur  des  ban- 
deroles coloriées,  (juinze  armoiries  et  (juatre  cliillVes,  or  et  cou- 
leur, suspendus  à  d'élégantes  draperies;  enfin,  (piarante-sept  pièces 
de  vers  :  épigrammes,  madrigaux,  quatrains,  calligraphiés  sur  de 
riches  manteaux  déployés  ou  sur  des  fragments  de  rouleaux,  et  un 
dialogue  de  104  vers,  entre  Alcine,  Celie  et  Dircé,  à  la  louange  de 
la  Reine-mère  (Anne  d'Autriche).  Les  vers  récités  en  l'honneur  des 
Reines  par  .\i)ollon,  les  t/unfrr  Rpf/7irs,  les  ifuntrr  Saixon.s\e\c.,  sont 
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du  président  de  Périgny  ;  et  les   vers  faits  pour  les  chevaliers  ont 
été  composés  par  de  Benserade.  » 

Les  belles  gouaches  qui  font  l'ornement  du  manuscrit  ne  repré- 
sentent pas  la  Princesse  d'Elide,  ni  le  Tartuffe,  dont  les  trois 
premiers  actes  furent  joués  aux  Fêtes  de  Versailles  ;  la  dernière 
seulement  (fol.  81),  représentant  le  palais  d'Alcine,  met  en  scène 
les  trois  comédiennes  de  la  troupe  du  Palais-Royal,  M^c  du  Parc, 
Mlle  (le  Brie  et  M^c  Molière,  qui  récitèrent  le  dialogue  d'Alcine, 
de  Célie  et  de  Dircé,  en  l'honneur  de  la  Reine-mère.  Malgré  la 
petite  dimension  des  figures,  on  peut  supposer  que  ce  sont  des 
portraits  ressemblants. 

245.  Plan  de  la  Salle  des  Ballets  à  Versailles  dans  Vaisle  du 
nord,  projettes  par  M.  Mansard.  Dessin  à  Tencre  de 
Chine.  In-fol.,  avec  d'autres  dessins  d'architecture,  re- 
latifs au  môme  projet. 

Louis  XIV,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Molière,  avait  eu  l'in- 
tention de  faire  construire  dans  le  palais  de  Versailles  une  salle 
destinée  à  la  représentation  des  opéras  et  des  ballets,  pour  rempla- 
cer les  théâtres  mobiles  (ju'on  dressait  dans  les  jardins  ou  dans  les 
cours  du  palais,  chaque  fois  qu'on  devait  y  donner  une  fête  extraor- 
dinaire. Molière  fut  consulté,  à  ce  sujet,  par  le  roi,  qui  le  chargea 
de  s'en  entendre  avec  Mansard,  surintendant  des  bâtiments,  et  Viga- 
rani,  ordonnateur  des  fêtes  de  la  cour. 

Ce  sont  les  projets  de  construction  de  ce  théâtre,  qui  ont  été 
retrouvés  depuis  peu  d'années  et  qui  sont  réunis  dans  la  Topo- 
graphie de  Versailles,  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque Nationale.  Un  seul  de  ces  plans  originaux  otTre  une  date  : 
c'est  le  Profil  intérieur  de  la  Salle  de  Versailles,  donné  le  17  jan- 
vier 1686  par  Vigarani.  Il  faut  citer  aussi  un  dessin  d'architecte, 
colorié,  qui  porte  ce  titre,  d'une  écriture  du  temps  :  «  Plan  de  la 
petite  salle  des  Comédies  du  château  de  Versailles  et  Rez  de  chaus- 
sée de  la  Tribune  de  Mme  la  duchesse  de  Bourgogne.  » 

Sur  une  esquisse  à  la  plume,  nous  avons  trouvé  la  description 
suivante,  qui  peut  offrir  quelque  intérêt,  quoiqu'elle  nous  paraisse 
très-obscure  : 

«  La  salle  de  l'Opéra  cont.  9  th.  de  large  sur  17  th.  I;2  entre  les 
murs. 

«  Le  théastre  a  30  pieds  de  long  à  l'crquestre,  sur  6  th.  1,2  de 
large;  pour  les  coulisses,  a  12  pieds  derrière. 

«  L'orquestre  a  9  p.  1;2  de  large  sur  29  p.  de  long. 

«  Le  parterre  a  24  p.  de  long  sur  39  de  large,  compris  le  de*- 
soub  des  loges. 

«  L'amphithéastre,  16  j).  sur  24  pieds  de  large. 

«  Il  y  a  15  loges  à  chacque  estage,  de  6  pieds  de  large  chacune 
sur  4  pieds. 
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«  Le  théastre  a  7  th.  de  large  sur  42  pieds  entre  les  murs. 

(,  La  teste  du  théastre,  3  p.,  comme  celui  de  l'Opéra,  sur  36  p.  de 
profondeur.  L'orquestre,  7  p.  sur  30  p.  de  longueur. 

a  Le  parterre,  36  p.  de  long  sur  23  p.  de  large  à  la  teste,  com- 
pris l'amphitheastre  de  dessoub. 

«  Il  y  aura  15  loges,  compris  celle  du  Roy  et  de  la  Reyne. 

a  3  loges  pour  les  acteurs,  au  fond  du  théastre. 

«  3  loges  au  dessus.  » 

!2i6.  Ballet  des  Muses,  allégorie  pour  les  menus  plaisirs 
du  roi  Louis  XIV.  Estampe  gravée  en  166t),  par  Depal- 
meus.  In-fol. 

Le  Ballet  des  Muscs,  composé  par  Benserade  avec  le  concours  de 
Molière,  fut  représenté,  la  première  fois,  le  2  décembre  1666,  sur 
un  théâtre  construit  exprès,  pour  cette  représentation,  au  château 
de  Saint-Germain  en  Lave.  Dans  la  troisième  entrée  de  ce  ballet, 
{lui  en  avait  treize,  on  intercala  les  deux  actes  de  Melkerte  et  une 
Pastorale  comique,  qui  furent  joués  par  la  troupe  de  Molière.  A 
la  seconde  représentation  du  Ballet  des  Muses,  le  5  janvier  1667,  on 
donna  pour  la  première  fois  le  Sidlien  on  l' Amour  peintre,  comédie 
de  Molière.  Il  y  eut  encore,  en  janvier  et  lévrier,  au  château  de 
Saint-Germain  en  Laye,  sept  autres  représentations  de  ce  même 
l)âllet,  dans  lecjuel  dansait  le  roi,  et  chaque  représentation  amenait 
des  changements  et  des  augmentations  de  scènes,  que  Molière  ima- 
ginait et  faisait  exécuter,  de  concert  avec  Benserade. 

Bibliofjr.  molith'.,  n*»  197  et  231. 

1247.  Les  Festes  de  l'Amour  et  de  Dacchm,  comédie  [sic),  par 
Quinault,  Molière  et  LuUy. 

C'est  la  2c  pi.  de  la  Belntion  de  l/i  Feste  de  Versailles,  tin  18  Juillet 
mil  six  ceîis  soixante  huit.  [Var  André  Felilùen.)  Paris,  Imprimerie 
roijale,  1679,  in-fol.,  fig  (11),  gravées  par  Le  Pautre.  Cet  important 
ouvrage  a  été  omis  dans  la  Bihliographic  moliéresque ,  où  il  aurait 
dû  être  placé  après  le  n»  198. 

La  première  esquisse  de  cet  opéra,  comi)osée  de  scènes  emprun- 
tées aux  anciens  Divertissements  de  Chambord,  de  Versailles  et  de 
Saint-Germain,  fut  représentée  sur  le  théâtre  du  château  de  Ver- 
sailles, avant  la  comédie  de  Geonje  Dandin ,  (pie  Molière  et  sa 
troupe  jouèrent  devant  le  roi,  pour  la  première  fois,  le  18  juil- 
let 1GG8. 

'li^.  Frtcs  de  l\[nioi(r  et  de  Banhus,  représentées  cette  année 
(1(17:2)  :  en  quatre  pièces. 
Ces  pièces   se    trouvent   indiquées  ainsi,  sans  autre  renseigne- 
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ment  iconographique^  dans  le  prand  recueil  d'estampes  concer- 
nant l'histoire  de  France,  formé  par  Fevret  de  Fontette.  Voy.  la 
Biblioth.  historique  de  In  France,  par  le  P.  Lelong,  édit.  de  Fevret 
de  Fontette  {PariSy  impr.  de  In  veuve  Hérissant,  1768-1778,  5  vol. 
in- fol.,  tome  IV,  Appendices,  p.  70). 

Lully  fit  représenter,  en  1672,  sur  son  théâtre  de  l'Académie 
royale  de  musique,  à  Bel-Air,  cet  opéra  en  trois  actes,  dont  la  pre- 
mière esquisse  avait  été  jouée,  devant  le  roi,  dans  le  Grand  Diver- 
tissement royal  de  Versailles,  le  18  juillet  1668. 

249.  Premier  Théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique, 
au  jeu  de  paume  de  Bel- Air,  près  du  Luxembourg, 
rue  de  Vaugirard.  Estampe  gravée  vers  1672. 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  estampe,  que  possédait  M.  de  Filippi 
dans  sa  précieuse  collection  théâtrale,  vendue  et  dispersée  en  1861. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  eut  lieu  le  8  avril  1672,  en  vertu  du 
privilège  spécial  accordé  à  Lully,  qui,  l'année  suivante,  s'empa- 
rait du  théâtre  du  Palais-Royal,  trois  mois  après  la  mort  de  Mo- 
lière. C'est  à  Bel-Air  que  fut  représenté,  pour  la  première  fois,  le 
13  novembre  1672,  l'opéra  des  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus,  au- 
quel Molière  avait  contribué  pour  la  plus  grande  part.  On  peut  sup- 
poser qu'il  s'était  alors  réconcilié  avec  Lully,  en  lui  pardonnant 
d'avoir  accaparé  le  privilège  de  l'Académie  royale  de  musique, 
qu'ils  avaient  dû  exploiter  ensemble,  et  à  frais  communs. 

Bibliogr.  moliér.,  n°  206. 

250.  Elévation  du  fond  de  V amphithéâtre  de  la  Salle  des 
Machines  (au  palais  des  Tuileries).  —  Elévation  de  la 
face.  Deux  pièces  gravées  par  G.  Lucas.  (H.  220°'"'. 
L.  270°'°'.) 

C'est  sur  le  grand  théâtre  du  palais  des  Tuileries,  que  fut  repré- 
senté, pour  la  première  fois,  en  janvier  1671,  l'opéra  de  Psyché, 
composé  par  Molière,  P.  Corneille  et  Quinault,  et  mis  en  musique 
par  Lully. 

On  a  prétendu  que  Molière  avait  été  chargé,  par  le  roi>  de  diri- 
ger la  construction  de  la  salle  des  Machines,  en  1660!  On  se  fon- 
dait, pour  appuyer  cette  étrange  supposition,  sur  un  devis  d'archi- 
tecte, au  bas  duquel  Molière  aurait  écrit  :  «  Ce  devis  me  paroit  bien 
entendu  ;  reste  à  sçavoir  dans  quel  temps  on  rendroit  les  ouvrages.  » 
Ce  soi-disant  autographe  est  évidemment  faux.  Ce  qui  eût  été  pos- 
si!)le  en  1670,  ne  l'était  pas  en  1660.  Il  est  bien  certain  (pie  le 
théâtre  des  Tuileries  n'a  pas  été  construit  en  1660  et  que  Molière 
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n'avait  rien  à  y  voir.  La  salle  des  Machines  ne  fut  mise  en  état,  que 
dans  le  cours  de  l'année  1670,  sous  la  direction  de  Vigarani. 

Bibliofjr.  ynoliér.,  n»  1G45. 

2ol.  Troisième  journée.  Le  Malade  imaginaire,  comédie 
représentée  dans  le  jardin  de  Versailles  devant  la  Grotte. 
Le  Pautre  sculps.  1675.  Planche  double.  In-fol. 

Cette  plnuciie  a  paru  dans  les  Divcrtisscmcns  de  Vcrsnillos,  dou' 
nez  par  le  Roij  à  toute  sa  Cour,  au  retoiw  de  la  Conqueste  de  la 
Fra?icJte-Comté  en  Vayinée  mdc.lxxiv.  (Paris,  Imprimerie  royale, 
lti75,  in-fol.  de  :]4  pp.,  avec  pi.  gravées  pnr  Le  Pautre.)  Molière  était 
mort  depuis  di.K-sept  mois,  lorsque  cette  représentation  du  Malade 
imaginaire  eut  lieu  à  Versailles,  sur  le  théâtre  où  il  eût  lui-même 
fait  représenter  sa  pièce  devant  le  roi,  s'il  avait  vécu  seulement 
(piehjues  jours  de  plus.  On  doit  imaginer  ({ue,  pendant  cette  repré- 
sentation, pour  ainsi  dire  posthume,  le  souvenir  de  l'illustre  comé- 
dien s'imposait  à  tous  les  spectateurs,  surtout  au  moment  de  la 
Cérémonie  pendant  laciuelle  il  avait  été  frappé  à  mort. 

!2d:2.  Costumes  et  décors  pour  les  comédies  de  Molière  et 
pour  leur  représentation  à  la  cour  de  Louis  XIV. 

Ces  dessins  originaux  de  décors  et  de  costumes,  exécutés  par  les 
artistes  qui  travaillaient  pour  les  fêtes  de  la  cour,  Sébastien  Le 
Clerc,  François  Chauvoau,  Jean  Le  Pautre,  Berain,  Bonnart,  etc., 
font  partie  d'un  recueil  célèbre,  provenant  des  archives  des  Menus- 
Plaisirs  et  vendu  par  le  Domaine  en  1792,  lors  de  la  sujipression  de 
cette  dépendance  de  la  Maison  du  roi.  Ce  recueil,  in-fol.  max.,  pré- 
cède d'une  note  de  M,  de  La  Ferté,  intendant  des  Menus,  note 
datée  de  1708,  avait  passé  dans  les  mains  de  Baptiste  aîné,  socié- 
taire de  la  Comédie-Française,  à  la  mort  duquel  il  fut  ac(iuis  par 
M.  de  Soleinne.  Il  est  décrit  dans  le  Catalogue  de  la  bibliofhèf/ue 
dranintiquc  de  ce  célèbre  amateur  (tome  V,  1844.  Estampes  et  des- 
sins relatifs  au  Théâtre,  no77).  On  en  trouvera  une  descrijjtion  i)lus 
détaillée  dans  le  tome  IV  du  Catalogue  des  livres  imi)rimes,  ma- 
nuscrits, estampes,  dessins,  etc.,  composant  la  bibliothèciue  de 
M.  C.  Lober  [Paris,  P.  Ja/i?iet,  1852,  in-8).  Mais  ce  recueil  n'a  pas 
été  compris  dans  la  cession  de  cette  bibliothècpie,  achetée  par  la 
Ville  de  Rouen,  et  il  a  reparu  dans  une  vente  publi(j[ue,  oii  M.  le 
baron  James  E.  de  Rothschild  en  a  fait  l'acquisition. 

A  réi)oque  oii  s'ouvrit  V Illustre  ThMtre,  sous  les  auspices  de 
Gaston  dOrleans,  (pli  payait  une  indonniite  aux  comédiens  de  cette 
nouvelle  troupe,  ceux-ci,  étant  fort  i)auvres,  devaient  compter,  pour 
leurs  costumes,  sur  la  générosité  des  seigneurs  de  la  cour,  (pli  leur 
tlonnaient  des  habits.  Nous  avons  cité,  dans  la  Jeunesse  de  Molière, 
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page  556,  les  Stances  «  à  monsieur  le  duc  de  Guise  sur  les  présens 
qu'il  a  faits  de  ses  habits  aux  Comédiens  de  toutes  les  Troupes». 
C'est  dans  cette  pièce  anonyme,  publiée,  sans  doute  par  du  Pelletier, 
dans  un  Recueil  de  diverses  Poésies  (Paris,  Toussaint  du  Bray,  1646, 
in-8),  que  le  nom  de  Molière  apparaît  pour  la  première  fois,  avec 
les  noms  de  In  Bejart  et  de  Beys.  Cette  pièce  n'est  pas  de  Beys, 
comme  nous  l'avions  dit,  puisque  Beys  avait  eu  sa  part  dans  les 
présents  du  duc  de  Guise  et  que  la  troisième  strophe  de  ces  stances 
(on  ne  l'a  pas  encore  citée)  est  d'un  comédien  qui  se  plaint  d'avoir 
été  oublié  dans  la  distribution  des  habits  : 

Grand  duc ,  honneur  de  l'univers , 
Ayde-moi  de  quelque  mémoire, 
Et  considère  que  ces  vers 
Sont  les  messagers  de  ta  gloire. 
Si  pour  obtenir  un  habit 
Les  dames  ont  quelque  crédit, 
Neuf  Filles  pour  moy  sollicitent, 
Que  tu  ne  dois  point  refuser, 
Car  c'est  un  prix  qu'elles  méritent, 
Pour  le  seing  qu'elles  ont  de  t'immortaliser. 


IV 
COSTUMES  DE  MOLIÈRE 

DANS    LES    RÔLES    QU'iL    A    JOUÉS. 

253.  Josaphat  instruisant  Barlaam.  Viynon  inventor.  Pet. 
in-fol. 

Nous  avons  vu  cette  gravure  placée  en  tète  du  Josaphat  de  Ma- 
gnon,  tragédie  représentée  à  Bordeaux  par  la  troupe  des  Béjart  et 
de  Molière,  et  dédiée  au  duc  d'Epernon.  Le  titre  que  nous  avons 
conservé  est  écrit  à  la  main,  au  milieu  de  la  gravure,  et  cette  écri- 
ture est  bien  contemporaine  de  l'édition  in-4  publiée  à  Paris  en 
1646,  avec  la  dédicace  qui  semble  indiquer  que  Madeleine  Bejart 
avait  un  rôle  dans  cette  pièce.  On  peut  supposer,  sans  trop  d'ef- 
forts, que  le  rôle  de  Josaphat  était  joué  par  Molière,  qui  venait 
alors  de  faire  représenter,  à  Bordeaux,  sa  Thébnide ,  cette  tragédie 
dont  le  manuscrit  a  été  peut-être  entre  les  mains  de  Racine, 
lorsque  celui-ci  accepta  le  conseil  de  traiter  le  même  sujet  et  de 
refaire  cette  tragédie,  sur  le  plan  de  la  pièce  de  Molière,  pour  le 
théâtre  du  Palais-lloyal. 

Molière  avait  toujours  eu,  dès  sa  jeunesse,  le  goût  de  la  tragédie, 
mais  il  ne  réussit  jamais  à  la  jouer  d'une  manière  convenable;  il 
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fut  souvent  sifflé  à  Paris,  comme  en  province.  C'est  un  fait  certain, 
(juoiciu'on  ne  le  trouve  affirmé  que  dans  VÉlomire  hijpocondre  de 
Le  Boulanger  de  Chalussay.  (Voy.  acte  iv,  se.  Ire.)  Voici  comment 
cet  impitoyable  satirique  raconte  le  retour  de  la  Troupe  des  Bejart 
à  Paris,  en  donnant  la  parole  à  Elomire  : 

Nous  y  revinsiTies  donc,  spiirs  de  faire  merveille, 
Après  avoir  appris  l'un  et  l'antre  Corneille; 
Et  toi  étoit  déjà  le  bruit  de  mon  renom, 
Qu'on  nous  donna  d'abord  la  Salle  de  Bourbon. 

Là,  par  Hcraclins,  nous  ouvrons  ce  théâtre 

Loin  (jue  tout  fust  charmé,  tout  fut  mal  satisfait  ; 

Et  par  le  coup  d'essay  que  je  croyois  de  maistre, 

Je  me  vis  en  estât  de  n'oser  plus  paroistre. 

Je  prends  cœur  toutefois,  et  d'un  air  glorieux, 

J'affiche,  je  harangue  et  fais  tout  de  mon  mieux. 

Mais  inutilement  je  tentois  la  fortune  : 

Après  Hi'raclins,  on  sit'lla  Jtodor/iuie ; 

Ciiina  le  fust  de  mesmc.  et  le;  Cid  tout  charmant 

Receut,  avec  Pampre,  un  pareil  traitement. 

Dans  ce  sensible  affront,  ne  sachant  où  m'en  prendre. 

Je  me  vis  mille  fois  sur  le  point  de  me  pendre. 

Ce  fut  alors  que  Molière  se  tourna  exclusivement  vers  la  comédie, 
et  son  succès  ne  fit  que  croître  de  jour  en  jour.  Il  se  souvint  qu'il 
avait  étudié  son  art  à  l'école  de  Scaramouche  et  des  maîtres  de  la 
farce,  comme  il  le  dit  dans  Elomire  hypoco7\dre  : 

Et  sans  eux,  ce  talent  que  j'ay  pour  le  comique, 
Ce  talent  dont  je  charme  et  dont  je  fais  la  nique 
,  Aux  plus  fameux  boulfons,  eust,  avant  le  berceau, 

En  malheureux  morl-né,  rencontré  sou  tombeau. 

Cependant  il  est  bien  étrange  qu'aucun  des  contemporains  ne 
nous  ait  laisse  une  ap[)reci;ition  du  talent  .scéniijue  de  Molière; 
excepté  dix  vers  <\ct  Monllleury  sur  l'exagération  et  les  défauts  de 
son  rival  dans  les  rôles  de  tragédie,  on  ne  sait  rien  du  jeu  de  ce 
fameux  comédien,  si  ce  n'est  qu'il  était  incomparal»le  dans  le  co- 
mique, et  que  son  pul)lic  riait  aux  éclats,  dès  (pi'il  paraissait  en 
scène.  Il  n'existe  pourtant  pas,  dans  les  écrivains  du  temps,  si  ce 
n'est  dans  la  Gazcttu  en  vers  de  Robinet ,  un  éloge  caractérisé  de 
ce  grand  acteur.  Il  faut  aussi  s'étonner  que  sa  physionomie,  ses 
*  gestes,  sa  pantomime,  n'aient  pas  été  souvent  reproduits  st  popu- 
larisés par  le  dessin  et  la  gravure.  A  l'exception  du  Synnarci/c 
de  Simonin,  on  n'a  pas  une  bonne  estampe  représentant  Molière 
dans  ua  de  ses  rôles  :  on  en  a  dix  de  Scaramouche. 

25 i.  —  Mulicrc  (année  1658).  Cœurc  de!.  Prud'hon  sculpt. 
Impr.  par  Lanylois.  Gravé  sur  acier,  sous  la  direction  de 
Godefroy  et  colorie  :\  la  main  par  M'"'  Boddin.  In-i. 
Co  portrait,  dont  la  source  n'est  pas  indiquée,  a  été  fait  pour  la 
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Galerie  théâtrale  ou  Collection  rie  portraits  en  pied  des  principaux 
acteurs  qui  ont  figuré...  sur  les  théâtres  de  Paris  (Paris,  Bance  aîné, 
1812,  2  vol.  in-4}.  La  pi.  porte  le  n»  68. 

255.  —  Molière  en  1658  (dans  le  rôle  de  Vulcain).  Tiré  du 
cabinet  de  M.  Soleirol.  Impr.  de  Drouart,  à  Paris.  In-8. 

Ce  portrait,  tiré  en  bistre,  a  été  fait  d'après  le  dessin  original, 
pour  l'ouvrage  de  Soleirol  :  Molière  et  sa  Troupe. 

Ce  portrait  ressemble  beaucoup  plus  au  musicien  Molière  qu'à 
son  illustre  homonyme.  Il  est  donc  plus  simple  d'y  reconnaître  le 
musicien  danseur  et  poëte,  qui  aura  joué  un  rôle  de  Yulcain  dans 
quelque  ballet  de  cour,  à  l'époque  où  ce  Molière -là  avait  plus  de 
réputation  et  de  succès  que  le  jeune  comédien  de  l'Illustre  Théâtre. 
On  peut  admettre  pourtant  que,  dès  cette  époque,  notre  Molière 
figurait  déjà  dans  les  ballets  et  les  mascarades  que  Gaston  d'Or- 
léans faisait  représenter  au  Luxembourg.  Nous  sommes  même  con- 
vaincu qu'il  avait  un  goût  tout  particulier  pour  les  ballets,  et  qu'il 
en  a  composé  plusieurs,  avant  de  faire  des  comédies.  M.  Edouard 
Fournier,  dans  les  notes  de  sa  Valise  de  Molière,  s'est  rangé  tout  à 
fait  à  notre  opinion.  Le  Ballet  des  incompatibles  prouve  que  Molière 
aurait  admirablement  réussi  dans  un  genre  qu'il  n'a  pu  aborder 
qu'une  seule  fois,  à  la  cour  de  Louis  XIV,  dans  le  ballet  du  Mariage 
forcé. 

256.  —  Simonin  ad  viciim  se.  Fred.  Ilillemacher  simile  fec. 
anno  1869.Yray  portraict  de  M.  Molière  en  habit  de  Sga- 
narelle,  d'après  la  gravure  de  Simonin,  qui  est  au  Cabi- 
net des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale  ;  gravure 
à  l'eau-forte.  In-8. 

Cette  réduction,  gravée  en  fac-similé,  qui  est  en  tête  de  notre 
Iconographie,  avait  été  exposée  au  Musée-Molière  en  1873.  Voy. 
n»  36  du  Catalogue. 
La  gravure  de  Simonin  est  décrite  dans  notre  Iconographie^  n»  36  : 
«  Un  autre  habit  pour  le  Cocu  imaginaire,  haut  de  chausses,  pour- 
point et  manteau,  col  et  souliers,  le  tout  de  satin  rouge  cramoisi. 
Une  petite  robe  de  chambre  et  bonnet  de  popeline.  »  Inventaire  de 
Molière.  Eud.  Souué,  p.  278. 

257.  Molière,  sous  ses  costumes  de  Mascarille  et  de  Sga- 
narelle,  gravure  de  Chauveau,  servant  de  frontispice  à 
un  recueil  des  OEuvres  de  Molière,  public  par  Barbin 
en  1673  (sic).  Et.  David  del.  Tantisier  se.  In-8. 

Cette  gravure    sur  bois,  exécutée  en  fac-similé,  d'après  le  fron- 
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tispice  (le  l'édition  des  Œuvres,  de  IGGG,  se  trouve  dans  le 
tome  XXVIII  du  Magasin  pittoresque,  p.  280.  Voy.  plus  haut,  le 
no  39  de  notre  Iconographie. 

258.  Molière,  dans  le  rôle  d'Arnolphe  de  Y  Locale  des  femmes. 
En  pied  et  assis,  de  profil,  tourné  h  droite.  Année  1670. 
Lithogr.  signée  //'°  Lecomte.  Lith.  de  Delpech.  In-fol. 

N»  52  des  Costumes  de  théâtre  de  1670  «  1820,  par  H*'  Lecomte. 
Le  dessinateur  paraît  s'être  inspiré  de  la  gravure  qui  est  en  tête  de 
la  Irc  édition  de  V Ecole  des  femmes.  Voy.  plus  haut,  dans  notre 
Iconographie,  le  n»  38,  Cette  gravure  a  été  reproduite  en  fac-similé 
dans  la  réimpression  textuelle  de  la  pièce,  par  les  soins  de  M.  Louis 
Lacour.  Voy.  Bibliogr.  moliér.,  n»  99. 

259.  Suite  de  20  portraits  en  pied,  représentant  les  prin- 
cipaux personnages  des  comédies  de  Molière,  dessinés 
par  Geffroy,  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  Maurice 
Sand  et  Allouard,  gravés  par  Monnin,  Maurice  Sand  et 
L.  Wolfr.  Iwp.  Moine  et  Falconer  à  Paris.  Gr.  in-R. 

Ces  figtires,  plus  ou  moins  fantaisistes,  qui  sont  coloriées  dans 
l'édition  des  Œuvres  publiée  par  Laplace,  Sanchez  et  C''',  en  1871, 
avaient  déjà  servi  à  illustrer  une  première  édition  publiée  par 
Mellado,  en  1868.  Quelques-uns  de  ces  portraits  avaient  paru 
d'abord,  dans  les  Masques  et  Bouffons  (Comédie- Italienne),  de  Mau- 
rice Sand  (Paris,  Michel  Lévy,  1859,  2  vol.  in-S). 

Bibliogr.  moliér.,  n°  488. 

Nous  donnons  ci-après  le  détail  de  quelques-uns  de  ces  portraits- 
costumes,  quoique  le  dessinateur  ne  se  soit  pas  préoccupe  de  faire 
des  portraits  qui  ressemblassent  à  Molière.  Il  n'a  voulu  que  carac- 
tériser chaque  personnage,  en  lui  donnant  la  physionomie  de  son 
rôle  et  on  lui  attribuant  son  vcrital)le  costume.  Ce  sera,  pour  nous, 
une  occasion  de  mettre  en  regard  des  costumes  dessinés  et  colories 
d'après  la  tradition  de  la  Comédie-Française  la  description  des 
costumes  de  tiioàtre  trouvés  chez  Molière  et  inventoriés  aj)rès  son 
décès,  en  nous  servant  de  l'Inventaire  même,  découvert  et  publié 
par  M.  Eud,  Soulié,  dans  les  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  fa- 
mille (Paris,  Hachette,  1863,  in-8). 

Bibliogr.  moliér.,  n«  1043. 

260.  Suite  de  10  portraits  en  pied  de  Molière,  dans  difTo- 
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rents  rôles  de  ses  comédies,  dessinés  par  H.  Allouard  et 
Geffroy,  gravés  par  Monnin  et  WolfT.  In-12. 

Ces  portraits,  gravés  à  nouveau  d'après  ceux  de  la  grande  édition 
in-8,  ont  été  faits  pour  l'édition  compacte  des  Œuvres,  en  deux  vo- 
lumes in-12  {Paris,  Lapluce  et  Sanchez,  1871).  Il  y  a  des  épreuves  en 
noir,  à  la  sanguine,  et  coloriés. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  490.  ^ 

261.  Portrait  de  Molière,  en  costume  de  théâtre,  d'après 
un  tableau  du  Foyer  des  artistes  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Dessin  d'Eustache  Lorsaij.  Gravé  par  Best.  In-8. 

Ce  portrait,  qui  n'avait  pas  encore  été  gravé,  a  paru  dans  le 
tome  XXXII  du  M ar/asin  pittoresque,  p.  369.  Voy.  les  nos  103  et  104 
de  V Iconographie.  La  gravure,  attribuée  à  Anseau  est  peut-être  la 
même  que  celle  qui  porte  ici  le  nom  de  Best.  «  Sauf  un  changement 
insigniliant  dans  la  coiffure,  dit  M.  Régnier,  auteur  de  la  notice 
qui  accompagne  cette  gravure,  le  costume  de  notre  portrait  est  iden- 
tiquement semblable  à  celui  de  Sganarelle,  gravé  en  tête  de  l'édi- 
tion princeps  de  VEcole  des  maris.  » 

La  description  du  costume  de  Sganarelle,  dans  l'Inventaire  de 
Molière  (voy.  ci-après,  no262},  prouve  qu'il  est  représenté  avec  ce 
costume,  dans  le  tableau  de  la  Comédie-Française,  qui  serait,  par 
conséquent,  contemporain  de  la  représentation  de  Y  École  des  maris. 

Cependant  la  gravure  qui  se  trouve  dans  la  première  édition  de 
VEcole  des  maris  et  qui  a  été  faite  sur  un  dessin  et  peut-être  d'a- 
près une  peinture  de  Fr.  Chauveau ,  donne  un  costume  tout  diffé- 
rent à  Sganarelle.  Cette  curieuse  estampe  a  été  reproduite  en  fac- 
similé  dans  la  réimpression  textuelle  de  la  pièce,  par  les  soins  de 
M.  Louis  Lacour.  Voy.  Bibliogr.  moliér.,  n»  90. 

26:2.  —  Geffroy  ciel.  L.  Wolff  se.  Molière,  dans  le  rôle 
de  Sganarelle  de  VEcole  des  maris.  D'après  un  tableau 
original  qui  appartient  à  la  Comédie-Française.  Imp. 
Moine  et  Falconer.  Paris.  In-8. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édition  des  Œuvres  {Paris^  Mel- 
lado,  1868). 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

«  Un  autre  habit  pour  V École  des  maris ^  consistant  en  haut  de 
chausses,  pourpoint,  manteau,  col,  escarcelle  et  ceinture,  le  tout  de 
satin  couleur  de  musc.»  Inventaire  de  Molière,  Eun.  Soulié,  p.  378. 
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263.  Molière,  dans  le  rôle  de  Don  Juan  du  Fesfi'n  de  pierre 
(act.  i'^',  se.  2).  Sans  nom  d'artiste.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  a  paru  dans  l'edit.  des  Œuvres  {Paris,  Loplace,  1871). 
Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

u  Item.  Un  jupon  de  satin  aurore,  une  camisole  de  toile  à  pare- 
ments d*or,  un  pourpoint  de  satin  à  fleurs,  du  Festin  de  pierre. 
Deux  panetières,  une  fine,  l'autre  fausse;  une  écharpe  de  taffetas; 
une  petite  chemisette  à  manches  de  taffetas  couleur  de  rose  et  ar- 
gent fin.  Deux  manches  de  taffetas  couleur  de  feu  et  moire  verte, 
garnies  de  dentelles  d'argent  ;  une  chemisette  de  taffetas  rouge, 
deux  cuissards  de  moire  d'argent  vert.  »  Inventaire  de  Molière. 
E.  SouLiÉ,  p.  277. 

264.  Molière,  dans  le  rôle  de  Sganarelle  de  V Amour  méde- 
cin. Gravure  anonyme  d'après  le  dessin  de  Fr.  Chau- 
veau.  In- 1:2. 

Nous  avons  déjà  cité  cette  estampe  (voy.  plus  haut,  n^  40^  Elle  a 
été  reproduite  en  fac-similé  dans  la  réirajjression  textuelle  de  la 
première  édition  de  V Amour  médecin,  par  les  soins  de  M.  Louis 
Lacour.  Voy.  Bibliogr.  moliér.,  no  105. 

«  Item.  Une  boîte  des  habits  de  la  représentation  des  Médecins, 
consistant  en  un  pourpoint  de  petit  satin  découpé  sur  roc  (?)  d'or, 
le  manteau  et  chausses  de  velours  à  fond  d'or,  garni  de  ganse  et 
boutons;  prise  quinze  livres.  »  Inventaire  de  Molière.  E.  "Soulie 
p.  276. 

Cette  comédie  est  toujours  désignée,  sous  le  titre  des  Médecins, 
dans  le  Registre  de  La  Grange,  a  C'est  la  première  pièce  où  Molière 
s'est  déclaré  fièrement  contre  les  médecins,  »  dit  Trallage,  dans  une 
note  manuscrite. 

a  On  a  depuis  peu,  dit  Guy  Patin  dans  une  lettre  du  22  septembre 
1665,  joué  à  Versailles  une  comédie  des  Médecins  de  la  cour,  où 
ils  ont  esté  traittez  de  ridicules  devant  le  Roy  qui  en  a  bien  ri.  On 
y  met  au  premier  chef  les  cinq  premiers  médecins  et  pardessus  le 
marché,  notre  médecin  Elic  Beda,  autrement  le  S'  Fougerais,  qui 
est  un  grand  homme  de  probité  et  fort  digne  de  louanges ,  si  on 
croit  ce  qu'il  voudroit  persuader.  » 

265.  —  Gf/fro}/  del.  L.  Wol/fscu.  Molière,  dans  le  rôle  de 
Sganarelle  du  J/e(/m;i  7«a/^;e /«/  (act.  ii,  se.  6).  Imp. 
Moine  et  Falcouer.  Paris.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  en  pied  a  jtaru  dans  les  Œuvres  (Paris,  Mellado, 
1868). 
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Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

ce  Item.  Un  coffre  de  bahut  rond,  dans  lequel  se  sont  trouvés  les 
habits  pour  la  représentation  du  Médecin  malgré  lui,  consistant  en 
pourpoint,  haut  de  chausses,  col,  ceinture,  fraise  et  bas  de  laine  et 
escarcelle,  le  tout  de  serge  jaune  garnie  de  radon  vert;  une  robe 
de  satin  avec  un  haut  de  chausses  de  velours  ras  ciselé.  »  Inventaire 
de  Molière.  E.  Soulié,  p.  278. 

Ce  costume  n'est  pas  représenté  dans  l'estampe  qui  est  en  tête 
de  la  première  édition  du  Médecin  rnalyré  lui  (voy.  plus  haut,  n^  41), 
parce  que  Sganarelle  y  est  représenté  avec  son  habit  de  médecin. 
Cette  gravure  a  été  reproduite  en  fac-similé  dans  la  reimpression 
textuelle  de  la  première  édition,  par  les  soins  de  M.  Louis  Lacour, 
1875. 

266.  —  Gefjroy  del.  L.  Wolff  scu.  Molière,  dans  le  rôle 
d'Alceste  du  Misanthrope  (act.  i,  se.  1).  Moine  et  Falco- 
ner.  Paris.  Gr.  in -8. 

Ce  portrait  en  i)ied  a  paru  dans  l'édition  des  Œuvres  {Paris j  Mel- 
lado,  1868). 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

«  Une  autre  boîte  oii  sont  les  habits  de  la  représentation  du  .1//- 
santhrope ,  consistant  en  haut  de  chausses  et  juste-au-corps  de  bro- 
cart rayé  or  et  soie  gris ,  doublé  de  tabis ,  garni  de  ruban  vert  ;  la 
veste  de  brocart  d'or,  les  bas  de  soie  et  jarretières  :  prisé  trente  li- 
vres. »  Inventaire  de  Molière.  E.  Soulié,  p.  276. 

Les  notes  manuscrites  de  Trallage  (Bibl.  de  l'Arsenal,  Mss.  Mé- 
langes littéraires  et  historiques,  B.  L.  F.,  366  6w,  tome  III)  nous 
donnent  un  renseignement  tout  à  fait  imprévu  sur  la  composition  du 
Misajithrope  : 

«  Le  Sr  Angelo  m'avoit  dit,  quelque  temps  auparavant,  que  le 
Sf  Molière,  qui  étoit  de  ses  amis,  l'ayant  un  jour  rencontré  dans  le 
jardin  du  Palais-Royal,  après  avoir  parlé  de  nouvelles  de  théâtre 
et  d'autres,  le  S"*  Angelo  lui  dit  qu'il  avoit  veu  représenter  en  Ita- 
lie, à  Naples,  une  pièce  intitulée  le  Misanthrope  et  que  l'on  devroit 
traitter  ce  sujet.  Il  lui  en  rapporta  tout  le  sujet  et  même  quelques 
endroits  particuliers  qui  lui  avoient  paru  remarquables  et  entre 
autres  ce  caractère  d'un  homme  de  cour  fainéant  qui  s'amuse  à 
cracher  dans  un  puits  pour  faire  des  ronds.  Molière  l'écouta  avec 
beaucoup  d'attention,  et  quinze  jours  après,  le  S'  Angelo  fut  sur- 
pris devoir  dans  l'Attiche  des  Comédiens  francois  où  estoit  Molière, 
(qu'ils  promettoient  le  Misanthropje ,  comédie  de  M.  de  Molière,  et 
trois  semaines  ou  tout  au  plus  tard  un  mois  après,  on  représenta 
cette  pièce.  Je  lui  répondis  là-dessus  qu'il  n'étoit  pas  possible  qu'une 
aussi  belle  pièce  que  celle-là,  en  cinq  actes  et  dont  les  vers  sont 
fort  beaux,  eût  esté  faite  en  aussi  peu  de  temps.  11  me  répondit  là- 
dessHS  que  cela  paroissoit  incroyable,  mais  qu'il  n'en  doutoit  point, 


ICONOGRAPIIIK 


parce  qu'il  le  scavoit  d'orifrinal  et  que  tout  ce  qu'il  venoit  de  me 
(lire  estoit  très-véritable,  n'ayant  aucun  intérest  en  cette  pièce  pour 
dej.niiser  la  vérité.  » 

Yoy.  aussi  le  costume  d'Alceste,  dans  l'estampe  qui  est  en  tête 
de  la  première  édit.  du  Misanthrope ,  n»  42  de  notre  Iconographie, 
Cette  estampe  a  été  reproduite  en  fac-similé  dans  la  réimpression 
textuelle  de  cette  édition  par  les  soins  de  M.  Louis  Lacour,  en 
1874. 


267.  —  Geffroy  dot.  L.  ^Volff  sculp.  Molière,  dans  le  rôle 
de  Tartulfe  (act.  m,  se.  3).  Moine  et  Fakoner  imp.  Paris. 
Gr.  in-8. 

Ce  portrait  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  {Paris,  Mellado,  18G8}. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

«  Itrm.  Une  autre  boite  où  est  l'habit  de  la  représentation  du 
Tfntu/fCy  consistant  en  pourpoint,  chausses  et  manteau  de  vénitienne 
noire,  le  manteau  doublé  de  tabis  et  {larni  de  dentelles  d'Anirleterre, 
les  jnrretièri\s  et  ronds  de  souliers  et  souliers  pareillement  garnis.  » 
Inventaire  de  Molière.  E.  Soui.iÉ,  p.  275. 

Il  est  a^soz  difficile,  d'après  cette  description  de  costume,  de 
savoir  si  c'était  celui  d'Orgon  ou  celui  de  Tariuffe,  que  Molière 
avait  dans  sa  garde-robe  de  théâtre.  Nous  manquons  absolument 
de  détails  sur  la  représentation  des  trois  premiers  actes  de  cette 
«  comédie,  nommée  Tartuffe,  que  le  sieur  de  Molière  avoit  fait  con- 
tre les  hypocrites,  »  dit  la  Relation  des  Plaisirs  de  flsle  enchantée, 
u  et  qui  fut  trouvée  fort  divertissante  ».  Dans  ces  trois  j)remiers 
actes,  joués  devant  le  roi  et  la  cour,  le  12  mai  1664,  Molière  s'était 
sans  doute  réservé  le  rôle  de  Tartuffe,  comme  le  plus  important  de 
la  pièce  et  qui  demandait  toute  l'adresse  et  toute  la  prudence  de 
l'auteur,  pour  ne  jias  paraître  troj)  hardi  ou  trop  révoltant.  En  tout 
cas,  ce  n'est  pas  Molière,  mais  Du  Croisy  (jui  créa  le  rôle  du  Tartuffe, 
lors(pie  la  comédie,  interdite  i)endant  plus  de  trois  ans,  fut  enlin 
représentée  pour  la  jiremière  fois,  le  5  août  1GG7,  sur  le  théâtre  du 
Palais- Royal.  Voici  la  notice  (jue  Trallage  consacre,  dans  ses 
Mélanges  manuscrits,  à  ce  comédien  : 

t(  Le  sieur  Du  t'roisy  étoit  de  la  Troupe  franeoise  de  Molière;  il 
y  avoit  certains  rooles  oii  il  estoit  original,  entre  autres  celuy  du 
Tartuffe,  oii  il  avoit  este  instruit  par  son  grand  maître,  je  veux  dire 
Molière,  auteur  de  la  pièce.  Quebpie  temps  après  la  mort  de 
Molière,  estant  goutteux,  il  se  retira  à  Conllans-Sainte-IIonorine, 
qui  est  un  bourg  près  de  Paris,  où  il  avoit  une  maison.  Ses  amis 
l'y  alloyent  voir.  U  y  vescut  en  fort  honneste  homme,  se  faisant 
aimer  de  tout  le  monde  et,  entre  autres,  du  curé  qui  le  regardoit 
comme  un  de  ses  meilleurs  paroissiens;  il  y  mourut,  elle  curé  en 
fut  si  fort  touché,  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  l'enterrer,  et  il  i)ria  un 
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autre  curé  de  ses   amis  de  faire    les  cérémonies  à  sa  place,  à  ce 
que  m'a  dit  M.  Guillet  de  Saint-Georges,  en  octobre  lG9o.  » 

268.  —  Gcffroy  ciel.  L.  Wolff  scu.  Molière,  dans  le  rôle  de 
Sosie  àWmphitryon  (act.  i",  se.  1).  //;?/>.  Moine  et  Fal- 

,     coner,  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édition  des  Œuvres  [Paris,  Mel- 
lado,  1868). 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

«  Une  autre  boîte  oii  est  Thabit  de  la  représentation  de  VAmpJii- 
tnjon,  contenant  un  tonnelet  de  taffetas  vert  avec  une  petite  den- 
telle d'argent  fin,  une  chemisette  de  même  taffetas,  deux  cuissards 
de  satin  rouge,  une  paire  de  souliers  avec  les  lassures  garnies  d'un 
galon  d'argent,  avec  un  bas  de  soie  céladon,  les  festons,  la  ceinture 
et  un  jupon,  et  un  bonnet  brodé  or  et  argent  fin;  prisé  soixante  li- 
vres. »  Inventaire  de  Molière.  E.  Soulié,  p.  275. 

Le  Journal  de  l'ambassade  de  Pierre  Johannidès  Poterquin 
(Potenkin),  en  1668,  qu'on  trouve  dans  les  Mé)noires  du  baron  de 
Breteuil  (n»  222,  H.  F.,  in-foL,  Mss.de  l'Arsenal),  signale  une  repré- 
sentation extraordinaire  de  cette  comédie  : 

«  Le  18  septembre  1668,  la  troupe  du  sieur  de  Molière  représenta 
y  Amphitryon  avec  des  machines  et  des  entrées  de  ballet  qui  plurent 
extrêmement  à  l'ambassadeur  et  à  son  fils,  à  qui  on  présenta,  sur 
ram[)liithéâtre  où  ils  étoient,deux  grands  bassins,  l'un  de  confitures 
seiches,  l'autre  de  fruits,  dont  ils  ne  mangèrent  point,  mais  ils 
burent  et  remercièrent  les  Comédiens.  » 

269.  Molière,  dans  le  rôle  d'Harpagon  de  Y  Avare  (act.  m, 
se.  5),  Moine  et  Falconer  imp.  Dessiné  par  Maurice  Sand 
et  gravé  sur  acier,  par  Alex.  Manceau.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait,  en  pied,  publié  d'abord,  sous  le  titre  de  Biscegliere, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Maurice  Sand,  intitulé  :  Manques  et  BoufJ'ons 
(Paris,  Michel  Lévy  frères,  18b9,  2  vol.  gr.  in-8),  a  reparu^  avec  le 
nom  d'Harpagon,  dans  l'édition  des  Œuvres,  ornée  de  dessins  de 
Geffroy  et  de  Maurice  Sand  {Paris,  Mcllado,  1868,  in-8). 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  ou  coloriées. 

<•  Une  autre  boite  de  la  représentation  de  V Avare,  consistant 
en  un  manteau,  chausses  et  pourpoint  de  satin  noir,  garni  de  den- 
telle ronde  de  soie  noire,  chapeau,  perruque,  souliers  ;  prisé  vingt 
livres.  »  Inventaire  de  Molière.  E.  Soulik,  p.  276. 

270.  —  Gf^ffroy  dcl.  L.  Wolff  scu.  Molière,  dans  le  rôle  de 
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M.  Jourdain  du  Bourgeois  gentilhomme  (ad.  m,  se.  1). 
Imp.  Moine  et  Falconer.  Paris.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  Tédiiion  des  Œuvres  [Paris^ 
Mellado,  1868^. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

«  Une  manne  dans  laquelle  il  y  a  un  habit  pour  la  représenta- 
tion du  Bourgeois  gentilhomme,  consistant  en  une  robe  de  chambre 
rayée,  doublée  de  taffetas  aurore  et  vert,  un  hnut  de  chausses  de 
panne  rouge,  une  camisole  de  panne  bleue,  un  bonnet  de  nuit  et 
une  coiffe ,  des  chaussures  et  une  écharpe  de  toile  peinte  à  l'in- 
dienne, une  veste  à  la  turque  et  un  turban,  un  sabre,  des  chausses 
de  brocart  aussi  garnies  de  rul»nns  vert  et  aurore,  et  deux  points 
de  Sedan  ;  le  pourpoint  de  taffetas  garni  de  dentelle  d'argent  faux; 
le  ceinturon,  des  bas  de  soie  verts  et  des  gants,  avec  un  chapeau 
garni  de  plumes  aurore  et  vert  ;  prisé  ensemble  soixante-dix  livres.  » 
Inventaire  de  Molière.  E.  Soilié,  p.  275. 

271.  Molière,  dans  le  rôle  de  Scapin  des  Fourberies  de 
Scapin  (act.  ii,  se.  -i).  Dessine  par  Maurice  Sand  et 
gravé  sur  acier,  par  Alex.  Manceau.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  en  pied,  publié  d'abord  sous  le  titre  de  Scnpino  dans 
les  Mns'/ues  et  Bouffons,  i\e  Maurice  Sand  [Paris,  .!/ic/ie/ Lery,  1859), 
a  reparu,  avec  le  nom  de  Scaj)in,  dans  l'édition  dos  Œuvres,  ornée 
dt's  dessins  de  Geffroy   et  de  Maurice  Sand    Paris,  Mellado,  18G8;. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Le  costume  de  Scapin  ne  se  trouve  pas  plus  que  celui  de  Masca- 
rille  dans  l'Inventaire  de  Molière  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que  les 
costumes  typiques  de  l'ancienne  comédie,  tels  que  les  Jodelet,  les 
Crispin,  les  Scapin,  etc.,  restaient  dans  la  garde-robe  du  théâtre. 

'Irl.  —  Geffroy  del.  L.  ]Vol/f  scu.  Molière,  dans  le  rôle  de 
Chrysale  des  Femmes  savantes  ^^act.  ii,  se.  9).  Gr.  in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édition  des  Œuvres  {Paris,  Mel- 
lado, 18G8). 

«  Un  habit  servant  à  la  représentation  des  Femmes  savantes,  com- 
posé de  juste-au-corps  et  haut  de  cliausses  de  velours  noir  et  ra- 
mage à  fonds  aurore.  In  veste  «le  gaze  violette  et  or,  garnie  de  bou- 
tons, un  cordon  d'or,  jarretières,  aiguillettes  et  gants  ;  prisé  vingt 
livres.  »  Inventaire  de  Molière.  E.  Soulié,  p.  177. 

273.  —  Geffroy  del.   L.    Wolff  scu.  Molière,  dans  le  rôle 
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d'Argan  du  Malade  imaginaire  (acte  i",  scène  2).  Grand 
in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édition  des  Œuvres  (Paris, 
Mellado,  1868). 

La  description  du  costume  du  Malade  imaginaire  ne  se  trouve 
pas  dans  l'Inventaire  de  Molière ,  parce  que  ce  costume  était  encore 
au  théâtre  et  devait  servir  à  la  représentation  de  la  pièce,  interrom- 
pue par  la  mort  de  Molière,  et  qui  ne  fut  reprise  que  le  4  mailG73, 
le  comédien  Rosimond  ayant  été  engagé  exprès  pour  jouer  le  rôle 
que  Molière  avait  créé. 


V 

PORTRAITS    D'ARMANDE    BÉJART 

FEMME    DE    MOLIÈRE. 

274.  Madame  Molière,  en  costume  de  théâtre,  manteau 
rouge  à  collet  bleu.  Au-dessus  de  sa  tète,  en  lettres  d'or  : 
Mademoiselle  Molière.  Ancienne  miniature. 

Miniature  sur  vélin,  appliquée  sur  bois.  H.  19  cent.  L.  15. 

Ce  portrait,  qui  appartient  à  M.  Auguste  Yitu,  est  le  pendant 
d'un  portrait  de  Molière,  qu'il  possède  aussi.  Voy.  plus  haut,  n**  35. 

Molière,  lui-même,  a  fait  un  charmant  portrait  de  sa  femme, 
dans  le  Bourgeois  gentilhomme  (acte  111,  se.  9),  où  elle  jouait  le  rôle 
de  Lucile,  fille  de  M.  Jourdain. 

«  Elle  a  les  yeux  petits.  —  Cela  est  vrai  ;  elle  a  les  yeux  petits, 
mais  elle  les  a  pleins  de  feu,  les  plus  brillants,  les  plus  perçants 
du  monde,  les  plus  touchants  qu'on  puisse  voir. —  Elle  a  la  bouche 
grande.  —  Oui,  mais  on  y  voit  des  grâces,  qu'on  ne  voit  point  aux 
autres  bouches  ;  et  cette  bouche,  en  la  voyant,  inspire  des  désirs, 
est  la  plus  attrayante,  la  plus  amoureuse  du  monde.  —  Pour  sa 
taille,  elle  n'est  pas  grande.  —  Non,  mais  elle  est  aisée  et  bien 
prise.  —  Elle  atfecte  une  nonchalance  dans  son  parler  et  dans  ses 
actions. —  Il  est  vrai  ;  mais  elle  a  grâce  à  tout  cela,  et  ses  manières 
sont  engageantes,  ont  je  ne  sais  quel  charme  à  s'insinuer  dans 
les  cœurs.  —  Pour  de  l'esprit...  —  Ah!  elle  en  a,  du  i)lus  fin,  du 
plus  délicat.  —  Sa  conversation...  —  Sa  conversation  est  charmante. 
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—  Elle  est  toujours  sérieuse.  —  Veuï-tu  de  ces  enjouements  épa- 
nouis, de  ces  joies  toujours  ouvertes?  Et  vois-tu  rien  de  plus  imper- 
tinent que  les  femmes  qui  rient  à  tout  propos?  —  Mais  enfin  elle 
est  capricieuse  autant  que  personne  au  monde.  —  Oui,  elle  est 
capricieuse,  j'en  demeure  d'accord,  mais  tout  sied  bien  aux  belles, 
on  soutire  tout  des  belles...  » 

Quand  Molière  esquissait  de  main  de  maître  ce  portrait  d'Ar- 
mande  Bejart,  en  1670,  il  était  encore  brouillé  avec  elle,  mais  il 
n'avait  pas  cessé  de  l'aimer.  Ce  fut  peut-être  le  portrait  qui  amena 
une  réconciliation. 

Un  autre  portrait,  non  moins  ressemblant,  a  été  tracé  d'après 
nature,  cinquante  ans  plus  tard,  par  Mi»e  Poisson,  qui  était,  avec 
la  veuve  de  Molière,  à  la  Comédie-Française. 

u  Elle  avoit  la  taille  médiocre,  mais  un  air  engageant,  quoyque 
avec  de  très-petits  yeux,  une  bouche  fort  grande  et  fort  plate,  mais 
faisoit  tout  avec  grâce,  jusqu'aux  plus  petites  choses,  quoiqu'elle 
se  mist  très-extraordinairement  et  d'une  manière  presque  toujours 
opposée  à  la  mode  du  temps.  » 

Le  ménage  de  Molière  avait  toujours  été  malheureux,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  Fameuse  Comédienne,  où  Armande  Bejart  nest 
pas  représentée  sous  des  couleurs  trop  favorables.  On  peut  donc 
faire  la  part  de  la  malveillance  systématique  de  l'auteur  anonyme. 
Ce  qui  constate  cette  malveillance,  c'est  que  la  veuve  de  Molière 
vécut  très-honorablement,  après  la  mort  de  son  mari,  et,  devenue 
la  femme  de  Guérin  d'Etriché  ou  de  Trichet,  (qu'elle  aimait  depuis 
longtemps,  elle  ne  fit  jamais  parler  d'elle,  d'une  manière  fâcheuse, 
jus(|u'à  ce  qu'elle  se  retira  du  théâtre,  en  1G94,  à  l'âge  de  51  ou  52  ans. 
Elle  avait  eu  trois  enfants  de  Molière;  elle  en  eut  un  seul  de  son 
second  mariage.  Ce  dernier  mourut  en  1708,  âgé  de  trente  ans 
environ.  Des  trois  enfants  de  Molière,  il  ne  resta  qu'une  fille,  Esprit- 
Madeleine,  née  en  1665,  qui  avait  épousé,  en  17U5,  Claude  de  Ra- 
chel,  sieur  de  Montalant,  et  qui  ne  laissa  pas  de  famille. 


1275. 


PoRTiLViT  d'Armande  Bejart,  peinture  du  temps,  sur 
toile. 

Ce  tableau,  qui  appartient  à  M.  Arsène  Houssaye,  a  été  exposé  en 
1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n''  26  du  Catalogue. 

Armande  Bejart,  que  sa  sœur  Madeleine  avait  fait  élever  en  pro- 
vince, fut  destinée  au  théâtre  dès  qu'elle  entra  dans  la  maison  de 
Molière,  et  celui-ci  se  chargea  de  faire  son  éducation  dramatique. 
Elle  avait  à  peine  dix-sept  ans,  lorsqu'elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  dans  le  prologue  des  Fârkeiis,  représentes  au 
château  de  Vaux,  devant  le  roi  et  la  cour,  le  16  août  1661.  Au  mi- 
lieu de  vingt  jets  d'eau,  un  rocher  se  transforma  en  coquille  qui 
s'ouvrit,  et  l'on  en  vit  sortir  une  naïade  dans  le  costume  peu  vêtu 
de  son  rôle.  La  Fontaine,  dans  une  lettre  à  Maucroix,  raconte  ainsi 
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cette  gracieuse   apparition,  qui  fut  accueillie  par  des  murmures  de 
surprise  et  de  plaisir  : 

D'abord,  aux  yeux  de  l'assemblée, 
Parut  un  rocher  si  bien  fait 
Qu'on  le  crut  rocher,  en  effet, 
Mais  insensiblement  se  changeant  en  coquille, 
Il  en  sortit  une  nymphe  gentille 
Qui  ressemblait  à  la  Béjart; 

Nymphe  excellente  en  son  art 
Et  que  pas  une  ne  surpasse. 

La  ressemblance  d'Armande  Béjart  avec  sa  sœur  aînée  donna 
lieu  à  bien  des  commentaires,  mais,  peu  de  jours  après,  à  la 
seconde  représentation  des  Fâcheux^  qui  eut  lieu  à  Fontainebleau, 
on  chantait  un  couplet,  que  le  Recueil  de  Maurepas  donne  ainsi  : 

Peut-on  voir  nymphe  plus  gentille 
Qu'estoit  la  Béjart  l'autre  jour  ? 
Dès  qu'on  vit  ouvrir  sa  coquille, 
Tout  le  monde  crioit  à  l'entour  : 
Voicy  la  mère  d'Amour  ! 

Depuis  ce  jour-là,  les  galants  de  la  cour  se  mirent  à  la  pour- 
suite de  la  naïade  à  la  coquille.  Molière  ne  les  découragea  pas,  en 
épousant. 

276.  —  Mademoiselle  Molière.  Comédie  francoise.  i66'2-I673. 
Fr.  HillemacJier  se.  1857;  d'après  un  portrait  du  temps, 
peint  à  l'huile,  sous  l'habit  de  Dircc.  In-8. 

Ce  portrait  a  été  gravé  à  Veau-forte  pour  la  Galerie  historique  de 
la  Troupe  de  Molière,  publ.  par  M.  Hillemacher. 


277.  —  Mademoiselle  Molière,  à  l'âge  de  20  ans  environ. 
Tiré  du  cabinet  de  M.  de  Soleirol.  Impr,  Drouart  à 
Paris.  Gravure  à  Teau-forte.  Gr.  in-8. 

Ce  portrait  a  été  gravé,  pour  l'ouvrage  de  Soleirol  :  Molière  et  sn 
Troupe,  d'après  un  portrait  peint  à  l'huile,  de  grandeur  naturelle, 
représentant  Armande  Béjart  dans  le  rôle  de  Dircé,  une  des  nym- 
phes qui  figurent  dans  le  prologue  de  la  Princesse  d'Elide. 

On  trouve,  dans  l'Inventaire  de  Molière,  la  description  du  costume 
même  de  la  Princesse  d'Élide,  que  jouait  aussi  Armande  Béjart  : 
u  Une  jupe  de  taffetas  couleur  citron,  garnie  de  guipure  ;  huit  corps 
de  différentes  garnitures  et  un  jietit  corps  en  broderie  et  en  argent 
tin,  de  l'habit  de  la  Princesse  d'Elide  ;  prisé  vingt  livres.»  Eud.  iSou- 
LiÉ,  p.  279. 
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278.  —  Le  même  portrait,  gravé  h  Teau-forte.  Pet.  in-8. 

Publié  en  tête  d'une  réimi)ression  de  la  Fntnruse  Comédienne 
(Paris,  Barraud,  1870,  pet.  in-81.  On  a  fait  différents  tirages  sur  des 
papiers  de  luxe. 

Une  note  manuscrite  de  Trallage,  qui  était  instruit  de  beaucoup 
de  particularités  secrètes  par  ses  rapports  de  famille  'avec  le  lieu- 
tenant de  police  La  Reynie,  semble  confirmer  en  partie  les  désordres 
que  le  pamphlet  de  la  Ffwicuse  Comédicnjic  impute  à  la  femme  de 
Molière  : 

«  Les  principaux  (comédiens)  débauchez  ont  esté  ou  sont  encore  : 

«  Le  sieur  Baron,  jrrand  joueur  et  satyre  ordinaire  des  jolies 
femmes. 

«  La  femme  de  Molière,  entretenue  à  diverses  fois  par  des  gens 
de  qualité,  et  séparée  de  son  mary. 

«  Le  sieur  Champmeslé  et  sa  femme,  séparez  l'un  de  l'autre  par 
leur  débauche  :  la  femme  étoit  grosse  de  son  galant,  et  sa  servante 
étoit  grosse  du  sieur  Champmeslé,  en  mesme  temps.  Il  y  auroit  de 
quoy  faire  un  gros  livre  de  leurs  aventures  amoureuses.  » 

Selon  l'auteur  anonyme  de  la  Fameuse  CouiédiennCy  Armande 
Béjart,  mariée  à  Molière,  avait  des  bontés  pour  l'abbé  de  Riche- 
lieu, (jui  lui  donnait  4  pistoles  par  jour,  «  sans  compter  les  habits 
et  les  régals  qui  etoient  le  par-dessus.  »  Tons  les  biographes  ont 
crié  à  la  calomnie.  Il  y  a  pourtant,  dans  le  Registre  de  La  Grange, 
un  chiffre  assez  comi)romettant  pour  M"^  Molière.  Chaque  visite  de 
la  Troupe  du  Palais-Royal  chez  un  prince  ou  un  seigneur  était 
payée  330  ou  320  livres,  y;r/.c  fait.  Le  G  décembre  IGGl  :  »  Joué,  chez 
M.  l'abbé  de  Richelieu,  VEscuUc  des  mnris,  lioO  livres.  »  Molière 
n'était  pas  encore  à  cette  Ecole-là. 

liifjliogr.  ?nolici\,  n»  1177. 

279.  PoiiTRAiT-Mi.nAiLLON ,  011  bustc ,  d'Armandc  Bcjart. 
Grave  à  l'cau-forle,  par  Launay  ;  gravé  sur  acier  par 
Rebcl.  Pcl.  in-S. 

Ce  portrait,  ([ui  tigurc  sur  le  titre  d'une  réimpression  de  la  Fn- 
meuse  Comédienne  {VM'is,hi\rra\u\,iS10,  pet.  in-S  ,  a  ete  fait  d'après 
une  miniature,  qui  avait  appartenu  à  M.  P.  de  C  ***,  conseiller  à  la 
Cour  impériale  et  descendant  d'une  ancienne  famille  de  Nimes.  lia 
éle  tire  à  part  sur  dill'orentes  sortes  de  papier  de  luxe. 

A  l;i  fin  de  la  Fameuse  Comédienne,  on  lit  un  ({uatrain  qui  prouve 
que  la  veuve  de  Molière  était  encore  très-seduisante  en  1G77,  à 
repo([ue  de  son  second  mariage  avec  Guerin  d'Ktriché  : 

Los  GrAces  et  les  Ris  régnent  .sur  son  visage  ; 
Kllf  a  l'air  t«)Ut  charmant  et  l'esprit  j'U-in  do  feu. 
Kilo  avoit  un  mari  d'esprit,  qu'elle  aiinoit  peu  ; 
£llc  en  prend  un  de  chair,  qu'elle  aime  davantage. 
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280.  M"'*'  Molière,  née  Béjart,  dans  le  rôle  d'Elmire  du 

Tartuffe.  En  pied,  debout,  et  de  face;  la  tête  de  trois 

quarts  tournée  à  droite.  Signé  //'°  L.  Lith.  de  Delpech. 

In-fol. 

N»  58  des  Costumes  de  théâtre  de  1G7Û  à  1820,  par  H^e  Lecomte. 
L'original  de  ce  portrait  n'est  pas  indiqué. 

281.  Molière  et  sa  femme,  d'après  un  tableau  de  TExposi- 
tion  permanente  de  Londres,  aquarelle.  Gravure  sur 
bois. 

A  paru  dans  le  Journal  illustré,  qui  se  publiait  à  Paris. 

282.  Scènes  (8)  de  la  Devineresse,  comédie  de  Thomas 
Corneille  et  de  Doneau  de  Visé,  représentée  le  19  no- 
vembre 1679,  et  dans  laquelle  M""^  Molière  jouait  un 
rôle.  Gravures  encadrant  un  Almanach  pour  Tannée 
1680.  A  Paris,  chez  Claude  Blageart,  Court-neuve  du  Pa^ 
lais,  au  Dauphin.  In-fol. 

La  veuve  de  Molière,  qui  avait  épousé  son  camarade  de  théâtre, 
Guérin  d'Ktriché.  en  1677,  eut  un  grand  succès  dans  le  rôle  de 
la  Comtesse,  et  non,  comme  on  l'a  souvent  ré[)été,  dans  celui  de 
jM™c  Jol)in,  qui  fut  joué  par  André  Hubert,  et  ses  toilettes  même, 
quoique  un  peu  trop  étranges,  furent  acceptées  et  recommandées 
par  la  Mode.  Ce  prodigieux  succès  avait  encouragé  un  éditeur 
d'estampes  à  lui  faire  les  honneurs  d'un  Almanach  historique. 

L' Almanach  de  la  Devineresse,  dans  lequel  huit  scènes  de  la 
comédie  sont  encadrées,  avec  légendes,  au  milieu  d'une  espèce  de 
ronde  du  Sabbat,  avait  été  annoncé,  en  ces  termes,  dans  les  derniers 
volumes  du  Mercure  fjnlant  de  1G79  :  «  La  Muse  de  la  Comédie  est 
en  haut,  qui  se  divertit  à  voir  plusieurs  Esprits-folets  sous  diffé- 
rentes figures.  Ils  tiennent  divers  cartouches  dans  lesquels  on  voit 
toutes  les  scènes  de  spectacle  de  cette  pièce.  Les  plus  excellens 
peintres  et  les  meilleurs  graveurs  ayant  esté  employez  pour  faire 
les  dessins  de  cet  ouvrage,  et  pour  le  graver,  on  n'en  doit  rien 
attendre  que  d'agréable  et  de  curieux.  » 

Nous  voyons,  en  outre,  annoncé  dans  VExtraordi/inire  du  Mer- 
cure galant  (édit.  de  Lyon,  Thomas  Amaulry,  1G80,  quartier  de 
Janvier,  tome  IV),  parmi  les  livres  nouveaux  du  mois  de  février  : 
«  La  Devineresse  ou  le  Faux  enchantement,  par  l'Autheur  du  Mer- 
cure galand  (sic),  12,  avec  neuf  figures,  .35  sols.  i>  Nous  ne  con- 
naissons pas  cette  édition  ni  les  figures  qui  l'accompagnaient. 
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Il  y  avait  deux  ans  et  demi  qu'Armande  Béjart  avait  épousé  son 
camarade  de  théâtre,  Guérin  d'Étriché,  lorsqu'elle  joua  le  rôle  de 
la  Dei'ifiej^c^se.  Son  contrat  de  mariage  est  le  dernier  acte  où  elle 
figure  comme  veuve  de  Molière.  Elle  habitait  alors  dans  lile  Notre- 
Dame,  avec  son  futur  époux.  Voici  l'extrait  de  cet  acte  de  mariage, 
que  Beffara  avait  découvert  dans  le  registre  de  la  paroisse  de  la 
Sainte-Chapelle  basse  de  Paris  :  «  Le  lundi  31^  jour  de  mai  1677, 
après  les  fiançailles  et  la  publication  de  trois  bans,  je  soussigné, 
curé  de  la  paroisse  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  ay,  en  l'église 
de  la  basse  Sainte-Chapelle,  interrogé  M.  Isaac-Francois  Guérin, 
officier  du  roy,  fils  de  feu  Charles  Guérin  et  de  Françoise  de  Bra- 
dane,  ses  père  et  mère,  dune  part,  et  Gresinde  Béjart,  fille  de  feu 
Joseph  Béjart  et  de  Marie  Hervé,  ses  père  et  mère  défunts,  et  veuve 
de  Jean  Pocquelin,  officier  du  roy,  tous  deux  de  cette  paroisse  ;  et 
leur  consentement  mutuel  par  moi  pris,  les'  ay  solennellement  par 
paroles  de  présent  conjoints  en  mariage,  puis  dit  la  messe  des 
épousailles,  en  laquelle  je  leur  ai  donne  la  bénédiction  nuptiale 
{ces  neuf  derniers  mots  sont  rayés),  selon  la  forme  de  notre  mère 
Sainte  Eglise,  le  tout  en  présence  des  parens  et  amis,  soussignés, 
assavoir  de  M.  Jean-Baptiste  Aubry,  lun  des  entrepreneurs  du 
pavé  de  Paris,  beau-frère  de  l'épousée,  de  plus  en  présence  de 
mademoiselle  Anne-Marie  Martin,  femme  dudit  sieur  Aubry.  » 
L'acte  est  signé  :  Izaac-François  Guérin,  Gresinde  Béjart,  Aubry, 
Anne  Martin,  etc.  Dans  cet  acte  de  mariage,  on  a  dissimule  le  nom 
de  Molière  sous  celui  de  Jean  Poquelin,  et  le  titre  à'officier  du  roi 
cache  la  profession  de  comédien.  Louis  Béjart,  qui  vivait  encore 
à  cette  époque,  n'assista  pas  à  un  mariage  qu'il  désapprouvait  sans 
doute  ;  quant  à  Geneviève  Bejari,  la  dernière  sœur  d'Armande, 
elle  n'existait  plus  alors,  et  son  mari  J-B.  Aubry  n'avait  pas  attendu 
longtemps  pour  convoler  en  secondes  noces. 

Armande  Béjart  vécut,  dit-on,  très-honorablement  avec  son  second 
mari,  à  qui  elle  donna  un  fils,  mais  elle  ne  parait  pas  s'être  mon- 
trée bonne  more  à  l'égard  de  la  fille  qui  lui  restait  de  son  premier 
mariage  et  qu'elle  aurait  voulu  tenir  enfermée  dans  un  couvent. 
Elle  n'avait  que  51  ans,  quand  elle  quitta  le  théâtre  en  1694  ;  on  ne 
l'y  connaissait  plus  que  sous  le  nom  de  M"»  Guérin.  Son  acte  de 
décès,  tiré  des  registres  de  Saint-Sulpice,  nous  apprend  que 
«  demoiselle  Armande-Gresinde-Claire-Elisabeth  Béjart,  femme  de 
M.  Franrois-Isaac  Guérin,  officier  du  roy,  âgée  de  o5  ans  »,  mourut, 
le  30  novembre  1700,  «  dans  sa  maison,  rue  de  Touraine  ». 
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VI 


LES  AMIS  DE   MOLIERE. 

Portraits  de  ses  maîtres,  de  ses  condisciples,  de  ses  amis  intimes, 

DE     ses     collaborateurs,      DE     SES     LIBRAIRES^      DE     SES      PROTEC- 
TEURS,  etc. 

Nota.  Nous  n'avons  pas  songé  à  indiquer  ici  tous  les  portraits  gravés  de 
chaque  personnage  cité  :  ce  qui  eût  dépassé  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé.  Nous  voulions  seulement  réunir,  dans  une  espèce  de  galerie  icono- 
graphique, les  contemporains  de  Molière,  qui  ont  été  avec  lui  en  rapport 
d'amitié  ou  de  connaissance  plus  ou  moins  étroite  ;  par  conséquent,  noua 
devions  signaler  de  préférence  les  principaux  portraits  du  temps. 

283.  Pierre  Gassendi,  célèbre  savant  et  philosophe  poly- 
graphe,  né  en  1592,  mort  en  1655. 

—  CL  Mellan  del.  et  se.  In-4.  — Nanteuil,  1658.  In-fol. 

—  L.  Spirinx.  In-fol.  — J.  Lubin.  In-fol. —  J.  Lenfant. 
Tombeau  de  Gassendi,  avec  son  buste  et  son  cpitaphe. 

Molière,  à  Tâge  de  17  ou  18  ans,  au  sortir  du  collège,  fut  admis 
à  suivre  les  leçons  de  Gassendi,  avec  le  prince  de  Conti,  Hesnaut, 
François  Bernier  et  Chapelle. 

Gassendi  était  alors  professeur  de  mathématiques  au  Collège- 
Royal,  mais  il  ne  professait  la  philosophie  que  chez  lui,  parce  quil 
s'attaquait  aux  systèmes  d'Aristote,  malgré  les  défenses  de  l'Uni- 
versité (le  Paris.  Molière  s'est  souvenu  de  la  doctrine  de  son  illus- 
tre maître,  lorsqu'il  se  moque  des  docteurs  aristotéliens  et  pyrrho- 
niens,  qu'il  met  en  scène  sous  les  noms  de  Pancrace  et  de  Marphurius, 
dans  le  Mariage  forcé.  Le  P.  Niceron  raconte  en  ces  termes  [Mém. 
pour  servir  à  l'hist.  des  Hommes  illustres,  tome  III,  p.  225)  l'admis- 
sion de  Cyrano  parmi  les  jeunes  gassendistes  :  «  Ayant  entendu  par- 
ler du  célèbre  philosophe  Gassendi,  qui  étoit  pour  lors  précepteur 
du  fameux  Chapelle,  et  qui  se  faisoit  un  plaisir  (le  donner  des  leçons 
non-seulement  à  son  disciple,  mais  encore  à  Molière,  à  Bernier  et 
à  quelques  autres  jeunes  gens,  auxquels  il  avoit  reconnu  d'heureuses 
dispositions  pour  la  philosophie,  Cyrano,  jeune  homme  vif  et  tur- 
bulent, voulut  aussitôt  entrer  en  société  avec  les  disciples  de  Gas- 
sendi, et  il  fallut,  bon  gré,  mal  gré,  l'y  admettre,  après  (ju'il  eut  inti- 
midé par  ses  menaces  le  maître  et  les  disciples,  à  qui  d'ailleurs  il 
fit  connoître,  par  le  brillant  et  les  saillies  de  son  esprit,  qu'il  n'étoit 
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pas  indig^ne  de  cette  faveur.  «  Tous  les  élèves  de  Gassendi  se 
piquèrent  de  rendre  hommage  à  son  génie,  en  se  proclamant 
trassendistes  ;  Cyrano  commença  un  grand  ouvrag-e  de  physique, 
qu  il  nacheva  point,  mais  il  disait,  dans  son  Voyage  dans  la  Lune  : 
«  J'ai  fréquenté  pareillement,  en  France,  La  Mothe  le  Vayer  et 
Gassendi  ;  le  second  est  un  homme  qui  écrit  autant  en  philosophe 
que  le  premier  y  vit.  «  Dernier  publia  un  Abrège  de  la  Philosophie 
de  Gassendi  ;  Chapelle  fut  toujours  en  correspondance  avec  son 
ancien  précepteur  ;  Hesnaut  et  Molière  sexerçaient  à  traduire  en 
vers  français  le  poème  latin  de  Lucrèce. 

28-i.  FiL\xçoi5  DE  LA  MoTUE  LE  Vayer,  savant  et  philosophe, 
membre  de  TAcadémie  française,  préceptem*  de  Mon- 
sieur frère  du  roi,  né  en  loSS,  mort  en  I67fî. 

—  Mellau  del.  et  se,   16-i^.  In-i.  —  yanteuil  ad  viviim 
delm.  et  seulpebat.  li)61.  In-fol. 

C'est  à  cet  illustre  savant  que  Molière  adressa,  en  1664,  une  lettre 
de  condoléance,  accompagnée  dun  sonnet  sur  la  mort  prématurée 
de  son  tils  unique,  qui  était  aussi  l'ami  de  Boileau,  de  Racine  et  de 
La  Fontaine.  On  peut  assurer  que  Molière  dut  beaucoup  à  la  re- 
commandation de  La  Mothe  le  Vayer,  auprès  du  duc  dOrleans.  Il 
nous  parait  même  probable  que  Molière,  qui  était  un  peu  plus  âgé 
que  le  fils  de  La  Mothe  le  Vayer,  lequel  mourut  à  l'âge  de  35  ans  en 
1664,  avait  assisté  quelquefois,  avec  ce  jeune  homme,  aux  leçons 
que  le  précepteur  de  Monsieur,  frère  du  roi.  donnait  au  petit  prince, 
qui  put  ainsi,  dès  son  enfance,  connaître  Molière,  dont  il  devait 
devenir  plus  tartl  le  protecteur.  La  Mothe  le  Vayer,  à  qui  Charles 
Beys  adressait  un  sonnet  laudatif  dans  le  temps  de  l'Illustre  Théâ- 
tre, avait  l'esprit  très-fin  et  très-gaulois,  comme  il  lavait  prouvé, 
dans  sa  jeunesse,  en  composant  ne\i{  Dialogues  à  F  imitation  tics 
Anciens,  sous  le  pseudonyme  d'Orasius  Tubero. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  213. 

2So.   Chapelle  (Claude-Emmanuel  Luillier,   siïrnommé\ 
ne  en  16fîti,  mort  en  1686. 

—  C.  Le  Brun  piiix.  IngoufJwi.  sculp.  1783.  In-S. 

Chapelle,  condisciple  de  Molière  aux  leçons  de  Gassendi,  fut  son 
meilleur  arai  et  son  plus  intime  confident.  Voy.  dans  ses  Œuvres 
les  di»ux  lettres  m^^lees  de  vers,  qu'il  lui  adressa  de  la  cr 
et  surtout  l'admirable  entretien  qu'il  eut  avec  lui,  sur  ses  m  ;  s 

domestiques.  Voy.  la  Fameuse  Comédienne, 

Nous  ne  possédons  malheureusement    qu'un  bien   petit  nombr* 
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de  poésies  de  Chapelle,  et  celles  qui  sont  venues  jusqu'à  nous  ne 
contiennent  qu'une  pièce  relative  à  Molière.  C'est  le  récit  d'un  dîner 
au  cabaret  de  la  Croix  de  Lorraine,  où  Molière  assistait  ;  il  ne 
nous  est  pas  indifférent  de  savoir  quels  étaient  les  convives  : 

Ce  fut  à  la  Croix  de  Lorraine, 
Lieu  propre  à  se  rompre  le  cou, 
Tant  la  montée  en  est  vilaine  ; 
Surtout  quand  entre  chien  et  loup 
On  en  sort,  chantant  Mirdondaine. 

Or  là  nous  étions  bien  neuvaine 
De  gens,  valant  tous  peu  ou  prou... 

L'illustre  chevalier  Qu'importe 
Etoit  vis  à  vis  de  la  porte, 
Joignant  Je  comte  de  Lignon, 
Homme  à  ne  jamais  dire  non, 
Quelque  rouge-bord  qu'on  lui  porte. 

Après  lui.  l'abbé  du  Broussin, 
En  chemise  montrant  son  sein, 
Remplissoit  dignement  sa  place, 
Et  prenoit  soin  d'un  seau  de  glace 
Qui  rafraîchissoit  notre  vin. 

Molière,  que  bien  connoissez, 

Et  qui  vous    a  si  bien  farces, 

Messieurs  les  coquets  et  coquettes. 

Le  suivoit,  et  buvoit  assez. 

Pour,  vers  le  soir,  être  en  goguettes. 

Auprès  de  ce  grand  personnage, 
Un  heureux  hasard  avoit  mis 
Du  Toc,  d'entre  nous  le  plus  sage. 
Ravi  de  voir  les  beaux  esprits 
Quitter  Marais  et  marécage. 
Pour  venir  dans  son  voisinage 
Boire  à  l'autre  bout  de  Paris. 

Quant  à  notre  illustre   et  grand  maître 
Le  très-philosophe  Barreaux, 
En  ce  moment  il  îit  paroitre 
Que  les  Anciens  et  les  Nouveaux 
N'ont  encore  jamais  vu  naître 
Homme,  qui  sut  si  bien  connoître 
La  nature  des  bons  morceaux. 

Chapelle  nomme  encore  le  fils  de  François  La  Mothe  le  Vayer, 
précepteur  de  Monsieur,  frère  du  roi,  mais  il  oublie  le  neuvième 
convive,  en  regrettant  Petitval,  La  Planche,  Dampierre  et  Jouzac, 
qui  manquaient  a  la  fête. 

BiUiogr.  moliér.,  noM  166,  1167  et  1171. 
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286.  François  Bernier,  philosophe  et  voyageur,  né  en 
1625,  mort  en  1688. 

—  Angelo  Testa.  In-8. 

Bernier  avait  été,  avec  Molière  et  Chapelle,  l'élève  de  Gassendi; 
il  partit,  fort  jeune,  pour  voyager  dans  l'Asie  oii  il  passa  plus  de 
vingt  ans.  Il  avait  étudié  la  médecine  à  Montpellier,  mais  il  n'y 
était  plus,  quand  Molière  y  arriva  avec  sa  Troupe  et  y  tît  imprimer  le 
ballet  des  Incompatibles.  A  son  retour  en  France,  en  1669,  il  retrouva 
les  amis  de  sa  jeunesse,  Molière  et  Chapelle,  qui  le  mirent  en  rap- 
port avec  Boileau,  La  Fontaine,  etc.  Bernier,  qui  s'occupait  toujours 
de  la  philosophie  de  Gassendi,  était  un  aimable  convive  qui  savait 
un  grand  nombre  de  chansons  bachiques,  et  qui  les  chantait  à  table. 
On  doit  supposer  qu'il  était  du  fameux  souper  d'Auteuil,  où  Molière 
fut  le  seul  qui  conserva  sa  raison.  Voy.  dans  la  Vie  de  Molière,  par 
Bruzen  de  la  Martinière  (édit.  des  Œuvres,  Ainsi. y  1735,  tome  I, 
p.  79),  la  curieuse  anecdote  sur  Bernier,  à  son  retour  du  Mogol, 
chez  Molière. 

287.  Savimen  de  Cyrano  Berger.\c,  littérateur  et  auteur 
dramatique,  né  vers  1619,  mort  en  1655. 

—  Le  Doyen  se.  In-8,  avec  quatre  vers  au  bas. 

Cyrano  Bergerac,  qui  ne  fut  pas  condisciple  de  Molière  au  Collège 
des  Jésuites,  suivit  avec  lui  les  leçons  de  Gassendi,  qui  lavait  pris 
en  amitié.  Voy.,  ci-dessus,  le  n°  283.  Il  était  encore  fort  jeune, 
quand  il  fit  jouer,  on  ne  sait  sur  quel  théâtre,  sa  comédie  du 
Pédant  joué,  à  laquelle,  dit-on,  Molière  eut  assez  de  part,  pour  en 
reprendre  deux  scènes,  en  disant  :  «Je  prends  mon  bien  oii 
je  le  trouve.  »  Cette  comédie  étrange,  mais  si  originale,  avait 
été  composée  contre  le  célèbre  pédant  Jean  Grangier,  prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvais.  «  On  dit  qu'il  (Cyrano)  étoit 
encore  en  rhétorique,  quand  il  fit  le  Pédant  Joué.  »  Voy.  Me- 
nagiann,  edit.  de  1729,  tome  II,  p.  22.  «  Une  tradition  même, 
qui  expliquerait  la  réponse  de  Molière,  auquel  on  reprochait  de 
s'être  approprié  deux  scènes  de  la  comédie  de  Cyrano,  pour  les  in- 
tercaler dans  les  Fourberies  de  Scapin,  une  tradition  qui  s'était 
peut-être  transmise  de  bouch**  en  bouche  parmi  les  écoliers  du 
Collège  de  Beauvais ,  donna  à  Molière  une  part  d'auteur  dans  la 
composition  de  cette  pièce.  »  Voy.  la  Notice  historique  sur  Cyrano, 
en  tête  d^»  VHistoire  comique  des  éfaf^  et  empires  de  la  Lune  et  du 
Soleil,  édit.  du  bibliophile  Jacob,  1858,  p.  16.  On  suppose  que  le 
Pédant  Joué  et  la  tragédie  iVAgrippine  furent  représentées  sur  l'Il- 
lustre Théâtre.  Molière  n'est  pas  nommé  une  seule  fois  dans  les 
Œuvres  de  Cyrano,  qui  rt'Sta  lié  jus(ju\i  la  mort  avec  le  plùloso- 
phe  cartésien  Jacques  Rohault. 
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288.  ScARAMOucHE    ( Tiberio    Fiorelli),    comédien   de  la 
troupe  italienne  à  Paris,  né  en  1608,  mort  en  1694. 

—  Ancienne  gravure,  chez  Basset  (E.  ^86°""^.  L.  21 2°'°'). 
On  lit  ces  vers,  au  bas  de  l'estampe  : 

Voici  l'ornement  du  théâtre. 
Celui  que  vous  voyez  a  charmé  les  François. 
Il  a  fait  le  plaisir  de  plusieurs  de  nos  rois, 
Parce  que  des  Louis  U  étoit  idolâtre. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  Molière  prit  des  leçons  ou  reçut  des 
conseils  de  Scararaouche,  dès  ses  débuts  dramatiques.  On  sait,  par 
Palaprai,  que  Molière,  devenu  directeur  du  théâtre  du  Petit-Bour- 
bon et  ensuite  du  théâtre  du  Palais-Royal,  vivait  en  bonne  confra- 
ternité avec  les  Comédiens  italiens,  qui  jouaient  alternativement  sur 
la  même  scène  que  lui.  «  On  peut  dire  de  Scaramouche,  qui  ne 
paroit  plus  sur  le  théâtre  :  Homo  non  periit,  sed  periit  artifex. 
C'étoit  le  plus  parfait  pantomime  que  nous  ayons  eu  de  nos  jours. 
Molière,  original  francois,  n'a  jamais  perdu  une  représentation  de 
cet  original  italien.  »  Voy.  Menagiana,  édit.  de  1693,  p.  210. 

Bibliogr.  moliér.,  nos  230  et  1493. 

289.  Le  même. 

—  Scaramouche  entrant  au  théâtre.  Dessiné  et  gravé 
par  Bonnart.  (H.  217°^°^.  L.  162"^"^.) 

On  lit  ces  vers,  au  bas  de  la  gravure  : 

Scaramouche  est  inimitable, 
Pour  faire  des  sauts  périlleux, 
Et  quand  il  a  le  ventre  à  table. 
Il  s'en  acquitte  aussi  des  mieux. 

Yoy.  en  tête  de  VElomire  hypocondre,  de  Le  Boulanger  de  Cha- 
lussay,  la  gravure  de  L.  Veyen,  qui  représente  Scaramouche  ensei- 
gnant et  Molià'e  estudiant.  Cette  gravure  rare  a  été  reproduite  en 
fac-similé,  par  le  procédé  Dujardin,  dans  la  réimpression  d'AVo- 
mire,  qui  fait  partie  de  la  Collection  molieresque,  publiée  par 
J.  Gay,  à  Genève,  à  Turin  et  à  San  Remo.  Voy.  plus  haut,  n»  44. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  1130. 

Scaramouche,  qui  se  retira  du  théâtre  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  mourut  à  Paris  le  6  octobre  1G94.  On  lui  fit,  selon 
l'usage,  des  épitaphes  en  vers,  les  unes  plaisantes,  les  autres 
tristes.  Nous  n'en  citerons  qu'une^  laquelle  parait  renfermer  une  épi- 
gramme  contre  la  veuve  de  Molière,  qui  allait  aussi  quitter  le 
théâtre  : 

Las  I  ce  n'est  pas  dame  Isabeau 

Qui  gît  dessous  ce  tombeau, 
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Ni  quelque  autre  Sainte-Nitouche  ; 
C'est  un  comique  sans  pareil  : 
Comme  le  Ciel  n'a  qu'un  soleil, 
La  Terre  n'eut  qu'un  Scaramouche. 

290.  Le  même. 

—  Scaramouche  vieux;  dessiné  et  gravé  par  H.  Bon- 

nart.  (H.  217'°'^  L.  162°^°^.) 

Au  bas  de  l'estampe,   des  vers  commençant  ainsi  : 

»  Quoiqu'il  soit  chargé  d'un  grand  âge...  » 

Après  la  mort  de  Scaramouche,  La  Fontaine  composa  ce  qua- 
train, qui  fut  mis  au  bas  du  portrait,  gravé  par  Vermeulen  : 

Cet  illustre  comédieu 
De  son  art  traça  la  carrière  : 
11  fut  le  maître  de  Molière 
Et  la  Nature  fut  le  sien, 

Tralla^'e,  dans  ses  notes  manuscrites,  nous  donne  le  vrai  sens 
de  «6  quatrain  :  «  Molière  estimoit  fort  Scaramouche  pour  ses 
manières  naturelles,  et,  le  voyant  jouer  fort  souvent,  il  lui  a  servi 
à  former  les  meilleurs  acteurs  de  sa  troupe.  » 

Ou  a  tout  lieu  cependant  de  croire  que  Molière  fut  en  délicatesse 
avec  Scaramouche,  à  l'occasion  de  la  pièce  italienne  :  Scnramouche 
ermite,  qui  devait  être  une  sorte  de  contrefaçon  de  Vlf/iposteur. 
«  Finissons  par  le  mot  d'un  ^^rand  Prince  (le  grand  Condéi,  sur  la 
comédie  du  Tartuffe,  dit  Molière  dans  la  préface  de  cette  pièce. 
Huit  jours  après  qu'elle  eut  été  défendue,  on  représenta  devant  la 
Cour  une  pièce  intitulée  Scm^amouche  ermite;  et  le  Roi,  en  sortant, 
dit  au  grand  Prince,  que  je  veux  dire  :  «  Je  voudrois  bien  savoir 
«  pourquoi  les  gens  qui  se  scandalisent  si  fort  de  la  comédie  de 
<i  Molière  ne  disent  mot  de  celle  de  Scaramouche.  »  A  quoi  le 
Prince  repondit  :  <♦  La  raison  de  cela,  c'est  que  la  comédie  de 
iîcaramouche  joue  le  Ciel  et  la  religion,  dont  ces  messieurs-là  ne  se 
soucient  point,  mais  celle  de  Molière  les  joue  eux-mêmes  :  c'est  ce 
qu'ils  ne  peuvent  souffrir.  » 

291.    JOSEFO-DOMENICO  BlANCOLELLI,    (Ht   DOMINIQUE,    COIlîé- 

dien  italien,  célèbre  dans  les  rôles  d'Arlequin,  né  en 
ItiiO,  mort  en  16S8. 
—  Habert  se,  d'après  Ferdinand.  In-fol. 

Ou  lit  au  bas  ce  quatrain  : 

liologne  est  ma  patrie  et  Paris  mon  séjour  : 
J'y  règne  avec  éclat  sur  la  scène  comique. 
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Harlequiii  sous  le  masque  y  cache  Dominique, 
Qui  réforme  en  riant  et  le  Peuple  et  la  Cour. 

Dominique  faisait  partie  de  la  troupe  de  Comédiens  italiens  que 
Mazarin  fit  venir  à  Paris  en  1657.  Il  fut  donc  presque  le  camarade 
de  Molière,  depuis  1658  jusqu'à  la  mort  de  ce  grand  comique,  qui 
l'appréciait  beaucoup,  comme  acteur  et  comme  homme.  C'était  un 
lettré,  du  meilleur  ton,  qui  n'eût  été  déplacé  nulle  part  et  qui  fré- 
quentait la  société  des  personnages  les  plus  éminents  et  les  plus 
sérieux.  «  11  était  sérieux,  studieux  et  très-instruit,  m  dit  Saint-Simon, 
dans  ses  notes  sur  Dangeau.  Le  premier  président  de  Harlay  sur- 
tout faisait  grand  cas  de  lui.  Ce  fut  peut-être  pour  ce  joyeux  comé- 
dien que  Molière  avait  composé  en  français  trois  scènes  à' Arlequin 
einpereur. 

hibliogr.  moliér.,  n°  286. 

292.  Le  même. 

—  Arlequin.  Dessiné  et  gravé  par  H.  Bonnart.  In-4. 
On  lit,  au  bas,  des  vers  commençant  ainsi  : 
c(  Avec  son  habit  de  folâtre...  » 

—  Autre  portrait.  Gravé  par  Nicolas  Bonnart.  In-8. 
On  lit,  au  bas,  des  vers  commençant  ainsi  : 

«  Avec  son  habit  de  facquin.... 

—  Autre.  Harlequin,  comédien  burlesque. 

Le  manuscrit  de  Trallage  nous  a  conservé  un  document  curieux 
qui  se  rapporte  à  Dominique. 

«  Après  la  mort  d'Arlequin  (le  lundi  2  août  1688),  la  Troupe  ita- 
lienne fut  un  mois  sans  jouer.  Puis,  elle  fit  apposer  au  coin  des 
rues  l'affiche  suivante  : 

«  Nous  avons  long-temps  marc^ué  notre  déplaisir  par  notre 
silence,  et  nous  le  prolongerions  encore,  si  l'appréhension  de  vous 
déplaire  ne  l'emportoit  sur  une  douleur  si  légitime  ;  nous  rouvri- 
rons notre  Théâtre  mercredy  prochain,  premier  jour  de  septem- 
bre 1688.  Dans  l'impossibilité  de  réparer  la  perte  que  nous  avons 
faite,  nous  vous  off'rirons  tout  ce  que  notre  application  et  nos  soins 
nous  ont  pu  fournir  de  meilleur.  Apportez  un  peu  d'indulgence  et 
soyez  persuadez  que  nous  n'obmettrons  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  votre  plaisir. 

«  Payez  trois  louis  d'or  pour  une  loge  basse,  un  écu  pour  les 
places  aux  loges  basses,  théâtre,  amphithéâtre,  et  aux  secondes 
loges  ;  vingt  sols  aux  troisièmes,  et  quinze  sols  au  parterre. 

«  Défenses  sont  faites  exprès,  par  ordre  du  Roi,  à  toutes  personnes, 
d'entrer  sans  payer.  » 


104  ICONOGRAPHIE 


Voici  des  vers  qui  furent  composés  sur  la  mort  de  cet  excellent 
comédien  : 

Les  Plaisirs  le  suivoient  sans  cesse. 
Il  repandoit  partout  la  joie  et  l'allégresse. 
Les  Jeux  avec  les  Ris  naissoient  devant  ses  pas  ; 
On  ne  pouvoit  parer  les  traits  de  sa  satyre  : 
Loin  d'offenser  personne,  elle  avoit  des  appas. 
Cependant  il  est  mort,  tout  le  monde  en  soupire. 
Qui  l'eût  jamais  pensé,  sans  se  désespérer. 
Que  l'aimable  Arlequin  qui  nous  a  fait  tant  rire, 
Dût  si  tôt  nous  faire  pleurer! 

293.  J^an-Baptisti:  Tristan  l'Hermite  de  Souliers,  cheva-. 
lier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ; 
poêle,  historien  et  généalogiste,  mort  vers  1670. 

—  Emberson  p.  i66i.  Sansonsc.  1667.  In-fol.  — Pati- 
gny  del.  et  se.  In-i,  avec  ornements  et  quatre  vers. 

Ce  personnage,  frère  de  François  Tristan  l'Hermite,  l'auteur  de 
la  célèbre  tragédie  de  Mariamne,  fut  certainement  un  des  compagnons 
et  des  amis  de  la  jeunesse  de  Molière,  malgré  la  différence  d'âge 
qui  devait  exister  entre  eux;  car,  dès  1639,  lorsque  Molière  navait 
jias  encore  19  ans,  Jean-Bai)tiste  Tristan  l'Hermite  avait  fait  jouer 
et  imprimer,  sous  le  nom  de  sieur  de  Vozelle,  une  tragédie,  la  Chuie 
de  Phaétou,  qu'il  dédiait  à  M.  de  Modène,  son  beau-frère,  et,  comme 
M.  de  Modène  était  l'amant  de  Madeleine  Bejart,  le  sieur  de 
Vozelle  ou  Vauselle  se  fit  comédien  dans  la  troupe  des  Bejart  et 
suivit  pendant  un  temps  les  pérégrinations  de  Molière  en  province.  Il 
renonça  sans  doute  au  théâtre,  parce  qu'il  reconnaissait  que  sa  voca- 
tion n'était  pas  soutenue  par  le  talent,  et  ses  travaux  de  généa- 
logiste lui  firent  abandonner  la  partie.  Voy.  la  Jeunesse  de  Molière, 
par  P.  L.  Jacob,  bibliophile  {Paris,  Adolphe  Delahnys,  1858,  in- 12, 
p.  67).  On  doit  s'étonner  de  ne  pas  même  trouver  le  nom  de  Molière 
dans  les  Mélanges  de  poésies  héroïques  et  burlesques  du  chevalier  de 
l'Hermite  (Paris,  Guillaume  Loyson,  1650,  in-4). 

29-4.  Charles  Coypeau  d'Assoucy,  polHe  et  musicien,  né  en 
1601,  mort  en  1679. 

—  Michel  Lasne  f.  ad  ui  (vivum).  In- 4. 

D'Assoucy,  qui  s'intitulait  lui-même  Vempereur  du  Burlesque, 
avait  été  fort  lié  avec  Molière  ;  il  le  retrouva  en  Languedoc,  avec 
sa  Troupe,  en  1656.  Il  a  lui-même  raconté  cette  rencontre,  avec 
une  touchante  expression  do  reconnaissance,  dans  ses  Aventures 
(Paris,  Audinet,  1677,  2  vol.  in-12}.   Après  la  mort  de  Molière,  il 
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eut  le  courage  de  le  défendre  coutre  les  ennemis  qui  outrageaient 
sa  mémoire.  Il  dit,  dans  l'épitre  dédicatoire  de  VOmbre  de  Molière^ 
au  duc  de  St-Aignan,  que  Molière  eut  plus  de  talent  pour  se  faire 
des  envieux  que  pour  acquérir  des  amis  :  «  Il  fut  toujours  cepen- 
dant mon  ami,  ajoute-t-il,  et  si,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  cessa  de 
l'être,  ce  fut  sa  faute  et  non  la  mienne.  » 

Biblwgr.  moliér.,  n^s  1094  et  1201. 

Dans  ses  Rimes  redoublées,  qui  parurent  du  vivant  de  Molière 
{Paris,  Cl.  Nego,  1671,  pet.  in-12)_,  il  avait  rendu  cet  hommage  de 
gratitude  et  d'admiration  à  son  ancien  ami  : 

Malj|(ré  le  malin  détracteur  (Chapelle), 

J'ai  toujours  été  serviteur 

De  l'incomparable  Molière, 

Et  son  plus  grand  admirateur, 

Car  sur  l'un  et  l'autre  hémisphère 

One  ne  fut  si  galant  auteur. 

Tu  m'en  crois  bien,  ami  lecteur; 

Pour  moi,  je  l'aime  et  le  révère, 

Oui,  sans  doute,  et  de  tout  mon  cœur. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  m'aime  guère  !.. 

Que  voulez-vous  ?  C'est  un  malheur. 

L'abondance  fuit  la  misère, 

Et  le  petit  et  pauvre  hèr5 

Ne  cadre  point  à  gros  seigneur. 

295.  Pierre  de  Boissat,  vice-bailli  de  Vienne,  de  TAcadé- 
mie  française,  né  en  1603,  mort  en  1662. 

—  Portrait,  dessin  au  crayon  rouge,  dans  le  cabinet 
de  Fevret  de  Fontette,  en  1778. 

Ce  fut  à  Vienne  en  Dauphiné,  vers  1647,  que  Molière  fit  connais- 
sance avec  Boissat,  qui  devint  son  ami.  «  Boissat  lui  témoignait 
beaucoup  d'estime,  raconte  Chorier  dans  la  Vie  de  Boissat.  ()uelque 
pièce  que  Molière  dût  jouer,  Boissat  voulait  se  trouver  au  nombre 
des  spectateurs.  Il  voulait  aussi  que  cet  homme  distingué  dans  son 
art  prît  place  à  sa  table.  » 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1070. 

296.  Nicolas  Boileau -Despréaux,  poëte  et  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française,  né  en  1636,  mort  en 
1711. 

—  Fran.  de  Troy  pinxit,  P.  Brevet  sculpsit.  In-fol.  — 
Hijac.  Ri gaud pinxit.  Petr.  Brevet  seul.,  1706.  In-fol. 

Boileau  fut  toujours  le  plus  grand  admirateur  et  le  plus  grand 
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ami  de  Molière.  Voy.  ses  Stances  à  Molière  et  la  seconde  Satire, 
qui  lui  est  également  adressée. 

Bihliogr.  ynolicr.,  n»  1192. 

Quatre  ans  après  la  mort  de  Molière,  Boileau  réconcilia  Racine 
avec  la  mémoire  de  ce  grand  homme,  en  glissant  ces  beaux  vers, 
avec  la  plus  délicate  intention,  dans  une  épitre  qu'il  adressait  à 
l'auteur  de  Phrdrc,  injustement  attaqué  par  la  cabale  des  partisans 
do  Pradon  ; 

Avant  qu'un  peu  dn  terro,  obtenu  par  prière. 
Tour  jamais  sous  la  tombe  eût  enfermé  Molière, 
Mille  (le  ces  beaux  traits,  aujourd'hui  si  vantés, 
Furent  des  sots  esprits  à  nos  yeux  rebutés. 
I/Ij,'norance  et  l'Erreur,  à  ses  naissantes  pièces, 
En  habits  de  marquis,  eu  robes  de  comtesses, 
Vcnoient,  pour  diffamer   son    chef-d'œuvre  nouveau. 
Et  socouoient  la  tète  k  l'endroit  le  plus  beau. 
Le  Commaudour  vouloit  la  scène  plus  exacte  ; 
Le  Vicomte  indiyné  sortoit  au  second  acte. 
L'un,  défenseur  zélé  des  bi','ots  mis  en  jeu  , 
Toiu-  prix  d(î  ses  bons  mots,  le  condamnoit  au  feu  ; 
I/autre,  fouj^ueux  marquis,  en  déclarant  la  jjuerre, 
Vouloit  venf^er  la  Cour  immolée  au  Parterre. 
Mais,  sitôt  que  d'un  y-ait  de  ses  fatales  mains 
La  Parquo  l'eut  rayé  du  nombre  des  humains, 
On  reconnut  le  prix  de  sa  Muse  éclipsée  : 
L'aimable  Comédie,  avec  lui  terrassée. 
En  vain  d'un  coup  si  rude  espéra  revenir 
Et  sur  ses  brodequins  ne  put  plus  se  tenir. 
Tel  fut  chez  nous  le  sort  du  Théâtre  comique. 

'297.  Jean  Racine,  membre  de  l'Académie  française,  né 
en  1639,  niorL en  1690. 

—  Edelinck,  d'après  Santerre,  1699.  In-fol.  Cette 
estampe  a  deux  états  :  dans  le  1",  le  nom  de  Racine 
est  précédé  de  la  i)articule  nobiliaire  de,  qui  a  été  sup- 
primée dans  le  second  état.  — Desrochers,  1701.  In-8. 
—  Daullc se.  175:2.  In-fol. 

Voy.,  dans  VHist.  de  la  Vie  de  Molière,  par  Tascliereau  (3c  édit., 
in-12,  p.  22  et  suiv.),  l'origine  de  la  brouille  de  Racine  avec  son 
généreux  ann.  Racine,  (pii  avait  fait  acte  d'ingratitude  à  l'égard  de 
Molière,  l'accusa  d'avoir  compose  sous  le  nom  de  Subligny  la 
comédie  de  la  Folie  f/uerelie,  représentée,  il  est  vrai,  sur  le  théâtre  du 
Falais-Royal,  et  qui  n'était  qu'une  parodie  iVAudrotHuque.  Les  deux 
anciens  ami.s  ne  se  réconcilièrent  pas,  mais  on  peut  altirmer  qu'ils 
restèrent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  les  termes  d'ime  estime  réci- 
proque et  d'une  froide   politesse.   Quand  la  Fumeuse  comédienne 
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parut,  on  l'attribua  généralement  à  Racine,  mais  le  ton  de  l'ouvrage 
et  surtout  le  caractère  du  style  donnèrent  lieu  de  l'attribuer  plus 
justement  à  La  Fontaine.  Le  président  Boubier  le  dit  positivement 
dans  sa  correspondance  inédite  avec  l'abbé  d'Olivet. 

Voici  en  quels  termes  La  Grange  a  constaté,  dans  son  Registre, 
l'origine  de  la  brouille  de  Molière  avec  Racine  :  «  Vendredi  4  dé- 
cembre (1665),  première  représentation  du  Grand  Alexandre  et  de 
Porus,  pièce  nouvelle  de  Racine.  »  —  «Vendredi,  18  décembre.  Ce 
jour,  la  Troupe  fut  surprise  que  la  même  pièce  d'Alexandre  fût 
jouée  sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Comme  la  chose 
s'étoit  faite  de  complot  avec  M.  Racine,  la  Troupe  ne  crut  pas  devoir 
des  parts  d'auteur  audit  M.  Racine,  qui  en  usoit  si  mal  que  d'avoir 
donné  et  fait  apprendre  la  pièce  aux  autres  Comédiens.  Lesdites 
parts  d'auteur  furent  réparties,  et  chacun  des  acteurs  eut  pour  sa 
part  47  livres.  »  Il  sortit  de  là  sans  doute  un  procès  entre  Racine  et 
les  Comédiens  du  Roi,  mais  on  n'en  a  pas  encore  retrouvé  les 
pièces. 


298.  Jean  de  La  Fontaine,  membre  de  T Académie  fran- 
çaise, ne  en  16i21,  mort  en  1695. 

—  Edelinck  se.  In-fol.  — Fiqiœt.  D'après  H.  Rigaud. 
Portrait  dans  un  ovale  sur  un  piédestal,  avec  un  bas- 
relief  représentant  la  fable  du  Loup  et  l'Agneau.  Cette 
estampe  a  trois  ou  quatre  états,  dont  le  1"  est  avant  le 
nom  de  Tartiste. 

La  Fontaine  fut  le  plus  fidèle  ami  de  Molière,  qui  l'aimait  sin- 
cèrement et  qui  lui  reconnaissait  un  génie  supérieur  à  ceux  de  tous 
ses  amis,  k  Nos  beaux  esprits  ont  beau  se  trémousser,  dit-il  un  soir 
après  un  souper  chez  La  Fontaine  ;  ils  n'etfaceront  pas  le  Bon- 
homme. »  Les  relations  de  ces  deux  grands  hommes  sont  soigneu- 
sement mentionnées  dans  YHist.  de  la  vie  de  La  Fonta'me,  par 
Walckenaer,  et  dans  YHist.  de  la  vie  de  Molière,  par  Taschereau. 
La  dernière  preuve  d'affection  donnée  par  La  Fontaine  à  Molière 
est  la  touchante  et  glorieuse  épitaphe,  qu'il  composa  pour  être  gra- 
vée sur  la  tombe  de  l'illustre  poète  dramatique  : 

Sous  ce  tombeau  j;:isent  Plaute  et  Térence, 
Et  cependant  le  seul  Molière  y  gît. 
Leurs  trois  talents  ne  formoient  qu'un  esprit, 
Dont  le  bel  art  réjouissoit  la  France. 
Ils  sont  partis,  et  j'ai  peu  d'espérance 
De  les  revoir    Malgré  tous  nos  efforts, 
Pour  un  long  tenijjs,  selon  toute  apparence, 
Térence  et  Plaute  et  Molière  sont  morts. 


108  ICONOGRAPHIE 


299.  Pierre  du  Ryer,  auteur  dramatique  et  savant  tra- 
ducteur, membre  de  l'Académie  française,  né  en  1605, 
mort  en  1658. 

—  P.  G.  Cossard  d(L  pin\  G.  Dup.  se.  Dans  un  ovale 
d'architecture.  In-18. 

Duryer,  qu'on  appelait  le  Bonhomme  Duryer,  quoiqu'il  eût  à 
peine  cinquante  ans,  à  cause  de  l'indigence  dans  laquelle  il  était 
tombé,  fift  certainement  un  des  amis  de  Molière,  qui  avait  peut-être 
fait  jouer  quelques-unes  de  ses  anciennes  pièces  à  l'Illustre  Théâtre, 
car,  dans  l'Inventaire  après  décès  de  Molière,  on  retrouve  les  traduc- 
tions de  Duryer,  en  exemplaires  de  dédicace,  celles  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  d'Hérodote,  des  Décades  de  Tite-Live,  etc.  Voy.  sur 
la  Bibliothèque  de  Molière  les  Dissertatio7is  bibliographiques  du 
bibliophile  Jacob,  pp.  277  et  suiv. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  li22. 

300.  Pierre  Corneille,  membre  de  l'Académie  française, 
né  en  1606,  mort  en  168i. 

—  M.  Lasne  del.  et  se.  16i3.  In-i.  —  L.  Cossin,  d'a- 
près F.  Sie)'e,  1683.  In-fol.  —  Jae,  Lubiii  sculp.  In-fol. 
—  A.  Paillot  ad  vivum  de!.  1663.  —  P.  Lebrun  p.  Co- 
chin  del.  E.  Fiquet  s.  1766.  In-i. — P.  Lfbrun  p.  Pi- 
quet se.  Dans  un  ovale,  avec  ornements.  In-8. 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  le  grand  Corneille,  à  qui  Molière  avait 
rendu  tant  de  services,  depuis  qu'on  représentait  les  pièces  de  son 
répertoire  à  VlUustre  Théâtre,  n'ait  pas  fait  acte  d'amitié  et  d'admi- 
ration à  l'égard  de  Molière,  dans  quelipio  poésie  ou  dans  quelque 
lettre.  L'exemplaire  d'Anfiromède,  sur  lequel  se  trouve  la  distri- 
liution  des  rôles  pour  la  Troupe  des  Bt'jart,  prouve  que  Molière 
jouait  lui-même  dans  les  tragédies  de  P.  Corneille.  C'est  au  théâtre 
du  Palais-Royal  que  parurent  pour  la  première  fois  V Attila  et  la 
Bérénice,  de  Corneille  :  on  lui  donna,  après  chacune  de  ces  tragé- 
dies, la  somme  de  2,000  livres,  «  prix  fait  »,  dit  le  Registre  de 
La  Grange;  somme  considérable  à  cette  époque  pour  des  droits 
d'auteur. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  1647. 

Voici  un  éloge  de  P.  Corneille,  que  François  de  Callières,  l'ami 
de  Chapelle,  a  inséré  parmi  les  Éloges  en  vers,  qui  sont  imprimés 
à  la  suite  de  son  ouvrage  intitule  :  De  la  science  du  monde  et  des 
counnissnjices  utiles  à  la  conduite  de  la  vie  (Paris,  Est.  Ganeau, 
1717,  iu-12,  p.  233)  : 
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Héros  du  Théâtre  françois, 

Tu  peignis  les  héros  de  Rome 

Plus  grands  qu'ils  n'étoient  autrefois, 

Et  les  mis  audessus  de  l'homme. 

Tu  fus  quelquefois  inégal, 

Mais  dans  ta  manière  de  peindre, 

Corneille,  nul  ne  peut  atteindre 

A  ton  génie  original. 

La  plus  grande  réputation  littéraire  du  xviie  siècle  fut  celle  de 
Corneille.  «  Elle  ne  s'est  pas  seulement  répandue  en  France,  dit 
Trallage  dans  ses  notes  manuscrites,  mais  aussi  par  toute  l'Europe, 
et  l'on  en  peut  donner  pour  une  preuve  convaincante  un  Cabinet 
de  pièces  de  rapport,  fait  à  Florence,  qui  a  été  vu  de  tout  Paris  et 
dont  on  avoit  fait  présent  au  cardinal  Mazarin.  Entre  les  divers 
ornemens  qu'on  y  avoit  employez  pour  l'enrichir,  on  voyoit  aux 
quatre  coins  les  médailles  ou  portraits  des  quatre  plus  grands 
poètes  qui  ayent  jamais  paru  dans  le  monde,  deux  anciens  et  deux 
modernes,  scavoir  Homère  et  Virgile,  le  Tasse  et  Corneille.  »  Per- 
sonne, à  cette  époque,  n'aurait  osé  dire  ou  faire  entendre  que 
Molière  était  digne  d'être  placé  au  même  rang. 

301.  TnoMAS   Corneille,   poëte,  membre  de  l'Acadcmie 
française,  ne  en  1625,  mort  en  1709. 

—  Mignard  p.  Thomassinsc.  1700.  In-fol.  — Desro- 
chers.  In-^.  —  P.  Mignard pînx.  Dupinscul.  In-i.  (Collec- 
tion d'Odieuvre.) 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu,  sans  aucune  raison  valable, 
que  Thomas  Corneille  s'était  brouillé  avec  Molière,  à  l'occasion  de 
trois  vers  de  VEcole  des  femmes,  dans  lesquels  Arnolphe  cite  le  fait 
d'un  paysan,  qui,  voulant  s'anoblir,  avait  entouré  son  champ  d'un 
fossé  et  de  Monsieur  de  Vile  il  prit  le  Jiom  pompeux.  Or,  Thomas 
Corneille,  pour  se  distinguer  de  son  frère,  se  qualifiait  du  nom  de 
M.  de  risle.  Le  motif  de  la  brouille  paraissait  donc  assez  plausible, 
car  certainement  la  critique  s'attaquait  à  cette  espèce  d'usurpation 
de  noblesse.  Nous  avons  découvert  que  Molière,  en  eiTet,  avait  visé, 
dans  sa  critique,  non  pas  Thomas  Corneille,  mais  un  avocat  au 
Parlement,  nommé  Louis  Bertelin,  sieur  de  Lisle,  a  qui  Madeleine 
Béjart  avait  prêté,  pendant  ses  voyages  dans  le  midi  de  la  France, 
une  somme  assez  importante,  qu'elle  ne  put  jamais  se  faire  rem- 
bourser. Il  est  vrai  que,  du  vivant  de  Molière,  Thomas  Corneille  fai- 
sait représenter  toutes  ses  pièces  au  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
et  qu'il  n'en  eut  pas  une  seule  jouée  au  théâtre  du  Palais-Royal,  où 
son  frère  donna  plusieurs  tragédies  nouvelles  ;  mais  ce  n'est  pas 
la  une  preuve  de  mésintelligence  entre  lui  et  Molière,  d'autant  plus 
qu'ils  se  trouvaient  souvent  ensemble  chez  Pierre  Corneille  et  chez 
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leurs  amis  communs.  On  sait  que  Thomas  Corneille  arrangea  et 
mit  en  vers  le  Festin  de  pierre,  de  Molière,  mais  ce  fut  en  vertu 
d'un  traite  conclu  avec  la  veuve  de  l'auteur,  qui  l'avait  chargé  spé- 
cialement de  ce  travail. 
Bibliogr.  moliér.,  n^  517. 

302.  Charles  Culyillkt,  sieur  de  Cii.\mpmeslé,  mort  en 
1701. 

—  Louis  Lasallc.  Imp.  UtJu  de  J.  Caboche  et  C'^  In-S. 

Publié  dans  le  Monde  dramatique,  tome  IV.  Ce  portrait  ne  nous 
parait  pas  très-authentique. 

Champmeslé,  l'ami  et  le  collaborateur  de  La  Fontaine,  était 
certainement  l'ami  de  Molière.  Taschereau  (oc  édit.  de  VHist.  de  la 
vie  et  des  Œuvres  de  Molière,  p.  170)  rapporte  une  anecdote  cjui 
prouve  que  Molière  et  Champmeslé  étaient  sur  le  pied  de  la  fami- 
liarité la  plus  amicale,  celle  qui  a  toujours  régnée  entre  les  comé- 
diens, sinon  entre  les  auteurs.  On  représenta,  en  1G67,  sur  le  théâtre 
du  l'alais-Royal,  Délie,  pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  fut 
attribuée  à  de  Visé  et  qui  parut  imprimée  sous  son  nom,  avec  une 
dédicace  au  Roy  {Paris,  Jean  Ribou,  1667,  in-12).  Cette  pièce,  qui 
renferme  des  scènes  charmantes  et  des  détails  exquis,  n'était  pas  de 
l'auteur  putatif,  mais  bien  de  La  Fontaine  et  de  son  compaing 
Champmeslé.  Voilà  pourquoi  on  la  trouve  imprimée  dans  les 
Œuvres  de  ce  dernier,  qui  fut  souvent  le  prête-nom  de  son  ami. 

303.  Ravmom)  Poisson,  auteur  (lramati([ue  et   eomédien 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  mort  en  UiDO. 

—  Portrait  peint,  en  buste. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol. 
Voy.  le  Catal.  de  1861. 

Poisson  avait  couru  la  province  commo  Molière  et  l'y  avait  sans 
doute  rencontré;  il  parut  à  l'Hôtel  do  Bourgoirne  dès  163:],  et  il  y 
resta  jusqu'à  sa  retraite  en  1685.  Il  n'en  fut  pas  moins  en  très- 
bons  termes  avec  Molière,  qui  ne  l'attaqua  point  dans  Vlmprompfu 
de  Versailles,  et  qui  se  trouvait  souvent  avec  lui  à  la  Cour,  car 
Louis  XIV  et  les  grands  seigneurs  faisaient  beaucoup  cas  de  ce 
comédien,  qui,  maigre  sa  profession,  avait  toujours  vécu  dans  la  bonne 
compagnie.  Il  faisait  imprimer  ses  pièces  chez  les  libraires  de  Mo- 
lière, Gabriel  Quinet  et  Jean  Riboii  ;  il  disait  de  ce  dernier  dans  la 
dédicace  de  son  Poète  hasqur,  en  1668  :  «  Ce  libraire  est  fort  géné- 
reux et  est  assurément  le  meilleur  de  mes  amis.  »  Les  ambassadeurs 
moscovites  qui  vinrent  à  la  cour  de  Louis  XIV,  en  1667.  furent  invités, 
par  le  roi,  à  honorer  de  leur  présence  une  r.  présentation  de  Mo- 
lière, mais  ils  n'allèrent  pas  au  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
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Les  comédiens  d*  ce  théâtre  prièrent  Poisson  de  composer  à  ce 
sujet  une  farce  de  circonstance,  sous  ce  titre,  les  Faux  Moscovites. 
Poisson  fit  la  pièce  qui  fut  jouée  avec  un  succès  de  fou  rire,  mais 
il  s'abstint  de  faire  la  moindre  allusion  malveillante  à  Molière,  qui 
l'estimait  comme  acteur  plus  que  comme  auteur.  Poisson  avait  in- 
venté le  type  des  Crispin,  et  il  jouait  merveilleusement  ce  rôle  de 
valet  bravache  et  insolent,  qui  n'était  qu'une  transformation  de 
l'Espagnol  et  du  Capitan  de  l'ancien  théâtre  français. 

30i.  Le  même. 

—  Netscher  p.  Edelinck  sculp.  1685.  Gr.  in-fol.  Avec 
huit  vers  au  bas  de  la  pi.  Cette  estampe  a  quatre  diffé- 
rents états. 

Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  Molière,  que  Paul  Poisson,  fils  de 
Raymond,  épousa  la  fille  de  Du  Croisy,  qui,  quoiqu'elle  fût  bien 
jeune  alors,  avait  fait  partie  de  la  Troupe  du  Palais-Royal.  Les 
leçons  du  père  et  du  fils  ne  réussirent  pas  à  faire  de  cette  belle  et 
spirituelle  personne  une  comédienne  supportable.  Trallage,  dans 
ses  notes  manuscrites,  dit  que  «  elle  avoit  souvent  de  la  peine  à 
éviter  les  sifflets  du  parterre  ». 

305.  Robert  Vingt,  composeur  de  sauces. 

—  B.  Moncornet  excudit.VoTiTa.ii  QVàYC,  ovale. 

Les  historiens  et  les  commentateurs  de  Molière  ont  cherché 
quel  pouvait  être  ce  Yinot,  qui  fut,  avec  La  Grange,  l'éditeur  des 
Œuvres  de  Molière,  publiées  en  1682.  Nous  proposons  de  le  recon- 
naître dans  ce  Robert  Vinot,  composeur  de  sauces,  c'est-à-dire 
saucier-vinaigrier,  qui  devait  être  un  personnage  important  dans  le 
commerce  et  dans  la  bourgeoisie  de  Paris,  puisqu'il  fit  graver  et 
publier  son  portrait  par  B.  Moncornet.  La  corporation  des  vinai- 
griers était  alors  très-riche  et  très-considérée.  Ce  Vinot,  composeur 
de  sauces,  est  nommé,  dans  une  mazarinade  en  vers,  le  Ministre 
d' Estât  flambé  : 

Et  Vinot  n'a  plus   de  quoy  frire. 

Boursault  le  cite  aussi,  avec  d'illustres  personnages,  dans  la 
scène  vii^  du  Médecin  volant,  imprimée  en  16bl  : 

Robert  Vinot.  Scii)ion  l'Africaio, 

Jodelet,  Mascarille,  Aristote,  Lucain. 

Voy.  les  Contemporains  de  Molière,  par  Victor  Fournel  (Paris, 
Firm'in  Didot,  1863.  In-8,  tome  1",  p.  nS). 

Cependant  Trallage,  dans  ses  notes  manuscrites,  nomme  Vivot, 
et  non  Vinot,  comme  un  des  meilleurs  amis  de  Molière.  Il  ajoute 
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même  que  ce  Vivot  savait  par  cœur  la  plupart«des  comédies  de  son 
illustre  ami. 

Il  faut  clone  choisir  entre  Vinot  et  Vivot.  Je  puis  encore  citer  à 
l'appui  de  ce  dernier  un  sixain  adressé  à  ^fonfiieur  Vivot,  par  le 
sieur  de  Pinchesne  dans  les  Additions  de  quelques  pièces  nouvelles 
faites  depuis  Pimpressiori  des  premières,  sans  date,  in-4  de  42  pp. 
(Œuvres  meslées  du  sieur  de  Pinchesne.  dédiées  à  Monseigneur  le 
duc  de  Montausier.  Pans,  André  Cramoisi/,  1672,  in-4)  : 

Reçoy,  fidèle  amy  Vivot, 
A  la  divine  sœur  de  nos  Muses  dévot, 
Ces  nouveaux  sonnets,  que  la  mienne 
Voulut  depuis  peu  mettre  au  jour  : 
Et  souffre  qu'elle  t'entretienne 
Des  grands  Héros  de  nostre  Cour. 

300.  Jacques  Rodault,  philosophe,  né  en  1620,  mort 
en  1675. 

—  Desrochcvs.  In- 8. 

Jacques  Rohault  était,  en  1GG8,  un  des  plus  anciens  amis  de  Mo- 
lière ;  il  est  probable  que  leur  liaison  remontait  au  temps  du  collège. 
Lorsque  Molière,  touché  des  embarras  pécuniaires  de  son  père,  ima- 
gine, pour  ménager  la  susceptibilité  du  vieillard,  de  lui  faire  trouver 
un  prêt  d'argent,  dont  il  fournirait  lui-même  les  fonds,  c'est  son  ami 
Jaccpies  Rouhault  qu'il  met  dans  sa  contidence  et  qu'il  charge  de 
prêter,  en  son  privé  nom,  à  Jean  Poquelin,  une  somme  de  dix 
mille  livres.  Voy.  les  Recherches  sur  Molière,  par  Eud,  Soulié,  p.  65. 
On  voit,  dans  l'Inventaire  posthume  de  Molière,  l'exemplaire  du 
Traité  de  physique,  que  son  ami  lui  avait  offert  ex  dono  autoris.  Il 
est  donc  impossible  que  Molière  ait  eu  la  pensée  de  se  moquer  de 
Jacques  Rohault,  comme  on  l'a  supposé,  en  le  prenant  pour  type 
du  Maître  de  ])hilosophie  dans  le  Bourgeois  gentilhomme. 

307.  Toussaint  Rose,  secrétaire  du  cabinet  du  roi,  pré- 
sident en  la  Chambre  des  Comptes  en  16Si;  mort  en 
1701. 

—  IL  LochoHy  16C)0.  In-fol.  — Landry.,  d'après  S.  Gri- 
bclin,  1005.  In-fol. 

«  Nous  aurions  pu  citer,  dans  lo  nombre  des  personnes  que  Mo- 
lière fréquentait,  dit  Taschcreau,  le  président  Rose,  également  lié 
avec  Despreaux  et  Racine.  »  Voy.  dans  Y  Histoire  de  In  Vie  de  Molière, 
3"  édit.,  p.  111,  l'anecdote  relative  à  la  chanson  de  Sganarelle,  du 
Médecin  malgré  lui. 
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308.  Michel  de  Mabolles,  abbé  de  Yilleloin,  fécond  tra- 
ducteur et  curieux  psissionné,  né  en  1600,  mort  en  1681. 

—  Mellan,  1648.  In-4. —  Xanteuil  del.  et  se.  1657.  In-fol. 

On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  était  lié  avec  Molière,  puisque  c'est 
le  seul  auteur  contemporain  qui  ait  parlé  en  détail  de  la  traduction 
de  Lucrèce,  en  prose  et  en  vers,  que  le  célèbre  comique  avait  com- 
posée et  que  le  libraire  Cl.  Barbin  devait  publier  après  la  mort  de 
l'auteur  (voy.  dans  YHi'it.  de  la  Vie  de  Molière,  par  Taschereau, 
5e  édit.,  in-8,  p.  108).  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de  cette  traduction, 
aujourd'hui  perdue,  que  Michel  de  MaroUes  a  eue  certainement  sous 
les  yeux.  L'abbé  de  Yilleloin  avait  beaucoup  de  prédilection  pour 
les  Œuvres  de  théâtre,  surtout  pour  les  ballets.  Ménage  rapporte, 
dans  le  Menagiaiia,  qu'il  avait  entendu  Molière  lire  trois  actes  du 
Tartuffe,  chez  M.  de  Montmor,  «  oii  se  trouvèrent  aussi  M.  Cha- 
pelain, M.  l'abbé  de  Marolles,  et  quelques  autres  personnes  ». 

309.  Jean  Chapelain,   de   l'Académie    française,   né   en 
1595,  mort  en  16T-i. 

—  Nanteuil  del.  et  se.  1655.  In-fol. 

Une  anecdote  du  Menagiajia  nous  apprend  que  Chapelain,  loin 
de  garder  rancune  à  Molière,  après  la  représentation  des  Précieuses 
ridicules,  oii  l'hôtel  de  Rambouillet  était  bien  un  peu  en  cause,  ap- 
plaudit franchement  au  succès  de  l'auteur.  On  voit,  en  effet,  dans 
sa  correspondance  (encore  inédite),  qu'il  avait  beaucoup  d'estime 
pour  Molière.  Il  le  recommanda,  dans  les  Notes  qu'il  fournit  à  Col- 
bert  sur  les  savants  et  les  lettrés  qui  méritaient  d'être  pensionnés 
par  Louis  XIV.  Il  avait  placé  Molière  immédiatement  après  Cor- 
neille, avec  cette  mention  :  «  Au  sieur  Molière,  excellent  poète  co- 
mique, mille  livres.  »  «  En  ce  même  temps  (1663).  dit  La  Grange. 
M.  de  Molière  a  reçu  pension  du  roi,  en  qualité  de  bel  esprit,  et  a  été 
couché  sur  l'Etat  pour  la  somme  de  1000  livres;  sur  quoi  il  fit  un 
Remerciement  en  vers  pour  Sa  Majesté.  » 

Bibliogr.  moliér.,  n"  212. 

310.  Pierre  Le  Moine,  jésuite,  poëte,  né  en  1602,  mort 
en  1671. 

—  Infj  ouf  junior  seul/).  Dans  un  ovale  d'architecture. 
1782.  In-18. 

Le  P.  Lemoine  se  trouvait  à  Rouen,  et  dans  l'intimité  de  Pierre 
Corneille,  lorsque  Molière  passa,  par  ceue  ville,  avec  la  Troupe  des 
Béjart  et  de  Dufresne,  pour  y  faire  la  comeUie.  11  avait  été  régent  au 
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Collège  de  Clermont,  il  y  avait  connu  Molière,  il  était  poète  et 
grand  poëte  :  il  fut  donc  tout  naturellement  en  rapport  avec  l'an- 
cion  élève  des  jésuites,  avec  l'auteur  dramatique,  avec  le  comédien, 
qui  s'était  faitremarquer  et  apprécier  par  Corneille,  quand  il  jouait 
les  tragédies  de  ce  grand  homme  sur  1  Illustre  Théâtre. 

Le  Père  Lemoine,  qui  avait  été,  comme  nous  le  supposons,  régent 
d'une  des  classes  d'humanités,  dans  laquelle  se  trouvait  Molière, 
au  Collège  de  Clermont,  adressa  au  prince  de  Conti  une  Klegie  «  sur 
sa  sortie  du  Collège  de  Clermont,  après  ses  études  achevées  ".  Voy. 
les  Poésies  du  P.  Pierre  Lemoine,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris, 
AugiL^tifi  Courbe,  1G50,  in-4,  p.  2G3  et  suiv.  Dans  cette  Elégie,  une 
des  Muses,  In  pliis  belle  des  sœurs  comme  In  plus  discrète^  la  Poésie 
sans  doute,  dit  au  jeune  condisciple  de  Molière  : 

Il  te  peut  souvenir  avec  quelle  tendresse 
J'ai  gouverné  tes  pas.  j'ai  conduit  la  jeunesse  ; 
Ta  gloire  et  tes  vertus  me  seront  de  mes  soins 
D'éternels  argumens  et  d'illustres  témoins. 
J'ay  fait  en  ces  vertus,  j'ay  fait  en  cette  gloire 
Ce  que  fait  le  sculpteur  en  l'image  d'ivoire  : 
La  matière  en  est  riche,  elle  est  née  avec  toy. 
Mais  la  forme  est  de  l'art,  et  cet  art  est  de  moy. 

311.  Jkan   Pal\prat,   autour    comique  et   poêle,    né  en 
lt)oO,  mort  en  17-21. 

—  Gravé  par  R.  Ddvaux.  1786.  On  lit,  au  bas  :  «  Ce 
P'  n'avait  pas  encore  été  gravé.  »  In- 18. 

Palaprat  raconte  lui-même,  dans  la  préface  de  ses  (Euvres,  édit. 
de  1712,  comment  il  fut  admis  à  vivre  en  pleine  intimité  avec  Mo- 
lière et  les  Comédiens  de  la  Troupe  italienne.  Voici  ce  passage  pré- 
cieux, qui  n'a   pas    encore    été  cité   :    «  Ce   grand    comédien,    et 
mille  fois  encore  plus   grand   auteur,  vivoit  dune  étroite  familia- 
rité avec  les  Italiens,  parce  qu'ils  étoient  bons  acteurs  et  honnétis 
gens  :  il  y  eu  avoit  toujours  deux  ou  trois  à  nos  soupers.  Molière 
en  étoit  souvent  aussi,  mais  non  pas  aussi  souvent  que  nous  le  sou- 
haitions, et   mademoiselle  Molière  encore  moins  souvent  que  lui; 
mais  nous  avions  toujours  fort  régiilièrement  plusieurs  virtuosi  (je 
puis  me  servir  de  cette  expression  dans  la  maison  d'un  Italien\  et 
ces  virtuoxi  éloiont  les  gens  de  Paris  les  plus  initiez  dans  les  an- 
ciens mystères  de  la  Comédie  Françoise,  les  plus  scavans  dans  sos 
annales  et  qui  avoient   fouillé  le  plus  avant  dans  les  Archives  de 
l'Hùtel  de  Bourgogne  et  du  Marais.  Ils  nous  entretenoient  des  vieux 
coniiiHK's.  de  Turlupin,  Gautier   darguille,  Gorgihus,  Crivello,  8pi- 
net(«\  du  Docteur,  du  Capitan.  Jodelet,  Gros  Kene,  etc.  Ce  dernier 
florissoit  plus  que  jamais;  c'etoit  le  nom  de  théâtre  ordinaire,  sous 
lequel  le  fameux   Poisson    brilloit    tant    à   l'Hôtel  do   Bourgogne. 
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Quoique  Molière  eût  en  lui  un  redoutable  rival,  il  étoit  trop  au-des- 
sus de  la  basse  jalousie  pour  n'entendre  pas  volontiers  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  ;  et  il  me  semble  fort  (sans  oser  pourtant  l'assu- 
rer, après  quarante  ans)  d'avoir  ouï  dire  à  Molière,  en  parlant  avec 
Dominico,  de  Poisson ,  qu'il  auroit  donné  toutes  choses  au  monde 
pour  avoir  le  naturel  de  ce  grand  comédien.  Ce  fut  donc  dans  ces 
soupers,  que  j'appris  une  espèce  de  suite  chronologique  de  comiques 
jusqu'aux  Sganarelle,  qui  ont  été  le  personnage  favori  de  Molière, 
quand  il  ne  s'est  pas  jette  dans  les  grands  rôles  à  manteau,  et  dans 
le  noble  et  haut  comique  de  Y  Ecole  des  femmes,  des  Femmes  sça- 
vantes,  de  Tartuffe,  de  V Avare,  du  Misanthrope,  etc.  » 

Bibliogr.  moliér.,  no  1493. 

312.  Jean  le  Royer,  sieur  de  Prade,  poëte  et  historien, 
né  en  1624. 

—  Fr.  Picart.  In-8.  Il  est  représenté  à  l'âge  de  47  ans. 

Molière  s'était  rencontré  en  Languedoc  avec  ce  savant  bel-esprit, 
qui  se  trouvait  en  relation  d'études  et  d'amitié  avec  Ch.  Beys  et 
J.-B.  Tristan  l'Hermite ,  sieur  de  Souliers  et  de  Vauselle.  Ils  se 
lièrent  ensemble  dès  cette  époque,  et  Molière  fit  représenter,  en 
iGGl,  sur  le  théâtre  du  Palais-R,oyal,  Arsace,  roi  des  Parties,  tragé- 
die du  sieur  de  Prade,  qui  avait  fait  imprimer  déjà  deux  tragédies. 

Ce  poëte  s'est  montré  peu  reconnaissant  pour  Molière,  qu'il  ne 
nomme  pas  même  dans  ses  Œuvres  poétiques  {Paris,  Sic.  et  Jean 
de  In  Coste,  I60O,  in-4}. 

313.  Dominique  Bouiiours,  savant  jésuite,   né  en    1G28, 
mort  en  1702. 

—  B.  Bonvicini.  In-i.  — Et.  Desrochers.  In-8.  —  Ila- 
bert,  d'après  Jouvenet.  In-fol. 

Le  P.  Bouhours,  (jui  avait  jjeui-étre  connu  le  jeune  Poquelin 
au  Collège  de  Clermont,  bien  qu'il  y  eût  entre  eux  une  légère 
différence  d'âge,  se  montra  toujours  le  partisan  et  l'admirateur 
de  Molière.  C'était  pourtant  un  jésuite,  mais  un  jésuite  lettré, 
bel  esprit,  homme  de  goût  et  homme  de  bonne  société.  Ménage,  qui 
fut  en  querelle  avec  lui,  après  la  publication  des  Doutes  sur  la 
Langue  françoise,  proposés  par  le  P.  Bouhours  à  M,)f.  de  f  Académie, 
disait  avec  dédain  :  «  Le  P.  Bouhours  était  un  petit  régent  de  troi- 
sième, mais  depuis  sept  ou  huit  ans  il  s'est  érigé  en  précieux,  en 
lisant  Voiture  et  Sarrasin,  Molière  et  Despréaux,  et  en  visitant 
les  dames  et  les  cavaliers,  u  Bouhours,  quuic^ue  jésuite  et  précep- 
teur dos  fils  de  Colbert,  ne  cacha  pas  qu'il  était  l'auteur  de  cette 
noble  épitaphe  de  Molière  : 
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Tu  réformas  et  la  Ville  et  la  Cour, 

Mais  quelle  en  l'ut  la  récompense  ? 

Les  François  rougiront  %n  jour 

De  leur  peu  de  reconnoissance. 

Il  leur  fallut  un  comédien, 
Qui  mît.  à  les  polir,  sa  gloire  et  son  étude. 
Mais,  Molière,  k  ta  gloire  il  ne  manqueroit  rien, 
Si,  parmi  les  défauts  que  tu  peignis  si  bien, 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

81  i.  Paul  Pi:llisson  Fo^'TA^■lI:R,  poëte  et  littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  secrétaire  et  favori  de 
Fouqiiet,  né  en  16:21,  mort  en  1()93. 

—  G.  /^dclinck,  1695.  In-fol. 

Pellisson,  (lui  était  le  secrétaire  intime  de  Fouquot  et  aussi  le 
secrétaire  de  ses  commandements,  avait  aidé  sans  doute  à  bien  dis- 
poser le  surintendant  en  faveur  de  Molière.  La  Fontaine,  le  protégé 
de  Pellisson  et  le  pensionnaire  de  Fouquet,  n'avait  pas  été  sans 
doute  étranj^er  à  l'accueil  bienveillant  que  Molière  trouvait  au  châ- 
teau de  Vaux,  après  avoir  été  appelé  plus  d'une  fois  oi  visifp,  avec 
sa  Troupe,  à  l'hôtel  du  magnifi(iue  et  libéral  ministre.  Pellisson  fut 
tout  d'abord  le  collaborateur  de  Mo'.ière  pour  la  représentation  des 
Fâcheux,  puisqu'il  composa  le  prologue  en  vers  de  cette  comédie, 
prologue  que  la  jeune  Armande  Bejart,  costumée  en  na'iade,  pro- 
nonça, d'un  air  héroïque,  dans  la  mémorable  F'ête  de  Vaux.  La  Fon- 
taine, en  racontant  les  merveilles  de  cette  Fête,  dans  une  lettre  à  son 
ami  Maucroix,  parle  de  la  pièce  de  Molière  en  ces  termes  : 

C'est  un  ouvrage  de  Molière  : 
Cet  écrivain,  par  sa  manière. 
Charme  à  présent  toute  la  Cour... 
J'en  suis  ravi,  car  c'est  mon  homme. 
Te  souvient-il  bien  qu'autrefois 
Notis  avons  conclu  dune  voix 
Qu'il  alloit  ramener  en  France 
Le  bon  goût  et  l'air  de  Térence? 

315.  PiKRRK  RiciiELET,  autciir  du  fameux  Dictionnaire  de 
la  Lmiguc  fvaiiçoisc,  ^grammairien  et  traducteur,  mort 
en  1698,  âgé  de  7i  ans. 

—  Vivien  p.  J.  Langlois  se.  In-8.  —  Thornassin,  1698. 
In-S. 

()n  i)out  classer  Pierre  Richelet  parmi  les  amis  de  Molière, 
puis(iu'il  ne  parle  de  lui  et  de  ses  ouvrages  qu'avec  éloge,  ou  du 
moins  avec  bienveillance,  non -seulement  dans  le  Dictionnaire 
(<i  Molière,  dit-il,  a  fait  une  excellente  oomedie  du  Misanthrope  >♦), 
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OÙ  il  a  donné  carrière  à  son  humeur  caustique  contre  un  prrand 
nombre  de  ses  contemporains,  mais  encore  dans  son  Traité  de  Vcr- 
sifirMtion  frnnçoise,  et  dans  ses  notes  sur  Les  jAus  belles  Lettres  de  la 
langue  francoise.  Molière,  sans  doute,  lui  avait  rendu  service,  en  se 
moquant  de  Cordemoy  dans  le  Bourgeois  gentilliomme,  lorsque  Ri- 
chelet,  proposé  pour  être  sous-précepteur  du  Dauphin,  se  trouva 
en  concurrence  avec  Cordemoy,  qui  fut  nommé,  à  sa  place,  lecteur 
ordinaire  de  ce  jeune  prince,  grâce  à  la  protection  de  Bossuet. 
Richelet  obtint  seulement  une  place  inférieure  de  maître  de  lang-ue 
française,  dans  la  maison  de  Monseigneur.  Richelet,  à  l'article 
Comédien-,  cite  cette  épitaphe  de  Molière,  Fameux  comédien,  épi- 
taphe  dont  l'auteur  n'est  pas  connu  : 

Passant ,  ici  repose  un  qu'on  dit  être  mort. 
Je  ne  sais  s'il  l'est  ou  s'il  dort  : 
Sa  maladie  imaginaire 
Ne  peut  pas  l'avoir  fait  mourir. 
C'est  un  tour  qu'il  fait  à  plaisir, 
Car  il  aimoit  à  contrefaire. 
C'étoit  un  grand  comédien. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ci  gît  Molière  : 
S'il  fait  le  mort,  il  le  fait  bien. 

316.  Louis  Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi. 
—  De  la  Live.  In-8. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  services  ingénieux  et  indirects  que 
Bontemps,  en  sa  qualité  de  premier  valet  de  chambre  du  roi,  qui 
avait  en  lui  toute  confiance,  put  rendre  à  Molière,  lequel  sans  doute 
eut  occasion  de  le  servir  de  la  même  manière  auprès  de  Louis  XIY. 
M.  de  Bontemps,  comme  l'appelle  la  Relation  des  Plaisirs  de  l'Isle 
enchantée,  fut  le  principal  ordonnateur  de  cette  fête  magnifique,  à 
laquelle  Molière  eut  tant  do  part. 

«  Lorsque  le  Roy  estoit  le  plus  amoureux  de  Mad.  de  la  Val- 
lière,  dit  Trallage  dans  ses  notes  manuscrites,  il  la  vouloit  régaler 
de  temps  en  temps  de  quelque  nouvel  spectacle  ;  c'est  pourquoy  il 
pressoit  extrêmement  Molière,  qui  travailloit  nuit  et  jour,  et  dès 
qu'une  scène  étoit  composée,  il  l'envoyoit  aussitost  à  l'acteur  ou  à 
l'actrice  qui  la  de  voit  représenter,  pour  l'apprendre  par  cœur. 
C'est  une  merveille  comment  il  n'y  a  pas  plus  de  défauts  dans  ses 
pièces,  eu  égard  à  la  préoccupation  avec  laquelle  elles  ont  esté 
faites.  Tout  autre  que  Molière  y  auroit  échoué.  Mais  il  avoit  un  art 
de  donner  de  l'agrément  aux  moindres  choses,  parce  qu'il  les 
plaçoit  avec  esprit.  » 

317.  Sébastikn  Bourdon,  de  Montpellier,  peintre  ordi- 
naire du  Roi,  recteur  de  l'Académie  de  peinture,  né  eu 
1616,  mort  en  1671. 
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—  Fait  par  II.  RifjamJ.  Gravé  par  Laurent  Cars,  pour 
sa  réception  à  l' Académie  en  1733.  In-fol. 

Le  témoiL|:nage  le  plus  touchant  de  l'amitié  qui  existait  entre 
Molière  et  Sébastien  Bourdon,  est  cette  inscription  autographe, 
(|u'on  a  trouvée  derrière  un  vieux  tableau  représentant  une  Sainte 
Famille  :  «  Donné  par  mon  ami  Séb.  Bourdon,  peintre  du  Roy,  et 
Directeur  de  l'Académie  de  i)einture.  Paris,  ce  vinirt-quatriènio  de 
juin  mil  six  cens  septante.  J.  B.  P.  Molière.  »  Ce  tableau  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Viardot.  Yoy.  plus  haut,  n^  228.  Voy.  aussi  le 
Hoinan  de  Molière,  par  M.  Éd.  Fournier,  p.  148  et  suiv. 

liihiwfjr.  uioliêi'.,  n"  1045. 

318.  PiKUiuù  MiGNARD,  (Ic  Troycs,  premier  peintre  du  Roi, 
membre  de  rAcadémic  de  peinture,  né  en  1(310,  mort 
en  If)!):;. 

—  P.  Mignard  pinjcit.  C.  Vermeulen  sculpsit,  1000. 
In-fol.  — Edclinck,  d'après  Mignard.  In-fol.  —  Schmid, 
d'après  Rigaud.  In-iol. 

Le  témoignage  le  plus  éclatant  de  l'amitié  de  Molière  pour 
Pierre  Mignard  est  son  i)oëme  de  la  CJoire  du  Val-de-Griu'o.  Cette 
amitié  datait  de  1G57,  a  l'époque  où,  revenant  d'Italie,  Mignard 
rencontra  Molière  et  sa  Troupe  à  Avignon  :  «  C'est  là,  dit  Tasche- 
reau  (3^  édit.  de  YHist.  de  In  vie  de  Molière,  p.  21  ^  c'est  là  que  se 
contracta  entre  ces  deux  hommes  célèbres  une  union  qui  concourut 
à  leur  gloire  mutuelle  ;  Mignard  laissa  à  la  postérité  le  portrait  de 
son  ami  ;  Molière,  nouvel  Arioste  d'un  autre  Titien,  consacra  son 
poëme  du  Val-dc-Grdce  à  célébrer  le  talent  de  son  peintre.  » 

319.  DicNYS  TiiiEURV,  imprimeur-libraire,  un  des  juges- 
consuls  de  la  ville  de  Paris,  mort  en  171:2. 

—  Dionijsius  Tliierrij,  cousuiaris  jurisdictionis  Parisieri- 
sis  prxfectmy  UiSl).  Ferdinand  pinx.  1(390.  Cl.  Duflos 
sculp.  171 1.  In-fol. 

«  Molière  avait  obtenu  un  privilège  en  date  du  18  mars  1671, 
pour  faire  imprimer  ses  GCuvres  comjjlètes,  mais  il  ne  s'occupa  de 
cette  édition  (pie  peu  de  mois  avant  sa  mort.  Il  en  avait  préparé  le 
texte  et  il  la  faisait  imprimer,  à  ses  frais,  chez  Denys  Thierry, 
lorsipi'il  mourut  presque  sul)itement.  »  Voy.  In  Véritnbie  édition  ori- 
(jinnle  des  Œuvres  de  Molière,  étude  bibliographique  i)ar  P.  L.  Jacob, 
bibliophile,  p.  15. 

liiljliof/r.  moliér.,  n°  1722. 
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320.  François  Ciiauyeau,  peintre,  graveur  du  roi,  membre 
de  TAcadémie  de  peinture,  né  en  1613,  mort  en  1676. 

—  Le  Febvre  pinxit.  L.  Cossinus  fecîly  1668.  Boudan 
excudit.  In-fol.  —  Gravé  parEdelinck.  ïn-fol. 

Chauveau,  qui  vivait  dans  l'intimité  des  poètes  et  des  littérateurs 
de  son  temps,  et  qui  avait  toujours  le  crayon  ou  le  burin  à  la  main 
pour  illustrer  leurs  ouvrages,  a  connu  Molière  et  s'est  lié  avec  lui, 
dès  que  Molière  se  fut. produit  comme  ami  des  lettres  et  des  arts^ 
comme  auteur  dramatique  et  comme  acteur.  La  grande  pièce  gravée 
par  Chauveau,  en  1665,  pour  la  Confrérie  de  l'esclavage  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité,  avec  des  vers  signés  du  nom  de  Molière,  prouve 
que  l'artiste  pouvait  s'adresser  avec  confiance  au  poète,  qui  était 
alors  en  pleine  vogue.  C'est  à  lui  que  Molière,  en  revanche,  de- 
manda deux  frontispices  gravés  à  l'eau-forte  pour  l'édition  de  ses 
Œuvres,  publiée  en  1666.  Chauveau  fit,  en  outre,  plusieurs  gravures 
pour  les  premières  éditions  de  plusieurs  comédies  de  Molière. 

Nous  trouvons,  dans  nos  notes,  que  Chauveau  aurait  fait  un  por- 
trait de  Molière,  sans  nom,  que  les  Iconographes  ont  décrit  ainsi  : 
«  Un  homme  assis  dans  un  jardin  ;  il  tient  un  livre  et  parait  mé- 
diter. »  Pièce  en  hauteur.  Cette  pièce  n'est  pas  dans  l'Œuvre  de 
Chauveau,  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

321.  Louis-Victor  de  RocoEcnouART,  duc  de  Yiyonne, 
maréchal  de  France,  né  en  1636,  mort  en  1688. 

—  Gravé  par  un  anonyme  (H.  Bonnart?).  In-i. 

«  Le  maréchal  de  Vivonne,  connu  par  son  attachement  pour  Boi- 
leau  et  par  les  grâces  de  son  esprit  digne  d'un  Mortemart,  voua 
une  vive  amitié  à  notre  auteur,  et,  selon  l'expression  de  Voltaire, 
vécut  avec  lui  comme  Lélius  avec  Térence.  »  Hist.  de  la  vie  de 
Molière j  par  Taschereau^  îic  édit.,  p.  137. 

322.  Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette  et  de  Foix,  duc 
d'Épernon  ,  colonel-général  des  armées  du  roi,  gouver- 
neur de  Guyenne,  né  en  1592,  mort  en  1661. 

—  Michel  Lasne,  1627.  In-fol.  max.  —  Nanteidl,  1650. 
In-fol.  —  Beaubrun  p.  Le  Brun  de/.  Palliot  se.  In-fol.  — 
Mignard  p.  Van  Scluippen  se.  1661.  In-fol. 

«  Le  sieur  Molière,  dit  Trallage  dans  ses  notes  manuscrites, 
commença  à  jouer  la  comédie  à  Bordeaux,  en  1644  ou  45.  M.  d'Es- 
pernon   estoit   i)Our  lors    gouverneur  de   Guionne.   Il   estimoit  cet 
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acteur,  qui  lui  paroissoit  avoir  de  l'esprit.  La  suite  a  fait  voir  qu'il 
ne  se  trompoit  pas.  » 

323.  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Monlausier,  gou- 
verneur du  Dauphin,  né  en  1610,  mort  en  KîUO. 

—  S.  Frosne,  1659,  d'après  Vaillant.  In-ful.  —  ^n- 
gnon,  d'après  Le  Febvre.  In-fol.  —  Tardieu^  d'après  Fer- 
dinand. In-i. 

«  Molière  fit  le  Misanthrope,  dit  Saint-Simon  dans  ses  notes  sur  le 
Journal  de  Dangeau.  Cette  pièce  fit  grand  bruit  et  eut  un  grand  suc- 
cès, à  Paris,  avant  d'être  jouée  à  la  Cour.  Chacun  reconnut  M.  de 
Montausier,  (jui  le  sut  et  s'emporta  jusqu'à  faire  menacer  Molière 
de  le  taire  mourir  sous  le  bâton Entin  le  Roi  voulut  voir  le  Misan- 
thrope,  et  les  frayeurs  de  Molière  redoublèrent  étrangement.... 
M.  de  Montausier,  charmé  du  Misanthrope,  se  sentit  si  obligé  qu'on 
l'en  eût  cru  l'objet,  qu'au  sortir  de  la  comédie  il  envoya  chercher 
Molière....  et  lui  dit  qu'il  avoit  pensé  à  lui  en  taisant  le  Misa)ithrope, 
qui  étoit  le  caractère  le  plus  parfaitement  lionnète  homme  qui  put 
être,  et  qu'il  lui  avoit  fait  trop  d'honneur  et  un  honneur  qu'il  n'ou- 
blieroit  jamais.  » 

Le  Misantfirope  fut  représenté,  le  4  juin  1666,  sur  le  théâtre  du 
Palais-Royal,  mais,  comme  le  dit  Grimarest,  Molière  avait  lu  sa  pièce 
à  toute  la  Cour,  avant  cette  représentation,  qui  ne  réussit  pas.  <«  Le 
Misanthrope,  dit  Tascliereau,  est  une  véritable  galerie  des  travers 
et  des  ridicules  alors  en  faveur  à  la  (^our.  »  On  comprend  que  les 
ennemis  de  Molière  aient  essayé  de  nuire  à  son  succès,  en  cherchant 
à  reconnaître  dans  les  personnages  de  la  comédie  quelques  grands 
seigneurs  et  quelques  grandes  dames  de  la  Cour.  On  disait  donc 
tout  haut  qu'Alceste  n'était  autre  que  le  duc  de  Montausier,  Oronte 
le  duc  de  Saint-Aignan,  Célimène  la  duchesse  de  Longueville.  «  Le 
lendemain  de  la  première  représentation,  qui  fut  très-malheureuse, 
raconte  Louis  Racine  dans  les  Métnoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine, 
un  homme  qui  crut  faire  grand  plaisir  à  mon  père,  courut  lui 
annoncer  cette  nouvelle,  en  lui  disant  :  «  La  pièce  est  tombée  ;  rien 
n'est  si  froid,  vous  devez  m'en  croire;  j'y  étais.  —  Vous  y  étiez, 
reprit  mon  père,  et  je  n'y  étais  pas;  cependant,  je  n'en  croirai 
rien,  parce  qu'il  est  impossible  que  Molière  ait  fait  une  mauvaise 
pièce.  » 

321.  Ninon  de  Lenclos,  l'Aspasie  française  du  17''  siècle, 
née  en  1616,  morte  en  1706. 

—  Schmidt,  d'après  Ferdinand.   Pet.   in-i.  —  Gravé 
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par  Masquelier ,  d'après  Raoux.  In-8.  —  Grave  par 
Thomas  Worlidge,  à  la  pointe  sèche,  dans  la  manière 
de  Rembrandt.  In-8. 

La  chambre  de  Ninon  ne  désemplissait  pas  de  beaux  esprits, 
comme  pour  faire  concurrence  à  la  fameuse  chambre  bleue  de  l'hôtel 
de  Rambouillet.  Molière,  dès  ses  premiers  succès  de  théâtre,  fut 
présenté  à  Ninon,  qui  ne  fut  pas  étrangère  ni  même  inutile  à  sa 
réputation.  «  Il  lui  soumettait  tous  ses  ouvrages,  dit  Taschereau 
(5°  édit.  de  YHist.  de  la.  vie  de  Molière,  p.  136),  et  attachait  d'au- 
tant plus  d'importance  à  ses  avis,  qu'il  la  regardait  comme  la 
personne  sur  laquelle  le  ridicule  faisait  une  plus  prompte  impres- 
sion. »  L'abbé  de  Châteauneuf,  qui  rapporte  ce  fait  comme  le  tenant 
de  Molière  même,  ajoute  que  ce  dernier  étant  allé  lui  lire  son 
Tartuffe,  «elle  lui  fit  le  récit  d'une  aventure  qui  lui  était  arrivée 
avec  un  scélérat  à  peu  près  de  cette  espèce,  dont  elle  lui  traça  le 
portrait,  avec  des  couleurs  si  vives  et  si  naturelles,  que  si  sa  pièce 
n'eût  pas  été  faite,  disait-il,  il  ne  l'aurait  jamais  entreprise,  tant  il 
se  serait  cru  incapable  de  rien  mettre  sur  le  théâtre  d'aussi  parfait 
que  le  Tartutfe  de  Ninon.  » 

325.    Marie-Catherine  des  Jardins,  plus  tard  dame  de 
Villedieu,  née  en  16-40,  morte  en  1683. 
—  Gravé  par  Desrochers.  In-i. 

Il  est  certain  que  Mi^e  Jes  Jardins  avait  été  comédienne  en  pro- 
vince dans  la  Troupe  de  Molière,  qui  fut  en  galanterie  avec  elle,  si 
l'on  ajoute  foi  à  l'anecdote  racontée  par  Tallemant  des  Réaux 
{Historiettes,  édit.  de  Paulin  Paris,  tome  VII,  p.  256).  Quoi  qu'il  en 
soit,  Molière  fit  acte  de  souvenir  et  de  bienveillance,  en  faisant 
représenter,  par  la  Troupe  du  Palais-Royal,  le  Favori,  comédie  de 
M'ie  des  Jardins.  Celle-ci,  il  est  vrai,  avait  contribué  au  succès  des 
Précieuses  ridicules,  en  publiant  le  Récit  de  la  farce  des  Précieuses. 

Bibliorjr.  moliér.,  n»  1206. 

Nous  voyons,  dans  un  recueil  de  Mélanges,  écrit  au  xviie  siècle 
{Bibl.  de  r Arsenal,  Mss.,  B.  L.  F.,  in-fol.,  36i  ter),  que  M"c  des  Jar- 
dins, devenue  M">c  de  Villedieu,  était  «  grande,  bien  faite,  fine, 
railleuse,  délicate  en  sentiments  ».  François  de  Callières,  qui  pa- 
raît l'avoir  beaucoup  connue,  lui  a  consacré  cet  Eloge,  en  la  ran- 
geant parmi  les  Muses  de  la  France  : 

Villedieu,  de  l'amour  et  victime  et  prêtresse, 
Sans  le  secours  du  Dieu  des  vers. 
Célébra  par  tout  l'univers 
Les  vifs  accès  de  sa  tendresse: 
Elle  lui  tint  lieu  d'Apollon, 
De  Muses  du  sacré  Vallon  ; 
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Et  cette  nouvelle  Corinne 
A  fait  écouter  ses  doux  chants, 
Et  s'est  placée  enfin  sur  la  double  CcUine 
Par  ses  écrits  vifs  et  touchans. 

326.  Catherine   Mignard  ,    fille  du   peintre ,    mariée  au 
comte  de  Feuquières,  née  en  t6o7,  morte  en  17i'2. 

—  Mifjnard p.  Daullé  se.  1735.  In-fol. 

u  L'auteur  d'un  recueil  de  prose  et  de  vers,  Y AnoJiimiana  (Paris, 
Pépie,  1700,  in-12),  i)rétend  que  Molière  était  épris  des  charmes  de 
la  lille  de  son  ami  (Pierre  Mijjrnard},  mariée  depuis  à  M.  de  Feu- 
quières. Nous  n'avons  découvert  aucun  passage  d'auteur  contempo- 
rain, qui  puisse  venir  le  moins  du  monde  à  l'cppui  de  cette  asser- 
tion. On  sait  seulement  qu'elle  fut  marraine  du  troisième  et  dernier 
enfant  de  Molière.  »  Note  de  VUist.  dcln  vie  de  Molière,  par  Taschc- 
reau,  3«'  édit.,  p.  218.  Voici  l'acte  de  baptême,  découvert  par  Beflara 
dans  les  Registres  de  l'église  de  St-P]ustache  :  «Du  samedi,  premier 
octobre  1672,  fut  baptisé  Picrro-Jcan-Baptiste-Armand,  né  du  jeudi, 
15  du  mois  passé,  fils  de  Joan-Bai)tiste  Poquclin  Molière,  valet  do 
chambre  et  tapissier  du  Roy,  et  d'Armande-Claire-Elisabeth  Bejart, 
sa  femme,  demeurant  rue  de  Richelieu.  Le  parrain,  messire  Pierre 
Boileau,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils,  intendant  et  contrôleur 
général  de  l'argenterie  et  des  menus-plaisirs  et  affaires  de  la  cham- 
bre de  S.  M.  La  marraine,  Catherine-Marguerite  Mignard,  fille  de 
Pierre  Mignard,  peintre  du  Roy.  »  L'acte  est  signé  :  J.-B.  Poquelin 
Molière,  Boileau  et  Catherine  Mignard.  Cet  enfant  mourut  dix  jours 
après  son  baptême.  Catherine  Mignard  épousa,  en  1G9G,  le 
comte  do  Feuquières;  elle  avait  alors  près  de  quarante  ans.  Saint- 
Simon  dit,  au  sujet  de  ce  mariage,  qu'elle  «  était  encore  belle,  et 
que  Bloin,  ])remier  valet  do  chambre  du  roi,  l'entretenait  depuis 
longtemps,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde.  »  Molière  n'était  plus 
là  pour  y  voir, 

327.  M"»''  DE  LA  Sablière,  l'amie  de  La  Fontaine,  morte  en 
1693. 

—  Portrait  dessiné  par  Colin,  18!23,  gravé  par  Tony 
Johannot.  ln-8. —  Lithnj^r.  de  Dclpcch.  In-fol.  et  in-8. 

M™p  de  la  Sablière,  l'amie  liilèle  de  La  Fontaine,  ne  i)ouvait  être 
que  l'amie  de  Molière,  (pii  fréquentait  souvent  sa  maison:  <«  Il  e.st 
assez  bien  établi,  dit  M.  Taschereau  dans  la  5«  édit.  de  l'Histoire  de 
vie  (le  MoHh-e  (p.  225),  que  le  latin  niacaronique  de  la  ]>urles(pie 
cérémonie,  par  lacpielle  Molière  eut  l'idée  de  terminer  son  Malnde 
iinar/inairc,  fut  improvisé  en  commun,  à  un  souper,  chez  M"^  de  la 
Sablière,  où  se  trouvaient,  entre  autres  convives,  avec  Ninon  de  Len- 
clos,  Molière,  Boileau,  et,  on  l'en  a  accusé,  le  médecin  Mauvillain.  » 
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Les  relations  polies  et  sympathiques  qui  existaient  entre  Molière 
et  M™e  de  la  Sablière  avaient  commencé  sans  doute  à  l'époque  où  il 
faisait,  en  petit.»  e  mité,  des  lectures  de  son  Tartuffe,  dont  la  repré- 
sentation était  mterdite  par  ordre  du  Roi.  La  Fontaine  l'avait 
décidé  sans  peine  à  faire  une  de  ces  lectures  chez  M™^  de  la 
Sablière,  qu'on  appelait,  du  nom  de  son  mari,  M^c  de  Rambouil- 
let. On  trouve  cette  mention  dans  le  Registre  de  La  Grange,  au 
IG  mars  1G64  :  «  'UEscolle  des  maris  et  V Impromptu ,  chez  M°»e  de 
Rambouillet,  330  livres.  » 

328.  Élisabetu-Sopiiie  Guéron,  femme  de  Jacques  le  Hay, 
musicienne,  peintre  et  poëte,  membre  de  l'Académie  de 
peinture,  né  en  16  48,  morte  en  1711. 

—  Portrait  peint  et  gravé  par  elle-même  en  1693. 
In-fol.  —  Bricard,  d'après  Santerre. 

Mlle  Chéron,  élève  do  C.  Lebrun,  avant  son  mariage  avec  Jac- 
ques le  Hay,  prit  fait  et  cause  pour  son  maître,  que  le  poëme  de  la 
Gloire  du  Val-de-Grâce  avait  vivement  ému  et  affecté,  car  il  se  trou- 
vait entièrement  sacrifié  à  Mignard  dans  ce  poëme  où  il  n'était  pas 
même  nommé,  quoiqu'il  fût  alors  premier  peintre  du  Roi.  Mi'« 
Chéron  composa  donc  une  réponse  en  vers,  assez  faible,  toute  en 
l'honneur  de  Lebrun,  et  elle  l'envoya  manuscrite  à  Molière,  qui 
devint  depuis  un  de  ses  amis.  Cette  réponse  n'a  paru  que  longtemps 
après,  en  1700,  dans  un  recueil  intitulé  VAnonimiana,  dont  M'ie  Ché- 
ron pourrait  bien  être  l'auteur.  Le  brouillon  autographe,  chargé  de 
ratures,  se  trouve  dans  les  Mélanges  inédits  de  ïrallage,  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Le  début  de  ce  poëme  intitule  :  la  Coupe 
du  Val-de-Grdce  à  M.  de  Molière,  est  un  éclatant  éloge  de  l'auteur 
de  la  Gloire  du  Val-de-Grûce  ;  en  voici  les  premiers  vers  : 

Esprit  de  nos  jours  le  plus  rare, 

Toy  de  qui  la  plume  sépare 

Ton  nom  d'entre  tous  les  Acteurs, 

Pour  le  mettre  au  rang  des  Autheurs  ; 

Toy  qui  sans  effort  de  ta  veine 

Corriges  la  nature  humaine, 

Et  qui  par  un  art  merveilleux 

Joins  au  plaisant  le  sérieux; 

Qui  critiques  sans  complaisance 

Toutes  les  sottises  de  France... 

Bibliogr.  moliér.,  n"  1195. 

329.  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  fils  de  Henri  IV, 
né  en  1608,  mort  en  1660. 

—  Michel  Lasne  dei.  et  se.  In-i.  —  Lasne,  d'après 
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Fr.   Chauveau.  In-fol.  Dans  une  Thèse.  —  Vaidijch  p. 
Vosterman  se.  In-fol.  — Poilly  se.  In-fol. 

Longtemps  avant  que  M,  Eudore  Soulié  eût  découvert  les  docu- 
ments qui  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  la  jeunesse  de  Molière, 
nous  avions  entrevu  que  Gaston  d'Orléans  avait  été  le  premier  pro- 
tecteur de  Y  Illustre  Théntre  et  de  Molière,  car  Madeleine  Béjart  fut 
la  maîtresse  en  titre  d'Esprit  de  Raymond,  baron,  puis  comte  de 
Modène,  et  ce  dernier  était  gentilhomme  de  la  chambre  de  Gaston 
d'Orléans.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  un  acte  notarié  du  17  sep- 
tembre 1G44,  publié  par  M.  Eud,  Soulié,  qu'un  des  associés  de 
Molière,  Germain  Ciérin,  est  qualifié  «  comédien  de  Y  Illustre 
Tliéntre,  entretenu  par  Son  Altesse  Royale  ».  On  s'explique  ainsi 
comment  les  acteurs  de  l'Illustre  Théâtre  étaient  appelés  sans 
cesse,  en  visite,  au  Luxembourg,  où  ils  jouaient  non-seulement  des 
tragédies  et  des  comédies,  mais  encore  des  ballets  et  des  pièces  en 
musique. 

330.  François  de  Beauvillier,  duc  de  S*-Aignan,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  ami  et  protecteur  des  poètes  et 
des  littérateurs  h  la  Cour,  né  en  1610,  mort  en  1687. 

—  Ddlthasar  Monteurnct  excit.  In-i.  —  Larmessin.  \n-i, 
—  Miekel  Lasne.  In-8.  —  Daret,  1645.  In-i. 

Le  duc  de  Saint-Aignan,  qui  composa,  pour  les  Fêtes  de  Versailles 
de  1664,  la  scène  des  Deux  Nymphes  avec  Alcine  (Mii«  Molière 
jouait  le  rôle  de  Dircé^,  était  trop  amoureux  de  la  poésie  pour  ne 
pas  avoir  pris  Molière  en  grande  amitié  :  ce  qui  h'  j)rouve,  c'est  (jue 
les  ennemis  de  Molière  essayèrent  de  lui  faire  tort  auprès  de  ce 
puissant  protecteur,  en  disant  que  le  personnage  d'Oronte,  dans  le 
Mi.sa?ithrupe,  avait  été  composé  d'après  le  duc  de  Saint-Aignan. 
Cependant,  dit  Grimarcst,  «  Molière  avoit  lu  son  Misanthrope  à 
toute  la  Cour,  avant  que  de  le  faire  représenter,  et  le  duc  de  Saint- 
Aignan  ne  s'étoit  pas  reconnu  sous  les  traits  d'Oronte  ;  il  sut  donc 
mauvais  gré  à  ceux  qui  s'obstinoient  à  le  reconnoitre,  et  il  n'en 
voulut  pas  à  Molière.  » 

Le  duc  de  Saint-Aignan  se  mêlait  de  faire  des  comédies,  et  il  en 
fit  représenter  une,  à  beaux  deniers  comptants.  On  lit  dans  le 
Registre  de  La  Grange  :  «  Le  jeudy,  10  janvier  16G4,  joué  dans 
nostre  salle,  au  Palais-Royal,  pour  le  Roy,  la  Brndaniantc  ridiculr, 
qui  nous  avoit  esté  donnée  et  commande  de  la  jouer.  ])ar  M.  le  duc 
de  Saint-Aignan,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  tlu  Roy,  (jui 
avoit  donne  cent  louis  d'or  à  la  Troupe  pour  la  despence  des  habits 
qui  esloieut  extraordinaires.  » 
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331.  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  célèbre  par  son 
aventureuse  expédition  de  Naples,  né  en  1614,  mort  en 
1664. 

—  L.  Cîttermans  p.  Morin  se.  In-fol.  —  Hans  p.  Rous- 
selet  se.  1656.  In-fol.  — Portrait  équestre.  Daret.  In-fol. 

Le  duc  de  Guise,  qui  comptait  parmi  ses  gentilshommes  le  baron 
deModène,  amant  en  titre  de  Madeleine  Béjart,  fut  certainement  un 
des  premiers  protecteurs  de  Molière.  A  l'époque  de  V Illustre  Théâtre, 
on  publia  une  pièce  de  vers  [Recueil  de  diverses  poésies.  Paris,  Tous- 
saint du  Bray,  1046,  in-8),  adressée  à  monseigneur  le  duc  de  Guise 
«  sur  les  présents  qu'il  a  faits  de  ses  habits  aux  Comédiens  de  toutes 
les  Troupes  ».  C'est  dans  cette  pièce  de  vers  que  l'on  trouve  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Molière,  qui  avait  eu  sa  part  dans  cette 
distribution  d'habits  de  cour  : 

La  Béjart,  Beys  et  Molière, 
Brillants  de  pareille  lumière, 
N'en  paroissent  plus  orgueilleux , 
Et  depuis  cette  gloire  extrême, 
Je  n'ose  plus  m'approeher  d'eux, 
Si  ta  rare  bonté  ne  me  pare  de  même. 

332.  Puilippe  de  France,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
né  en  1640,  mort  en  1701. 

—  Daret.,  1657.  In-4.  —  Fr.  Poilly,  d'après  J.  Nocret. 
In-fol.  —  Larmessia.  In-4.  —  B.  Moitcornel.  —  \an  Seup- 
pen^  1660,  d'après  J.  Nocret.  In-fol.  — Nantcidl  del.  et 
se.  1671.  In-fol.  — Mignard  p.  Scotin  se.  In-fol.  —  Le 
Febvre p.  Van  Sehuppen  se.  1670.  In-fol. 

Le  jeune  duc  d'Orléans  fut  le  premier  protecteur  de  Molière  et  de 
sa  Troupe,  lorsque  les  amis  de  ce  dernier  lui  conseillèrent  de  se  rap- 
procher de  Paris,  en  1658,  et  de  se  tenir  prêt  à  être  mandé  par  le 
roi.  On  peut  donc  attribuer,  presque  aver.  certitude,  à  Monsieur,  in- 
fluencé par  son  ancien  précepteur  La  Mothe  le  Vayer,  la  recom- 
mandation spéciale  qui  détermina  Louis  XIV  à  faire  venir  à  Paris 
la  nouvelle  Troupe,  qui  devint  la  Troupe  de  Monsieur,  et  qui  s'ins- 
talla sous  ce  titre  à  l'Hôtel  du  Petit-Bourbon.  Le  frère  du  roi  avait 
promis  à  ses  comédiens  ordinaires  une  gratification  (^u'il  ne  leur  paya 
jamais,  mais  il  les  couvrit  de  sa  protection  et  les  aida  ainsi  à  se 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Cour  et  du  public.  Loret ,  dans 
sa  Gazette  en  vers,  raconte  en  ces  termes,  sans  toutefois  nommer 
Molière,  la  première  visite  que  Monsieur  rendit  au  théâtre  qui  por- 
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tait  son   nom,  peu  do  temps  après  l'ouverture  de  ce  théâtre,  pour 
y  voir  représenter  Y  Etourdi  et  le  Dépit  amoureux  : 

De  notre  Roi  le  frère  unique 
Alla  voir  un  sujet  comique, 
En  rilùtel  du  Petit-Bourbon, 
Mercredi,  que  l'on  trouva  bon. 
Que  ses  comédiens  jouèrent , 
Et  que  les  spectateurs  louèrent. 
Ce  prince  y  fut  accompagné 
De  maint  courtisan  bien  peigné, 
De  dames  charmantes  et  sages, 
Et  de  plusieurs  mignons  visages. 
Le  premier  acteur  de  ce  lieu, 
L'honorant  comme  un  demi-dieu, 
Lui  fit  une  harangue  expresse, 
Pour  lui  témoigner  l'allégresse 
Qu'ils  rccevoient  du  rare  honneur 
De  jouer  devant  tel  seigneur. 

333.  Henriette-Anne  d'Angleterre,  fille  du  roi  Charles  I" 
et  (rilenrielte  de  France,  premioro  femme  de  Philippe 
duc  d'Orléans,  née  en  1644,  morte  en  1()70. 

—  Mellan  se.  In-8.  —  Lonyiessin  se.  In--(. 

Henriette  d'AuL-'lcterre  tint  sur  los  fonds,  nvec  Louis  XIV,  le  pre- 
mier enfant  de  Molière,  le  28  février  lt)G3.  Molière  était  alors  valet 
de  chambre  tapissier  du  roi  et  chef  de  la  Troupe  de  Monsieur.  Mais 
la  protection  particulière  dont  l'honorait  la  ducliesse  d'Orléans 
s'était  déjà  traduite  jjar  des  témoignages  de  bienveillance,  cjue  Mo- 
lière ne  put  mieux  reconnaître  c^u'en  dédiant  à  Madame  l'Ecole  des 
fcm)neSj  comme  il  nvnit  dédit»  l'Vj'olr  des-  ;/jr/r/.s-  à  Monsieur. 

331.  Jean-François  Sarrasin,  conseiller  du  Roi,  poëte 
français,  né  en  lf)03,  mort  en  1651. 

—  Nantcuil  (li'Un.  1(540, r/  sculp.  1656.  In-i. —  Jac.  Lu- 
hin  sculp.  In-fol. 

Sarrasin,  qui  était  secrétaire  du  prince  de  Conti,  aux  Etats  du 
Languedoc,  témoigna  beaucoup  de  sympathie  à  Molière,  que  le 
prince  de  ('(Uiti  avait  mandé,  avec  sa  Troupe,  au  château  de  la 
Orange.  «  Pendant  que  cette  Troupe  se  disposoit  à  venir  sur  mes 
ordres,  raconte  l'abbe  l)ani»d  de  C'osnac  dans  ses  Mémoires,  il  en 
arriva  une  autre  à  iVzénas,  qui  étoit  celle  de  Cormier,  w  Le  prince 
voulait  donnor  la  préférence  à  Cormier,  mais,  ajoute  Daniel  de 
Cosnac,  «  pressé  par  Sarrasin,  que  j'avois  intéressé  à  me   servir,  il 
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accorda  qu'ils  (les  Comédiens  de  Molière)  viendroient  jouer  une  fois 
sur  le  théâtre  de  la  Grange.  »  Avec  l'aide  de  Sarrasin  et  de  Cosnac, 
Molière  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  son  ancien  condisciple.  Les 
biographes  de  Molière  rapportent  que  Sarrasin  étant  mort  subite- 
ment (le  prince  de  Conti  fut  accusé  d'être  cause  de  sa  lin  tragique), 
la  place  de  secrétaire  des  commandements  du  prince  aurait  été 
offerte  à  Molière,  qui  la  refusa.  L'exemple  du  pauvre  Sarrasin  n'é- 
tait pas  fait  pour  décider  Molière  à  lui  succéder.  Son  Eloge  en 
vers  a  été  fait  par  Fr.  de  Callières,  qui  ne  le  connaissait  que  par  ses 
œuvres  et  par  le  témoignage  de  Chapelle  : 

Par  des  attraits  jusqu'alors  inconniis, 
Sarrasin  seul,  de  la  belle  Venus, 
Sembloit  avoir  emprunté  la  ceinture  : 
Il  fut  suivi  des  Grâces  et  des  Ris, 
Lorsqu'il  chanta  l'amour  et  la  souris, 
Mais  quand  il  fit  la  Pompe  de  Voiture, 
Pur  Castillan,  Latin,  Toscan,  François, 
Nouvel  Orphée,  à  toute  la  Nature, 
11  fit  sentir  les  charmes  de  sa  voix. 

Dans  un  Recueil  de  mélanges  du  xviic  siècle  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
Mss.,  B.L.F.,  364  ^e;*),  il  est  dit  que  Sarrasin,  «  mort  en  1657  {sic)^ 
par  la  disgrâce  de  son  maistre,  qu'il  encourut  en  se  meslant  d'une 
affaire  qui  luy  déplut,  écrivit  en  mourant  une  lettre  à  Ménage,  une 
à  Mlle  (le  Scudéry,  que  M.  de  Conty  retint.  » 

335.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  né  en  1629, 
mort  àPézénas  en  1666. 

—  En  costume  d'abbc.  Grêg.  Huret.  In-fol.  —  Daret, 
1646.  In-4.  —  Daret,  16  47,  in-fol.  Dans  un  ovale,  porté 
par  des  anges.  —  Dans  un  ovale,  porté  par  un  ange. 
Fr.  Chauveau.  In-fol.  Dans  la  Thèse  de  Louis-Albert  de 
Chaulnes. 

Le  prince  de  Conti,  qui  avait  eu  Molière  pour  condisciple  quand 
il  suivait  le  cours  de  philosophie  de  Gassendi,  rendit  certainement 
quelques  services  d'argent  à  Molière,  comédien,  mais  il  les  lui  fit 
payer  par  de  mauvais  procédés,  en  diverses  circonstances,  quoi- 
qu'il eût  appelé  auprès  de  lui  la  Troupe  des  Béjart  pendant  les  Etats 
de  Languedoc.  Il  se  brouilla  depuis  avec  Molière,  quand  il  devint 
dévot,  et  l'on  s'explique  ainsi  comment  Molière  ne  lui  a  pas  dédié 
une  seule  pièce.  L'antipathie  du  prince  et  du  comédien  s'accusa 
davanta^^e,  jusqu'à  ce  que  le  prince  composa  et  tit  imprimer  son 
Traité  de  lu  Comédie,  oii  il  n'éparirnait  pas  plus  le  comédien  que 
l'auteur  dramatique.  Ce  traité  ne  parut  (ju'après  la  mort  de  l'au- 
teur, et,  si  Molière  n'y  était  pas  nommé,  il  se  trouvait  clairement 
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désigné  dans  ce  passage  :  «  Si  l'on  veut  regarder  la  simple  Comédie 
dans  son  progrès  et  dans  sa  perfection,  soit  pour  la  matière  et  les 
circonstances,  soit  pour  les  effets,  n'est-il  pas  vray  qu'elle  traite 
presque  toujours  des  sujets  peu  honnestes  ou  accompagnés  d'intri- 
gues scandaleuses  ?  Les  expressions  même  n'en  sont-elles  pas  sales 
ou  du  moins  immodestes  ?  Peut-on  nier  ces  vérités  des  plus  belles 
comédies  d'Aristophane  et  de  celles  de  Plante  et  de  Térence?  Les 
Italiens,  qui  sont  les  premiers  comédiens  du  monde,  n'en  remplis- 
sent-ils pas  leurs  pièces?  Les  tarées  françoises  sont-elles  pleines 
d'autre  chose  ?  Et,  mesme  de  nos  jours,  ne  voyons-nous  pas  ces 
mesmos  deffauts  dans  quelques-unes  des  comédies  les  plus  nou- 
velles ?  M 

Bihliogr.  moUér.,  n»  1519. 

336.  Louis  de  Bourbon,  prinxk  dk  Condk,    dit    le  Grand 
Condé,  né  en  16:21,  mort  en  168G. 

—  J.  Boulanger,  1651.  In-fol.  —  Poilly,  1660.  In-fol. 
—  Nanteuildel.  et  se.  166:2.  In-fol. 

Le  grand  Condé,  qui  avait  tant  d'admiration  pour  les  tragédies 
du  grand  Cornoille,  fut  amené  tout  naturellement  à  éprouver  de  la 
svmpathie  pour  Molière  (jui  les  jouait,  comme  il  les  comprenait, 
avec  beaucoup  de  passion  et  de  grandeur.  Condé,  peu  sympathique 
à  la  comédie  et  surtout  à  la  farce .  ne  dut  apj)récier  Molière  qu'à 
partir  du  moment  oii  celui-ci  eut  aborde  la  comeilie  sérieuse.  C'est 
alors  surtout  que  la  Troupe  du  Palais-Royal  fut  appelée,  en  visite,  chez 
M.  le  Prince,  à  Chantilly  et  au  Raincy.  Condé  se  déclara  haute- 
ment pour  Molière,  dans  les  controverses  religieuses  que  le  Tartuffe 
avait  fait  nnître.  et  il  ne  contribua  jias  peu  à  cbtenir  du  roi  la  per- 
mission de  représenter  cette  pièce,  malgré  la  cal)ale  des  faux  dé- 
vots et  des  ennemis  de  l'auteur.  On  sait  que  ce  prince  pleura  la 
mort  de  Molière. 

337.  Amador-J.-B.  de  Vignerot,  adbé  de  Richelieu. 

—  Daret,  1643.  In-fol.  —  LocJion.  Gr.  in-fol.  —  Michel 
Iji^ne.  In-fol.  —  PoUhj.  In-fol.  —  J.  Morin,  d'après 
Ph  de  Champagne.  In-fol. 

L'abbé  de  Richelieu,  que  le  iiamphlet  de  la  Fatnnt.'ie  Comédienne 
nous  présente  comme  un  des  amants  dArmande  Bcjart  et  amant  à 
beaux  deniers  comptants,  n'en  était  pas  moins  un  des  amis  de  Mo- 
lièro  et  un  de  s»'S  plus  bruy.ants  admiralours.  Le  Registre  de  La 
Grange  nous  apprend  «pic  la  troupe  du  Palais  Royal  allait  souvent 
en  visite  chez  le  grand  seigneur  ecclesiasli»jue  et  (ju'clle  était  tou- 
jours royalement  payée.  Voy.  plus  haut,  n"  278. 
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338.  Jean-François-Paul  de  Gondi,  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  Jean-François  de  Gondi  son  oncle, 
et  cardinal  de  Retz,  mort  en  1679,  à  Tâge  de  66  ans. 

—  Michel  Lasne.  In-fol.  —  G.  Bousselet,  d'après  Ph. 
de  Champaigne.  In-fol.  —  CL  Mellan.  In-fol.  —  Le 
Brun  del.  Bousselet  se.  In-fol.  obi.  —  Nanteuil  se.  1650. 
In-fol.  —  Van  Sehuppen,  1662.  In-fol.  —  Lochon,  166-i. 
In-fol. 

Nous  ne  doutons  pas  des  rapports  de  sympathie  et  d'estime,  qui 
avaient  dû  s'établir  entre  Molière  et  le  Coadjuteur,  dès  l'époque  de 
la  Fronde,  lorsque  Molière  revint,  avec  sa  Troupe  nomade,  à  Paris, 
dans  les  premiers  mois  de  1651,  quand  Gondi  l'eut  emporté  sur  Ma- 
zarin  et  fut  devenu  le  fétiche  des  Parisiens.  On  peut  supposer  que 
cette  Troupe  donna  des  représentations  dans  la  capitale,  qui  était 
alors  au  pouvoir  des  princes  en  rivalité  les  uns  contre  les  autres.  Les 
théâtres  avaient  rouvert  leurs  portes  fermées  depuis  près  de  trois 
ans,  et  l'on  croyait  en  avoir  fini  avec  la  guerre  civile.  Nous 
sommes  même  bien  tenté  d'attribuer  à  Molière  une  mazarinade 
anonyme,  signée  J.  B.  P.  P.  (Jean-Baptiste  Poquelin,  Parisien),  et 
intitulée  :  La  Poix  asseurée  de  In  part  de  Dieu  présentée  nu,  Roi/  Paris, 
Guill.  Sassier,  1651,  in-4  de  8  pages).  Les  événements  amenèrent 
l'échec  et  la  disgrâce  du  cardinal  de  Retz,  mais  Molière  resta  fidèle 
à  cette  illustre  amitié,  et  longtemps  après,  quand  le  cardinal  quitta 
sa  retraite  de  Commercy  pour  venir  passer  quelques  semaines  à 
Paris,  où  il  fut  aussitôt  entouré  par  ses  anciens  partisans ,  M™''  de 
Sévigné  écrivait,  le  mercredi  16  mars  1672  :  «  Nous  tâchons  d'amuser 
notre  cher  cardinal;  Corneille  lui  a  lu  une  tragédie,  qui  sera  jouée 
dans  quelque  temps  {Piilchérie)  et  qui  fait  souvenir  des  anciennes; 
Molière  lira  samedi  Trissotiîi  (les  Femmes  sav mites),  qui  est  une  fort 
plaisante  pièce  ;  Despréaux  lui  donnera  son  Lutrin  et  sa  Poétique.  » 

339.  GuARLES  DE  RiANTS  DE  ViLLERAY,  maître  des  requêtes 
et  procureur  du  Roi  au  Châtelet. 

—  J.  Palignij,  166i.  In-fol. 

Molière ,  sous  le  nom  de  son  libraire  Claude  Barbin,  a  dédié  la 
première  édition  de  l'Etourdi,  en  1663,  à  messire  Armand-Jean  de 
Riants  de  la  Galesière,  procureur  du  roi  au  Châtelet,  qui  était  le 
père  de  Charles  de  Riants  de  Villeray.  Il  est  présumable  que  ce 
procureur  au  Châtelet  avait  rendu  quelque  service  de  procédure  à 
Molière,  ior>s  de  la  ruine  de  l'Illustre  Théâtre,  quand  le  pauvre 
comédien  était  poursuivi  par  ses  créanciers  et  emprisonné  pour 
dettes.  Nous  avons  oublié  de  dire,  dans  notre  Bibliographie,  que  le 
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duc  (le  La  Vallière,  dans  la  Bibliothèque  du  Théâtre  François 
(Dresde,  Michel  Groell,  17G8,  3  vol.  in-8),  cite  une  édition  in-4  de 
Y  Étourdi,  imprimée  à  Paris  eu  1658,  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvée. 

Jii/jliof/r.  yyioliér.,  n»  1. 

3i0.  J.-B.  LuLLY,  musicien,  n6  en  1633,  mort  on  16S7. 

—  Pnubi<^  Mignard  Nie.  dicfus  A  iten^*  pinxit.  Joann.  Lud. 
liovsselet  seul/).  Parisiis  et  ex.  Gr.  in-fol.  —  Jae.  lAibin, 
i()9i.  \x\-M.—  Edelinvk,  1695.  \\\-[o\.—  liomumlln-UA. 
—  Desrue/tcrs.  In-i. 

Dès  que  Lui ly  fut  mort  (22  mars  1G87},  même  avant  ses  obsèques, 
les  épi{:rammes  les  plus  sanjrlantes  attacjuèrent  sa  mémoire  et  firent 
le  procès  à  ses  mœurs.  Voici  une  de  ces  épij,'rammes,  qu'on  peut 
attribuer  à  La  F'ontaine  : 

Quel  donimai^e!  l.e  pauvre  Lully, 
Cet  honun«i  «»n  musiqu»'  accomply 
Et  qui  faisoit  des  airs  si  tendres, 

Il  est  mort  et  fort  regretté 

Mais,  au  inoiDS  s'il  fut  mort  comme  il  l'a  mérité, 
No\is  en  eussions  gardé  les  cendres. 

Un  seul  poëte  se  trouva,  qui,  loin  de  faire  écho  à  ces  outrajres  au 
défunt,  composa  une  pièce  élojjrieuse.  en  verset  en  prose,  qu'il  dédia 
à  une  amie  de  Lully,  la  maréchale  duchesse  de  la  Ferté.  Cette 
pièce,  ([ui  ne  ])arait  pas  avoir  été  imi)rimée,  existe  dans  les  manus- 
crits de  Tralla}:e;  elle  est  intitulée  :  le  TriomijJie  de  Lulli/  (lux 
Chnnips-Elijsérs.  Nous  y  remaniuons  ce  passage,  lorscjue  Polymnie 
se  présente  devant  Apollon  «  et  lui  apj)rend  que  les  ju<:es  (des 
enfers)  ont  remis  à  sa  i)rudence  le  choix  di's  honneurs  «jue  Lully 
méritoit  de  recevoir.  » 

«  Aussitost,  il  fit  assembler  son  Conseil,  qui  fut  composé  des  neuf 
Muses  et  de  deux  poètes  francois  (ju'il  estime  beaucoup,  qui  sont 
Corneille  et  Molière.  A  dire  le  vray,  la  chose  fut  biontost  résolue, 
parce  ([u'on  ne  s'opposa  point  au  dessein  qu'Apollon  avoit  de  don- 
ner à  Lulli  le  prand  Triomphe.  Presque  toutes  les  Muses  avoient 
intérest  à  lui  faire  de  l'honneur,  puisqu'il  leur  en  avoit  tant  rendu, 
les  ayant  fait  admirer  chacune  dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 
qu'elles  ont  inventés.  Corneille  et  Molière  assurèrent  encore  tout  de 
nouveau  le  Dieu  du  Parnasse,  que  jamais  homme  n'avoit  porté  son 
honneur  jilus  loin  (pie  Lulli,  et  que,  jiar  son  art,  il  avoit  fait  admi- 
re»*  dt'S  vers  qui  n'auroient  pas  été  supporl.iblcs  sans  les  ornemens 
de  la  nuisique.  Apollon  donna  donc  les  ordres  nécessaires  pour  ce 
Triomphe.  » 


MOLIÉRESQUE.  131 


341.  Le  même. 

—  Dessiné  par  C.  N.  Cochin,  d'après  le  buste  de  Coîlignon 
et  gravé  par  Aug.  de  Saint-Aubin  en  1110.  Médaillon. In-i. 

Taschereau  dit,  dans  YHist.  de  In  vie  de  Molière  (5^  édit.,  in-8, 
p.  133)  :  «  Il  voyait  aussi  quelquefois  le  célèbre  LuUy.  Il  s'amusait  de 
ses  contes  et  de  ses  bouffonneries,  et  quand  il  voulait  égayer  ses 
convives,  il  disait  à  l'excellent  pantomime  :  «  Baptiste,  fois-nous 
rire!  »  Taschereau  ne  s'est  pas  rendu  compte  de  l'intimité  qui  ne 
cessa  de  régner  entre  Molière  et  Lully,  jusqu'au  jour  où  Lully  abusa 
de  la  confiance  de  son  illustre  ami,  pour  se  faire  attribuer,  à  lui 
seul,  le  privilège  de  l'Académie  royale  de  musique,  en  mars  1672. 
Ils  furent  dès  lors  brouillés,  quoique  Molière  eût  consenti  à  com- 
poser avec  Quinault  la  pastorale  des  Fêtes  de  l'Amour  et  de 
Bacchus,  qui  fut  représentée,  le  13  novembre  1672,  au  théâtre  de 
Bel-Air,  où  avait  été  installée  l'Académie  royale  de  musique. 

Bibliogr.  moliér.y  n»  206. 

Trallage,  dans  ses  notes  manuscrites,  s'est  attaché  à  justifier 
Lully,  en  le  présentant  comme  acquéreur  direct  de  l'ancien  privi- 
lège de  l'Opéra,  que  le  Roi  n'aurait  fait  que  confirmer  :  «  M.  Per- 
rin,  introducteur  des  ambassadeurs  auprès  de  feu  Monsieur  le  duc 
d'Orléans,  ayant  cru  que  les  opéras  pouvoient  estre  introduits  en 
France,  demanda  le  privilège  et  l'obtint.  Il  fit  ensuite  une  société 
avec  tVu  M.  Laml)ert,maistre  de  la  musique  do  la  feue  Reine-Mère, 
dans  laquelle  une  personne  d'une  qualité  distinguée  (le  comte  de 
Sourdeac),  et  qui  avoit  fait  paroistre  sa  magnificence  dans  un  spec- 
tacle qu'il  avoit  libéralement  donné  au  public,  et  dont  il  avoit  fait 
luy-mesme  les  machines,  se  fit  un  plaisir  d'entrer.  Cette  nouveauté 
plut  au  public  et  eut  assez  de  succez.  Mais  enfin  ces  messieurs  s'es- 
tant  brouillez  et  M.  Perrin  croyant  avoir  juste  sujet  de  se  plaindre, 
transporta  son  privilège  à  M.  de  LuUi,  avec  l'agrément  du  Roy.  On 
voulut  l'inquiéter,  mais  ayant  droit  de  celuy  à  qui  appartenoit  véri- 
tablement le  privilège,  la  justice  se  déclara  de  son  costé.  Après 
cela,  le  Pv.oy  luy  accorda  tout  ce  qu'il  put  souliaitor,  pour  rendre 
l'Opéra  considérable.  Ainsi  ceux  (pii  ont  cru  qu'au  préjudice  du 
premier  privilège  le  Roy  en  avoit  donné  un  second  qui  annuUoit  le 
premier,  n'ont  pas  esté  bien  instruits.  Le  Roy  garde  rè(|uité  en 
toutes  choses,  et  si  M.  de  Lulli  ne  se  fust  accommodé  du  privilège 
avec  celuy  à  qui  il  avoit  esté  d'abord  donné,  il  n'en  auroit  pas 
obtenu  un  autre.  » 

3i2.  IsAAC  DE  Ci:nser.\de,  poëte,  membre  de  TAcadémie 
française,  ne  en  1612,  mort  en  1091. 
—  Edeliack  sculp.  In-fol. 
Benserade,  qui  fut  pendant  plus  de  vingt  ans  chargé  do  composer 
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les  ballets  du  roi  et  qui  s'était  fait  en  ce  genre  une  spécialité,  où  il 
croyait  être  sans  rival,  avait  vu  avec  une  certaine  inquiétude  la 
concurrence  dont  le  menaçait  Molière,  très-habile  et  déjà  exercé 
dans  la  composition  des  ballets  ;  car,  outre  le  Ballet  des  Incompa- 
tibles, dansé  à  Montpellier  devant  le  prince  de  Conti,  en  1655, 
Molière  avait  composé  certainement  plusieurs  ballets  de  cour,  pour 
Gaston  d'Orléans,-  et  un  de  ces  ballets,  le  Ballet  des  vrais  moyens 
de  Parvenir,  fut  repris  à  Lyon  en  1654  et  dansé  par  la  troupe  de 
Molière.  Benserade  était  connu  par  ses  bons  mots  et  ses  épi^ram- 
mes  ;  il  en  essaya  contre  Molière,  et  l'on  cite  deux  vers  d'un  inter- 
mède dos  Amaids  innynifiques,  qu'il  avait  parodiés  assez  plaisam- 
ment. Molière  lui  rendit  la  pareille  et  lui  prouva  que  la  partie 
n'était  pas  égale  entre  eux.  Lambert,  qui  faisait  la  musique  des 
ballets  de  Benserade,  et  qui  avait  pour  Molière  un  .sincère  atta- 
chement, acheva  la  réconciliation  entre  les  deux  poètes.  Benserade 
dut  se  souvenir  qu'il  avait  lui-même  proclamé,  dans  ce  quatrain  du 
ballet  des  Muses,  la  supériorité  de  Molière  : 

Le  célèbre  Molière  est  dans  un  grand  éclat  ; 
Son  mérite  est  connu  de  Paris  jusqu'à  Rome. 
Il  est  avantageux  partout  d'être  honnête  homme, 
Mais  il  est  dang'ereux,  avec  lui,  dêtre  un  fat. 

François  de  Callières,  qui  a  vécu  dans  la  société  de  Molière  et  des 
poètes  contemporains,  fait  cet  éloge  de  Benserade,  imprimé  à  la  fin 
de  son  ouvrage  De  la  science  du  monde,  on  1717  : 

Les  Jeux  et  les  Amours  blondins 
Voloient  autour  de  Benserade, 
Et  les  Dieux  enjoués,  badins, 
Le  prirent  pour  leur  camarade. 
Poëte  fécond  et  sans  art. 
Il  laissoit  aller  au  hasard 
Son  génie  heureux  et  facile. 
Les  vifs  et  naturels  portraits. 
Dont  il  enrichit  nos  balots, 
Charmeront  la  Cour  et  la  Ville, 
Et  par  des  traits  hardis  autant  quingonieux. 
Il  sçut  plaire  à  nos  demi-dieux. 

3^3.  PiiiLirPK  QuiNAULT,  poêle  dranialiqiic,   membre  de 
rAcadémie  française,  né  en  1035,  mort  en  1G88. 

—  Edelincksculpsit.  In-fol.  Ses  armoiries  sont  gravées 
au  bas  du  portrait.  Celte  estampe  a  deux  états  :  l'un 
avec  les  armoiries  ébauchées;  l'autre  avec  les  armoiries 
achevées.  —  Soimù/uc.  In-S,  dans  la  collection  d"0- 
dieuvre. 
Quinault  avait  commencé  par  se  mettre  dans  son  tort  à  l'égard 
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de  Molière,  en  lui  prenant  le  sujet  de  VÉtourdi,  avant  que  cette 
comédie  fut  connue  à  Paris,  et  en  y  faisant  représenter  Y  Amant  indis- 
cret ou  le  Maître  (étourdi,  en  IGoi.  Plus  tard,,  Molière  se  vengea  de  ce 
plagiat  :  quand  Quinault  eut  mis  au  théâtre  la  Mère  coquette  ou  les 
Amants  brouillés,  en  1GG4,  il  invita  de  Visé  à  faire,  sous  le  même 
titre,  une  comédie,  en  cinq  actes  et  en  vers,oii  il  mit  du  sien  et  qu'il 
lit  jouer  sur  son  théâtre  du  Palais-Royal  en  1605.  Cette  dernière 
pièce  fut  imprimée  l'année  suivante  [Paris,  Théodore  Girard,  1666, 
in-12).  Ils  se  réconcilièrent  depuis,  car  ils  étaient  faits  pour  s'estimer 
l'un  l'autre.  Quinault  devint  le  collaborateur  de  Molière  et  com- 
posa les  intermèdes  de  Psyché  ;  ce  fut  le  point  de  départ  des  succès 
lyriques  de  Quinault. 

Nous  citerons  ici  l'Eloge  de  Quinault,  mis  en  vers  par  François 
de  Callières  et  publié  à  la  suite  De  la  science  du  monde,  en  1717  : 

Toi  qui,  par  de  tendres  chansons, 
D'une  agréable  symphonie^, 
Et  d'une  touchante  harmonie, 
Sçûs  si  bien  animer  les  sons  ; 
Quinault,  le  plus  parfait  modèle 
De  cette  alliance  si  belle. 
Ton  nom  jamais  ne  périra  ; 
Car  c'est  l'union  poétique 
De  la  Muse  avec  la  Musique, 
Qui  nous  fit  aimer  l'Opéra. 

3ii.  Jean  Berain,  dessinateur  des  Menus-plaisirs  du  Roi, 
né  en  1630,  mort  en  1697. 

—  /.  Vivien  pinx.  Suzanna  Sylvestre  effigies  sculp.  an. 
1711.  Cl.  Bufîos  sculp.  1709.  In-fol. 

Voy.  ci  dessus,  n»  252,  le  Recueil  de  dessins  de  Jean  Berain, 
pour  les  Menus-plaisirs  du  roi.  «  Jean  Berain,  dit  Mariette  dans 
son  Abecedario,  avait  un  talent  singulier  pour  toutes  les  sortes  de 
décorations  et  généralement  pour  tout  ce  qui  étoit  susceptible  d'or- 
nements, qu'il  inventoit  et  qu'il  dessinoit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Jamais  il  n'y  a  eu  de  décorations  de  théâtre  mieux  entendues,  ny 
d'habits  plus  riches  et  d'un  meilleur  goût  que  ceux  dont  il  a  donné 
les  dessins  pendant  qu'il  a  été  employé  par  l'Opéra  de  Paris,  c'est- 
à-dire  pendant  presque  toute  sa  vie.  On  auroit  eu  peine  à  trouver 
une  imagination  plus  féconde  ;  aussi,  n'y  avoit-il  aucune  fest^  de 
conséquence  (jue  l'on  entreprit  sans  le  consulter.  Il  présidoit  à  toutes 
celles  qui  se  dounoient  à  la  Cour.  »  On  peut  aflirmer  que  ce  fut 
Jean  Berain  qui  inventa  les  décorations  et  les  costumes  du  théâtre 
du  Palais-Royal,  lorsque  Vigarani,  le  décorateur  italien,  fit  enlever 
et  détruire,  de  concert  avec  Ratabon,  surintendant  des  bâtiments 
(lu  roi,  les  décorations  et  les  machines  que  le  fameux  Torelli  avait 
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exécutées  pour  le  tliéâtre  du  Petit-Bourbon.  Voy,  le  Bomoji  de 
Molière,  de  M.  Edouard  Fournicr  'Paris,  Dentu,  18G3,  in-12,  p.  96  . 
Trallafre,  dans  ses  Melanj.'^es  inédits,  nous  a  conservé  le  nom  du 
machiniste  du  théâtre  de  Molière  ;  la  note  est  curieuse,  mais  nous 
n'en  citons  que  ce  qui  se  rattache  à  notre  sujet  :  <»  Le  S""  Du  Fort, 
machiniste  ou  décorateur  des  Comédiens  iVancois  à  Paris,  a  deux 
filles  qui  dansent  présentement  à  l'Opéra.  La  cadette  est  assez  jolie 
et  fort  jeune....  L'aînée  Du  Fort  est  aimée  par  le  duc  de  Valenti- 
nois....  Ces  deux  filles  n'étoient  autrefois  que  deux  petites  cras- 
seuses que  M™*'  Molière  souffroit,  par  charité,  au  coin  de  son  feu,  se 
traînant  dans  les  cendres  et  lui  rendant  les  services  les  plus  bas.  Je 
doute  qu'elles  voulussent  maintenant  la  regarder,  tant  elles  le  portent 
haut.  Le  bonhomme  Du  Fort,  leur  père,  enrage  ;  mais  il  faut  pren- 
dre patience,  à  jieine  d'estre  bastonné  par  les  amans.  » 

345.  RoHKRT  Ballahi),  imprimeur  du  roi  pour  la  musique. 
—  linbcrt  /JallfU'd  consi(I(i7'ia'  jurisdicdonis  piwft'ct.  an. 
1606.  Le  Fèvre iiinx.  Cl.  Duflos  sculp.  Gr.  in-fol. 

Molière  était  en  bonnes  relations  avec  la  famille  dos  Ballard  et 
surtout  avec  Robert  Ballard,  qui  avait  un  privilège  du  roi,  datant 
du  xvi"  siècle  et  souvent  confirmé,  (pli  lui  attribuait  exclusivement 
le  droit  d'imjjrimer  tous  les  ouvrages  de  musicjue  et  par  extension 
tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  pouvait  se  rapporter  à  la  musique. 
C'est  ainsi  qu'il  publiait  seul  les  programmes  des  Ballets  de  Cour 
et  les  Relations  des  Fêtes,  auxquelles  la  musique  vocale  ou  instru- 
mentale était  appelée  à  concourir.  Il  y  eut,  cependant,  à  l'occasion 
de  ce  droit  d'impression,  quelques  litiges  entre  lui  et  Molière,  qui 
ne  souffrit  pas  que  ses  pièces,  quoique  jouées  à  la  Cour,  fussent  incor- 
porées dans  les  programmes  des  ballets  et  des  pièces  en  musique. 

liihliorjr.  moUér.,  chap.  V,  n»  190  et  suiv. 

I^^oTA.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  portraits  de  plusieurs  autres 
amis  de  Molière,  que  nous  aurions  voulu  faire  figurer  dans  ce  cha- 
pitre : 

Le  vicomte  du  Buisson,  (jui  s'était  mis  de  la  cabale  contre  V Ecole 
(les  femmes  et  qui  redevint  ensuite  un  des  amis  les  plus  dévoués  de 
l'auteur. 

Le  comte  de  Jonzac,  un  des  convives  du  cabaret  de  la  Croix  de 
Lorraine  ; 

Le  pot'te  Ilesnaut.  un  des  élèves  de  Gassendi,  le  condisciple  de 
Molière  et  de  Chapelle; 

Le  poète  athée  Desbarreaux,  autre  convive  littéraire  du  cabaret 
de  la  Croix  de  Lorraine  : 

L'avocat -poète  Bonaventure  Fourcroy ,  (pii  fit  représenter  la 
comédie  de  Sntirho  Vanrn  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal. 
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Gauthier  de  Costes  de  la  Calprenède ,  auteur  dramatique  ,  à  qui 
Molière  fit  une  avance  de  2U0  livres  sur  une  tragédie  que  ce  poëte 
s'engageait  à  donner  au  théâtre  du  Palais-Royal. 

Jean  Magnon,  un  des  auteurs  de  l'Illustre  Théâtre  et  poëte  tra- 
gique ordinaire  de  la  Troupe  de  Molière. 

Claude  Boyer,  autre  fournisseur  de  pièces  tragiques  et  comiques 
du  théâtre  du  Palais-Royal. 

Le  poëte  Bouillon,  que  Molière  avait  connu  dans  la  maison  de 
Gaston  d'Orléans,  à  laquelle  ce  mauvais  poëte  était  attaché. 

Le  poëte  de  S'  Gilles,  un  des  intimes  de  la  société  de  Boileau, 
de  La  F'ontaine,  de  Molière,  etc. 

Le  poëte  de  Subligny,  auteur  ou  collaborateur  de  la  Fo//e  <7î<e?'e//e, 
comédie  qui  lut  attribuée  à  Molière. 

Le  gazetier  Robinet,  dit  Du  Laurens,  auteur  du  Pnné'jyr'ique  de 
l'École  des  femmes  {Bibliof/r.  tnoliér.,  no  il4G"i. 

Le  poëte  comédien  Charles  Beys ,  le  camarade  de  Molière  à  l'Il- 
lustre Théâtre  et  dans  la  Troupe  des  Béjart,  en  province. 

Le  comte  de  Guilleragues,  ambassadeur  à  Constantinoplc,  un  des 
anciens  habitués  de  la  société  de  Molière  et  do  Boileau.  (On  peut 
supposer  que  l'exemplaire  non  cartonné  de  l'édition  de  1682,  cjui 
revint  de  Constantinoplc  à  Paris,  pour  passer  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  Soleinne,  avait  appartenu  à  Guilleragues. 'i 

Le  comte  de  Modène,  qui  avait  été  un  des  premiers  amants  de 
Madeleine  Béjart,  et  qui  n'en  fut  que  mieux  l'ami  de  Molière. 

Samuel  Chappuzeau,  l'auteur  du  Théâtre  frafiçois ,  qui  renferme 
de  si  précieux  détails  sur  la  Troupe  de  Molière  {Bihlioyr.  inoliér., 
n°  1207),  etc.,  etc. 

Voy.  VHist.  de  In  vie  de  Molière,  par  Taschereau,  5^  édit.  in-8. 


VII 
PORTRAITS 

DE    QUELQUES    ENNEMIS    DE     .MOLIERE. 

346.  François  Aubusson,  duc  de  La  Feuillade,  pair  et 
maréchal  de  France,  colonel  du  régiment  des  Gardes 
Françaises,  mort  en  1691. 

—  Larmessin.  In-i.  —  A  moult.  In-fol. 

C'est  le  duc  de  La  Feuillade,  que  l'on  désignait  généralement 
comme  l'original  du  Marquis  de  la  Critique  de  l'École  des  femmes, 
et  qui,  pour  se  venger  de  l'auteur,  feignit  de  l'embrasser,  dans  une 
galerie  de  Versailles,  lui  saisit  la  tête  à  deux  mains  et  la  lui  frotta 
rudement  contre  les  boutons  de  son  habit,  en  roj)étant  Tarte  à  la 
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crème.  Le  roi  fut  indigné  de  l'injure  faite  à  Molière,  et  déclara  qu'il 
prenait  fait  et  cause  pour  lui  contre  tous  ses  ennemis. 

3i7.  Jacques  de  Souyré,  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte, 
né  en  1600,  mort  en  1670. 

—  P.  Mignardp.  Lenfantsc.  1607.  In-fol. 

Jacques  De  Souvré  était  l'ennemi  de  Molière,  avant  qu'il  se  fût 
déclaré  publiciuement.  sur  le  théâtre  même  où  il  avait  sa  place  de 
spectateur,  l'adversaire  le  plus  hostile  de  l'auteur  de  l'Ecole  des 
fenunes.  Molière  le  railla,  sans  le  nommer,  dans  la  Critique  de  l'École 
des  femmes.  C'est  de  ce  personnage  que  Boileau  s'est  moqué  dans 
ce  vers  de  son  épitre  a  Racine,  où  il  rappelle  la  coalition  des  gens 
de  Cour  contre  cette  comédie  : 

Le  Commandeur  voulait  la  scène  plus  exacte. 

348.  Guillaume  de  Lamgignon,  seigneur  de  Basville,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris,  né  en  1617,  mort 
en  1077. 

—  Nanteuil,  1659.  In-fol.  —  Trois  autres  portraits, 
gravés  par  le  mCme,  1661,  1663  et  1677.  —  Fr.  Poilbj, 
d'après  G.  Le  Brun,  1666.  In-fol.  —  Poilli/,  d'après  Mi- 
gnard,  1666.  In-fol.,  dans  une  Thèse. 

Le  premier  président  de  Lamoignon,  malgré  son  amitié  pour  Boi- 
leau, qui  n'avait  pas  cessé  de  défendre  son  ami,  se  montra  très-hos- 
tile contre  Molière,  à  cause  de  la  comédie  de  Vhnposteur,  que  Bour- 
daloue  lui  avait  signalée  comme  outrageante  pour  la  religion  et  ses 
ministres,  et  qui  fut  arrêtée  à  la  seconde  re|)résentation  ^samedi 
6  août  IbOl),  par  ordre  du  parlement  de  Paris.  L'anecdote  relative 
ette  défense  de  jouer  le  Tarhi/fe,  et  le  mot  de  Molière  i«  M.  le 
premier  président  ne  veut  pas  (pi'on  le  joue  »),  ont  été  vivement  con- 
troverses par  la  criticpie  moderne.  La  lettre  de  Grimarest,  publiée 
par  Taschereau  (.'{c  (-dit.  do  VHisf.  de  In  vie  de  }folirve ,  p.  2'M\  est 
pour  nous,  au  contraire,  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  anecdote, 
Grimarest  ayant  pris  la  peine  d'envoyer  au  premier  président  de 
Lanioignon,  fils  du  magistrat  mis  on  cause  à  l'occasion  du  Tnrtu/fe, 
le  passage  de  la  Vie  de  Molière,  «pli  ri'gardail  la  représentation  de 
cette  comédie.  C'est  un  fait  avère  (jue  Guillaume  do  Lamoignon  avait 
jx'U  de  sympathie  et  de  bienveillance  j)Our  Molière.  Nous  remar- 
(juons,  à  ce  sujet,  que  la  bibliothèque  du  château  de  Bâville  et  de 
rh«>t('l  do  Lamoignon  ne  contenait  pas  une  seule  édition  des  (Kuvros 
de  Molière,  contemporaine  de  l'auteur.  On  ny  voyait  pas  d'édition 
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antérieure  à  celle  de  1734,  en  G  volumes  in-i,  mais  on  y  trouvait  un 
exemplaire  de  dédicace  de  l'ouvrage  de  Grimarest,  publié  en  170o. 

349.  Hardouin  de  Beaumont  de  PÉRÉFixt:,  archcvôquc  de 
Paris,  né  en  1605,  mort  en  1670. 

—  R.  JSanteuil  ad  vivum  pingebat  et  sculpebat.  In-fol. 

Voy.  dans  VHist.  de  la  vie  et  des  ouvr.  de  Molière,  par  Taschereau 
{Paris,  Fume,  1863,  in-8,  p.  165),  le  Mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  contre  Y  Imposteur,  de  Molière,  en  date  du  11  août  1GG7. 

Bibliogr.  moliér.,  no  1215. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  mss.  de  Trallage,  un  sonnet  en  bouts 
rimes  sur  l'archevêque  de  Paris,  sonnet  e[)igrammalique,  qui  jjour- 
rait  être  signé  Molière,  et  qui  doit  dater  de  l'année  1GG7,  où  tous 
les  poètes  se  mirent  à  rivaliser  d'adresse  et  de  savoir-faire  pour 
composer  des  sonnets  sur  des  rimes  proposées,  dont  la  dernière 
offrait  le  mot  bihus,  nouvellement  crée  et  mis  à  la  mode.  Voici  un 
de  ces  sonnets,  dans  lequel  on  peut  soupçonner  (quelque  allusion  à 
ce  Mandement  hostile  à  Molière  et  à  sa  comédie  : 

Un  homme  qui  sans  cesse  a  l'esprit  au  bivouac. 

Qui  prend  la  vérité  pour  un  monstre  d'  Afrir/ne, 

Qui  toujours  des  flatteurs  écoute  la  musique 

Kt  s'égare  partout  et  ab  hoc  et  ab  hac  ; 

Qui  sans  flamme  et  sans  feu  fume  plus  que  tabac  ; 

{Ici  manque  un  vers,  dont  lu  rime  était  brique.) 

Qui  dans  tous  ses  desseins  n'a  fin  ni  politique. 

Et  dans  tous  ses  projets  ne  fait  que  du  mic-mnc  ; 

Qui  pour  les  moindres  maux  se  trouve  sans    remède, 
Qui  se  croit  un  Alcide  et  n'est  qu'un  Ganymède, 

Qui  sur  les  saintes  Lois  ne  fait  que  des  rébus. 

Qui  se  laisse  tourner  comme  on  fait  une  esclanche. 

Qui  ne  sçait  samedy  ce  qu'il  fera  dimanche  : 

C'est  le  grand  Péréfixe  ou  l'homme  de  bibus. 

350.  François  de  Harlay  Cuanvalon,  nomme  archevêque 
de  Paris  en  1671,  mort  en  1695,  àTâge  de  70  ans. 

—  R.  Loclion,  d'après  N.  Loyr,  1659.  In-fol.  —  Van 
Schuppen  del.  et  se.  1659.  In-fol.  —  Lenfant,  d'après 
Champagne,  166i.  In-fol.  —  Nanteuil  del.  et  se.,  1671. 
In-fol.  —  Nanteuil j  l()7o.  Gr.  in-fol. 

L'archevêque  de  Paris  ne  céda  qu'à  un  ordre  secret  de  Louis  XIV,  en 
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enjoignant  au  curé  de  Saint-Eustache  «  de  ne  donner  la  sépulture  au 
corps  de  défunt  Molière,  qu'à  la  condition  que  ce  seroit  sans  aucune 
pompe,  avec  deux  prêtres  seulement,  hors  des  heures  du  jour,  et 
(ju'il  ne  se  feroit  aucun  service  solennel  pour  lui,  ni  dans  ladite 
paroisse  de  Snint-Eustache,  ni  ailleurs,  même  dans  aucune  église  des 
réguliers.  »  L'illustre  mort  resta  donc  sans  sépulture,  depuis  le  ven- 
dredi soir  17  février  (s'il  est  vrai  que  Molière  soit  mort  à  10  heures  du 
soir  et  non  ù  2  hoiircs  ot  demie  du  matin'  juscju'au  mardi  soir  21. 
Le  choix  du  cimetière  de  Saint-Joseph,  où  Molière  fut  inhume,  était 
une  injure  faite  à  sa  mémoire,  car  ce  cimetière,  dépendance  du  grand 
cimetière  des  Saints-Innocents,  avait  été  destiné  surtout  à  recevoir 
les  enfants  morts-nés  qui  n'avaient  pas  été  baptisés.  Mais,  en  déj)it 
«les  défenses  de  l'archevèciue,  qui  ordonna  de  faire  l'inhumation  à 
neuf  heures  du  soir,  c'est-a-dire  en  pleine  nuit,  sans  prêtres,  et  sans 
cierges  allumés,  «  le  convoi  n'en  fut  pas  moins  brillant  et  éclairé, 
dit  Titon  du  Tillet  dans  son  Pnrjinxse  frnnrois  :  tous  les  amis  de 
Molière  y  assistèrent,  ayant  chacun  un  11 am beau  à  la  main.  » 

351.  Louis  Bourdaloue,  jcsuito,  célèbre  prédicateur,   né 
en  163:2,  mort  en  170i. 

—  Elise  C/ieronp.  De  Hoche  fort  se.  ITOi.  —  Et.  Des- 
7'oche?'s,  1703.  In-8.  —  C.  SimonneaUy  d'après  Jouvenet, 
1707.  In-8. 

Bourdaloue,  ami  du  premier  président  de  Lamoignon,  se  montra 
un  des  adversaires  les  plus  violents  de  Molière,  lorsque  celui-ci  vou- 
lut faire  représenter  sur  son  théâtre  la  comédie  du  Tartuffe,  dont 
les  trois  premiers  actes  seulement  avaient  été  joués  devant  le  Roi  à 
Versailles,  pendant  la  fête  des  Plaisirs  de  l'Ile  enchantée,  11  n'atten- 
dit pas  (jue  cette  comédie  fut  représentée  à  Paris  et  imprimée,  i)our 
prononcer  un  sermon  ou  plutôt  un  réquisitoire  contre  l'auteur  et  sa 
comédie,  qu'il  n'avait  pas  réussi  à  faire  interdire  et  condamner  par 
l'Autorité  civile. 

Bihtioyr.  motiér.,  1212. 

352.  François  Guknaut,  médecin  de  la  Reine. 

—  //.  i\antcuil  ad  vivum  pingc.  et  sculpebat.  In-fol. 

Le  médecin  Guénaut ,  (jui  figure  sous  le  nom  de  Macroton  dans 
V Amour  méileàn  y  est  une  des  victimes  que  Louis  XIV  avait  livrées 
à  la  criti(|ue  de  Molière,  au  moment  où  Boileau,  dans  sa  satire  des 
Kinl)arras  de  Paris,  le  désignait  à  la  réprobation  publi<jue  : 

Guénaut,  sur  son  cheval,  en  passant,  m'éclabuussc. 

353.  Antoine  D.vouin  ,   premier  médecin  du   Hoi,   après 
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avoir  été  premier  médecin  de  la  Reine,  mort  en  1696, 
à  l'âge  de  69  ans. 

—  Loir  p.  H.  dans  se.  In-fol.  —  Ri(jaud  p.  Jans  se. 
1693.  In-fol. 

C'est  Molière  qui  se  fit  de  Daquin  un  ennemi  irréconciliable,  en  le 
traduisant  sur  la  scène  avec  sa  figure  et  son  costume  dans  la  comé- 
die de  V Amour  médecin,  où  le  docteur  Tomes  n'est  autre  que  ce  mé- 
decin. On  peut  dire  avec  certitude  que  Molière  avait  été  invité  ou  au- 
torisé par  Louis  XIV  à  dire  au  premier  médecin  du  roi  ses  vérités. 
Voy.  VHist.  de  la  vie  de  Molière,  par  Taschereau,  3e  édit.,  pp.  72  et  suiv. 

354.  Zaciiaiue  Jacob,  dit  Montfleury,  comédien  de  THô- 
tel  de  Bourgogne,  né  en  1600,  mort  en  1667. 

—  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Année  1639.  Rôle 
d'Asdrubal,  tragédie  du  môme  nom.  A.  Bosse  pinxK 
F,  delK  Prud'hon  sculp.  Imprimé  par  Langlois.  In-4.  Ce 
portrait  fait  partie  de  la  Galerie  théàlrale,  de  Bance. 

Molière,  dans  Ylmpromptu  de  Versailles,  avait  tourné  en  ridicule  le 
jeu  des  acteurs  tragiques  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  et  s'était  moqué 
surtout  de  Montfieury,  Celui-ci  ne  se  borna  pas  à  faire  composer  par 
son  fils  V Impromptu  de  l'Hôtel  de  Condé;  il  présenta  au  Roi  une  re- 
quête, dans  laquelle  il  accusait  Molière  d'avoir  éjjousé  sa  propre  fille. 
<(  La  requête  avait  été  présentée  vers  la  fin  de  1663,  dit  Taschereau 
dans  Vllist.  de  la  vie  de  Molière  (3^  édit.,  p.  57;,  et  le  28  février  sui- 
vant, la  duchesse  d'Orléans  et  le  Roi  firent  à  l'accusé  l'insigne  hon- 
neur de  tenir  son  premier  enfant  sur  les  fonts  de  baptême.  » 

355.  M^'°   Bkauchateau    (Madeleine   Du   Bouget),  comé- 
dienne de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  morte  en  1683. 

—  Portrait  peint,  qui  faisait  partie  delà  Galerie  théâ- 
trale de  Soleirol.  Yoy.  le  Catal.  de  1861,  n°  38. 

Molière,  dans  Ylmpromptu  de  Versailles,  avait  imité  M^i»  Beau- 
château  dans  le  rôle  de  Camille,  des  Horacrs,  et  Beauchâteau  dans 
celui  du  Cid,  en  exagérant  les  défauts  de  leur  jeu  et  de  leur  débit  : 
«  Admirez,  disait-il,  après  avoir  déclamé  les  vers  adressés  à  Cu- 
riace  :  Iras-tu,  ma  chère  âme,  etc.,  admirez  ce  visage  riant  qu'elle 
conserve  dans  les  plus  grandes  afflictions.  »  Ce  fut  donc  M"*-'  Beau- 
château  qui  se  chargea  de  souffler  le  feu  parmi  ses  camarades  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  et  qui  finit  par  les  amener  à  partager  son 
ressentiment  contre  Molière.  Voy.  à  la  fin  de  V Impromptu  de  l'Hos- 
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tel  rie  Condé,  par  A.  J.  Montfleury  (Paris,  Pepingué,  1G64,  in-12),  le 
Refrin  (sic)  sur  les  différends  des  Troupes  de  l'Hostel  et  du  Palais. 

356.  Claude  Desciiamps,  sikur  de  Yilliers,  comédien  de 
rilôtel  de  Bourgogne  et  auteur  dramatique,  né  en 
1624,  mort  en  1678. 

—  Portrait,  peint  d'après  nature  (peut-ôtre  apo- 
cryphe), qui  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de 
Solcirol.  Voy.  n"  1  du  Catalogue  de  1861. 

^'illiers  devint  le  chamj)ioii  de  Tllùtel  de  Bourgogne  et  fit  jouer  sur 
ce  théâtre  la  Vengeance  des  Marquis,  ou  liéponse  à  l'Impromptu  de 
Versailles ,  comédie  représentée  avec  succès  le  13  décembre  1GG3. 
Voy.  VHist.  de  la  vie  de  Molière,  par  Taschereau,  3«  édit.,  p.  50. 
«  Molière,  dit-il,  alla  voir  jouer  la  Vengeance  des  Marquis,  sur  un  des 
bancs  alors  placés  des  deux  côtés  de  la  scène.  Son  arrivée  fit  une 
grande  sens^ition,  mais  il  garda  une  très-bonne  contenance,  car 
de  Villiers,  un  de  ses  envieux,  se  trouva  réduit  à  dire  quil  fit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  rire,  ynais  qu'il  Ji'en  avait  pas  Itcnucoup  d'envie.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  selon  toute  apparence,  le  privilège  fut  refusé 
au  libraire  Gabriel  Quinet  pour  l'impression  de  cette  comédie,  qui 
ne  parut  qu'en  16G4  dans  un  recueil  intitulé  :  les  Soirées  des  Auber- 
ges, a  II  y  a  certainement,  dans  cette  comédie,  avons-nous  dit,  en 
reimprimant  la  Vengeance  des  Marquis  dans  la  Collection  molie- 
resque,  des  allusions  perfides  qui  nous  échappent  et  qui  sautait'nt 
alors  aux  yeux  de  tout  le  monde.  » 

Bibliogr.  moliér.,  no  1152. 

357.  DoRiMOND,  auteur  dramatique  etcomédien  duThéAtre 
de  Mademoiselle.  * 

—  Portrait,  en  grisaille  sur  carton  (peut-t'^tre  apo- 
cryphe), qui  a  lait  partie  de  la  Galerie  théàtr.  de  Solei- 
rol.  Voy.  le  Catal.  de  1861,  n"  7. 

Dorimond  fut  un  <les  ennemis  les  jdus  acharnés  de  Molière , 
pni.s(ju'il  le  {poursuivit  encore  après  sa  mort,  en  publiant  des  vers 
injurieux  contre  lui.  Il  avait  fait  partie  de  la  Troujje  de  Mademoi- 
selle (de  Montpensier),  qui  n'était  pas  trop  bienveillante  pour  Mo- 
lière; mais  la  cause  «le  son  ressentiment  fut  la  représentation  du 
Festin  de  pierre  y  (jiii  vint  interrompre  la  vogue  de  la  tragi-comédie 
qu'il  faisait  représenter,  sous  le  même  titre,  avec  un  grand  succès, 
sur  le  Théâtre  de  Mademoiselle. 

llibliogr.  moliér. j  n»»  1200  et  549. 
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358.  Antoine-Jacob  Montfleury,  avocat  et  auteur  dra- 
matique, fils  du  comédien  de  THôtel  de  Bourgogne,  né 
en  1639,  mort  en  1685. 

—  P^  en  pastel  par  Nanteuil.  Dessiné  et  gravé  par  D'El- 
vaux,  1787.  In  12. 

Montfleury  fils  épousa  la  querelle  de  son  père  contre  Molière  et 
répondit  à  Ylmpromptu  de  Versail/es;,  par  V Impromptu  de  l'hôtel  de 
Coudé,  représenté  en  janvier  1G64  sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Voy.  la  notice  qui  précède  la  réimpression  de  cette  pièce 
dans  la  Collection  moliéresque. 

Bibliogr.  moUér.,  n^  1154. 

359.  Gilles  Ménage,  érudit  et  littérateur,  né  en  1613, 
mort  en  1692. 

—  Rob.  Nanteuil  ad  vivuni  faciebat.  In-i.  —  P.    Van 
Schuppen  sculp.  1698.  In-i. 

Ménage,  un  des  gladiateurs  littéraires  les  plus  redoutables  de 
son  temps,  n'osa  pourtant  pas  s'attaquer  à  Molière,  qui  n'avait  au 
cune  sympathie  pour  les  pédants  et  qui  ne  s'en  cachait  pas.  Au 
sortir  de  la  représentation  des  Précieuses  ridicules,  il  prit  Chape- 
lain par  la  main  (c'est  lui-même  qui  le  raconte  dans  le  Meiiagimia)  : 
«Monsieur,  lui  dit-il,  nous  approuvions,  vous  et  moi,  toutes  les 
sottises  qui  viennent  d'être  critiquées  si  finement  et  avec  tant  de  bon 
sens  ;  mais,  pour  me  servir  de  ce  que  saint  Remy  dit  à  Clovis ,  il 
nous  faudra  brûler  ce  que  nous  avons  adoré  et  adorer  ce  que  nous 
avons  brûlé.  »  On  est  fondé  à  croire  quil  donna  lieu  à  Molière  de 
se  plaindre  de  lui  et  d'user  de  représailles,  car  ce  ne  fut  pas  sans 
raison  que  l'auteur  des  Femmes  savofites  le  mit  en  scène  sous  le 
nom  de  Vadius.  Ménage  fit  semblant  de  ne  pas  se  reconnaître,  bien 
que  tout  le  monde  l'eût  reconnu,  mais  on  doit  penser  qu'il  clabauda 
sourdement  contre  Molière,  sans  réussir  à  mettre  les  rieurs  de  son 
côté.  Il  affecta  toujours  de  se  montrer  l'admirateur  et  le  partisan 
de  Molière;  il  lui  fit  même  une  belle  épitaphe,  qui  commence  ainsi  : 

Deliciœ procerum,  totâ  îiotissimiis  aiilà,  etc. 

360.  François  Cotin,  prêtre,  docteur  en  théologie,  prieur 
de  Marly  et  chapelain  du  Roi,  né  en  1604,  mort  en  1682. 

—  Van  Schupen  le  jeune.  Gravure  à  la  manière  noire.  In-i . 

On  sait  combien  Molière,  qui  avait  pris  fait  et  cause  pour  Boileau 
dans  sa  querelle  avec  l'abbé  Cotin,  acheva  de  ridiculiser  ce  mal- 
heureux poète,  en  le  mettant  en  scène  dans  la  comédie  aristopha- 
nesque  des  Femmes  savantes ,  qui  n'est  citée  que  sous  le  titre  de 
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Triff^nfin  dans  1<?  Ropstro  de  Ln  Omnire.  Tascliereau,  dans  son 
Hi.st.  de  la  vie  de  Molière ,  S"  édil.  in-l2.  pp.  170  et  suiv.,  a  réuni 
tous  les  détails  qui  concernent  la  ven{:eance  tardive  de  Molière 
contr»'  Cotin  ;  mais  il  s'est  trompé,  en  disant  (juo  Cotin  avait  dési- 
gne Molière  dans  ces  vers  de  la  Satyre  dm  Snfyre<,  publiée  en  1G66  : 

Despréaux,  sans  argent,  crotté  jusqu'à  l'échiDe, 
S'pn  va  chercher  son  pain  fie  cuisine  en  cuisine; 
Son  Turlupin  l'aiisiste,  et  jouant  de  son  nez. 

Chez  le  sot  campagnard,  gagne  do  bons  dlnés 

On  les  promet  tous  deux,  quand  on  fait  chère  entière. 
Ainsi  que  Ion  promet  et  Tartuffe  et  Molière. 

Les  deux  derniers  vers  cités  prouvent  suffisamment  qtie  le  Tur- 
lupin n'est  pas  Molière,  mais  bien  un  des  frères  de  Boileau. 
nommé  Puymorin  ,  qui  parlait  et  chantait  du  ner,  de  manière  a 
exécuter  une  foulo  d'intermèdes  bouffons.  Le  ressentiment  de  Mo- 
lière à  l'égard  «b*  Cotin  ne  provenait  «pie  des  sermons  di'  ce  prédi- 
cateur, qui,  à  l'occasion  de  la  comédie  du  Tartuffe^  n'avait  éparjrné 
ni  l'auteur  ni  le  comédien.  Ces  sermons  ne  furent  pas  publiés, 
quoi(pie  l'abljé  Cotin  eiJt  recueilli  soigneusement  les  moindres 
pièces  en  vers  ou  en  prose,  qu'il  avait  fait  circuler  dans  la  société 
des  Alcovisles  et  des  Précieuses. 

3fil.  François  Hkdklin,  abbi!'  (rAul)ii:na<',  litlératcur,  né 
en  1601,  mort  en  1676. 

—  /{ousselet ,  [^\^V^.  In-i.  —  Desroc/icrs.  In--i. 

L'ab!)ë  dWubignar,  étant  l'adversaire  acharné  de  Corneille,  ne 
pouvait  pas  être  l'ami  de  Molière.  Il  n'osa  j>nint  écrire  ouv«'rtement 
contre  un  auteur  comique,  (|ui  ne  craipnait  pas  de  traduire  sur  la 
scène  ses  enni'mis  et  ses  envietix,  mais  il  ne  perdit  aucime  occasion 
de  manifester  son  mauvais  vouloir,  et  quand  il  publia  sa  Pratique 
du  tloàtre,  en  lOGlK  il  eut  soin  de  laisser  d;ins  l'ombre  les  comédies 
de  .Molière,  (piil  se  ;.:arda  bien  de  nommer.  Il  avait  des  appuis  con- 
sidéraliles  à  la  Cuur,  et  s'il  n'obtint  pas  la  ])lace  d'intendant  des 
spectacles,  (pi'il  sollicitait,  on  peut  supposer  que  Molière  ne  fut 
pas  étranger  à  cet  échec. 

362.  riAiiRiKi.  m:  Hiiuiktti:,  évr(|ii('  dWiiInn  en  1666,  mort 
en  1707,  à  l'A^e  de  S*i  ans. 

—  Beau  frère  se,  16()7.  In-ful.  —  C/tasleau  se.  In-fol. 

—  Ganlrel  se,  I61)i.  In-fol. 

■  L'abbé  de  Choisy  nous  apprend,  dit  Taschereau  dans  son  Hist.  de 
In  vie  dr  Malirre  (IJ"  edit.,  p.  125),  «pie  Molière,  en  traçant  le  prin- 
cipal rôle  de  Tartuffe,  eut  en  vue  l'alibé  de  Roquette,  depuis  evêque 
d'Autun.  »  L'abbé  de  Roquctto  était  la  créature  et  l'ami  de  la  du- 
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chesse  de  Lonirueville,  qui  devint  dès  lors  très-hostile  à  Molière. 
Cette  épigramme,  attribuée  à  Boileau,  nous  apprend  comment  le  pro- 
totype du  Tartuffe  s'était  fait  une  réputation  de  bon  prédicateur  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 
Prêche  les  sermons  d'autrui  ; 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète, 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

«  M™c  Je  Sévigné,  ajoute  Taschereau,  confirme  pleinement  l'asser- 
tion de  l'abbé  de  Choisy,  quand  elle  écrit  :  «  Il  a  fallu  dîner  chez 
M.  d'Autun  '.le  pauvre  homme!  » 

Nous  ne  résistons  pas  à  la  démangeaison  de  citer  une  épi- 
gramme  inédite,  assez  croustilleuse,  contre  l'évêque  d'Autun,  qui 
s'y  montre  in  natiirnlibus  dans  son  rôle  de  Tartuffe.  Voici  cette 
épigramme,  que  nous  empruntons  aux  manuscrits  de  Trallage  : 

DAuthun,  ce  digne  évesque  expert  en  vénerie, 
Mieux  duit  qu'aucun  prélat  ;i  distinguer  gibier, 
Docte  en  chiens,  en  oyseaux,  en  haute  volerie, 
Hardy,  haut  ii  la  main,  preux  et  bon  cavalier, 
Avecque  La  Moussa^e  estant,  ces  jours  passez, 
Et  tous  deux  ayant  bu  quelque  peu  plus  qu'assez. 
Les  yeux  étincelans  et  de  zèle  et  de  joye, 

Liiy  dit,  tout  transporté 
rius  de  l'ardeur  du  vin  que  de  la  charité  : 

«  Que  n'es-tu  dans  la  bonne  voye  ? 
J'en  donnerois,  dit-il,  ouy,  là,  j'en  donnerois...  » 
11  répéta  ce  mot  plus  de  cinq  ou  six  fois. 
Cherchant  de  quoi  donner  pour  sauver  l'hérétique. 
La  Mnussaye,  à  la  fin,  le  voyant  emi»esché, 
Lny  dit,  voulant  ayder  k  faire  son  marché  : 

«  Donne  moy  tes  c je  me  l'.iis  catholique  !  » 

Alors  ce  bon  prélat,  ayant  un  pou  douté, 

Et  ne  trouvant  point  de  défaite  : 
«  Touche  là.  luy  dit-il.  l'arbiou  1  l'affaire  est  faite, 

Mais  rends-moy  ce  qu'ils  m'ont  coûté.  » 

Lacurne  de  Sainte-Palaye  dit,  dans  sa  tiihlioth.  des  Auteurs 
frnnrnis  (Mss.  à  la  Bibl.  de  l'Arsenal),  que  <>  la  comédie  du  Tartuffe 
fut  faitte  d'après  l'abbé  de  Roquette  sur  les  Mémoires  (jue  Guille- 
ragues,  ami  de  l'abbé  de  Cosnac,  avoit  donnez  à  l'auteur.  » 

363.  Jean  Loret,  poëte,  auteur  de  la  Gazette  en  vers,  morl 
en  Itiiîo. 

—  Mich,  Lasne  se.   Kilti.  Iii-i.  —  \auteuil  del.  et  se. 

1658.  lii-Iul. 

Jean  Loret,  qui  rédigeait  la  Gazette  en  vers  publiée  depuis  sous  le 
tiire  de?  ta  Muse  histnriqur ,  fut  certainement  un  drs  envieux  de  Mo- 
lière les  plus   malveillants  et  les  plus  sournois.  Il  avait  organisé 
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contre  lui  la  conspiration  du  silence  ;  en  parlant,  dans  sa  Gazette,  dos 
représentations  du  Petit-Bourbon  et  du  Palais-Royal,  c'est-à-dire 
pendant  plus  de  quatre  ans,  il  s'abstint  de  nommer  Molière,  soit 
comme  autour,  soit  comme  acteur,  et  la  première  fois  qu'il  le 
nomma,  dans  la  lettre  du  21  mai  IG64,  ce  fut  pour  lui  décocher  un 
trait  perfide,  à  l'occasion  du  Tartuffe,  quand  les  trois  premiers  actes 
de  cette  comédie  seulement  eurent  été  essayés  devant  le  Roi,  sous 
le  titre  de  fUippocrite,  à  la  fête  des  Plaisirs  de  l'Ile  enchantée.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  Lettres  de  Loret  étaient  adressées  à  la 
duchesse  de  Long-ueville  et  que  celle-ci  portait  un  vif  intérêt  à 
l'abbe  de  Rocjueite,  qu'on  avait  désigné  comme  lejîrototype  de  la 
comédie  nouvelle. 

364.  Gkiiaid  de  Cordkmov,  philosophe  et  historien,  mem- 
bre (le  IWcadémie  française,  né  en  10:2(1,  murt  en  168i. 

—  De  Rochefort  se.  1703.  In-4. 

On  peut  affirmer  que  Molière  avait  eu  à  se  plaindre  gravement 
de  Cordemoy,  puisqu'il  l'a  ridiculisé  dans  le  personnage  du  Maître 
de  philosophie,  du  liourgeois  yrntilhomvie ,  où  il  emprunte  des 
phrases  textuelles  à  un  ouvrage  bizarre  de  Cordem(»y,  intitule  : 
Discours  physique  de  in  parole,  qui  avait  paru  en  1G68.  Molière 
fraj)pait  à  la  fois,  dans  cette  critique,  le  protégé  de  Bossuet,  qui 
venait  de  placor  Cordemoy  en  qualité  de  lecteur  ordinaire  du  Dau- 
phin, et  l'admirateur  passionné  de  Descartes,  qui  n'épargnait  pas 
dans  ses  livros  les  Gassendistes. 

365.  Louis    Maimbourg,  jésuite    et  prédicateur,   depuis 
historien,  né  en  1610,  mort  en  1686. 

—  Simoneaii,    KiStî,  d'après  Moclon.  in-i.  —  J/nhrrf, 
16S6.  In-i. 

Les  historiens  <\o  Molière  ne  parlent  pns  de  l'hostilité  que  le 
I*.  Maiml)ourg  avait  fait  éclater  dans  ses  sermons  contre  l'auteur 
du  Tartuffe.  Ils  s'étaient  connus  sans  doute  l'un  et  l'aiitre  chez  les 
Jésuites.  Voici  en  (juels  termes  Antoine  Arnauld,  dans  tm  passage 
de  polémique  anonyme,  caractérisait  ce  fougueux  et  facétieux  pré- 
dicateur :  •<  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'étant  aile  par  hasard  en  la 
chai)elle  du  Collège  «le  Cjerniont,  je  vis  monter  en  chaire  un  homme 
d'une  mine  extraordinaire  et  qui  n'etoit  pas  de  ceux  dont  l'Kcn- 
ture  dit  que  la  sagesse  de  leur  Ame  reluit  sur  1  .    On  ne 

voyoit,  au  contraire,  que   fjerte  dans   ses  yeux.  -tes   et 

dans  tQiit  son  air  ;  et  il  auroil  ete  capable  de  faire  p«'ur  aux  gens,  si 
celte  fierté  n'eut  été  mélec  avec  des  gestes  de  théâtre  qui  tendaient 
à  faire   rire.  »    Cette  citation  fera   mieux    comprendre  une   epi- 
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gramme,  que  nous   avons  trouvée   dans  les  manuscrits  de    Tral- 
lage,  sur  le  père  Maimbourg,  jésuite,  et  Molière,  comédien. 

Un  dévot  disoit  en  colère, 
En  parlant  du  Tartuffe  et  de  l'auteur  Molière  : 

«  C'est  bien  à  lui  de  copier 

Les  sermons  qui  se  font  en  chaire, 

Pour  en  divertir  son  parterre  ! 
—  Paix  :  lui  dis-je,  dévot  :  il  a  droit  de  prêcher, 

Car  c'est  uu  droit  de  représaille 

Que  vous  ne  sauriez  empêcher. 

Ne  croyez  pas  que  je  vous  raille  : 
Je  vais  le  faire  voir  aussi  clair  q<ie  le  jour,  ' 

Et  si  vous  ne  fermez  les  yeux  à  la  lumière, 
Vous  verrez  que  Maimbourg  a  copié  Molière, 

Et  que,  par  un  juste  retour, 

Molière  a  copié  Maimbourg.  >» 

Nota.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  portraits  de  divers  contem- 
porains de  Molière,  que  l'histoire  de  sa  vie  nous  présente  comme  ses 
envieux  rivaux  ou  ses  implacables  ennemis,  savoir  : 

L'abbé  Michel  de  Pure,  qui  avait  composé  une  comédie  des  Pré' 
denses  et  qui  accusa  Molière  de  plagiat,  [liibliogr.  moliér.,  n°  1691.) 

Rosimond,  comédien  du  Marais,  auteur  d'un  autre  Festi?i  de  pierre, 
qu'il  fit  réimprimer  en  Hollande  sous  le  nom  de  Molière  {Bibliogr. 
molie'r.,  n»»  551  et  708). 

François  Châtelet ,  dit  Beauchâteau,  comédien  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, critiqué  dans  Vlmijromptu  de  Versailles. 

Hauteroche,  comédien  et  auteur  du  même  théâtre,  critiqué  égale- 
ment dans  l'Impromptu. 

Boursault,  à  qui  Molière  ne  pardonnait  pas  d'avoir  copié  son  Médc- 
cin  volant  et  qui  se  tit  le  champion  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  en  y 
faisant  représenter  la  comédie  du  Portrait  du  peintre  {Bibliogr. 
moliér.,  n»»  1147  et  545). 

Bandeau  de  Somaize,  l'auteur  de  la  Pompe  funèbre  de  Scnrron,  de 
la  comédie  des  Véritables  Précieuses,  et  de  divers  autres  ouvrages 
contre  Molière.  {Bibliogr.  moliér.,  no«  1141  et  suiv.,  1193  et  suiv.) 

C.Jaulnay,  auteur  de  V Enfer  burlesque  [Bibliogr.  moliér.,  n"  1196 
et  suiv.1. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  auteur  de  la  comédie  d'Elomire  hj- 
pocondre  et  delà  Critique  du  Tartuffe  {Bibliogr.  moliér.,  n"»  1159  et 
1157). 

Chevalier,  comédien  ihi  Marais,  auteur  de  la  comédie  des  Amours 
de  Calotin,  etc.  {Bibliogr.  tnoliér.,  n"  544.) 

Le  comédien  Marcel,  auteur  du  Mariage  smi^  uKuuigr^  reconcilié 
depuis  avec  Molière  [Bibliogr.  moliér.,  n»  llGl). 

Pierre  Roulle,  cure  de  Saint-Barthélémy,  auteur  du  Boy  glorieux 
au  monde  {Bibliogr.  moliér.,  n^  1209). 

Le  sieur  de  Rocheraont,  avocat.  {Bibliogr.  moliér.,  n»»  1211  et  suiv.) 
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VIII 

IM)U  TRAITS 

DES  COMÉDIENS   ET  DES  COMÉDIENNES 

DK    LA    TKOll'E    DK    MOLIÈRE. 

36t).  Galerie  historique  des  Portraits  des  Comédiens  de 
la  Troupe  de  Molière,  ^Tavés  ù  l'eau  forte  sur  des  doru- 
ments  ronteinporains,  par  Frédéric  HilU-niacher.  Aver 
des  détails  biographiques  succincts  relatifs  ;\  chacun 
d'eux.  Dédié  ù  la  Comédie  Françoise.  Lyon^  Aicolas 
Sc/ieuring,  iS.'iS,  in-8,  avec  3:2  portraits. 

Nous  donnons  ci-aprës,  en  conférant  les  recherches  l»ioj?ra- 
phi(|U«'s  (!«'  M.  Fr»'«l»'ric  Hillemaclier  avec  l'admirablp  Dicfiontiairc 
(le  hio(jraj)}ào  et  (i'/iistuirc,  j)ar  A.  Jal,  la  description  des  portraits 
qui  composent  cett<»  curieuse  Galerie,  formée  avec  soin  d'après  les 
trop  nombreux  orij:inaux  (jue  possédait  Soloirol  et  dont  malheureu- 
sement l'authenticité  n'a  pas  ete  toujours  bien  établie.  Nous  tlovons, 
de  préférence,  décrire  ces  portraits,  sur  la  seconde  édition  de  Tou- 
vrap»  {Li/oti,  Sic.  Scheuriny,  1869,  in-8),  augmentée  d'un  portrait, 
M.  Hilleniacher  ayant  retouché  et  souvent  gravé  à  nouveau  plu- 
sieurs autres  portraits,  qu'il  a  tlatés  »!.•  1867  et  1868,  |>our  les  dis- 
tinguer des  anciens,  en  nioiliriant  surft»ut  les  costumes. 

Ces  portraits,  d'un  travail  si  précieux  et  si  intelligent,  ont  été 
tires  à  part,  sur  différents  papiers  de  luxe. 

Bibliugr.  moliér.,  n»  1127. 

Quant  à  la  Gnlerir  thèâtrnïe,  ou  Coilfction  rfrs porh'oits  en  pied  des 
jnincipnux  Acteurs  qui  ont  figuré  ou  qui  figurent  sur  les  tix)is  pre- 
miers Thédtres  de  In  cnpiinie  ^l'aris,  Bance  aine,  1812-1823,  2  vol. 
in-4  avec  96  pi.  color.  au  pinceau),  elle  ne  renferme  qu'un  portrait 
do  Molière  on  costunio  de  théâtre  et  un  seul  portrait  appartenant 
aux  Cometliens  de  sa  Troupo. 

Ces  Comédiens,  ou  du  moins  la  plupart,  menaient  une  conduite 
réndiëre  et  vivaient  honorabUment,  «ju'ils  fussi-nl  maries  ou  n»)n  ; 
ri'^^'liHo  n'avait  jamais  songe  à  les  excommunier  ni  a  leur  reluser 
la  8ej)ulture  chrétienne;  ce  fui  la  représentation  de  Tartuffe,  qui 
changea  tout  cela  et  qui  leur  donna  dans  la  société  une  position 
équivoque,  qu'ils  ont  gardée  jusqu'à  la  Révolution.  Jean-Nicolas  de 
Trallagc,  que  sa  parenté  avec  le  lieutenant  de  police  Nic.-Oabr.  de 
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La  Reynie  mettait  à  même  de  bien  savoir  les  choses  et  qui  d'ail- 
leurs fut  lié  avec  les  Comédiens  de  la  Troupe  de  Molière  et  ceux  de 
la  Troupe  italienne  du  Palais-Royal,  fait  en  ces  termes  leur  éloge, 
dans  ses  notes  manuscrites  : 

«  Il  y  a  d'honnestes  gens  dans  toutes  les  conditions,  mais  ordinai- 
rement en  petit  nombre.  Quoique  les  Comédiens  soyent  décriez  parmi 
certains  caffars,  il  est  certain  néanmoins  que,  de  mon  temps,  c'est- 
à-dire  depuis  25  ou  30  ans,  il  y  en  a  eu,  et  même  il  y  en  a  encore, 
qui  vivoient  bien  régulièrement  et  même  chrestiennement,  sçavoir  : 

Le  sieur  Molière  ; 

Le  sieur  La  Grange  et  sa  femme  ; 

Le  sieur  de  Viller  (de  Villiers)  ; 

Le  sieur  Poisson,  le  père,  et  sa  femme  ; 

Le  sieur  Beauval  et  sa  femme  ;  • 

Le  sieur  Raisin  l'aîné  ; 

M^ac  Raisin,  femme  du  sieur  Raisin  le  cadet,  autrement 
M"?*^  Longchamp  ; 

Arle(iuin,  défunt,  sa  femme  Aularia  et  ses  deux  filles,  Isabelle  et 
Colombine  ; 

Le  sieur  Angelo  eu  le  docteur  Balouardo  ; 

Le  sieur  Michèle  Fracasani  ou  Polichinelle  ; 

Le  sieur  Pierrot.  » 

367.  Marie-M.\deleink  Béjart,  l'aînée  des  Bcjart,  fille  de 
Joseph  Bcjart,  sieur  de  Belleville,  écuycr,  huissier  des 
eaux  et  forêts  de  France,  et  de  damoiselle  Hervé  ;  comé- 
dienne et  fondatrice  de  rillustrc  Théâtre  avec  ses  frères 
et  Molière;  née  en  1618,  morte  en  1672. 
—  Portrait  ovale,  peint  en  buste. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol.  Voy. 
le  Catalogue  18G1,  no  41. 

Madeleine  Béjart  était  la  maîtresse  en  titre  du  baron  de  Modène 
(Esprit  de  Raymond  de  Monmoiron),  gentilhomnip  de  Gaston  d'Or- 
léans, lorsqu'elle  créa  V Illustre  Théâtre  en  lti43  et  qu'elle  y  fit 
entrer  Molière,  âgé  de  21  ans,  qui  l'aimait.  Madeleine  paraît 
avoir  été  très-galante  ;  elle  devait  être  assez  belle  et  pleine  de  sé- 
ductions, quoique  rousse,  ce  qui  n'était  pas  un  agrément  et  un 
motif  de  succès  en  ce  temps-là.  Mais  elle  avait  un  autre  charme 
auquel  Molière  put  être  sensible  :  elle  s'occupait  de  poésie  et  de 
littérature  ;  on  connaît  d'elle  ces  vers  adresses  à  Rotrou.  sur  sa 
tragédie  d'Hercuh'  mourant  (Paris,  Toussainct  Quinet,  1G36,  in-4)  : 

Ton   Hercule  mourant  te  va  rendre  immortel  ; 
Au  Ciel  comme  eu  la  Terre,  il  publiera  ta  ^'loire, 
Kt,  laissant  icy  bas  un  temple  à  ta  mémoire, 
Sun  bûcher  servira  pour  te  faire  un  autel. 
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La  trnflition  du  Théâtre  veut  qu'elle  ait  fait  représenter  une  ou 
deux  romédies  de  sn  composition,  en  province  ou  à  Paris.  Le 
Rejiristre  de  La  Oran^'e  cite  seulement  une  pièce,  qu'elle  avait 
rncrommodée.  Elle  fut  réellement  associée  avec  Molière,  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort,  et  pourtant  ils  ne  vivaient  pas  en  trop  bonne 
intoUipence,  quand  elle  fut  devenue  vieille.  Voy.  V Impromptu  de 
Versailles,  scène  première.  Elle  joua  d'abord  les  reines  et  les  prin- 
cesses ;  plus  tard,  les  soubrettes  et  les  rôles  ridicules.  Elle  laissa 
toute  sa  fortune  à  la  femme  de  Molière,  qu'on  ;  >'ur  et 

(jui  serait  plutôt  sa  tîlle.    Brossette   le  iledare  d  .     noires 

sur  Despréaux  :  «  M.  Despréaux  m'a  dit  que  Molière  avoit  été 
amoureux  premièrement  de  la  comédienne  Béjart,  dont  il  avoit 
épousé  la  fille.  » 

368.  Lk  même. 

—  Mademoiselle  licjart.  Comédie  françoisc.  ll)4o-l(l7*2. 
/'>,  milemncher  se.  a<i.  f.  IStiT;  d'apiH'^s  un  ancien  por- 
trait peint  fi  riiiiile.  Gravé  i\  Tcau-forte.  pour  la  Galerie 
liiatorique  de  la  Troupe  de  Molihe. 

Madeleine  avait  eu  une  grande  réputation  de  comédienne  à  Paris, 
avant  la  chute  de  Vlllustre  Théâtre.  Cette  réputation  la  suivait  en 
province,  comme  on  peut  laffirmer  d'après  l'epilre  d»-  "^î  n.   en 

tête  de  la  trai^'cdie  de  Josnpftnt,  jouée  à  Bordeaux  et  li  a  duc 

il'Epernon,  gouverneur  de  Guyenne.  «  Cette  protection  et  ce  se- 
cours, Monsei|nieur,  dit-il,  que  vous  avez  donnes  à  la  plus  mal- 
heureuse et  à  lune  des  plus  intéressantes  comédiennes  de  France, 
n'est  pas  la  moindre  action  de  votre  vie.  »  C'était  l'epoquf»  où  le 
baron  de  Modène  avait  abandonne  la  Bejart  et  l'enfant  qu'il  avait 
eu  d'elle,  pour  suivre  le  duc  de  Guise  dans  son  expédition  de 
Naples.  Tallemanl  des  Réaux.  l'auteur  de  la  Fnmeime  Cui  '  '•. 
et    Bayle  sont   les    seuls    contempi»rains    qui    parlent    d-  i- 

brahjps  palanteries  de  la  Bejart,  pendant  sa  jeunesse.  Nous  ne 
tr(»uvons  qu'un  témoignage  un  peu  vajfue  de  ces  galanteries  dans 
le  Herueit  de  diverses  poésies  héroïques  et  burlesques,  recueillies  par 
le  sieur  T.  Lhermite  {Paris,  !'•  G.  Loyson,  1652,  in-4,  p.  64)  : 

Réponse  à  la  lettre  d^  M.  H. 

Que  de  puissnntii  efTorU  par  de  ai  foibles  ani)<'!i, 

Si  par  me.1  soupirs  f>t  rnca  larm<»i 
Ce  beau  cœur  se  r<^<)uit  sous  les  traiu  de  pitié, 
Kt  s'il  cont;oit  pour  m«\v  tjtjelqu»»  peu  d'amitié  ! 
Mais,  ô  divin  objot  dont  timn  Ame  est  ))lex<ti^e, 
Vn  rest"  de  soupçon  deni*»ur»»  en  ma  pensée, 

Si  pour  me  l'oter  de  re<<prit 
Je  ne  lis  dans  toi  jeux  ce  que  ta  raaio  m'écrit. 
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Madeleine  Béjart  avait  eu,  en  1638,  avant  de  se  lier  avec  Molière, 
une  fille  reconnue  par  son  amant  le  baron  de  Modène,  qui  donna 
pour  parrain,  à  cette  fille  naturelle,  son  fils  légitime,  âpre  de  8  ans. 
Voici  l'acte  «le  baptême,  dans  lequel  on  a  voulu  voir  celui  d'Ar- 
raande  Béjart,  sous  un  autre  nom  :  «  Onzième  de  juillet  (1638\  fut 
baptisée  Françoise,  née  du  samedy  troisiesme  de  ce  présent  moys, 
fille  de  messire  Esprit  Raymond,  chevalier,  seiprueur  de  Modène  et 
autres  lieux,  chambellan  des  affaires  de  Monsei.LTieur,  frère  unique 
du  Roy,  et  de  damoiselle  Magdeleyne  Béjart,  la  mère,  demeurant 
rue  Saint-Honoré  ;  le  parrain  Jean-Baptiste  de  l'Hermite,  escuyer, 
sieur  de  Vauscelle,  tenant  pour  messire  Gaston-Jean-Baptiste  de 
Raymond,  aussi  chevalier,  seigneur  de  Modène  ;  la  marraine» 
damoiselle  Marie  Hervé,  femme  de  Joseph  Béjart,  escuyer.  »  Jal, 
qui  a  cité  cet  acte,  après  Beffara,  en  tire  cette  induction  que  le 
père  de  l'enfant  assistait  en  personne  au  baptême.  Voy.  Dict.  de 
ôiof/rnp/iic  et  rrhistoirc,  p.  179.  Vingt-sept  ans  plus  tard,  en  1665, 
Madeleine  Béjart  tenait  sur  les  fonts  ,  avec  M.  de  Modène,  une 
fille  de  Molière  et  d'Armande  Béjart.  A  cette  époque,  malgré  la 
dénonciation  de  Montfleury,  portée  devant  le  roi  deux  années 
auparavant,  personne  n'eût  osé  publiquement  accuser  Molière  d'avoir 
épousé  sa  propre   tille. 

369.  Geneviève  Béjart,  dite  Mademoiselle  Hervé,  sœur 
de  Madeleine,  née  en  16:2(,  morte  en  1()75;  elle  avait 
épousé  en  premières  noces  Léonard  de  Loménie  de  La 
Villaubrun,  et  en  secondes  J.-B.  Aubry  des  Carrières. 

—  Madviuoiselle  Ilt'rvé.  Comédie  française.  ir)o8-1673. 
Fr.  Hillemacher,  ItitiS;  d'après  un  ancien  dessin,  au 
trait.  Gravé  à  Teau-forte,  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molière. 

M"o  Hervé  avait  débuté  d'abord  à  l'Illustre  Théâtre  ;  elle  suivit 
sa  sœur  et  ses  frères  en  province  et  resta  au  théâtre  jusqu'à  son 
décès.  Elle  jouait  les  soul)rettes  et  les  utilités.  Voy.  V Impromptu 
de  Versailles,  scène  première.  Après  la  mort  de  Molière,  elle  fut 
compromise,  ainsi  (jue  son  second  mari  J.-B.  Aubry,  dans  un 
épouvantable  procès,  oii  Lully  était  en  cause.  Voy.  Uihliogr.  moliér., 
ro  1170.  Voici  son  extrait  mortuaire  retrouvé  par  A.  Jal  dans  les 
Registres  de  Saint-Sulpice  :  «  Le  quatriesme  jour  de  juillet  1675, 
a  esté  faict  lo  convoy,  service  et  enterrement  de  (roneviefvL'  Béjart, 
aagee  de  quarante-quatre  ans,  femme  de  M.  Aubry,  paveur  ordi- 
naire du  Roy  et  luu  des  entrepreneurs  du  pavé  de  Paris,  morte  le 
3«î  du  présent  mois,  rue  de  Seyne,  à  l'hostel  d'Arras,  et  ont  assisté 
aud.  enterrement  Jean- Baptiste  Aubry,  son  mary,  et  Louis  Béjart, 
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Lespiiizê,  lieutenant  î\u  répiraent  de  la  Ferté,  son  frëre,  et  plusieurs 
autres  amis  de  l.i  iletTuacte. 

370.  JosEPU  Béjart,  l'aîné,  un  des  fondateurs  de  Vlllustre 
Théâtre,  né  vers  1617,  mort  en  1659. 

—  J.   Bejdvt   l'aisné.    Coittèdie   françuise.    1645-1659. 

Fr.  Ilillemachersc.  aq.  f.  1S57  ;  d'ap^^s  un  petit  portrait  h 

l'aciuarelle.  Gravé  i\  l'eau-furle,  pour  la  (uderic  historique 

de  la  Troupe  de  Molière. 

Joseph  Béjart ,  qui  jouait  les  premiers  rôles  de  la  tra«»édie, 
quoique  bègue,  et  qui  surtout  administrait  les  affaires  de  la  Troupe, 
avait  amasse  un  trésor  en  numéraire  :  on  trouva,  chez  lui,  après  sa 
mort,  2i,000  ecus  en  or.  Son  Recueil  heraldic^ue  des  Seijjrneurs 
barons  des  États  «le  Lanj.niedoc,  imprimé  à  Lyon  en  l65.'i-57,  prouve 
qu'il  avait  de  l'instruction.  La  dédicace  du  livre  au  prince  de  Conti 
pourrait  bien  éire  de  Molière.  Voy.  la  Jeunesse  de  Molière,  par  le 
bibliophile  Jacob,  p.   116  et  suiv. 

371.  Lk  mi-mk. 

—  Portrait  en  buste,  i)eint  en  {^'risaille,  d'après  nature. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol.  Voy. 
n®  C  du  Catalogue  de  1861. 

37^2.  Loris   Hkjaut,  le  cadet,*  dit   l'Kguisé,   né   en   1630, 

mort  en  1678. 

T,  liejnrt,   le  cadet.   Comédie  françoise.   16  45-1670. 

F.  Ilillemacher  se.  1 S57  ;  d'après  une  miniature  du  temps. 

firavé   c\    Teau-forte,    poui*  la    Galerie   historique  de  la 

Troupe  de  Molière. 

Louis  Béjart  avait  fait  partie  de  la  Troupe  «le  M«)lièie.  en  pro- 
vince; il  remjdissait  les  troisièmes  nMes  dans  le  tragique;  on  viùt, 
«lan»  la  «listribution  des  rôles  d'Andromède,  en  1651,  qu'il  en  jouait 
«leux  ou  trois  alt«'rnativemenf  ;  dans  le  comique,  il  fxcellait  à 
jouer  les  valets.  11  prenait  le  titre  û'ingi^nirur  ordinaire  du  roi;  il 
avait  été  officier  au  régiment  de  la  Ferté,  comme  le  qualifie  son 
acte  de  décès. 

373.    liK   M(^MK. 

—  Béjart,  dan^  le  r6le  de   la  Flèc  lu»,  de  V Avare.  En 


MOLIÉRKSQUE.  151 


pied  et  debout,  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Année 
1580.  Lithogr.  signée  //^°  L.  Lithorjr.  de  Delpech. 
In-fol. 

N"  68  des  Costimm  de  théâtre  de  1670  à  1820,  par 
H***  Lecomte.  L'original  n'est  pas  indiqué.  En  tout  cas, 
la  date  de  1680  doit  ôtre  changée,  Béjart  le  cadet  étant 
mort  le  13  octobre  1678. 

L'Eguisé  avait  créé  le  rôle  de  la  Flèche,  dans  VAvnre.  Harpagon 
disait  de  lui  :  «  Je  ne  me  plais  point  à  voir  ce  chien  de  boiteux-là  !  » 
parce  que  cet  acteur  était  boiteux,  par  suite  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  jambe,  en  séparant  deux  hommes  qui  se  battaient 
à  l'épée.  Son  surnom  de  l'Eguisé  venait  d'un  de  ses  rôles  que 
nous  ne  connaissons  pas,  quoiqu'il  se  qualifiât  de  siru}'  de  l'Effiiisé, 
dans  les  actes  de  l'Etat  civil. 

On  lit  dans  le  Registre  de  La  Grange,  sous  la  date  de  1670  :  «  Le 
sieur  Béjart,  par  délibération  de  toute  la  Troupe,  a  esté  mis  à  la 
pension  de  1,000  liv.  et  est  sorty  de  la  Troupe.  Cette  pension  a 
esté  la  première  establie  à  l'exemple  de  celles  qu'on  donne  aux 
acteurs  de  la  Troupe  de  l'Hostel  de  Bourgogne.  Le  contrat  en  a 
été  passé  pardevant  M"  Levasseur,  rue  Saint-Honoré,  près  de  la 
barrière  des  Sergents.  »  La  minute  de  ce  contrat,  écrit  sur  par- 
chemin, est  conservée  chez  le  successeur  de  M^  Levasseur,  ku^uel 
demeure  encore  rue  Saint-Honoré,  près  de  l'église  Saint-Iloch. 
Cette  pièce  est  un  curieux  document  pour  l'histoire  de  la  Troupe 
de  Molière  et  mérite,  à  ce  titre,  d'être  reproduite  intégralement  : 

Furent  jjresents  Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière  ;  damoiselle 
Claire-Gresinde  Béjart,  sa  fenmie,  de  lui  autorisée  ;  damoisello 
Madeleine  Béjart,  tille  majeure  ;  Edme  Villequin,  sieur  de  Brie  ; 
damoiselle  Catherine  Leclerc,  sa  femme,  de  lui  autorisée  ;  damoi- 
selle Geneviève  Béjart  de  La  Villaubrun,  demeurant  Place  du 
Palais-Royal  ;  Charles  Varlet  de  La  Grange,  demeurant  rue  Saint- 
Honoré;  Philibert  Gazeau,  sieur  Du  Croisy,  demeurant  susdite  rue  ; 
François  Lenoir,  sieur  de  La  Thorillière,  et  André  Hubert,  demeu- 
rant aussi  rue  Saint-Honoré,  es  même  paroisse  Saint-Germain 
l'Auxerrois  ; 

Tous  faisant,  comj)Osant  le  cor[)s  de  la  Troupe  du  Roi  représen- 
tant dans  la  salle  du  Palais-Royal,  rue  Saint-Honoré,  paroisse 
Saint-p]ustacli(',  d'uno  part  ; 

Et  Louis  Béjart,  ci-dovant  comédien  en  ladite  Troupe,  demeurant 
rue  Frementeau,  d'autre  part  ; 

Lesquelles  parties  ont  accordé  entre  elles  ce  qui  en  suit  : 

C'est  a  savoir  (pi'en  conséquence  de  ce  que  ledit  Louis  Béjart 
.se  retire  de  ladite  Troupe,  et  (|ue  pour  ce  faire  il  la  requiert  de  lui 
donner  une  pension  viagère  pour  vivre  avec  honneur,  sans  pouvoir 
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être  saisie  par  f|ui  que  ce  soit,  et  lui  être  destinée  pour  ses  aliments, 
ce  que  ladite  Troupe  lui  avoit  accordé,  avoit  promis,  comme  elle 
promet  i)ar  ces  présentes,  tant  par  ceux  que  par  celles  qui  la  com- 
posant et  la  composeront,  et  qu'elle  subsistera  en  ladite  salle  du 
Palais-Royal  ou  on  autre  lieu  en  cette  ville  de  Paris,  en  cas  d'acci- 
dent ou  de  chan;;enienl,  de  bailler  et  jiayer  audit  Louis  Béjart,  ce 
acceptant,  mille  livres  de  pension  viagère  payable  aux  quatre 
quartiers,  le  premier  échéant  au  dernier  juin  j)rochain.  et  contiuui-r 
tant  et  si  longuement  que  ladite  Troupe  subsistera  en  la  manu  le 
que  dessus  ;  laquelle  pension  lui  servira  d'aliments,  et  ne  pourra 
être  saisie  en  façon  quelconque  par  qui  que  ce  soit,  le  tout  à  con- 
dition que  ledit  corps  de  Troupe  subsiste  et  qu'il  ne  se  dissolve 
point  ;  et  rupture  d'icelle  arrivant  sans  se  pouvoir  reunir,  ladite 
pension  n'aura  plus  cours;  et  en  cas  (jue  (juelqu'un  desdits  acteurs 
ou  actrices  se  retirent  de  ladite  Troupe,  soit  pour  entrer  dans  une 
autre  troupe  ou  pour  quitter  tout  à  fait  ladite  Comédie,  il  sira 
entièrement  décharge  de  ladite  pension  viagère,  de  laquelle  seront 
chargés  ceux  qui  entreront  en  leurs  places,  ou  le  reste  de  la  Troupe, 
en  cas  qu'il  n'y  en  entre  point.  Kt  pour  l'exécution  des  présentes, 
lesdites  parties  élisent  leur  domicile  en  la  maison  de  ladite  damoi- 
belle  Madeleine  Bejart,  rue  Saint-Honoré,  sus-déclarée,  auquel  lieu 
promettant,  obligeant  et  renonçant. 

Fuit  et  passé  audit  Palais-Royal,  l'an  1670,  le  seizième  jour 
d'avril. 

Suivent  les  signatures. 

Il  faut  remarquer  que  Molière  n'a  pas  pris,  dans  sa  signature,  la 
particule  nobiliaire  qui  lui  est  attribuée  dans  l'acte,  et  qu'il  a 
signé  :  J.  II.  P.  Molière. 

Louis  Hejart  motirut,  sept  ans  après,  comme  nous  l'apprend  le 
Registre  mortuaire  de  Saint-Sulpice  :  «  Le  (juatorze  octobre,  Louis 
Hejart,  sieur  de  Léguise,  officier  au  régiment  de  la  Ferté,  dge  d'en- 
viron qtiarante-cin(|  ans,  mort  le  treize,  rue  Ouénégaud.  au  logis 
du  sieur  Mecard,  marchand  chandelier,  et  ont  assisté  à  son  enter- 
rement .Ifan-Raptiste  Aubry  et  Isaac  François  Ouérin,  beaux- 
frères  du  ilctlunct.  »> 

374.  Edmk  ViLLKOViN.  siKi'RDi:  nnii;,  (pii  avait  fait  partie  de 
la  Troupe  (le  Molière  en  province,  mort  en  lH7(i. 

—  Dr  lirir.  CumviUe  Inmçuhe.  n).S3-!rt73.  /•'.  //l'ilnnn- 
cficrsc.  lS;i7:  d'après  l'estampe  de  J.  Sauv(^,  sur  le  des- 
sin de  P.    Hrissarl.  (iravè  à  l'eau-forte,  pour  la  Galerie 
historùjue  de  la  Troupe  de  Molière. 
Le   sieur  de    Rrie    n'avait    aucun   talent    et  jouait  les   utilité»; 
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Molière  ne  le  conservait  dans  la  Troupe  que  pour  y  garder  Mi'e  de 
Brie,  sa  femme.  De  Brie  était,  comme  mari,  le  plus  accommodant 
dos  hommes,  mais  il  avait,  du  reste,  le  caractère  difficile  et  querel- 
leur. Molière  ne  l'a  pas  fait  figurer  dans  V Impromptu  de  Versailles. 
Après  la  mort  de  Molière,  lorsque  les  Comédiens  du  Marais  vinrent 
se  joindre  à  ceux  du  Palai.s-Royal,  on  n'eut  garde  de  toucher  à 
la  part  entière  de  De  Brie,  mais  la  veuve  de  Molière  qui  était,  à 
vrai  dire,  la  directrice  de  l'ilotel  Guénégaud,  exigea  que  M^'c  De 
Brie,  son  ancienne  rivale,  n'eût  qu'une  demi-part.  Voy.  la  notice 
de  M.  Ed.  Thierry,  en  tête  de  l'édition  du  Registre  de  La  Grange. 

375.  Le  mkmk. 

—  Petit  portrait  en  buste,  peint  sur  cuivre,  dans  un 
cadre  noir  à  cercle. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol.  Voy. 
le  Catalogue  de  18GI,  n»  131. 

376.  Catherine  le  Clerc  du  Rozet,  dite  M''°  de  Brie, 
morte  très  âgée  en  1701.  Elle  avait  lait  partie  de  la 
Troupe  de  Molière  à  Lyon. 

—  Mademoiselle  de  Brie.  Comédie  françoise.  1653-1673. 
/'.  Uillemachcr  se.  1857;  d'après  une  niiniatuic  du 
temps,  peinte  sur  cuivre.  Gravé  à  l'eau-l'orte,  pour  la 
Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Beauchamps,  dans  les  Particularités  de  la  vie  de  quelques  Comé- 
diens (à  la  tin  de  ses  liecherchcs  sur  les  théâtres  de  Fronce)^  fait 
ainsi  le  portrait  de  la  demoiselle  de  Brie  :  «  Elle  étoit  jolie,  bien 
faite,  bonne  actrice  dans  le  comique  et  dans  le  tragique,  où  elle 
faisoit  les  premiers  rôles  ;  elle  dansoit  et  chantoit  très-bien.  » 

M'ie  de  Brie  eut  pour  rivales,  non-seulement  à  la  scène,  mais 
encore  dans  la  vie  privée  de  Molière,  Madeleine  Bejart  et  M''»  du 
Parc.  Molière,  dans  V l)npromptu  de  Versailles,  ne  la  nu*nage  pas, 
parce  qu'il  se  détachait  d'elle,  depuis  son  mariage  :  ««  Vous  faites 
une  de  ces  femmes  (|ui  pensent  être  les  plus  vertueuses  personnes 
du  monde,  pourvu  (pielles  sauvent  les  apparences;  de  ces  femmes 
(jui  croient  (jue  le  pèche  n'est  que  dans  le  scandale,  etc.»  Voy.  à  ce 
sujet  la  lettre  de  Chapelle  à  Molière.  Voy.  Bihlioyr.  moliér.,  n°  HU6. 

M"*  de  Brie  eut  plusieurs  enfants,  mais,  ce  qui  donne  à  refléchir, 
c'est  ((ue  Molière  n'<'n  tint  pas  un  seul  sur  les  fonts  :  il  fut  seule- 
ment deux  fois  parrain  avec  M"*-'  de  Brie,  qui  était  marraine,  a  ÎSaint- 
Roch   le  10  septembre  1GG9,  au  baptême  d'une  fille  de  Romain  Tou- 
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hel,  marchand,  et  à  Sainl-Oormain-rAuxerrois,  le  12  décembre  1672, 
au  haptéin»»  «io  deux  filles  jumelles  du  romédieu  Lh  Grange. 

377.  La  mi.mi:. 

—  M'""  (le  Brie,  dans  le  rule  (l'Apn^s,  de  VÉcole  de<i 
femmes.  En  pied,  debout,  et  de  prolil,  tournée  à  droite. 
Année  UiSO.  Lilhogr.  signée  H'"  L.  Lithogr.  de  Delpeclt. 
In-fol. 

N**  50  des  Costumes  de  Uicurrc  de  1670  //  1S20,  par 
H^^  Leromte.  Le  dessinateur  n'a  pas  indiqué  rorit:inal 
de  ce  portrait. 

M"*  de  Brie  fut  l'aune  et  la  consolatrice  de  Molière,  qui  lui  resta 
toujours  Kinci-rement  attaché  ei  qui  vécut  avec  elle  sous  le  même 
toit  juscju'en  !G72.    C'est  à  (  "[Ue    seulement   qu'il  consentit 

à  se  séparer  «Telle,  pour  se  i  •  r  avoc  sa  femme.  M»>«  «le  Brie, 

qui  ne  se  retira  du  théâtre  qu'a  l  àjre  de  G5  ans.  en  avait  déjà  42 
lorsqu'elle  créa,  «lit-on.  le  r«')le  dW^rnès  dans  VÉcole  ties  femmes. 
On  peut  aftlrmJM'  c.  pendant  que  le  rôle  fut  joue  aussi,  sinon  créé, 
p:ir  .Vrmande  Bejart.  M"*'  «h*  Bri«'  était  encore  fort  séduisante, 
lorsque  l'auteur  anonyme  d«'  li  Fmnousr  Cot/n'a'ir/tnr  lui  Milrcssait 
ce  madrigal,  en  1080  : 

Il  faut  qu'elle  ait  esto  charnianle. 
ruisqu'aujourd'huy,   mal^rr^   ses  ans, 
A  peino  des  attraits  naissana 
Kgalont  sa  beauté  mourante. 

:;78.  Kknk  Bkhtiiklot,  dit  Du  Parc,  surnommé  Gros-Hené, 
tni  des  acteurs  de  rillustre  Théâtre,  niurt  en  IGtîi. 

—  Du  Parc.  Comédie  franroho.  lHi5-!H6i.  fr.  HiUeina- 
c fier  se.  ls:)7;  d'après  ini  ancien  portrait  î\  l'aciuarelle, 
sur  papier.  Gravé  ;\  l'eau-forte,  pour  la  Galerie  hùito- 
rique  de  In  Troupe  de  Molière. 

Le  sieur  du  Parc  avait  créé,  à  Béxier«,  le  rôle  de  ih'Ox-Hen^  «lans  le 
/)t';/iY  amoureiur,  et  le  nom  «le  ce  personnage  et .lit  devenu  son  surnom 
de  theAtre.  On  peut  en  conclure  «pie  le  type  vl  le  caractère  de  Oros- 
Rene  s«'  retrouvaient  dans  «l'autres  comédies  ou  farces  que  Molière 
avait  fait«'s  pour  la  •  •  '^t  «pi'il  n'a  pas  eu  !•  m- 

tnu(fe)'  pour  le   l*ai  .    1.  Loret,  dans   sa  M  ,      ,  '  lit 

un  hel  éloge  de  Gros- René  : 

Homme  tri»*  sur  lo  volol, 

Kt  qui  vnut  tmi«  foi»  Jodeiet 
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Du  Parc  resta  jusqu'à  sa  mort  dans  la  Troupe  de  Molière.  Il 
avait  un  embonpoint  qui  Tempéchait  de  remplir  bien  des  rôles, 
mais  la  jalousie  ne  le  faisait  pas  maigrir,  et  il  prenait  en  bonne 
part  la  coquetterie  de  sa  femme,  comme  Molière  le  lui  faisait  dire 
dans  son  rôle  de  Gros-René  : 

Je  suis  homme  tout  rond  de  toutes  les  manières... 
Moi  jaloux  !   Dieu  m'en  garde  et  d'être  assez  badin 
Pour  m'aller  emmaigrir  avec  un  tel  chagrin, 

Molière  avait  été  à  Lyon  un  des  témoins  de  son  mariage  ;  Mo- 
lière fut  à  Paris  le  parrain  de  son  dernier  enfant,  baptisé,  le 
27  janvier  1663,  à  Saint-Eustache,  sous  les  noms  de  Jean-Baptiste 
Reiié,  tils  de  R.  Bertelot  \sic)  et  de  Marquise-Thérèse  de  Gorle 
demeurant  rue  (1«î  Grenelle- Saint- Honoré.  La  marraine  était 
«  damoiselle  »  Armande-Gresinde  Béjar  (sic),  femme  du  sieur 
J.  Bapt.  Poclin  (sic)  de  Molière.  Du  Parc  et  sa  femme  demeuraient 
rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  lorsqu'il  y  mourut  le  28  octobre  1664. 
On  lit  dans  le  Registre  de  La  Grange  :  «  Mardi  quatre  novembre 
(1664\  on  ne  joua  point,  à  cause  de  la  mort  de  M.  du  Parc.  » 

379.  Marquise-Tiiérési::  de  Gorla,  dilo  Mademoiselle  du 
Parc,  fille  de  Giacomo  de  Gorla,  «  premier  opérateur 
du  Uoi  i),  née  vers  1638,  morte  en  1668. 

—  Madeinoiselle  du  Paix.  Comédie  françoise,  1653-1667. 
Fr.  Hillemacher  aq.  f.  1868;  d'après  un  portrait  à  l'aqua- 
relle, sur  papier.  Gravé  à  l'eau-forte,  pour  la  Galerie 
historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

«  Cinq  des  plus  beaux  génies  du  siècle  de  Louis  XIV,  dit  M.  Hil- 
macher,  devinrent  successivement  amoureux  de  M^'c  Ju  Parc  : 
Molière  à  Lyon,  en  1653  ;  les  deux  Corneille  à  Rouen,  en  1658 
La  Fontaine  et  Racine  à  Paris,  en  1664.  Il  parait  que  ce  dernier  fut 
le  seul  écouté.  »  Voy.  le  contrat  de  mariage  de  Du  Parc  et  de 
M''*  de  Gorle,  dans  les  Origines  du  Théâtre  de  Lyon,  par  M.  C. 
Brouchoud  (Lyon,  N.  Scheuring,  1865,  in-8).  Molière  a  signé  ce 
contrat,  comme  témoin,  au  mois  de  février  1653.  Depuis  cette  épo- 
que, M''c  Du  Parc  faisait  donc  partie  de  la  Troupe  des  Béjart. 
Molière  ne  lui  ménage  pas  les  éloges,  dans  Vlmpromptii  de 
Versailles;  il  lui  fait  dire  :  «  Il  n'y  a  point  de  personne  au 
monde  qui  soit  moins  faconnière  que  moi.  —  Cela  est  vrai, 
repond-il,  et  c'est  en  «juoi  vous  faites  mieux  voir  que  vous  êtes 
excellente  comédienne,  de  bien  représenter  un  personnage  qui  est  si 
contraire  à  votre  humeur,  >»  11  eut  un  profond  chagrin,  lorsqu'elle 
i|uitta,  en  1667,  le  Palais-Royal,  pour  l'IIùtel  de  Bourgogne,  et 
cette  flésertion  étant  le  fait  de  Racine,  il  ne  pardonna  jamais  à  ce 
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dernior.  Ln  pauvre  Marquise,  (jui  avait  été  suivie  par  -  '       '   urs 

à  rHot<4  (le  Bourpo^'^ne.  où  elle  eut  un  «lernier  ei  pr-  i  es 

dans  V  Andromnque  de  Racine,  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triom- 
phe :  «  Du  13  dec,  1668,  Marquise  Thérèse  de  Oorle,  veufve  de  feu 
René  Berthelot,  vivant  sieur  Du  Parc,  l'une  des  comédiennes  de  la 
Troupe  royalle,  aa;:ée  d'environ  25  ans,  decetlee  le  ouziesme  du  pré- 
sent mois,  rue  de  Richelieu,  son  corps  porté  et  inhumé  aux  Reli- 
gieux Carmes  des  Billettes  de  cette  ville  de  Paris;  présens  au  convoy 
Rault  Repnier.  niarchaii  '  '      aire,  donif  urant  ;  ^    '■    m., 

et  Spencer,  jure  crieur,  ;  -.  »  (Registre  <!«'  >  iv  *  •  ue 

mort  pres(jue  subite  produisit  d'autant  plus  d'emodon,  quon  l'at- 
tribuait tout  bas  à  un  empoisonnement.  Les  poètes  lui  com- 
posèrent des  épitaphes  qui  n'étaient  pas  dignes  du  sujet.  Voici  une 
des  moins  plates  : 

Celto  merveille  de  théâtre 
Qui  gag^nuit  tous  les  cœurs  <*t  nous  ravissoit  tous, 

Dont  chacun  étoit   idolAtre. 

N'est  plus  maintenant  pariny  nous  ; 
Car  les  Dieux,    transportés   et  d'autour  et  d'eovie, 
Jaloux  de  notre  bien,  nous  l'ont  cnlin  ravie. 

Nous  aurions  désiré  trouver  une  épitaphe  qui  méritât  d'être 
signée  par  Molière. 

380.  JuLiKN  BED^L\u,  dit  Jodelkt,  comédien  du  IhéAlre 
du  Marais  et  de  l'Hôtel  de  H(»urgopne  avant  de  passer 
an  IhrAlre  du  Palais-U^yal,  no  en  KîlO,  nnirt  en  liitiO. 

—  Jodelet.  Comédie  franrot'se.  l(io9-l()tU).  /•>.  IJiile- 
mar/icr  se.  nq.  f.  1S68;  d'ap^^s  le  portrait  ^ravé  par 
Abraham  Bosse.  Gravé  i\  l'eau-furte,  pour  la  Galrric 
/iisf(jri(/uc  de  la  Troupe  de  Molière. 

Jodelet  fut  un  <les  nicillours  comédiens  de  sou  temps  ;  sou  nom 
de  théâtre  caractérisait  un  type  dans  le({uel  il  s'était  incarné,  depuis 
qu'il  avait  crée  t«»us  bs  Jodib-t  (b-s  romedii's  d««  Scarrnn.  «  Il  avait 
une  ligure  fort  plaisante,  «lit  M.  Fred.  lliib-macher;  les  traits  de 
son  visage  étaient  si  marques  et  si  comicpies,  (piil  n'avait  qu'à  se 
montrer  pour  exriter  le  rire,  dont  il  savait  augmenter  les  éclats, 
par  la  .surprise  «ju'il  affectait  lui-même  de  l'hilarité  des  spectateurs; 
enlin,  il  parlait  du  nez,  et  ce  (bf.mt  r>M>dait  son  débit  plus  burles- 
que. ••  Le  grand  nombre  de  portraits  contemporains  de  ce  comédien 
est  la  preuve  de  son  succès  populaire.  Il  ne  créa  qu'un  seul  rôle 
dans  les  pièces  de  Molière,  celui  du  Vicomte  dans  les  Précieuses 
ridiiulci. 
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381.  Le  MÊMt:. 

—  Dessiné   et  gravé  par  Abraham  Bosse.  Le  Blond 
excud.  Pièce  anonyme.  (H.  318"'°.  L.  :210.) 

A.  Jal  a  découvert,  clans  les  registres  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  Tacte  d'inhumation  de  Jodelet,  mort  le  Vendredi-Saint, 
2G  mars  1660  :  «  Ledit  jour  (27  mars),  convoy  de  16  (prêtres),  de 
Julien  Bedeau,  comédien  du  Roy,  pris  rue  des  Poulies.  Receu 
18  1.  12  s.  » 

Jodelet,  qu'on  a  nommé  tantôt  Julien,  à  cause  de  son  nom  de 
baptême,  tantôt  Geotfrin,  à  cause  du  nom  sous  lequel  son  fils  entra 
dans  l'ordre  des  Feuillants,  avait  été  d'abord  un  des  camarades 
de  Turlupin  et  de  Gros-Guillaume;  il  jouait  la  farce  improvisée,  sur 
des  tréteaux,  à  la  porte  du  théâtre  ;  il  ne  portait  pas  de  masque, 
mais  il  avait  toujours  le  visage  enfariné,  avec  de  grandes  moustaches, 
ce  qui  lui  faisait  la  mine  la  plus  hétéroclite  du  monde.  Ajoutez  à 
cela  un  nasillement  factice  ou  naturel,  qui  donnait  à  son  parler  le 
cachet  le  plus  burlesque.  C'est  à  Scarron  qu'il  dut  son  grand  succès 
dans  les  rôles  de  Jodelet,  type  boutfon  et  narquois,  dont  la  création 
lui  appartenait.  Voici  les  comédies  qu'il  joua  d'original  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  et  qu'il  jouait  encore  au  Petit-Bourbon  dans  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  :  Le  Menteur,  1642;  la  Suite  du  Men- 
teur, 16 i3;  Jodrlet,  mnitre  et  vnlet,  1645;  Jodelet,  astrologue,  1646; 
Jodelet  duelliste,  1618;  Jodelet  prince  ou  le  Geôlier  de  soi-même, 
1655  ;  Don  Bertrand  de  Cigarnl,  1650  ;  l'Amour  à  la  mode,  1651,  etc. 
Il  allait,  en  visite,  avec  Molière,  chez  les  grands  seigneurs  et  les 
financiers,  pour  y  donner  des  représentations. 

Le  gazetier  Loret  a  rimé  cette  épitaphe,  en  annonçant  la  mort 
de  Jodelet,  qui  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  tout  acteur  qu'il  était  : 

Icy  gist  qui  de  Jodelet 

Joua  cinquante  ans  le  rolet 

Et  qui  fut  de  mesme  farine 

Que  Gros-Guillaume  et  Jean  Farine, 

Hursmis  qu'il  parluit  mieux  du  nez 

Que  lesdits  deux  enfarinez. 

Il  fut  un  comique  agréable, 

Et  pour  parler,  suivant  la  fable, 
Paravant  que  Cloton,pour  nous  pleine  d«  tiel, 
Eust  ravy  d'entre  nous  cet  homme  de  théâtre. 
Cet  homiiKî  archy-plaisant,    cet   homme  archy-folnstrè, 
La  Terre  avait  son  Morne  aussy  bien  que  le  Ciel. 

382.  Le  mémk. 

—  Jodelet  eschappé  des  flammes.  Ancienne  gravure.  In-i. 
Cette  estampe  n'est  citée  que  dans  le  Catalogue  des  portraits  et 
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estampes  de  la  Collection  parisienne  de  Le  Roux  de  Lincy  {Paris, 
Terhrner,  1855},  n»  1100. 

Nous  ne  savons  pas  à  quel  événement  se  rapporte  cette  estampe. 
Jodelet  aurait-il  failli  périr  dans  l'incendie  d'un  théAtre,  à  Paris 
ou  en  province  ?  L'histoire  ne  sipnale  aucun  incendie  de  ce  genre, 
à  celte  époque.  Cette  gravure  n'est  peut-être  (junne  scène  de  la  der- 
nière pièce  où  il  ait  créé  un  rûle  :  ia  Feinte  mort  de  Jodelet,  corné- 
<lie  de  Brécourt,  jouée  en  1659,  par  la  Troupe  du  Petit-Bourbon. 

383.  Le  même. 

—  J.  Faick  f.  Le  Blond  jeune  excud.  In-fol. 

Jodelet  avait  joué  d'abord,  au  Théâtre  du  Marais,  dans  la  Troupe 
de  Mondory  ;  il  pns.sa,  en  1C34,  avec  six  de  ses  camarades,  dans 
colle  de  Belleroso.  à  l'Hôtel  de  Bourpojrne,  en  vertu  d'un  ordre  du 
Roi.  Il  avait  ou  beaucoup  de  reputatitm  dans  les  rôles  comi»iues  ou 
plutôt  boufl'ons,  auxqueLs  il  avait  donné  son  nom  et  qui  lui  étaient 
spécialement  résen'és  dans  des  comédies  de  Scarron,  de  d'Ou- 
ville,  etc.,  mais  on  le  trouvait  vieux,  usé  et  fatigant  ,  {Uand  il 
s'engagea,  à  l'âge  de  près  de  70  ans.  ilans  la  Troupe  du  I*etit-Bour- 
bon.  On  s'explicjuo  pourcjuoi  La  Fontaine  disait  dans  sa  Relation 
de  la  Fêle  de  Vaux,  en  16GI,  où  il  fait  un  si  grand  éloge  de  Molière, 
de  son  jeu  et  de  ses  ouvrages  : 

riauto  n'est  plus  qu'un  plat  boutfuo, 

Kt  jamais  il  ne  fît  si  bon 

Se  trouver  k  la  Comédie, 

Car  nfl  pense  pas  qu'on  y  rio 

De  maint  trait  jadis  admiré 

Kt  bon  1/1  illo  tt'tnpnre  : 

Nous  avons  chnii};é  de  méthode, 

Jodelet  n'est  phis  à  la  mod<». 

Kl  maintenant  il  ne  faut  pas 

Quitter  la  Nature  d'un  pas. 

Dihliof/r.  violiér.,  i\°  49G. 

38i.  Li:  Mi>Mi:. 

—  Jodelet.   Ancienne   gravure,   sans  indication.  (H. 
ISO™'".  L.  ItîO'"'".) 

385.   Lk  Ml-MK. 

—  ./lidrit'f.    Dessiné  p.ir  Ilurel,  gravé    par  Couvay. 
(11.  ^275"™.  L.  t.MO""\) 

On  lit  au  bas  de  l'estampe  : 

Dans  la  F.irce  et  la  Comédie, 
Jodelot,  p.ir  S.1  raillori», 
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Ses  bons  mots,  sa  naïfveté, 
Nous  charme  si  bien  les  oreilles, 
Au  récit  de  tant  de  merveilles, 
Que  chascun   pense  estre   enchanté  ! 

38H.  Le  même. 

—  Jodelet.  Ancienne  gravure.  (II.  !293°^°\  L.  217"°^.) 
On  lit  au  bas  de  l'estampe  : 

On  peut  dire  de  Jodelet 

Qu'il  sçait  jouer  son  personnage 

Aus.si  bien   qu'homme  de  son  âge  ; 

Faisant  le  maistre  ou  le  valet 

Sa  harangue  est  toujours  polie, 

Et  sans  avo     rien  d' ailette,  ^ 

Par  sa  grande  naïfveté, 

Il  guérit  la  mélancolie. 

387.  Charles  du  Fuesne,  comédien,  chef  de  la  Troupe  de 
province  dans  laquelle  Molière  s'était  engagé  avec  les 
licjarl,  mort  vers  1680. 

—  Du  Fresnc.  Comédie  française.  IG io-l()59.  Fred.  Hillc- 
macher  se,  1861  ;  d'après  une  ancienne  aquarelle  qui  le 
représente  en  Bacchus.  Gravé  à  l'eau-forte,  pour  la 
Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Du  Fresne,  fils  d'un  peintre  du  roi,  était  chef  d'une  Troupe  de 
province,  avant  que  la  Troupe  des  Bejart  et  de  Molière  \int  s'asso- 
cier avec  la  sienne.  Il  jouait  certainement  les  rôles  de  rois  dans  la 
tra<5'édie,  mais  son  principal  emploi  était  sans  doute  celui  de  rejris- 
seur,  de  peintre-décorateur,  de  metteur  en  scène,  de  costumier  et 
d'administrateur.  C'est  sous  ce  titre  qu'il  se  présenta  à  la  munici- 
palité de  Nantps  en  1648,  pour  ol)tenir  la  permission  de  faire  lu 
comédie  dans  la  ville.  Il  ne  figura  (pi'un  moment  à  l'Hôtel  du  Petit- 
Bourbon  et  prit  sa  retraite  pour  aller  vivre  en  Normandie,  son 
pays  natal. 

Bibliogr.  moliér.,  n"«  1102  et  1104. 

388.  Chaules  Vahlet,  sieur  dk  l.v  Ghange,  orateur  de  la 
Troupe  de  iMolière,  et  un  des  meilleurs  acteurs  de  celte 
Troupe,  mort  en  16l)-J. 

—  De  la  Grange.  Comédie  francoise.  16ol)-1673.  Fred. 
IJillemac/ter  se.  aq.  forti,  1867;  d'après  l'estampe  de  Jean 
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Sauve,   sur  le  (ies>in   de   P.  Brissart.    Gravé  à   l'eau- 
forte,  pour  la  Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

La  Grange  avait  parcouru  la  province  pendant  plusieurs  années, 
avant  détre  enj^'agé  dans  la  Troupe  de  Molière  en  1658.  C'était  un 
excellent  comédien  et  de  plus  un  parfait  honnête  homme.  Molière 
devint  son  ami,  et  ce  ftit  à  lui  que  revint  de  droit  l'honneur  de 
publier  la  première  édition  des  Œuvres  complètes  de  son  illustre 
maître,  en  lt)82.  Dès  son  entrée  dans  la  Troupe  du  Petit-Bourbon,  il 
avait  commencé  à  recueillir,  pour  son  propre  usage,  en  forme  de 
mémento,  un  journal  du  théâtre  auquel  il  appartenait,  et  il  con- 
duisit ce  journal  jus(ju'au  {"'  septembre  1685.  C'est  le  fameux 
Registre,  intitulé  :  Extrait  des  receptes  et  affaires  de  la  Comédie^ 
depuis  Pasfjnes  de  Fanme  1659,  appartenant  au  sieur  La  Grange, 
Cmu  des  Cométiienx  du  Boy ,  Registre  que  la  Comédie-Française 
a  fait  imprimer  et  qui  va  bientôt  paraître  avec  ime  notice  par 
M.  Edouard  Thierry.  «  Cyri,  dit  l'autour  de  celte  excellente  notice, 
ceci  est  le  Livre  d'or  de  la  Comédie-Française,  tenu  par  son  véri- 
table greffier  d'honneur,  par  un  des  ancêtres  delà  Compagnie  qui 
ont  le  plus  fait  pour  la  gloire  de  son  nom  et  pour  sa  considéra- 
tion, cette  belle  moitié  de  sa  gloire,  —  par  l'acteur  accompli  qui 
a  créé  la  tradition  toujours  vivante  d'Horace  et  de  Clitandre.  — 
personnellement  digne  dune  telle  estime,  que,  dans  le  grand  débat 
du  xvn'  et  du  xviii**  siècle  pour  et  contre  les  Spectacles,  les  dé- 
fenseurs du  'l'héAtre  répondaient  à  ses  plus  austères  censeurs  :  <«  Si 
vous  condamnez  la  Comédie,  condamnerez-vous  un  homme  comme 
M.  <le  La  Grange?  » 

Dibliofjr.  violicr.,  n«>»  llll   et  lOGo. 
389.    Lk    Mt^MK. 

—  Varlet  de  La  Grange,  comédien  du  Roy,  Portrait  fi 
nii-cnpps,  tourné  î\  droite.  Dans  un  encadrement  com- 
posé d'enroulements  dans  le  style  du  xvr  siècle  et  sur- 
monté de  deux  génies  ailés,  entre  lesquels  est  un  car- 
touche portant  :  Ihm  Junn.  Gravé  ;\  l'eau-fc^rte.  On  lit 
au  bas  de  l'estampe  :  (fffvrt  n  Monsieur  EdmiarH  Thierry ^ 
Frvdiric  Ililkmachcr.  In -8. 

Ce  portrait,  encore  inédit,  a  été  fait  d'après  la  gravure  de  Sauvé, 
dans  l'édition  de  1682.  M.  Vro{\.  Ilillomachor  a  remarqué  que  cette 
estampe,  qui  précède  la  comédie  de  Don  ^ufi;»,  offrait  seule  un  por- 
trait très-soigneusement  grave,  et  il  a  pense  avec  raison  que  c'était 
celui  de  La  Grange,  qui  s'y  était  fait  représenter  dans  un  de  les 
principaux  rùles. 
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390.  Marie  Ragueneau,  dite  M"''  de  La  Gil\nge,  fille  d'un 
comédien  de  la  Troupe  des  Béjart,  née  en  1639,  morte 
en  1727. 

—  Mademoiselle  de  La  G  range.  Cot/iédie  française.  1659- 
1673.  Fred.  Ilillemocher  se.  1868;  d'après  un  croquis  au 
crayon  noir.  Gravé  à  l'eau-forte,  pour  la  Galerie  histo- 
rique de  la  Troupe  de  Molière. 

Marie  Ragueneau  avait  été  femme  de  chambre  de  M"o  de  Brie, 
avant  de  monter  sur  le  théâtre  et  d'épouser  La  Grange.  Elle  était 
laide  et  coquette,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  au  pamphlet  de  la 
Fameuse  Comédienne,  où  elle  est  assez  maltraitée  dans  ce  quatrain 
satirique  : 

Si  n'ayant  qu'un  amant  on  peut  passer  pour  sage, 
Elle  est  assez  femme  de  bien  ; 
Mais  elle  en  auroit  davantag^e, 
Si  l'on  vouloit  l'aimer  pour  rien. 

391.  Philibert  Gassot  ou  Gassaud,  sieur  du  Croisy,  un 
des  meilleurs  comédiens  de  la  Troupe  de  Molière,  mort 
en  1695. 

—  Portrait  du  temps,  peint  sur  toile. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol.  Voy.  le 
Catal.  de  i86l,  n»  188.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Hillemacher. 
On  l'a  vu  exposé  au  Musée-Molière,  en  1873.  Voy.  le  n"  27  du  Catal. 

C'était  un  gentilhomme  de  Beauce,  qui  se  mit  à  la  tête  d'une 
Troupe  de  province,  sans  même  changer  de  nom.  Molière  l'avait  vu 
jouer  et  il  s'empressa  de  l'engager,  dès  qu'il  eut  un  théâtre  fixe  à 
Paris,  On  peut  imaginer  la  variété  du  talent  de  Du  Croisy,  en  rap- 
pelant qu'il  a  créé  un  rôle  de  genre  différent  dans  la  plupart  des 
pièces  de  Molière.  Il  se  surpassa  surtout  dans  le  rôle  de  Tartuffe  : 
«<  Doué  dune  physionomie  douce  et  sympathique,  ilit  M.  Fre<leric 
Hillemacher,  ayant  des  yeux  expressifs  et  une  tournure  qu'un  cer- 
tain embonpoint  ne  déparait  pas  à  la  scène,  »  il  put  fournir  une 
longue  et  brillante  carrière  dramatique.  Sa  sœur  avait  épousé  le 
célèbre  comédien  Bellerose,  de  IHôtel  de  Bourgogne. 

39:2.  Le  même. 

—  Du  Croisy,  dans  le  rùle  du  Tartufe.  En  pied,  debout 
et  de  face.  Lithog.  signée  7/^*'  L.  Lith.  de  Deîpcch.  In-fol. 

N»  Ô8  des  Costumes  de  théâtre  de  1G70  à  1820,  par  Il'e  Lccorate. 
L'original  n'est  pas  indiqué. 
Voy.  sur  Du  Croisy  la  note  du  n°  2C7  de  cette  Iconographie, 

11 
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393.  Le  Mh^ME. 

—  Du  Croistj,  Cowédie  franroise.\C)ô9-\C}'î^. Fréd.  Ilil- 
Icmachcr.X  SG8  ;  d'apr.  le  tabl.  original.  Gravé  à  rcau-forte, 
pour  la  Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Molière  avait  enpTigé,  dès  son  établissement  à  Paris  en  1658» 
Du  Croisy  ot  sa  f«'mme,  qui  dirigeaient  une  Troupe  de  province  avec 
beaucoup  d'intelligence.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Registre  de  La 
Grange,  sous  la  date  de  1C59  :  <«  Les  S"  du  Croisy  et  sa  femme,  et 
La  Grange,  entrèrent  dans  la  Troupe  comme  acteurs  nouveaux  à 
Paris.»  Du  Croisy  créa  des  rûl-  /         —  de  Molière,  depuis 

la    rei)résentation    du    Dt'int   "  i   celle    du   Mnlnde 

imngiunirc.  Dans  V Impromptu  de  r<T>'ai//pA',  il  représentait  lo  Poëte, 
et  Molière  lui  donnait  des  conseils  sur  le  caractère  «le  son  rôle  ;  il 
l'invitait  à  «  marcjuer  cette  exactitude  de  prononciation  (|ui  appuie 
sur  toutes  les  syllal>es  et  ne  laisse  échapper  aucune  lettre  de  la 
plus  sévère  orthogra|)he.  »  On  sait  que  Molière  mettait  lui-même  en 
pratique  le  système  oratoire  qu'il  indiquait  ainsi  à  ses  camarades  : 
«  Il  avoil    imaginé,  dit    l'abbé    Dubos,  dans  ces  /î- "  <  sur  la 

Poésie  et  la  Peinture,  des  notes  pour  marquer  les  i'  _  .  il  devoit 
prendre  en  récitant  ses  rôles.  >» 

39i.  Mauik  Claveau,  dite  M"^  du  Croisy,  femme  du  pré- 
cédent. 

—  Mademoiselle  du  Ci^oisy.  Comédie  franroise.  1659- 
1673.  /•'.  Ilillemacher  se.  1857;  d'après  un  ancien  portrait 
à  raquarelle.  (iravé  ù  reau-forlc,  pour  la  Galerie  histo- 
rique de  la  Troupe  de  Molière. 

395.  Jean  Pitel,  sieur  de  Beauval,  ancien  comédien  de 
province,  né  vers  1635,  mort  en  170!). 

—  Ikauval.  Comédie  française.  1670-1673.  AV.  I/illema' 
cher  se.  \H'M  :  d'après  un  porlrait  i\  ratiuareilo,  sur  vé- 
lin. Gravé  à  l'eau  forte,  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molière. 

lienuvnl  avni'  Mir  de   .  de 

Paphetin;  il  ch....,    ;doi,  en  <  ,  '  i    .ur- 

iruignon,  (|ui  en  fil  un  bon  acteur,  en  l'attachant  ù  la  Troupe  de  Mo- 

liè  ■'-■    "         :•'  î'-  -  ■        ^-  ■      ■■•■ 

du 

cl  criliquau  nurtoui  le  jeu  de  M"«  de  iieauval  dans  le  rôle  de  loi- 
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nette  :  «Vous  nous  tourmentez  tous,  s'écria-t-elle  avec  impatience, 
mais  vous  ne  dites  rien  à  mon  mari.  —  J'en  serais  bien  fâché,  ré- 
pondit Molière;  je  lui  gâterais  son  jeu;  la  Nature  lui  a  donné  de 
meilleures  leçons  que  les  miennes.  »  Après  la  mort  de  Molière, 
quand  Baron,  La  Thorilliôro  et  sa  femme  eurent  quitté  le  théâtre, 
pour  ne  pas  rester  sous  la  domination  de  la  veuve  de  leur  illustre 
et  regretté  maître,  «  M'^c  Je  Beauval  et  son  mary  les  suivirent,  dit 
La  Grange  ;  ainsi  la  Troupe  de  ^lolière  fut  rompue.  »  Ils  allèrent 
tous  signer  un  engagement  au  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
Beauval  ne  se  retira  de  la  scène  qu'en  1704,  à  l'âge  de  69  ans,  et  mou- 
rut le  29  décembre  1709,  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice  ;  sa  femme, 
qui  avait  eu  de  lui  au  moins  douze  enfants,  lui  survécut  jusqu'en 
mars  1720.  Quatre  de  ses  fils  et  son  gendre, Trochon  de  Beaubourg, 
qui  se  qualifiaient  tous  bourgeois  de  Paris,  assistèrent  à  son  enter- 
rement. Mlle  Beauval  avait  tenu  sur  les  fonts,  avec  Molière,  la  fille 
d'un  comédien  du  duc  de  Savoie,  nommé  Jean  Uscet  dn  Beauchamp, 
et  le  baptême  eut  lieu  à  Saint-Sauveur,  le  12  février  107.']. 

396.  Jeanne  Olivier  Bourguignon,  dite  jM"^°  de  Beauval, 
ancienne  comédienne  de  province,  morte  en  17:20. 

—  Portrait  du  temps,  peint  i\  l'huile. 

Ce  portrait  faisait  partie  de  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol.  Voy.  le 
Catal.  de  18GI,  n"  :]9.  H  fut  acheté,  à  cette  vente,  par  M.  E.  Hille- 
macher,  et  on  le  vit  exposé,  en  1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n»  28 
du  Catalogue. 

Ce  n'est  qu'en  1G70  que  Molière  engagea,  dans  sa  troupe,  M'i"'  de 
Beauval  et  son  mari,  qui  avaient  jusque-là  fait  partie  dos  Troupes 
nomades  de  Paphctin  et  de  Monchaingro,dit  Filandre.  P^lle  remplis- 
sait les  rôles  de  roinc  dans  les  tragédies  et  les  rôles  de  soubrette 
dans  la  comédie.  Kilo  ne  i)lut  ])as  d'abord  à  Louis  XIV",  (pii  vou- 
lait la  renvoyer  à  ses  succès  de  jirovince,  mais  Molière  réussit  à  la 
faire  agréer,  en  corrigeant  ses  défauts  et  en  faisant  valoir  ses  qua- 
lités. Elle  créa  des  rôles  dans  les  six  dernièros  pièces  de  Molière. 
Elle  s'était  retirée  du  théâtre  longtemps  avant  sa  mort. 

397.  La  mkmi:. 

—  Mademoiselle  de  Beauval.  Comidie  IrançoUe.  ItJTO- 
ir)73.  Fr.  lUllemacher  se.  aq.  f.  1868;  d'après  un  ancien 
portrait  peint  à  Thuile.  Grave  à  reau-fnrti',  pdiii-  la 
Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molii're. 

A.  Jal  a  découvert,  dans  un  registre  do  la  Secrétairerie  d'Etat. 
une  pièce  bien  curieuse,  laquelle  prouve  que  les  Troupes  royales 
avaient  le  privilège  de  pouvoir  choisir,  dans   les  Troupes  nomades 
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de  province,   les  sujets  qui.  par  leur  talent  et  leur  •  ^n.  pa- 

raissaient digrnes  d'être  mandes  à  Paris,  en  vertu  d'uu  :  :  in  Roi  : 
«  De  parle  Roy,  Sa  Majesté,  voulant  tousjours  entretenir  les  Troupes 
de  ses  r  '  '  ;r  cet  effet  prendr     '    -          "  nrs 

des  pro.  nt,  et  estant   ii.  la 

nommée  de  Beauval,  l  une  des  actrices  de  la  Troupe  des  comédiens, 
qui  est  présentement  à  Mascon,  a  toutes  les  qualités  requises  pour 
mériter  une  place  dans  la  Troupe  de  ses  Comédiens,  qui  représen- 
tent d.ins  la  salle  de  son  Palais-Royal,  ^  et  or- 
donne a  ladicte  Beauval  et  à  son  mary  mment 
à  la  suite  de-  sa  Cour,  pour  y  recevoir  ses  ordres  :  veut  et  entend 
que  les  comédien.*;  de  lad.  Trou;  *  •  ^f  nn, 
ayent  a  les  laiî^ser  scurement  <  aer 
aucun  trouble  ny  empeschtment,  n-                                convt-niions  et 

traictez  avec  clauses  de  de.sdit  qu'il."»  j    ....    .  ..;  .:•  fait  ensemble, 

dont,  attendu  qu'il  s'apt  de  la  satisfaction  et  du  service  de  Sa  Ma- 
jesté, elle  1.  ■  ■■  -  et 
sujt'ts  qu'il  _  "nt 
ordre.  Fait  à  iiaint-Germaiu  en  Laye,  le  31  juillet  lu70.  Louis,  et 
plus  bas  CoLUKRT.  »  La  Beauval  et  son  mari  obéirent.  On  lit,  à  ce 
sujet,  dans  le  Registre  de  La  Grange  :  «  !G70.  Quelques  jours  après 
qu'on  eut  recommence  (à  jouer)  après  Patjues,  M.  de  Molière 
manda  do  la  mcsme  Troupe  de  campag^ne  M.  vi  M^'^  Beauval,  pour 
une  part  et  demy,  à  la  charge  de  payer  500  livres  de  la  pension  du 
s'  Bejart  et  3  livres  chaque  jour  de  représentation  à  Cli  -  «uf, 
gagiste  de  la  Troupe.  »  Quatre  mois  après,  la  Beauval  init 
dune  tUle,  qui  fut  baptisée  le  15  novembre  1G70,  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  :  le  parrain  était  «<  Jean-Baptiste  Poquelin  Molière,  ta- 
pissier, valet  de  chambre  ordinaire  du  Roy  s  ;  la  marraine,  ««  Ca- 
therine Leclerc,  femme  «l'I'^lme  Villequin,  ofticier  du  Roy  »,  qui 
u'etuit  autre  (jue   M"*"  île  Brie.  e.>nie(lieiuu'   du   Palais-R<>\  .il. 

31)S.  LoisK  PiTEL,  (lile  M '*  Bk.\ibourg,  1111e  de  Pitel  de 
Beauval  et  de  Jeanne  Olivier  Bourguignon,  niurle  en 
ITiO. 

—  Mademoiselle  D*jnuljourg .   (ouu'die  fnniçoisc.    1G73. 
/•'.  I/illcmac/ier  se.  l8o7;  d'après  un  cnxiuis  i\  Tencre,  re- 
haussé au  bistre.  Gravé   à   l'cau-fortc,  pour  la  Galerie 
historique  de  la  Troupe  de  Molière. 
C'est  elle  qui,  à  l'Age  de  8  an.«i,  avait  créé  le  rôle  de  la  petite  Loui- 


moins  trois  maris,  dont  te  dernier  fut  son  camarade  de  théâtre, 
Pierre  Trochon  de  Beaubourg. 
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399.  FiL\Nçois  Lenoir,  sieur  de  l\  Trorillière,  gentil- 
homme et  capitaine  de  cavalerie,  admis  en  1662  dans  la 
Troupe  de  Molière,  mort  en  1680. 

—  De  la  Thorillière,  le  père.  Comédie  françoise.  166*2- 
1673.  Fréd.  Hillemacher  se.  1868;  d'après  un  portrait 
à  l'aquarelle  sur  papier.  Gravé  h  Teau-forte,  pour  la  Ga- 
lerie historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

La  Thorillière  s'était  fait  comédien  par  vocation ,  et  quoique  co- 
médien il  conservait  ses  allures  et  ses  prétentions  nobiliaires. 
C'était  un  bel  homme,  ayant  le  visage  noble  et  de  beaux  yeux,  mais 
il  gardait  un  air  calme  et  riant  dans  les  rôles  les  plus  tragiques. 
Molière,  dans  ÏIi/ij)ro))iijfu  de  Versailles,  semble  lui  reprocher  sa 
fatuité.  11  fut  envoyé,  par  Molière,  en  députation  avec  La  Grange 
auprès  du  Roi.  (jui  était  au  camp  devant  Lille,  pour  obtenir  la 
permission  de  jouer  le  Tnrtufff.Xfnci  comment  La  Grange  raconte 
cette  ambassade  :  «  Le  8  août  IGG7,  le  s""  de  la  Thorillière  et  moi, 
de  La  Grange,  sommes  partis  de  Paris,  en  poste,  pour  aller  trou- 
ver le  Roi,  au  sujet  de  ladite  défense  (de  donner  une  seconde  repré- 
sentation du  Tartuffe).  Sa  Majesté  étoit  au  siège  de  Lille,  en  Flan- 
dre, où  nous  fûmes  très-bien  reçus.  Monsieur  nous  protégea,  à  son 
ordinaire,  et  S.  M.  nous  fit  dire  qu'a  son  retour  à  Paris,  elle  feroit 
examiner  la  pièce  de  Tartuffe  et  que  nous  la  jouerions.  Après 
f|Uoi,  nous  sommes  revenus.  Le  voyage  a  coûté  mille  livres  à  la 
Troupe.  »  La  Thorillière  était,  de  lGt»3  à  1666,  le  secrétaire  du 
théâtre,  puisqu'il  tenait  les  registres  journaliers  où  sont  consignés 
les  détails  de  chaque  représentation,  le  produit  de  la  recette,  la 
distribution  des  rôles,  etc.  Les  deux  registres,  qu'il  a  rédigés  lui- 
même  ou  fait  rédiger  sous  ses  yeux,  seront  peut-être  publies,  après 
celui  de  La  Grange.  Aussitôt  après  la  mort  de  Molière,  La  Thoril- 
lière abandonna  le  théâtre  du  Palais-Royal,  pour  entrer  avec  sa 
femme  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  :  «  Les  sieurs  La  Thorillière  et  Baron 
quittèrent  la  troupe,  pendant  les  fêtes  de  Pasqucs,  »  dit  La  Grange, 
dans  son  Registre,  où  sept  ans  plus  tard  il  annonçait  en  ces  termes 
le  décès  de  son  ancien  camarade  :  «  Le  samedy  27  juillet  1680,  M.  de 
La  Thorillière  est  mort  à  l'Hostel  de  Bourgogne,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  jonction  des  deux  Troupes,  deux  mois  après.  »  La  Thorillière, 
décédé  rue  du  Renard,  fut  inhume  à  Saint-Sauveur,  la  vieille  pa- 
roisse des  comédiens.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  sa  femme,  Marie 
Petit-Jean,  était  morte  bien  longtemps  avant  lui. 

400.  Pierre  le  Noir,  sieur  de  La  Tuurillièue,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1659,  mort  en  1727. 

—  fJi'  la  Thorillière,   le  fils.  Ctunàlie  françoise.  1671. 
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Ir.  Ilillemachev  se,  Qtj.  f.  IStiS;  d'après  un  porlrait, 
peint  par  Gillot.  Gravé  à  roau-forle,  pour  la  (tnlerie 
historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Le  petit  La  Thorillière  fut  un  des  élèves  de  Molière,  qui  lui 
cuutia  un  rûle  d'Amour,  dans  Psyché,  à  côte  de  Baron.  Plus  tard,  ce 
jeune  comédien  so  distin^nia  par  de  véritables  (jualites  scéniques  : 
«  D'une  taille  médiocre,  mais  l^ien  prise,  dit  M.  Fred.  Hillemacher, 
il  avait  le  visa^'«^  ouvert  et  {gracieux,  de  beaux  yeux,  \v  i- 

l)le,  vif  et  expnvssif,  la  voix  pleine  et  sonore.    Son  j»-;  ,'li 

d'action  et  animé  d'un  aimable  enjouement.  »  Il  avait  épousé  An- 
:    '  "  '   lli,  lille  de  Dominique,  le  célèbre  Arlequin  delà 

<  .»'.  rierre  de  La  Thorillière,  quoicpie  comédien,  te- 

nait beaucoup  a  sa  noblesse  et  se  souvenait  que  son  père  avait  été 
capitaine  d'une  com|)a^nie  de  jrens  de  pied  dans  le  répriment  de 
Lorraine  et  maréchal  «le  camp.  Il  prenait  le  titre  d'écuyer  et  il  fit 
vérifier  >  >.  à  la  K  '         -  armes  •  nr 

aune  htu  iiirlipr   <'  ■  ^       :i<»r«  de  t:  le 

sinople. 

ioi.  Li:  MKMi:. 

—  Porlrail  en  buste,  au  pastel. 

Ce  portrait  faisait  partie  do  la  Galerie  théâtrale  de  Soleirol. 
Voy.  le  Catal.,  18GI,  n«  571. 

^•0:2.  TiiKiiÈsK  Li:  Nom  di:  l\  Tuorillièri::,  dite  M''*"  Dancourt, 
fille  et  sœur  des  précédents,  née  vers  1660,  morte  en  17^5. 

—  Mudeinoiselle  Dancourt.  Cotnédic  françoise,  1()71-1(>73. 
/'/•.  Ilili'mavhvr  se.  lSo7;  d'après  un  croquis  au  trayon 
noir.  Gravé  i\  l'eau-forte,  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molière. 

Ce  fut  encore  une  des  élèves  de  Molière.  j>i:  "    joua,  d'origi- 

nal, le  rôle  d'une  des  (îrâces  dans  le  ballet  (!•  .  en  lG7i. 

iU3.  M"''  IlAisiN  (Mar^nierite  Sirct),  remme  d'Hdmc  llai- 
sin,  organiste  de  Troyes,  directrice  de  la  Tnuipe  des 
Comédiens  du  Dauphin. 

—  Portrait  peint,  en  buste. 

Ce  portrait  faisait  partie  de   la  Galerie   theûtralo  de    Soleirol. 
Voy.  le  Catal.  d.«  1801.  n°  r.O. 
Cette  comédienne,  qui  dirigeait  la  Troupe  tle«»  IVtits  comédiens 
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du  Dauphin,  dans  laquelle  Baron  avait  débuté  à  l'âge  de  dix  ou 
onze  ans,  courut  la  province,  avant  de  venir,  à  plusieurs  reprises, 
donner  des  représentations  à  Paris.  On  peut  voir,  dans  la  Vie  de 
Molière,  par  Grimarest,  les  rapports  qui  existèrent  entre  la  Raisin 
et  Molière,  depuis  que  l'organiste  Raisin  avait  été  admis  à  faire 
entendre  au  Roi  l'Epinette  magique,  dans  laquelle  un  de  ses  enfants 
était  renfermé  et  jouait  des  symphonies,  sans  qu'on  soupçonnât  la 
présence  de  ce  musicien  invisible.  La  Troupe  enfantine  de  la  Raisin, 
dans  laquelle  figurait  le  petit  Baron,  donna  plusieurs  représenta- 
tions sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  grâce  à  l'intérêt  particulier 
que  Molière  portait  à  cette  troupe  et  surtout  à  Baron ,  qui  en  était 
l'étoile  naissante.  Il  nous  parait  certain  que  Molière  avait  présidé  à 
la  formation  de  la  Trou})e  des  Comédiens  du  Dauphin ,  et  M^o  de 
Morvillo,  qui  était  une  des  comédiennes  de  cette  Troupe,  nous 
donne  à  entendre,  dans  son  Bijou  du  Parnasse  (Grenoble,  Jean  Nico- 
las, 1670,  in-i2),  qu'elle  avait  bien  profité  des  leçons  de  Molière. 

•404.  Bedeau,  sieur  de  l'Espy,  frère  de  Jodelet,  ancien 
acteur  du  Marais,  mort  vers  1668,  à  Tàge  de  63  ou 
6i  ans. 

—  De  l'Espy.  Comédie  françoise.  1659-1663.  F.  Ilillç- 
machev  se.  1857;  d'après  un  ancien  portrait  en  pied,  à 
l'aquarelle.  Grave  à  Teau-forte,  pour  la  Galerie  histo- 
rique de  la  Troupe  de  Molière. 

Lespy  (juitta  le  théâtre  du  Marais,  pour  s'engager  dans  la  nou- 
velle Troupe  du  Petit-Bourbon,  en  1659;  il  créa  des  rôles  dans  lo« 
premières  pièces  de  Molière,  et  se  distingua  surtout  dans  celui 
d'Ariste  de  l'AVo/e  des  maris.  Il  se  retira  du  théâtre  en  1663.  «  Le 
s'  de  l'Espy,  un  des  acteurs  de  la  Troupe,  aagé  de  plus  de  soixante 
ans,  s'est  retiré  auj)rès  d'Angers,  à  une  terre,  qu'il  avoit  acheté» 
du  vivant  de  son  frère,  qui  se  nomme  Vigray.  »  {Rcfjistre  de  Ln 
Granfjc.) 

405.  MiCflEL  BoYRON,  dit  Bauon,  l'élève,  l'ami  de  Molière, 
et  le  plus  célèbre  comédien  de  son  temps,  né  en  1653, 
mort  en  1720. 

—  Baron.  Comédie  françoise.  166  4-1 673.  Fm/.  IlUlema- 
cher  se.  1868;  d'après  le  portrait  gravé  par  Desrochers. 
Gravé  à  Teau-forte,  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molière. 

Baron  était  fils  d'André  Boyron  et  de  Jeanne  Auaou,  comédiens  de 
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l'Hôtel  de  Bourpofrno  ;  resté  orphelin  en  bas  âge,  il  manifesta,  dès 
sa  jeunesse,  un  talent  dramatique  extraordinaire.  Molière  en  fut 
frappé,  et  fît  tout  au  monde  pour  -"  p  df»  cet  enfant,  qui  était 

enrôle   dans    la    troupe  «les  ('om<  ,ii    Dauphin,   dirijree   par 

M"e  Raisin.  Voy.  la  Vie  de  Molière,  par  Grimarest.  <*t  surtout  la  Fa- 
mcuse  Comédienne,  au  sujet  de  l'attachement  de  Molière  pour  Baron, 
qui  ne  fut  jamais  injrrat,  même  en  devenant  l'amant  d'Armande 
lifjarl.  On  n'a  pas  encore  remarqué  (|ue  Baron,  «pii  fit  p;i  i 

théâtre  la  plupart  de  ses  comédies  dans    le  cours  de  l'an: 
pourrait  bien  les  avoir  tirées  en  partie  des  papiers  de  Molière,  que 
la  veuve  «le  l'illustre  comédien  avait  alors  entre  les  mains  depuis 
la  publication  de  l'édition  complète  de  1682. 

Voici  ce  que  dit  de  ces  manuscrits  Grimarest,  qui  tenait  de  Baron 
lui-même  la  [iliipart  des  rens(Mj,'nements  qu'il  a  •        "  "  :- 

vrn^'e  :  «  J'avois  fort  à  conir  «h»  recouvr«'r  le.*^  <• 

qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Je  savois  qu'il  avoit  laisse  (juebiues  frag- 
ments de  pièces  qu'il  devoit  ach^^ver.  Je  savois  aussi  qu'il  en  avoit 
quelqties-unes  entières  «jui  n'ont  jamais  paru.  Mais  sa  femme,  peu 
curieuse  des  ouvrages  «le  son  mari,  les  donna  tous,  quelque  temps 
après  sa  mort,  au  sieur  «le  La  Grange,  comédien,  qui,  connoissant 
tout  !'•  mérite  de  ce  travail ,  le  conserva  avec  grand  soin  jusqu'à  sa 
mort.  La  femme  de  celui-ci  ne  fut  pas  jdii-  .        '        ~    uvra- 

ges,  que  la  Molière  :  elle  vendit  toute  la  i  luari, 

OÙ  apparemment  se  trouvèrent  les  manuscrits  qui  etoient  restes 
après  la  mort  de  Molière.  >•  • 

Baron  n'a  crée  que  quelques  rôles  peu  importants  dans  les  pièces 
de  Molière  et  sous  les  yeux  de  son  maître  et  bienfaiteur;  ce  fut  le 
rôle  de  l'Amour  dans  Psyché,  (\\x\  lui  fit  faire  la  conquête  d'Armande 
Bejart.  On  doit  supposer  que  Molière  lui  avait  appris,  de  préfé- 
rence, à  jouer  dans  la  tragédie,  «pli  convenait  mieux  à  -  ie 
dramatique.  Molière  était  sans  doute  au-<lessous  de  lui-m-  ,is 
le  genre  tragique,  mais  les  conseils  qu'il  «lonnait  valaient  mieux 
«pie  sou  exemple.  C'est  lui  qui  a  appris  à  Baron  la  manière  d'être 
siMjple  et  naturel  dans  ses  rôles  tragiques,  en  s'elevant  au  plus  haut 
point  du  pathétique.  C'est  ici  le  cas  «le  rappeler  encore  une  fois 
«lue  Molière  avait  invente  une  espèce  de  notation  vocale  pour  le 
«lebit  de  ses  rôles  tragiques  et  comiques.  Voy.  ci-dessus  le  n«>  393. 

•iOti.    Li:   M  1^X1  K. 

—  A>  Tnnj  piuxit.  J.  Daullê  sculp.  173:2.   In-fi»l. 

Il  est  certain  «pie  la  Vie  de  M.  de  Mofièir,  par  Grimarest,  a  ete 
inspire*^  et  prestjue  dictée  par  Baron.  Grimarest  a\ait  dit,  au  début 
de  cet  ouvrage,  le  premier  qu'on  ail  publié  stir  Molière  :  «  Le  I\i- 
blic  est  rempli  d'une  infinité  de  fausses  histoires  à  son  occasion.  Il 
y  a   peu  do  personnes    de  son  temps,  qui,  pour  se  faire  honneur 
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d'avoir  figuré  avec  lui.  n'invontpnt  fies  aventures  qu'ils  prétendent 
avoir  eues  ensemble.  J'en  ai  eu  plus  de  peine  à  développer  la  vérité, 
mais  je  la  rends  sur  des  Mémoires  très-assurés.»  Ces  Mémoires  sont 
ceux  que  Baron  avait  écrits.  Aussi,  ce  fait  est-il  établi  dans  la 
Lettre  critique  sur  la  Vie  de  Molière  :  «  L'Auteur  nous  promet  la  vé- 
rité des  faits  et  veut  nous  faire  croire  qu'elle  lui  a  coûté  cher.  Pour 
moy,  je  n'en  crois  rien,  et  je  penserois  plustost  que,  secouru  de 
quelqu'un,  contemporain  de  Molière,  il  a  broché  son  ouvratre,  qui 
est  négligé  en  quelques  endroits,  et  je  jurerois  que  ce  quelqu'un 
est  Baron,  car  ce  livre  est  autant  sa  Vie  que  celle  de  Molière.  » 

Bibliorjr.  moliér.,  nos  98.3  et  98G. 

Le  pamphlet  de  la  Fameuse  Comédienne  renferme  un  étrange  pas- 
sage, qui  n'en  est  que  plus  inexplicable  à  cause  de  la  naïveté  avec 
laquelle  l'auteur  semble  laisser  entendre  que  Molière,  en  recueillant 
dans  sa  maison  le  jeune  Baron,  donnait  satisfaction  à  des  goûts 
honteux  et  dépravés.  Cette  calomnie  n'était  peut-être  pas  une  inven- 
tion de  l'auteur  de  la  Fameuse  Comédienne,  car  l'épigramme  sui- 
vante, que  nous  avons  cru  pouvoir  attribuer  aussi  à  La  Fontaine 
[Œuvres  inédites  de  J.  de  Ln  Fontaine,  édit.  Hachette,  186.3,  p.  177), 
en  l'empruntant  aux  notés  inédites  de  Trallage,  prouve  que  les 
ennemis  de  l'honnête  grand  homme  avaient  cherché  à  le  déshono- 
rer dans  sa  vie  privée,  et  La  Fontaine  s'était  fait  l'echo  inconscient 
de  la  calomnie  : 

Baron  est  un  Alcibiade  : 
Dès  qu'on  le  voit,  il  persuade, 
Des  dam3S  il  gagne  le  cœur, 
Kt  si  ce  merveilleux  acteur 
l'ar  dessus  les  autres  éclate. 
C'est  que,  dès  ses  plus  jeunes  ans, 
#  Il  eut  de  bons  enseignements, 

lOt  Molière  fut  son  Socrate. 

407.  FiiANçoisi:  Pitkl,   dite  Fanxiion  Longciiamp,  femme 
(le  Jean-Baptiste  Raisin,  née  en  ItiOl,  morte  en  17:21. 

—  }P^^  Jiaistn,  dans  un  rôle  rie  fée.  Cœurc  dcl,  Prud'hon 
sculpK  Impr.  par  Lan rj lois.  Iii-i. 

Ce  portrait  colorié  fait  partie  de  la  Galerie  t/irdtraie  (Paris, 
Bance  aine,  1812,  pi.  60). 

Fille  ainec  du  sieur  de  Longchamp,  M"®  Fanchon  Longcharap, 
qui  épousa  Jean-Baptiste  Ilaisin,  à  son  retour  d'Angleterre,  où  elle 
avait  passé  plusieurs  années  «lans  une  Troupe  française,  entretenue 
comme  Troupe  royale  aux  frais  du  roi  Charles  II,  reçut  des  leçons 
de  Molière,  et  joua,  sous  ses  jeux,  de  petits  rôles  dans  la  Troupe 
des  Comédiens  du  Dauphin.  File  devint  i)lu.s  tard  une  actrice  de  pre- 
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mier  onlro,  mais  alors  son  maître  avait  cessé  de  vivre.  Il  faut 
remarquer  que  Molière  est  le  premier  qui  ait  mis  des  eufanU  sur 
la  scène,  dans  Psyché,  dans  la  Comtesse  d'Escarbagiws  et  dans  le 
Malade  imuf/innire. 

408.  Marm:-A>gi:liouj:  Gassut  du  Cuolsy,  dite  M""  Pois- 
son, après  sou  mariage  avec  Paul  Poissuu,  uée  eu  1658, 
morte  eu  IT.M). 

—  Maflffuioiselle  Poissun.  Comcdù' franroisc.  I(i71-1()73. 
/V.  JIilbj}iiaclti'v  se.  aq.  f.  IHOS;  d'après  uu  portrait  eu 
pied,  à  l'aquarelle,  sur  véliu.  Gravé  à  l'eau-forte,  pour 
la  (ialcri'e  historique  de  la  Troupe  de  Moliire. 

Mlle  Poisson  est  ainsi  caractérisée,  en  1680,  dans  mi  quatrain  de 
la  Fameuse  Comédienne  : 

Klic  .1  la  taillu  fort  nii^noiino, 
Doaucoup  d'esprit  ot  bien  de  l'agrément, 
La  lioucho  bollo  ot  beaucoup  d'enjouoment, 
Mais  Sun  papa  du  trop  près  la  taluuue. 

Elle  avait  été  élevée  sous  les  yeux  de  Molière  et  elle  avait  reçu  ses 
conseils,  dès  le  j)lu.s  l)as  ji^'e,  car  elle  était  née,  pour  ainsi  dire,  sur 
le  théâtre.  Elle  joua  le  rôle  d'une  des  Grâces,  dans  lo  ballet  de  Psyché^ 
en  1G71.  Ce  u*est  qu'après  la  réunion  des  deux  Troupes  royales, 
qu'elle  épousa  Paul  Poisson.  Klle  se  rappelait  encore,  »lans  son 
extrême  vieillesse,  avoir  connu  Molière  et  les  principaux  comédiens 
du  Palais-Royal;  elle  c«msijj:na  ses  souvenirs  dans  plusieurs  Lettres 
adressées  au  Mercure  de  France  on  1740. 

biblioyr.  molii-r..  no  1017. 

i09.  GuiLL-vuMi:  MAïu'.ouutLvu,  siKun  de  Brécourt,  aiicieu 
eomédieu  de  proviuce  cl  auli'iu-  dramatique,  ui"»  eu 
l()iJ7,  ui'trl  eu  lliHo. 

—  De  hrtfourt,  Cohicdie  française.  itioS-li.tji.  /'m/. 
UiUvmnrher  sr.  aq.  /.  iHti:];  (raj)rès  uu  aneieu  portrait 
eu  pied,  à  raciuarelle.  Gravé  ù  l'eau-forlc,  pour  la  (ialerie 
historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Brécourt  était  arrivé  avec  Molière,  à  Paris,  en  IG'iS,  v{  il  fit  par- 
tie de  la  Troupe  jusqu'en  1GG4.  11  créa  le  rôle  il'Alain  dans  VÉcote 
des  femmes,  avec  \u\  si  ^rrand  succès,  que  I^niis  XIV  disait  de  lui  : 
«  Cet  homme-là  ferait  rire  des  pierres.  »»   Il  était  déhanché  et  hret- 
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teur.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir,  après  un  duel,  et  l'on  peut  croire  que 
Molière,  qui  avait  beaucoup  d'amitié  pour  lui,  n'eut  pas  de  cesse  qu'il 
n'obtint  sa  grâce.  Brécourt,  à  son  retour,  dut  s'engager  à  l'Hôtel 
de  Bourgogne,  mais  il  n'en  resta  pas  moins  attaché  à  son  ancien 
maître  et  bienfaiteur.  Il  donna  ime  marque  publique  de  sa  recon- 
naissance, en  composant  la  i)etite  pièce  de  VOmbre  de  Molière,  qui 
a  figuré,  comme  un  ])anég}rique,  dans  la  plupart  des  premières 
éditions  des  Œuvres  de  ce  grand  écrivain.  Cet  hommage  public 
rendu  à  la  mémoire  de  Molière  ne  fut  pas  oublié,  lorsque  Brécourt, 
atteint  d'une  maladie  mortelle  en  lG8u,  fit  appelerle  curé  de  Saint- 
Sulpice,  se  confessa  et  voulut  recevoir  les  derniers  sacrements.  Le 
curé,  Claude  Bottu  de  la  Bermondièrc,  ne  consentit  à  les  lui  ad- 
ministrer qu'après  lui  avoir  fait  signer,  en  présence  de  quatre  té- 
moins, la  déclaration  suivante  :  «  Je  promets  à  Dieu,  de  tout  mon 
cœur  et  avec  une  pleine  liberté  d'esprit,  de  ne  plus  jouer  la  comé- 
die le  reste  de  ma  vie,  quand  il  plairoit  à  Son  Infinie  Bonté  de  me 
rendre  la  santé.  En  foy  de  quoy  j'ai  signé  ce  l^r  mars  1683.  »  Cette 
déclaration  fut  transcrite  sur  le  registre  mortuaire  de  Saint-Sul- 
pice,  au-dessous  de  la  mention  suivante  :  u  Le  29«  dudit  mois,  a  esté 
fait  le  convoy,  service  et  enterrement  de  Guillaume  Marcoureau, 
comédien  de  la  Troupe  du  Roy,  qui  avoit  renoncé  à  la  comédie  par 
acte  dont  la  copio  est  ci-dessous  ;  aagé  de  quarante-huit  ans,  mort 
le  28°  de'mars,  demeurant  rue  de  Seine,  aux  Trois-Poissons,  et  ont 
assisté  aud.  enterrement,  François  du  Perrier,  son  nepveu,  André 
Hubert,  et  autres  amis.  »  Voy.  le  Did'wnnnive  de  biographie  et  d'his- 
toire^ par  A.  Jal. 

•ilO.  Li:  MKMi:. 

—  Portrait  de  Brécourt,  dessiné  par  lui-môme,  ^ravé 
par  Le  Pautrc;  frontispice  de  sa  comédie  la  Noce  de 
Village.  Cum  privilégia  Re.  In -S. 

On  lit  au-dessous  de  la  figure  : 

Auec  grande  Aplication 
Le  Potro  a  grauo  cet  ouurago. 
l'en  ay  donné  linuention, 
le  n'en  diray  pas  dauantage. 

Brécourt. 

Cette  estampe  nous  montre  Brécourt  dans  le  costume  du  rôle  du 
Marié  villageois.  Les  figures  qui  ornent  l'édition  de  sa  coméilie, 
rei)résentée  en  1GG3  au  Palais-Royal,  prouvent  ({uo  le  comédien-poëte 
avait  du  talent  comme  dessinateur  dans  le  genre  de  La  Belle.  Bré- 
court était  d'une  famille  de  comédiens,  et  il  avait  épousé  Etien- 
nette  Desurlis,  sœur  de  Catherine  Desurlis,  une  des  actrices  de 
l'Illustre  Théâtre. 
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ill.  Andrk  llriiKiiT,  ancien  acteur  du  Marais,  rrtir/^  du 
Ihéilro  en  IG85  et  moii  en  1700. 

—  Hubert.  Comédie  françoise.  lH«)i-l()73.  /'/•.  Ifi/lema- 
cher  se.  1857;  d'après  un  ancien  purtrait  i\  l'aquarelle. 
Gravé  à  l'eau-forle,  pour  la  Galerie  historique  de  h 
Troupe  de  Molière. 

C'était  un  ancien  acteur  du  Marais,  «jui  n'entra  au  PaU.ia  Uu\al 
qu'eu  10G4.  Molière  eu  til  un  comédien  excelleul,  de  second  ordre; 
il  lui  confia  des  rôles  marqués^  dans  plusieurs  de  ses  pièces;  Hu- 
l)ert  jouait  avec  orij.'-inalité  les  rôles  de  vieilles  femmes  ridicules  : 
M»^'  IVruelle,  dans  Tarlu/fc;  M'"'' de  .SoieuMlle,  dans  George  Dou- 
thn\  M«»«' Jourdain,  dans  le  Howyeois  gentilhomme;  Philamiute, 
dans  les  Femmes  xncantes. 

lluherl  succéda,  en  <|ualitc  de  secrétaire  de  la  Troupe,  à  La  Tho- 
rilliere,  a|)rès  la  nif»rl  de  Molière;  le  Re^'istre,  pour  l'année  thed- 
Irale  de  1072  à  1073,  est  tout  entier  de  sa  main.  C'est  un  volume 
in-folio,  couvert  en  parchemin,  sur  la  couverture  duquel  est  écrit 
Hr./ishe  qui  indique  In  mort  de  M.  de  Molière.  Il  commence  le  ven- 
«Iredi  29  avril  1072  par  les  Fettimes  snvantes ,  recette  405  livres 
lu  s(d.s,  part  d'acteur  31  livres;  il  finit  le  mardi  21  mars  1673  par 
le  Malade  imaginaire,  recette  033  livres,  part  d'acteur  23  livres 
10  sols.  Ce  fut  la  dernière  représentation  donnée  sur  le  théâtre  du 
Palais-Royal  par  la  Troupe  de  Molière. 

ili\  M'""  Mahottk,  ancienne  actrice  du  Marais,  retirée 
du  théAlre  en  1<)7i\ 

—  Mademoiselle  Marotte .  Comédie  franroise.  1^9-ll)7i. 
/'.  /IUlemarhrr  se.  aq.  f.  isr»7;  d'après  une  miniature 
ancienne,  peinte  sin*  arj^ent.  Gravé  à  l'eau-forle,  pour 
la  Galerie  historique  de  la  Troupe  de  Molière. 

Le  frazetier  Rolùnet  dit  qu'elle  était  fort  jolie     •  "  r- 

r/r.*.vM,<f;  elle  jouait  les  troisièmes  rôles  dans  la  tr.  ..(»- 

die.  Sefn*ais  rapporte  ce  «[u'il  lui  avaitentemlu  dire  :  «<  .M.  i  onieille 
nous  fait  un  ^rraml  tort.  Nous  avions  ci-ilevant  des  pièces  de  théâtre, 
pour  trois  ecus.  (jue  l'on  nous  faisait  en  une  nuit  :  on  y  était  accou- 
tume, et  nous  y  f::»f:nions  beaucoup;  pr  "  es  de 
Corneille  nous  coûtent  bien  de  l'argent.  peu  de 
chose.  M 

il3.  llKNni  PiTtL,  sitin  DL  LoNociiAMr,  né  vers  1639.  mort 
après  hilU. 


MOLIÉRESQUE.  173 


—  DeLonrjchamp.  Comédie  française.  1659-1660.  Fr.  Hil- 
lemachcr  se.  1857;  d'après  un  ancien  portrait  à  Taqua- 
relle.  Gravé  à  reau-forte  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molif^re. 

Il  avait  couru  la  province  avec  les  Troupes  de  campagne,  lorsque 
Molière,  qui  l'avait  vu  jouer,  l'engagea  pour  les  rôles  de  valet  dans 
la  Troupe  du  Palais-Royal,  où  il  ne  lit  que  passer  en  16G0,  comme 
gagiste.  Il  devint  ensuite  comédien  de  la  Troupe  de  Mademoiselle, 
et  plus  tard  comédien  de  M.  le  prince  de  Condé.  Mais,  dans  l'inter- 
valle, il  avait  monté  une  Troupe  avec  laquelle  il  alla  ouvrir  un  théâ- 
tre français  à  Londres.  Il  avait  avec  lui  son  fils  et  ses  deux  tilles  qui 
faisaient  partie  de  la  Troupe  subventionnée  par  le  roi  Charles  II. 
Ce  fut  sans  doute  cette  Troupe  qui  fit  connaître  en  Angleterre,  jujur 
la  première  fois,  les  comédies  de  Molière  auxquelles  le  Théâtre  an- 
glais tt  fait  de  si  nombreux  emprunts.  M.  Henry  van  Laun  s'est 
attaché  à  signaler  ces  emprunts  dans  la  belle  traduction  anglaise 
des  Œuvres  de  Molière ,  qu'il  publie  maintenant,  et  dont  les  deux 
premiers  volumes  ont  paru  {Edmhurgh,  William  Pntevsoj} ,  1875, 
gr.  in-8,  avec  une  suite  de  figures  dessinées  et  gravées  par  Adr.  La- 
lauze).  Le  sieur  de  Longchamp  était  frère  aîné  de  Pitel  de  Beau- 
val,  qui  faisait  partie  de  la  Troupe  de  Molière.  Il  quitta  le  théâtre, 
vers  1680,  pour  prendre  un  emploi  dans  les  fermes,  mais  ses  enfants 
restèrent  comédiens.  Sa  fille  Françoise  avait  épousé  J.-B.  Raisin. 

^li.  M'"^  Rarilloxi-t. 

—  M^^""  Barillonet.  Comédie  franco ise.  F.  Ilillcmacher  se. 
1857;  d'après  un  ancien  portrait  à  l'aquarelle,  sur  pa- 
pier. Gravé  i\  l'eau-fortc,  pour  la  Galerie  historique  de  la 
Troupe  de  Molière. 

Cette  actrice,  qui  ne  jouait  sans  doute  que  des  bouts  de  rôle, 
figure  dans  une  ancienne  collection  de  portraits,  où  elle  est  men- 
tionnée comme  faisant  partie  de  la  Troupe  de  Molière.  M.  Hillema- 
cher  nous  rappelle  qu'un  jeune  acteur  du  môme  nom  représentait 
un  Amour,  dans  le  ballet  de  Pst^ché,  en  1071.  On  peut  sujtposer  que 
Miio  Barillonet  était  une  sœur  de  M^^''  de  Brie,  nommée  Jeanne- 
Françoise  Brouard,  qui  épousa,  le  25  avril  1072,  Jean  Baraillon  ou 
Barillon,  tailleur  ordinaire  des  ballets  du  Roi.  Voy.  le  iJict.  de 
biogr.  et  d'histoire,  par  A.  Jal,  p.  282. 

415.  Gaudon  pu  Gandon. 

—  Gaudon.  Comédie  franroisp.  1()71.  F.  Hillemacher  sr. 
1857;  d'après  l'estampe  de  J.  Sauvé,  sur  le  dessin  de 
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P.  Brissart.   Gravé  à  reaii-forte,  pour  la  Galerie  histo- 
rique de  la  Troupe  de  Molière. 

Ce  comédien  n'était  encore  qu'iin  cin.int,  i.  ! -<ju'il  joua  le  rôle  (hi 
petit  Comte,  dans  la  Comtc:i<c  d'Escarbayrins  ;  mais  cet  enfant  fut 
un  des  élèves  de  Molière. 

416.  Giam-Battista  Lllli,  dit  CiiiACCiiiAnoNK. 

—  C hiacchiarone .  Comédie  franroise.  i6r>i-i673.  Fr.  II il- 
lemacher  s.  1S57;  d'après  le  buste,  jzravé  par  A.  de 
S*-Aubin.  Gravé  à  rcau-forte,  pour  la  Galerie  hist.  de  la 
Tî'oupe  de  Molière. 

Lully  n'a  pas  fait  partie  réellement  de  la  Troupe  de  Molière,  mais 
il  en  était  un  des  h  :s  le  nom   d  .et,  de 

plus,  il  a  rempli  de>  ;  us  dans  les  t  rmcdes 

de  son  ami  et  collaborateur,  notamment  dans  Pourccaugiioc. 

Voici  le  portrait  de  LuUi .  tracé  par  le  poote  Senecé,  dans  sa 
Lettre  de  Vléinoit  Mnrot  à  M.  de*",  toucfinut  ce  qui  s'est  pnsxé  à 
fort-ivée  de  J.-B.  Luili  aux  Chnmps-Èhjsées  (Paris,  1G88,  in-12).  «  Un 
petit  homme  d'assez  mauvaise  mine  et  d'un  extérieur  fort  néplipé. 
l)e  petits  yeux,  hordes  de  rouire,  (ju'on  voyoit  ù  peine  et  qui  avoient 
peine  à  voir,  brilloient  en  luy  d'un  feu  sombre,  qui  mar(|Uoit  tout 
ensemble  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de  malignité.  Un  carac- 
tère de  plaisanterie  cstoit  répandu  sur  son  visage;  enfin,  sa  figure 
entière  respiroit  la  bizarrerie.  » 

Voy.  plus  haut  les  n»»  339  et  340. 

il 7.  Loris  MoLiF.n  ou  MttUKRK,  danseur,  musicien  et 
poOtc  qui  (ij^ura  dans  les  représentations  des  Plaisirs  de 
l'Ile  enchantée. 

—  Molicr.  Comédie  franroise,  ICaM.  Fr.  Ildlcmacher  se. 
aq.  f.  1SI)8,  d'après  un  ancien  portrait  en  pied,  j\  l'a- 
cpiarelle.  Gravé  à  l'eau-forle,  pour  la  Galerie  historique 
de  la  Troupe  de  Molière. 

Voy.  dans  la  Jeuneaar  de  Molirrr,  par  K'  !  '  ijj^ 

Ad.  Dolahays,  1858,  in-lG,  p.  147  et  suiv.)  1  _         .  ir- 

constancic'.«i  sur  le  Molier  ou  Molière,  maître  de  baUets,  danseur  et 
muRirion  A  la  Cour,  où  il  avait  acquis  une  r. -  •  •  n  tW»»-brillante, 
louait  iu|>s  a\ant  «pie  notre  ^'rand  Molière  ^  nu  <'t  apprécie 

comme  nuteur  dramatique  et  comédien.  C'est  ce  Molière  choré- 
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graphe,  qui,  en  1656,  tivait  été  chargé  de  la  composition  et  de  l'exé- 
cution du  ballet,  dansé  devant  la  reine  de  Suède,  à  Essonne,  dans 
la  maison  de  M.  Hesselin,  maître  de  la  chambre  des  deniers  du 
roi  :  «  Dans  la  rencontre  de  ce  magnifique  divertissement,  rap- 
porte la  Relation  de  cette  fête,  on  peut  dire  sans  flatterie  que  le 
sieur  de  Molière  s'est  surpassé  lui-même,  tant  par  lesdits  beaux 
vers  et  le  merveilleux  air  du  ballet ,  lequel  fut  accompagné  d'une 
symphonie  toute  divine,  que  par  la  politesse  et  la  justesse  de  sa 
danse,  faisant  admirer  à  tout  le  monde  ce  qui  rassemble  en  sa  seule 
personne  un  poëte  galant,  un  savant  musicien  et  un  excellent  dan- 
seur. »  Dès  que  le  vrai  Molière  eut  paru,  le  faux  Molière  rentra 
dans  l'ombre  et  dans  le  néant.  Il  n'y  eut  plus  dès  lors,  entre  les  deux 
Molière,  de  confusion  possible. 


XoTA.  Après  la  mort  de  Molière,  la  Troupe  du  Palais-Royal  se 
vit  bientôt  privée  de  sa  salle  de  spectacle,  que  le  roi  attribuait  à 
l'Académie  royale  de  musique;  elle  alla  donc  s'établir,  en  se  réu- 
nissant à  la  Troupe  du  Marais,  dans  le  théâtre  du  marquis  de  Sour- 
déac,  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  Guénégaud.  L'ouverture  de  ce 
nouveau  théâtre  se  fit  le  9  juillet  1073.  Sept  nns  après,  la  Troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  fut  réunie  à  ce  qui  restait  de  la  Troupe 
de  Molière,  et  cette  nouvelle  Troupe,  où  la  veuve  de  Molière,  rema- 
rié à  Guérin  d'Etriché,  n'avait  plus  la  haute  main,  ouvrit  les  portes 
de  son  théâtre  le  25  août  1680.  M.  Edouard  Thierry  nous  commu- 
nique, d'après  le  Registre  de  La  Grange,  le  tableau  des  noms  des 
Comédiens  et  intéressés,  qui  formaient,  en  1673.  la  Troupe  du  Théâ- 
tre Français  de  l'Hôtel  Guénégaud,  sous  la  direction  de  la  veuve 
de  Molière. 

MM.  Mlles 

Du  Croisy 1  part .  Molièrk 1  j»art . 

Hubert 1  —  De  Brie 12  — 

De  la  Grange 1  —  Hervé   Aubrv 1,2  — 

RosiMOND  1  —  De  LA  Grange 12  — 

De   Brie l  —  Angélique  (du  Croisy)  .14  — 

Dauvilliers 1  —  DUPIN 1  — 

OUKRIN l       —  Gu  YOT 1       — 

Verneuil 1  —        Dauvilliers 12    — 

La  Roque 1  —        Ozillon 3  1     — 

DupiN i-  — 

SouRDÉAC,  machiniste,  1  — 

ClIAMPEROX  ,         —        ...         1       — 

Béjart,  pensionnaire  (c'est-à-dire  pensionné). 
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IX 
ESTAMPES 


RELATIVES   A   DIVERS  OUVRAGES  DE  MOLIERE. 

US.  Fondation  do  la  Confrérie  de  TEsclavage  de  Notre- 
Dame.  La  S""  Vier^'c  et  l'Enfant  Jésus  portés  sur  un 
nuage;  au  bas,  sont  agenouillés  le  pape  Alexandre  Vil, 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  le  roi  Louis  XIV  et  la  reine- 
mére  Anne  d'Autriche.  F.  Chùuvcau  in.  et  del.  Le  Doyen 
se.  Gr.  in-ful. 

Au-dessous  de  rot  t.-  r.iro  estampe,  qui  n'existe  que  dans  l'Œuvre 
«le  Chauvoîiu  à  la  BiUliothiujue  Nationale,  on  lit  :  La  Confrnirie  tte 
FEsclnvaye  ilc  Sostrr  Dame  de  la  Charité,  cstaLiie  en  rEyluic  (1rs 
HelifjicHx  de  la  Charité,  par  Sostre  S.  V.  l>'  P"}"^  Alexandre  VII, 
l'an  1605  : 

Id  funicuUs  Adam  traham  cos  in  vinculis  charitatis. 

lOirx.  II,  4) 

nrisez  les  tristes  fers  du  honU«ux  < 

Où  vous  tient  du  péché  \c  coinni'  'ix, 

Et  VPn«'Z  recevoir  le  plori-ux  sj-rva^'o 

Que  vt>us  t<Mid<'nl  les  mains  «h*  la  Ri\vne  de»  Cicux. 

L'un  sur  vous  h  vos  sens  doniio  pleine  victoire, 

I/autro  fcur  vos  désirs  vous  fait  régner  en  Roys  ; 

L'un  vous  tire  aux  enfers  et  l'autre  dans  la  fjloire. 

Ilélas  !  peut-on,  mortels,  balancer  sur  le  choix! 

J.  13.  r.    MOLIKRK. 

Pierre  Uoullé,  docteur  en  SorUonne  et  euro  de  Saint-Barlhélemy, 
avait  dénoncé  Molière  comme  un  athée,  dipne  du  bûcher,  «lans  le 
pamphlet  intitulé:  //'  H<>if  t/hrirur  nu  ttimidr,  i 
nuIU)i  en  IGG4.  Voy.  /i*6/M»yr.  wJo/»>r.,  n»  120'.».  ■ 
de  faire  saisir  et  «upprinnr  cet  ouvrape  injurieux,  qui  «attaquait 
Hurtout  ù  l'auteur  du  Tartuffe.  Il  repondit  imlirectemcnt  aux  accu- 
hations  dont  il  avait  ele  l'objet,  en  composant  le«  vers  edillant», 
^Taves  au-dessous  de  l'estampe,  que  son  ami  Fr:  '  hauveau 

fut  charK'e   «le  composer  p<iur  la  fondation  «run.-  <  i.u  u.  . 

patronnée  et  prote^'ee  par  la  Keine-mère. 

Les  huit  vers  qui  sont  au  bas  de  celte  estampe  oui   clo  reimpn- 
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mes,  mais  très-imparfaitement,  dans  la  plupart  des  éditions  de  Mo- 
lière, depuis  celle  d'Auger,  publiée  en  1825  et  suiv. 

Biblioyr.  moliér.,  n^  214. 

419.  Minerve  conduisant  la  Peinture  au  Parnasse.  Estampe 
allégorique,  dans  un  cadre  surmonté  d'attributs.  P.  Mi- 
gnard  inue.  F.  Chauveausculp.  In-i. 

Cette  belle  estampe  est  le  frontispice  de  la  Gloire  du  Val  de 
Grâce,  poëme,  par  Monsieur  de  Molière  {Paris.  Pierre  Le  Petit,  ou 
Jean  Ribou,  1GG9,  in-i).  Dans  les  attributs  qui  surmontent  le  cadre, 
on  voit,  entre  deux  aigles,  la  lyre  de  la  Poésie,  couronnée  de  lau- 
riers et  animée  par  le  Soleil  qui  personnifie  Louis  XIV. 

Le  poëme  de  Molière  est  orné  de  trois  autres  vignettes  : 

1°  Un  atelier  dans  lequel  neuf  Génies  s'occupent  de  divers  travaux 
d'art,  sous  les  auspices  de  Minerve.  P.  Milliard  inue.  F.  Chauueau 
seul.  Vignette  qui  sert  d'en-téte  au  second  feuillet  du  volume; 

2°  La  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  offrant  à  la  Sainte-Vierge 
le  modèle  de  l'église  du  Val-de-Grâce,  sujet  gravé  dans  linitiale  D, 
qui  commence  le  premier  vers  ; 

3°  La  Peinture,  accompagnée  de  trois  Génies,  ses  élèves,  esquisse 
la  figure  de  la  Vérité,  sous  les  yeux  du  Temps.  Estampe  allégo- 
rique dans  un  cadre  fleuron  né.  P.  Mignard  in.  F.  Chauueau  seul. y 
In-4.  A  la  fin  du  poëme  et  du  feuillet  24. 

Mignard  avait  fait  un  quatrième  dessin,  qui  n'a  pas  été  exécuté, 
«  et  l'on  en  ignore  la  raison  »,  dit  l'abbé  de  Monville  {Vie  de 
P.  Mifjnnrd.  Paris,  J,  Boudot,  1730,  in-12).  Ce  dessin  représentait 
«  la  Peinture,  à  l'aide  de  son  génie,  allumant  son  flambeau  aux 
roues  du  char  du  Soleil  (Louis  XIV).  » 

Bibliofjr.  molîér.j  n'^  217. 

4:20.  Molière  aux  Enfers.  Gravure  en  taille-douce,  sans 
aucun  nom  d'artiste.  Pet.  in-{-2. 

Cette  estampe,  qui  figure  en  tété  de  VEnfer  burlesque,  de  C.  Jaul- 
nay  [Cologfie,  chez  Jean  le  Blanc,  1G77,  pet.  in-i2),  est  assez  bien 
dessinée  et  gravée  par  un  artiste  hollandais,  dans  le  genre  de 
Ilarrewyn  ;  mais  la  dimension  de  la  gravure  est  trop  restreinte, 
pour  que  le  portrait  de  Molière  puisse  ètro  fort  ressemblant. 

On  a  fait  un  fac-similé  de  cette  planche,  par  le  procède  helio- 
graphique  de  Dujardin,  pour  accompagner  la  réimpression  du 
poëme  satirique  de  C.  Jaulnay  {Genève,  J.  Gay,  1868,  in-12^.  Il  y  a 
eu  un  tirage  à  part,  sur  papier  de  Chin«\ 

Bihlingr.  moliér.,  n«*  1198  et  1190. 

12 


178  ICONOGRAPHIE 


421.  Molière  arrachant  le  masque  ^  l'imposlure.  Gravure 
signée  J .-J .  Gras.  In-3iî. 

Cette  ^'raviiri'  .sert  île  frontis|>ic«'  a  uin*  e<lition  du  Tartuffe 
(Paris,  ("h.  Hiiigray,  1844,  in-32)  ;  à  la  fin  <lu  volume  est  une 
vignette,  gravée  sur  bois,  représentant  Tartuffe  à  genoux  devant 
Orgon. 

\^1.  La  Boulique  d'iin  des  libraires  de  Mcdière.  L'estampe 
est  signée  dans  le  bas  C.  L.  Dans  un  cartouche,  au-des- 
sous :  L'/inpromtu  de  Condéy  comédie  par  M.  Moutfeury. 
\\\-\2. 

Cette  e.>t.-inij)r',  ou  1  nii  Vdii  ù'-ux  iii;ir'|ui.s  se  rencontrant  chez 
le  libraire  (Ctuillaume  de  Lu\ne  avait  pris  le  privilège  en  son 
nom,  mais  il  s'était  associe  cin(|  ou  six  «le  ses  confrères),  où  se 
vendait  la  première  édition  de  V Ecole  (frs  femtnrs,  de  Molière,  se 
trouve  dans  le  tome  II  des  Œuvres  de  M.  «le  Montfleury  [ia  Hnije, 
chez    Vnn    dcu   Kieboom,  etc.,    1735,  2  vol.  in-12). 

Bihliofjr.  iiwliiv.,  n"  IIT/k 

i2;L  La  Tartufe.  Lafjnet  ex.  (II.  1 1  ceiil.  L.  S.) 

Cette  estampe  se  trouve  dans  un  recueil  factice  d'estampes  comi- 
<|ues  et  facétieuses,  gravées  ou  publiées  par  Lagniet,  «|ue  possè<Ie 
la  Bibliothèque  de  lArsenal,  et  (jui  s'ouvre  par  la  Vie  d'Wlisjiiegle, 
«latee  de  IGG.'l.  Hlle  occupe  la  moitié  du  feuillet  in-4,  sur  letpiel  est 
une  autre  gravure  tirée  en  même  temps  tt  qui  re|tre.scnte  A/  \l 

La  Tartufe  osi  une  commère  à  léte    plate,    vêtue  «l'une  .    ,  !<• 

long  sarrau  simple,  retenu  aux  flancs  par  une  ceinture  qui  monte 
prescjue  sous  les  bras  ;  sa  coiffure  est  un  bandeau  «le  toile  retom- 
i)ant  de  cha<jue  côté;  elle  tient  «1««  la  main  gauche  un  livre,  où  elle 
lit,  les  yeux  presqu««  fermés,  en  portant  la  main  «Iroite  à  sa  joue, 
comme  pour  s'extasier. 

Au-dessous  sont  gravA<  ces  six  vers,  dont  nous  reproduisons 
l'orthogi'aphe  : 

Crltf  vinllc  Mi-ilits  u  /■  '.'', 

L'rntomttc  ai  nwn'pis,  y;.  -/  hourhe 

fju'uiir  ha!  ■  itf  rt  nf>  if.t. 

/i'//<'  m  r«<  I  îant  rm  iif. 

Mais  non  tciH  jiiunf  jtoxlr  rt  *»*t  yrux  tir  ('AnAw...(aot) 

X'rn  rr'irontrr  /i(it  un  qui  n'y  vruille  »v.»oii(/rr. 

I^  nom  «le  La  Tar-tufe  {aie)  est  écrit  au-dessus  «le  la  tète  «lu  per- 
sonnage c|ui  parait  être  une  nouvelle  incarnation  de  la  Macette  de 
Kegnier.  Le  Tartuffe  de  Molière  ayant  paru  pour  la  première  fois. 


MÛLIÉRESQUE.  179 


sous  ce  titre,  dans  les  Fêtes  de  Versailles  en  1664,  on  peut  croire 
que  le  nom  de  Tartuffe,  emprunté  aux  deux  mots  allemands  dnr 
teufel  (le  Diable)  était  déjà  populaire  à  Paris. 

Bibliogr.  moliér.,  no  1610. 

A2i.  La  Grande  Destruction  de  Lustucru  par  les  femmes 
fortes  et  vertueuses.  Gravure  à  Teau-forte,  par  Sébastien 
Le  Clerc.  1663.  In-fol.  en  travers. 

Cette  estampe  et  d'autres  qui  furent  publiées  sur  Lustucru  ou 
Lusse-tu-cru,  de  1660  à  1663,  nous  semblent  avoir  été  inspirées  par 
les  premières  pièces  de  Molière,  le  Cocu  inin/jinnire,  V Ecole  des 
mnris,  YEcole  des  femmes,  etc.  Toujours  est-il  rpie  Bandeau  de 
Somaise,  en  faisant  paraître  sa  comédie  des  Véritables  précieuses 
(Paris,  Jean  Pv.ibou,  1660,  in-12  de  6  ff.  prélim.  et  72  pp.),  y  avait 
ajouté  un  extrait  d'une  tragédie  burlesque,  intitulée  :  Ui  Mort  de 
Lusse-tu-cru.  La  lu'emière  édition  des  Véritnhles  précieuses  s'épuisa 
en  quinze  jours,  et  l'auteur,  sachant  que  Molière  devait  faire  saisir 
l'ouvrage,  supprima  dans  sa  seconde  édition  tout  ce  qui  concernait 
Lustuo'U  et  Lanterlu.  «  En  faut-il  conclure,  avons-nous  dit  dans  la 
réimpression  de  cette  pièce,  que  cette  légende  burlesque  de  Lusse- 
tu-cru,  lapidé  par  les  femmes,  légende  qui  eut  cours  vers  cette 
époque  et  qui  donna  lieu  à  différentes  gravures  populaires  comme 
à  différentes  facéties  en  prose  <'t  en  vers,  avait  trait  à  la  vie  de 
Molière  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Bandeau  de  Somaise  disait  dans  la 
préface  de  sa  seconde  édition  :  «  Je  crois  estre  obligé  de  vous 
dire  que  j'ay  retranché  dans  cette  édition  ce  qu'il  y  avoit  de  Lusse- 
tu-cru  dans  la  i)r('mière,  non  pas  que  je  l'estimasse  mauvais, 
quoyque  tout  à  fait  populaire  (puisque  j'aurois  mal  fait  de  mettre, 
quelque  chose  de  meilleur  dans  la  bouche  de  ceux  qui  en  parloient^, 
mais  j)arce  que  ce  (pii  est  bon  dans  un  temps  f«'roit  une  mauvaise 
plaisanterie  dans  un  autre,  et  que  Lanterlu  qui  a  autrefois  dyverty 
les  personnes  les  plus  spirituelles  ne  seroii  pas  maintenant  reconnu 
des  plus  stui)ides,  à  moins  (juc  l'on  ne  tist  son  histoire.  »  Nous  ne 
savons  rien  de  cette  histoire,  (jui  pourrait  bien  être  quelque  épisode 
de  la  vie  de  Molière  en  province  :  «  La  tradition  «le  Pézénas,  dit 
Taschereau  dans  Vïlist.  de  la  vie  de  Molière  (.jc  edit.  in-8.  p.  10  , 
le  fait  le  héros  d'une  aventure  amoureuse  dans  laquelle  il  imposa 
à  \u\  mari  le  rôle  aucjuel  plus  tard  il  devait  être  condamne  a  son 
tour.  Il  fut  même,  «lit-on,  surpi-is  en  tendre  conversation  et  oblige, 
pour  ecliaj)j)er  à  «le  mauvais  traitements,  de  sauter  par  ime  fenè're.  » 
Brosselte,  dans  ses  notes  sur  les  Œuvr«'s  de  Boileau,  nous  apprend 
que  Chapelle,  l'ami  «le  Boileau  et  de  Molière,  avait  con.servé  un 
vieil  alinanach,  à  la  tin  duipiel  il  y  a\ait  une  pi«*ce  «le  vers  burles- 
ques «^ui  finissait  ainsi  : 
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Et  \c  pauvre  Lustucru 
Trouve  enfin  sa  Lustucrue. 

BiUiogy.  molicr.,  n»  1141. 

42r;.  Apothéose  de  Scarron.  11  est  assis  sur  son  fauteuil 
et  vu  (le  dos.  On  lit  derrière  ce  fauteuil  le  chifl're  de  son 
àgc  :  j£tnth  sux  3 P.  Dans  un  paysa^'e  montagneux, 
Pégase  s'incline  devant  l'illustre  cul-de-jatte,  et  des 
femmes  du  peuple  dansent  autour  de  lui,  aux  sons  des 
pipeatix  rustiques.  Au  bas  de  l'estampe  :  les  Œuvres  de 
Scarron.  Le  nom  de  l'artiste  est  à  droite  dans  le  cadre  : 
Stvf.  delta  Bella.  Eau-forte.  In-l. 

Celte  belle  eau-forte  sert  de  frontispice  à  l'ouvrage  do  Scarron 
In  Urlntiim  vérUnhle  de  tout  ce  f/ui  s'est  passé   en  Cnutre  Monde  ou 
combat  des  Païques  et   des  Pactes  sur  la  mort  de    Voiture    (rari>. 
Toussainct  Quinet,  1648,  in-4). 

Molière  avait  été  sans  doute  en  bonnes  relations  avec  Scarron, 
à  l'epoiiue  de  la  création  de  llliuslre  Théâtre,  mais  on  peut  affir- 
mer qu'il  s'était  mis  en  rapport  dinterët  avec  lui,  K)rs(|uil  fit  entrer 
toutes  les  pièces  du  célèbre  poète  comi(|Ue  et  burlesque  dans  le 
répertoire  de  l'Hôtel  de  Bourbon,  par  suite  de  l'en^rapement  de 
JiMb'W't  (ju'il  enlevait  à  l'Hôtel  de  T.  >.>.  Mais  Se  .  .urut 

en  1000,  sans  avoir  pu  achever  <,  -  nouvflies  i  qu'il 

préparait  pour  la  Troupe  de  Molière.  La  mort  de  Scarron  servit  de 
thème  ou  de  prétexte  a  un  auteur  anonvme,  pour  publier  une  satire 
en  prose  contre  la  plupart  des  écrivains  contemporains,  sous  ce 
titre  :  In  Vnmjie  funèbre  de  monsieur  Scnron  (Paris,  Jean  Ilibou^ 
IGOO,  pet.  in- 12).  Un  y  disait  seulement  de  Molière,  (jui  se  présentait 
comme  successeur  de  Scarron  :  «  Molière  fut  ensuite  mis  sur  le 
tapis,  parce  (|ue  les  li"  avoient    pa^rné  à  /"  "s 

M(»nsieur  Scar(»n  h»  i  ut  net,  disant  q  ii 

trop  sérieux.  »  IMus  loin  :  <<  Laulheur  du  Cocu  wiaywairr  et  celui 
des  Ramoneurs  et  du  Festin  de  pierre  (VilliersK  tous  «leux  comé- 
diens, se  fussent  battus,  si  on  ne  les  en  eut  enpeschez.  »  Cette  satire 
assez  anodine  mit  le  trouble  et   la  zizanie  dans  le  petit  n  s 

auteurs;  on  chercha  tant  qui  l'av.ut  faite,  qu'on  finit  par  i- 

vrir.  (Jetait  Baudeau  de  Somnise,  qui  venait  de  mettre  au  théAtre 
1      r         ■  •  ..•  part  «1.        '  !  s 

/  ^  .  (|ui  m  -, 

comp<»sa  une  réponse  en  vers,  a  i  adresse  «le  Baiide^tu  de  Somaise, 
seereiaire  de  la  connétable  Colonna  (Marie  .Maacini).  Cette  ré- 
ponse intitulée  ;  ie  Songe  du  Hesveur  (Varit,  Ctuill.  de  Luvne,  1660, 
iu-l2),  cette  réponse  contenait  les  épigrammes  que  les  auteurs  mis 
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en  cause  par  l'auteur  de  la  Pompe  funèbre  de  Scarron  avait  faites 
ou  étaient  censés  avoir  faites  contre  le  malin  auteur  qui  ne  crai- 
gnait pas  de  s'en  prendre  à  toute  la  gent  littéraire.  Voici  YÉpi- 
fjronme  de  M.  ^fo^ère,  dont  le  tnesme  Aidheur  n  dit  :  C'at  un 
Bouffon  trop  sérieux  : 

Ce  digne  Autheur  n'estoit  pas  yvre, 
Quand  il  dit  de  raoy   dans  son  livre  : 
C'est  un  Bouffon  trop  sérieux. 
Certe,  il  a  raison  de  le  dire, 
Car  s'il  se  présente  à  mes  yeux, 
Je  l'empescheray  bien  de  rire. 

Le  reste  du  SoJige  du  Resveur  est  consacré  à  une  apologie  de 
Molière,  devant  lequel  Apollon  fait  comparaître  Bandeau  de  Somaise, 
qui  s'en  tire  tant  bien  que  mal  par  une  amende  honorable  : 

Je  tiens  ce  pauvre  misérable, 
Reprit  Molière  d'un  ton  doux. 
Fort  indigne  de  mon  couroux. 

Dibliogr.  moliér.,  n"  U03  et  1104. 

i2G.  Le  Seigneur  c/tintrgien.  Dans  une  chambre  tendue  ûc 
tapisseries  et  ornée  de  tableaux,  une  dame  assise  pré- 
sente son  bras  à  un  chirurgien  qui  se  prépare  à  lui  faire 
une  saignée  ;  à  droite,  un  aide  tient  un  bassin.  A.  Bosse 
in.  fe.  A  Paris,  chez  Le  Blond,  nurc  Privilcrje  du  Hoij. 
(H.  258""".  L.  33i.) 

Au  bas  de  l'estampe  sont  gravés  ces  vers,  dont  nous  changeons 
un  peu  l'orthographe  pour  les  rendre  intelligibles  : 

Lk,  courage  !  Monsieur,  vous  l'avez  entrepris. 
Je  tiendray  bon,  frottez,  serrez  la  ligature, 
Picquez  asseurement,  faites  bonne  ouverture. 
Ah!  ce  bouillon  de  sang  vous  a  comme  surpris  î 
Que  la  plébotomie  espure  les  espritz 
Et  descharge  le  sang  de  grande  pourriture  : 
Le  souvenir  m'en  faict  revenir  le  soubzris. 
Qu'un  peu  de  sang  tiré  me  rend  fort  allégée  ! 
Sur  tous  luoùicaïueus  j'estime  la  saignée. 
Je  me  sens  retourner  en  nouvelle  vigueur. 
8i  vous  recongnoissiez  qu'il  me  fût  n'C<'ssaire, 
Recommencez  le  coup  ;  j'ay  bien  assez  do  cœur, 
J'endurcrois  autant  que  vous  en  vuudrioz  falro. 

Nous  avons  cru  reconaailro,  dans  "ampc,  l'aventure  ga 

lanleducliirurgieuCros.se.  parent  d-      .  ,  du  côte  de  sa  liur.-, 

Marie  Cressé;  aventure  qui  lit  grand  bruit  a  Paris  en  1GG9  et  que 
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Molière  voulut  mettre  en  comédie.  Voici  ce  que  Guy  Patin  raconte, 
dans  une  Iciire  du  21  novembre  1G69  : 

«  Il  }  a  ici  un  procès  devant  M.  le  lieutenant-criminel  pour  un  de 
no<i  docteurs,  nommé  Cressé,  fils  d'un  chirurgien  fameux.  Il  a,  dans 
son  voisina^re,  vers  la  rue  de  la  Verrerie,  nn  barbier  barbant, 
nommé  Gristlle,  qui  avoit  une  femme  fort  jolie,  à  ce  (ju'on  dit.  Le 
médecin  a  été  appelé  chez  le  barbier  pour  y  voir  quelqu'un  malade; 
dès  qu'il  fut  entré  dans  la  chambre,  où  il  faisoit  sombre,  quatre 
hcmmes  se  jetèrent  sur  lui  et  lui  mirent  une  corde  à  l'entour  du 
cou,  lui  voulurent  lier  les  mains  et  les  pieds.  Il  se  mit  vn  defrnx* 
et  se  remua  si  bien  contre  ces  quatre  hommes,  qu'ils  n'en  pouvoieui 
venir  à  bout.  Le  bruit  et  sa  résistance  vigoureuse  firent  que  les  voi- 
sins vinrent  au  secours  i-t  frappèrent  à  la  porte.  Cela  oblij:t'a  ces 
(juatre  hommes  de  le  lâcher  et  de  s'enfuir.  Le  médecin  alla  aussi- 
tôt porter  sa  plainte  chez  le  commissaire  ;  après  quoi  le  barbier  a 
été  mis  en  prison.  »  Dans  d'autres  lettres.  Guy  Patin  parle  encore 
de  cette  affaire.  »  qui  fait  bien  parler  du  monde  ({ui  veut  (jue  ce 
médecin  :i  lette  ».   11   ajoute  :  m  On  dit  «jue  Molière  t'ii  veut 

faire  une  <  .  »>    Le  25   décembre,   il  écrit  :    u  Le    procès  de 

M.  Cressé  est  sur  le  Bureau,  mais  je  n'entends  point  dire  qu'il 
avance.  On  m'a  dit  tjue  M.  de  Molière  j)rétt'nd  en  faire  une  comé- 
die ridicule,  sous  le  titre  du  Médecin  fouetté  et  du  bnrbicr  cocu.  » 
Enfin,  le  6  mars  1G70,  il  annonce  que  cette  afTaire  est  tombée  dans 
l'eau  :  u  J'ai  aujourd'hui  parle  à  noire  médecin  Cressé;  il  m'a  dit 
qu'il  étoit  satisfait  entièrement  de  son  barbier  Griselle  ;  qu'il  lui 
avoit  pardonné  et  qu'il  avoit  quitté  toutes  les  pn>cedures.  Oh!  le 
bon  chrétien  !  »  Nous  avons  trouve,  dans  les  poesiis  inédites  jIu 
temps,  un  frrand  nombre  d'épigrammes  qui  nous  donnent  la  clef  de 
l'aventure  du  docteur  Cressé.  Ecoutons  d'abord  le  récit  du  barbier 
Griselle  : 

Jo  vois,  à  travers  la  serrure, 
Quelqu'un  dans  cet  a])[).arteinent... 
On  rit,  on  so  plaint,  on  murmure.. 
No  soroit-cc  point  un  amant  ? 

Voyons  un  peu  ce  que  cela  veut  dire  I 
Ma  fcmmo  avec  Tyrcis!...  Jo  suis  perdu!... 
Kt  le  bruit  re«'ommenre  !..,  On  s'embrasse,  on  soupire... 
Ah  !  c'en  est  fait,  jo  suis  cocu. 

Voici  maintenant  la  morale  de  l'histoire  : 

AppnMiex  le  malheur  du  médecin  Cre&sé  : 

Un  Harbier,  qui  n'en  fait  que  rire. 
M'a  dit  que  d.-uis  la  villo  on  lui  veooit  de  dire 
Que  l'un  de  nos  bourreaux  avoit  esté  fesse. 

Reveille-Pnrise,  le  dernier  éditeur  des  I.^ttrc8  do  Guy  Patin 
{Pnri<,  Hnil/irrr,  4846,  .3  vol.  in  8\  s'était  lais.sodire  que  la  comédie 
d<'  Molière  ven.iii  d'être  retrouvée.  Faute  de  mieux,  il  faut  nous  con- 
tenter de  cette  epigrammc  contre  les  mcdccius  : 
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Rien  ne  nous  fait  mieux  voir  le  monde  renversé, 
Que  l'aventure  de  Cressé  : 
Elle  est  unique  en  son  espèce. 
Ailleurs,  c'est  le  Bourreau  qui  fesse, 
Icy,  c'est  le  Bourreau  fessé. 

427.  Le  Ccuniaval,  mascarade.  Danses  des  masques  sur 
une  place  publique.  Gravure  à  l'eau-forte,  sans  nom 
d'artiste,  attribuée  à  J.-Y.  Avele.  Pet.  in-i-J. 

Cette  jolie  gravure  est  en  tête  de  la  pièce  :  le  Carnaval,  masca- 
rade représentée  i)ar  l'Académie  royale  de  musique  (Au  Quicrendo. 
Aiiisterdam,  chez  la  héritiers  d'Antoine  Schelte,  1G99,  pet.  in-12  de 
22  pp.).  La  mascarade  n'a  que  quatre  entrées  :  l""*^,  Barbacola , 
maître  d'école  ;  2",  les  Italiens  ;  3^,  les  Egyptiens  ;  4<?,  Pourceau- 
gnac.  Elle  en  avait  neuf  à  la  représentation,  qui  eut  lieu,  après  la 
mort  de  Molière,  le  17  octobre  1075,  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal, 
occupé  alors  par  l'Académie  royale  de  musique.  Ces  neuf  entrées 
comprenaient  celle  des  Espaprnols,  la  Cérémonie  turque  et  la  Séré- 
nade pour  de  nouveaux  mariés.  Trallag^e,  dans  ses  notes  manus- 
crites, dit  en  parlant  de  cet  opéra-ballet  :  «■  Les  vers  francois  sont 

de ;  les  vers  espagnols  sont  de  Molière;  les   vers  italiens  sont 

de  Molière  et  de  Lully.  »  On  y  avait  ajouté,  à  la  première  repré- 
sentation, deux  entrées  d'un  ballet  de  Benserade,  dansé  par  le  roi 
en  16C8.  On  doit  donc  supposer  que  Lully  aurait  arrangé  lui-même, 
avec  le  consentement  de  la  veuve  de  Molière,  cette  mosaïque  com- 
posée de  fragments  des  intermèdes  de  différentes  pièces  du  théâtre 
de  son  mari. 

428.  Les  Fesfes  de  i Amour  et  de  Bacchus.  Tircis  est  aux 
pieds  de  la  bergère.  Un  satyre  verse  î\  boire  i\  un 
autre  berger.  F.  Ert.  inv.  Iu-12. 

Cette  estampe  se  trouve  dans  le  premier  volume  du  Recueil yéné^ 
rnl  (les  Opéras  rcjjrcsentés  jja)-  l'Académie  royale  de  musique  (Paris, 
Christophe  Ballard,  1703). 

La  pastorale  des  FtUes  de  l'Amour  et  de  Bacchus  a  été  imprimée 
dans  lesCJùivres  de  Quinault,  aucpiel  on  l'a  toujours  attribuée,  sans 
remarquer  seulement  que  Molière  est  l'auteur  reconnu  de  la  plu- 
part des  scènes  qui  composent  cette  pièce  formée  de  morceaux  em- 
pruntés à  ses  ouvrages. 

Il  est  possible  que  Quinault  ait  composé  le  Prologue  ;  peut-être 
a-t-il  eu  ridée  de  la  reunion  des  scènes  appartenant  au  Divertisse- 
ment de  Chambord,  c'est-à-dire  aux  int^-rmèdes  de  Monsieur  de 
Pourceauf/nar  ^1009),  au  Divertissement  do  Versailles,  c'est-ù-tlire 
aux  intermèdes  de  George  Dandin  (1608),  et    au  Divertissement  de 
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Saint-Gormain,  c'cst-à-dirc  aux  intermèdes  des  Amants  magnifi- 
V  '■!•  Mais,  comme  ces  scènes  sont  de  Moliiro,  et  sans  aucun 

<  _  .  c*nt  ni  addition,  on  peut  parier  a  coup  sur  que  c'est  Molière 
lui-même  qui  les  aura  liées  ensemble,  en  y  ajoutant  plusieurs  scènes 
nouvelles,  à  la  prière  de  son  ami  J.-B.  Lully. 

Au  reste,  Nicolas  de  Tralla^'C  dit  expressément,  dans  ses  notes 
manuscrites,  que  Molière  et  Quinault  sont  les  auteurs  des  Fêtes  de 
r Amour'  cl  de  liacchus,  qui  furent  représentées  avec  succès  par 
l'Académie  ro}ale  de  musicjue,  au  jeu  île  paume  de  Belair,  près 
du  Luxembourg',  en  1G72.  La  pastorale,  qui  parut  imprimée  chez 
François  Mujruet,  in-4,  avec  figure,  au  moment  de  la  représentation, 
et  qui  se  vendait  à  la  porte  du  théâtre,  vis-à-vis  Belair,  ne  porte  au- 
cun nom  d'auteur. 

Bibliofjr.  mo/iér.,  n»  206. 

420.  L'Omhrc  de  Molière.  iMoliî'ie  en  grand  habit  de  ronr, 
le  chapeau  sous  le  bras,  la  perruque  tombant  au  milieu 
du  dos,  est  debout,  de  trois  quarts,  à  droite,  devant  le 
triljunal  de  Pluton.  Gravure  de  Sauvé,  d'après  P.  Bris- 
sart.  In-l!2. 

Cette  gravure,  qui  précède  la  comédie  de  Brécourt,  fOmbre  de 
MoHèrey  dans  la  première  édition  des  Œuvres  complètes  de  Molière 
(1682),  a  été  reproduite  et  gravée  avec  plus  ou  moins  de  soin  dans  les 
éditions  suivantes,  faites,  en  France  ou  en  Hollande,  sur  le  modèle  «le 
l'édition  de  Vinot  et  de  la  (^irange.  L'estampe  est  fort  bien  exécutée, 
dans  l'édition  de  Paris,  1710;  elle  est  tout  à  fait  mauvaise,  dans 
l'eililion  de  1718,  où  Molière,  posé  à  gauche,  est  habillé  et  coiffe  à 
la  mode  de  la  Régence. 

Bihliofjr.  moliér.,  n°  1163. 

iliO.  M olirrc  comédien  aux  Clmmjts-/-^ lycées.  Gravure  ano- 
nvin(\  ln-1*2. 

Cette  estampe  r<'pr»s.'nte  Molière,  en  «  '     ^"       in,  tenant 

à  la  main  un  papier  qui  porte  ces  mots  :  ,  ^  '7»i;j.  KUe 

a  été  faite,  à  Lyon,  pour  l'ouvrage  de  Bordelon,  en  1694. 

Bihliogr.  moliér.,  n«  1272. 

431.  /irjtertnire  du  Théâtre  français.  Dans  un  en<\idremenl 
ornementé,  où  sont  suspendu:^  huit  médaillons  repré- 
sentant les  bustes  de  profil  des  grands  écrivains  drama- 
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tiques  français,  parmi  lesquels  se  trouve,  en  haut  du 
montant  de  gauche,  celui  de  Molière,  sont  disposés  iso- 
lément sur  deux  colonnes,  au-dessous  les  uns  des  au- 
tres, seize  petits  cadres  contenant  des  compositions 
lilliputiennes  tirées  de  leurs  ouvrages.  On  voit,  à  la  co- 
lonne de  gauche  :  Tartuffe,  act,  iv,  se.  7,  et  en  regard, 
lundi  ;  Amphitrion ,  act.  m,  se.  dernière;  les  Femmes  sa- 
vantes, aet.  III,  se.  5,  mercredi;  l'École  des  maris,  act.  ii, 
se.  14  ;  et  à  la  colonne  de  droite  :  les  Fâcheux,  act.  m , 
se.  0.  En  haut,  au-dessus  de  l'encadrement,  au  milieu, 
un  autel  autour  duquel  sont  groupés  Momus,  la  Comé- 
die et  la  Tragédie;  en  bas,  au-dessous  de  Tencadremcnt, 
au  milieu.  Une  lecture,  composition  dans  un  petit  cadre 
ovale.  On  lit,  à  gauche  :  /.  Duplessi-Bertaux  ;  à  droite  : 
inv^  et  sculpta  1816.  —  Déposé  à  la  direction  delà  librairie. 
—  A  Paris,  chez  Denard  m*^  d'estampes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  boulevard  des  Italiens,  n'^  \\.  (H.  tîTo™".  L.  tîlO.) 

432.  Molière  et  les  caractères  de  ses  comédies,   d'après 
Geffroy,  gravé  sur  bois  par  Jahyer.  In-i. 

Cette  gravure  a  été  exécutée  pour  un  journal  illustré,  d'après  le 
tableau  de  M.  Geffroy,  exposé  au  Salon  de  1857  et  donné  à  la  Comé- 
die-Française par  l'empereur  Napoléon  III. 

433.  Jubilé  de  Molière,    au  Théâtre  italien,  mai  1873. 
Gravure  sur  bois,  par  Edm.  Morin.  In-i. 

Cette  gravure  a  paru  dans  le  Monde  illustré. 

M.  Ballande,  en  célébrant  le  iiromior  jubilé  de  Molii?ro,  deux 
cents  ans  après  la  mort  de  ce  ^^rand  homme,  et  en  inaugurant  à 
la  hâte  un  Musée-Molière,  qui,  sans  avoir  la  prétention  d'être  com- 
plet, renfermait  pourtant  une  foule  d'objets  curieux  et  intéressants, 
n'a  fait  que  réaliser  une  idée  qui  s'était  produite  naturellement  à 
réi)0(iUH  oii  le  Monument  de  Molière  fut  commencé.  En  effet, 
comme  Taschereau  l'a  consigné  dans  la  préface  de  la  troisième 
édition  de  VHLst.  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Molièt-e  (Paris, 
J.  Het/.el,  1844,  in-12)  :  «  Le  Moniteur  u/iircrscl  du  8  décembre  1835 
annonçait  la  fondation,  au  Foyer  du  Theùtre-Français,  d'un  Musee- 
Molière.  Un  grand  nombre  d'artistes,  audirn  du  Journal  officiel,  et 


186  ICONOGRAPHIE 


notamment  MM.  Paul  Delaroche,  Decamps,  Grandville,  Johanuot, 
Koqueplan,  Deveria,  Robert  Fleury,  Boulanjrer,  s'étaient  empres- 
sés de  promettre  à  celte  œuvre  le  tribut  de  leurs  talents.  Ce  projet 
ne  s'est  pas  encore  réalisé,  mais  la  Comédie  vou<lra  qu'il  le  soit.  »» 
En  IST.'î,  tous  les  artistes  qui  avaient  promis  de  contribuer  à  la 
formation  du  Musée-Molière,  tous  excepte  un  seul,  étaient  morts, 
sans  avoir  tenu  leur  promesse. 

B'iUwfjr.  moliér.,  n"  1733. 


X 

ESTAMri:s 

RELATIVKS    \    l.\    VIE   DK    MOLIÈRE. 

V.]\.  Mtjlière  aux  représentaliuns  des  Farceurs  du  Pont- 
Neuf,  avec  celte  lt''p:ende  :  «  Son  père  savait  où  le  retrou- 
ver. »  Emile  Ihnjaril  (del.).  Gravure  sur  buis.  In-S. 

La  gravure  originale  a  été  mentionnée,  plus  haut,  sous  le  n*  44. 

C'ette  gravure  a  paru  dans  la  Jeunesse  des  hommes  cétèbirs,  par 
Kugène  MuINt;  d«'ssins  par  Kmile  Bavard  ^Bibliothèque  d'éducation 
et  de  récréation,  J.  II-t/.<l,  t<ditour,  gr.  iu-8). 

i35.  Fac-similé  de  la  ^ravine  de  L.  Weyen  :  Scaramouche 
vnseignnnf.  Molt'f'rc  estitdiant.  In-l'i. 

Ce  fac-similé,  cxj'cuté  en  héliogravure  par  M.  l)<  *       .  est  en 

tête  de  la  reimpres.sion  iV biomire  hyporuniln',  publit  .7,  dans 

la  Collection   molieresque,    qui  compte    aujourd'hui  11   volumes 
pet.  in-12,  et  qui  en  aura  33  environ. 

liiôliogr.  molià'.,  n*>  llfiO. 

i3fi.  Molière,  chez  le  barbier  fiély,  trouvant  le  type  du 
/iourffoois  f/rntil/iotnme;  gravé  d'après  Hé^ésippe  Vctler, 
par  Kniilc-Picrrc  Pichard.  Publié  par  Goupil.  In-fol. 
oblong. 

Cette  gravure  a  tiirure  à  l'IOxposition  de  18r»0.  n"  3851  du  Cata- 
logue. 
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437.  ^folicie  chez  le  barbier  de  Pézénas.  Il  est  assis  et 
tient  un  cabicr,  sur  lequel  on  lit  :  George  Dandin.  Médail- 
lon rond,  entouré  de  figures  allégoriques,  parmi  les- 
quelles est  un  papier,  portant  :  Sonnet  à  la  princesse 
C'ranie,  sursafùvre.  Au  bas  :  A.  Besenne,  P.  Adamsculp. 
1818. In-8. 

Cette  gravure  se  trouve  clans  le  tome  II  de  Vlîermite  en  province, 
par  de  Jouy  {Paris,  Pillet,  1818-24,  7  vol.  in-12  ou  in-8j. 

Taschereau  raconte  ainsi  la  légende  du  fauteuil  de  Pézénas  : 
«  Pendant  que  Molière  séjournait  à  Pézénas  (en  1653),  le  samedi, 
jour  de  marché,  il  se  rendait  assidûment,  dans  l'après-dinée,  chez 
un  barbier  de  cette  ville  nommé  Gély,  dont  la  boutique  très-acha- 
landée était  le  rendez-vous  des  oisifs,  des  campagnards  et  des 
agréables,  car,  avant  l'établissement  des  cafés  dans  les  petites  villes, 
c'était  chez  les  barbiers  que  se  débitaient  les  nouvelles,  que  l'his- 
toriette du  jour  prenait  du  crédit,  et  que  la  politique  épuisait  ses  com- 
binaisons. Le  grand  fauteuil  de  bois  occupait  un  des  angles  de  la 
boutique,  et  Molière  s'emparait  de  cette  place.  Un  tel  observateur 
ne  pouvait  qu'y  faire  une  ample  moisson  ;  les  divers  traits  de 
malice,  de  gaieté,  de  ridicule,  ne  lui  échappaient  pas,  et  qui  sait 
s'ils  n'ont  pas  trouvé  leur  place  dans  quelques-uns  des  chefs-d'œuvre 
dont  il  a  enrichi  la  scène  française  ?  »  C'est  ce  génie  observateur 
que  Fr.  deCallières  a  voulu  surtout  signaler  dans  cet  Eloge  en  vers, 
qu'il  consacre  au  souvenir  de  Molière,  dans  le  petit  livre  De  la 
science  du  monde  : 

Molière  faisoit  le  portrait 
Do  chaque  sot  qu'il  rencontroit, 
Et  jouoit  la  Cour  et  la  Ville  ; 
Acteur  naïf,  peintre  parlait. 
Auteur  agréable  et  fertile. 
Il  no  làchoit  pas  un  seul  trait, 
Qui  du  plaisant  et  de  l'utile 
Ne  produisit  l'heureux  ctTet. 

-i38.  Molière  et  Benserade.  Grave  par  Flameng.  Paris, 
impr.  en  taille-douce  Delutre,  1859.  In-i. 

Publ.  en  téta  des  Anecdotes  dramatiques.  I.  Molière  et  Bensaads, 
par  Langlois-Fréville  (Paris,  Masgana,  1839,  in-4). 

Bibliogr.  molii-r.,  n»  1321. 

Molière  était  certainement  en  bons  rapports  avec  la  j>lupart  des 
pru-ifs  contemporains,  et  cependant  r«'UX-ci  ne  le  nomment  pas 
iiitiae  dans  leurs  poesi«*s  imj)rimee6.  Ktait-ce  jalousie  ou  antipa- 
thie? C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  bien  apprécier.  Toujours  etit-il 
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que,  dans  les  nombreux  recueils  de  vers  publiés  du  vivant  de  Mo- 
Ikti'  ou  peu  de  temps  après  sa  mort,  on  ne  trouve  peut-être  pas 
trois  pièces  elof^ieuses  qui  lui  soient  adressées.  En  revanche,  les 
épigrammes  et  les  épitaphes  n'ont  pas  manqué,  au  moment  de  son 
dérès.  Cependant,  parmi  les  Additions  aux  (Euvres  de  Martin  de 
riiichesne  {Paris,  Awiré  CrnmoUy,  167U,  in-4',  une  des  victimes 
de  Boileau,  quoique  neveu  de  Voiture,  nous  avons  découvert  un 
sixain  à  Monsieur  te  Molière,  lequel  fait  partie  des  Civilitez  galantes 
de  l'Autheur  en  envoyant  à  ses  amis  les  présens  de  son  livre.  Molière 
était  donc  un  des  amis  de  Pinchesne,  malgré  Boileau.  Voici  ce 
sixain  : 

Soi»  juge,  célèbre  Molière, 
Si  j'ay  d'une  veine  ècKlipre 
lr;iilé  les    vers    <\\:\   -orit  \cy  : 
De  sçavuir  qi.  -n  mon  Art  je  me  vante, 

iSi  ta  Mus'  .avante 

Les  lit,  sans  y  trouver  de  si. 

43'J.  La  Funlaine,  Boileau,  Moli^^e  cl  Ilacine,  dînant  au 
cabaret  (de  la  Croix  de  fer).  .1.  de  :V.  (Neuville).  C.  La 
Pituite.  Gravure  sin*  bois.  in-i. 

Cette  gravure  a  paru  dans  le  tome  IV  de  Yliistoire  de  France 
racontée  à  mes  petits  enfantin,  par  Guizot  (Paris,  Hachette,  1875, 
gr.  in-R\ 

•4iO.  Le  ^t'lll)e^  dAiiteuil.  /h'sc/ntc  d'L  Leroux  se.  On  lit. 
au-dessous  :  «  Oui,  mes  amis,  t'est  elle.  »  ln-8. 

Cette  gravure  a  été  faite  ])our  la  comédie  intitulée  :  Molière  avec 
ses  ami^,  ou  le  Souper  d'Autcuil,  i\iin!y]es  (Euvres  de  Fr.-Guill.-Jean- 
iStanislas  Andrieux  (Paris,  Nepveu,  1818,  4  vol.  in-8). 

Les  épreuves  avant  la  lettre  portent  cette  inscription  à  la  jtointe  : 
Dessiné  par  Dessenne  (sic),  gravé  par  Leroux. 

Il  existe  une  eau-forte  de  la  m<^me  composition,  graver  j>nr  un 
autre  artiste. 

Voltaire  et  d'autres  critiques,  à  son  exemple,  ont  voulu  nier  l'aven- 
ture du  Souper  d'Auteuil,  ou  Chapelle,  avant  enivre  tous  les  con- 
vives, en  l'absence  de  Molière,  les  avait  détermines  à  se  noyer  de 
compagnie.  Mais  Grimarest,  (pii  avait  raconte  cette  aventure 
«l'ajirès  le  témoignage  de  Baron,  maintient  l'exactitude  de  son  récit, 
dans  V Addition  à  la  Vie  de  M.  de  Molière  :  «  A  l'égard  de  l'aven- 
ture d'Auteuil,  dit-il,  qu'il  (l'Auteur  de  la  Leth'e  critique  sur  son 
ouvrage)  prenne  la  peine  daller  dans  ce  village;  il  y  trouvera 
encore  de  vieilles  gens  (jui  en  ont  ete  les  témoins  et  qui  lui  (liront 
que  les  acteurs  de  cette  aventure  étoient  des  personnes  de  qualité 
(jui  vouloiont  se  noyer  de  compagnie  avec  M.  Chapelle  et  avec  un 
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quatrième,  dont  le  nom  ne  mourra  point  chez  les  gens  de  plaisir 
(Baron?).  »  Louis  Racine,  dans  les  Mémoires  sur  la  vie  de  son 
père,  vient  confirmer  la  déclaration  formelle  de  Grimarest  :  «  Ce 
fameux  souper,  quoique  peu  croyal)le_,  dit-il,  est  très-véritable... 
Mon  père  n'en  étoit  point...  Boileau  a  raconte  plus  d'une  fois  cette 
folie  de  sa  jeunesse.  » 

411.  Molière  et  ses  créanciers.  Au  bas  de  Testampe  : 
Œuvres  d'Abel  Jannet.  Eau-forte.  In-8. 

Cette  étrange  estampe  a  été  faite,  pour  la  première  livraison  des 
Œuvres  d'Abel  Jannet,  i)ar  l'auteur  lui-même  :  Esquisses.  Molière.  — 
//.  Moreau. —  Le  Tintoret,  \m\)T.  en  18G1. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  12  iG. 

442.  Louis  XIV  et  Molière  (scène  de  l'En-cas  de  nuit). 
Gi^jfroy  del.  Ingres  pinxit.  Flamenrj  se.  Paris,  impr.  en 
taille  douce  Delàtre.  Gr.  in-8  en  largeur. 

Cette  gravure  accompagne  un  article  de  Charles  Blanc,  sur  un 
dessin  inédit  de  M.  Ingres,  dans  le  tome  1er  de  la  Gazette  des 
Beaux- Artx,  année  1839. 

Il  y  a  (L's  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine. 

443.  Louis  XIV  et  Molière,  gravé  par  Edouard  Girardet, 
d'après  le  tableau  de  Gérome;  publié  par  Goupil.  1806. 
In-fol.  oblong.  (H.  43  cent.  L.  73.) 

Il  y  a  des  épreuves  d'artiste  et  d'autres,  avant  la  lettre,  sur  papier 
de  Chine. 

444.  Molière  lisant  Tnvtuffe  du'z  Ninon  do  Lenclos , 
gravé  au  burin,  d'après  Monsiau,  par  J.-L.  Ancelin, 
publié  par  Bance  aîné.  (H.  20  pouces.  L.  iM  p.) 

Cette  estampe  a  figin-é  à  l'Exposition  de  iSlO,  n»  1201  du  Cata- 
logue. 

445.  Molière  lisant  son  Tartuffe  <-hez  Ninon  de  Lenclos, 
gravé  par  Ancelin,  d'après  le  tableau  de  Monsiau  et  le 
dessin  de  l'auteur  de  la  gravure.  In-fol.  oblong. 

Cette  estamp»»,  qui  doit  être  différente  de  la  précédente,  a  figuré 
à  l'Exposition  de  181 4,  n»  1230  du  Catalogue. 
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44G.  Molière  annonçant  la  défense  du  TarlufFe.  De  profil, 
loiirni^  i\  gauche,  sur  la  scène,  devant  la  rampe. 
Au  fond,  à  gauche,  loge  d'avant-scène  au  rez-de-chaus- 
sée, où  l'on  aperçoit  une  femme  assise  et  un  homme 
debout.  Gravure  à  l'aqua  tinta.  Dessiné  par  Bouchot. 
Gravé  par  Charon,  Au-dessous  du  titre,  une  légende  de 
dix  lignes.  A  Paris,  chez  Charon,  graveur ^  rue  S^  Jean  de 
Benuvais,  n'^  2().  La  tète  a  été  faite  d'après  le  portrait  des- 
siné par  Garneray  et  gravé  par  Alix.  In-fol. 

Il  y  a  une  autre  estampe  qui  doit  être  le  pendant  de  celle-ci  et 
que  nous  n'avons  pas  retrouvée;  elle  représente  :  Louis  XIV  don- 
nant la  permission  de  jouer  TartuflTo. 

ti".  Pirlone  (Tartuffe)  aux  pieds  de  Mcdière,  gravure  ita- 
lienne par  un  anonyme.  In-32. 

Cette  jrravure,  qui  porte  le  n®  113,  accompagrne  le  drame  :  // 
Molirrr,  d.ins  uno  des  dernières  éditions  dos  Qùivres  dramatiques 
de  Goldoni  [MiUrm,  VisnJ,  18IJ0,  48  vol.  in-32). 

Bibliofjr.  moiirr.,  n"  1221. 

4i8.  Seines  de  la  vie  de  Mnlière,  dessinées  par  Novclli  et 
gravées  par  Daniotto  et  Zuliani.  Cinq  estampes.  In-S. 

Ces  cinq  estampes,  qui  correspondent  aux  cinq  actes  de  la  pièce 
de  Goldoni,  intitulé  :  //  Molière  (l<"  et  2«  actes,  gravures  signées 
Daniotto;  3«'  acte,  aiutnyme  ;  i**  acte,  7.  u  lin  ni  ;  Xt^  acte,  anonyme), 
ont  ete  faites  |)our  la  grande  édition  de  Goldoni  ^^c^ccl>l,  Ant. 
Zattn  c  fifjli,  17î>2.  17  vol.  in-8}. 

•i'»!),  Molière  c(m>ull.int  sa  servante  la  vieiUe  Laf(»rèl, 
gravé  par  Migneret ,  d'après  Horace  Vernet.  In-fol. 
(H.    38  cent.  L.  45.) 

C-ette  estampe  a  été  exposée  au  Salon  de  1822. 

II  est  certain   (|ue  ^Ioli^re  essayait    d'al)(»ril  l'ctTel  de  ses  pin 
en  les  lisant  à  sa  servante  Laforét.  On  peut,  à  cet  égard,  s'en  i  i; 
porter  au    témoignage  de  Boileau,  dans   ses    Rellexions    critiques 
sur  <|Uolqtios  pas.origes  de  Ivongin  :  «  Noiis  avons  heati  i^tre  éclaires 
par  nous-nH^mr»,  dit-il,  l«'s  yeux    d'autrui  voient  toujours  plus  !<>mi 
que  nous  dans  nos  defatits,  et  un  esprit  médiocre  fera  quelipi 
apercevoir  le  plus  habile  homme  dune  nu-prise  qu'il  ne  voyoit  j  ..  . 
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On  dit  que  Malherbe  consultoit  sur  ses  vers  jusqu'à  l'oreille  de  sa 
servante  ;  et  je  me  souviens  que  Molière  m'a  montré  aussi  plusieurs 
fois  une  vieille  servante  qu'il  avoit  chez  lui,  à  qui  il  lisoit,  disoit-il, 
quehjuefois  ses  comédies,  et  il  m'assuroit  que  lorsque  des  endroits 
de  plaisanterie  no  l'uvoient  point  frappée,  il  les  corrijreoit,  parce  (pi'il 
avoit  plusieurs  fois  éprouvé,  sur  son  théâtre,  que  ces  endroits  n'y 
réussissoient  point.  »  Brossette  ajoute  en  note  :  «  Un  jour,  Mo- 
lière, pour  éprouver  le  goût  de  cette  servante  nommée  Laforét,  lui 
lut  quel([ues  scènes  dune  comédie  qu'il  disoit  être  de  lui,  mais  qui 
étoit  de  Brécourt,  comédien.  La  servante  ne  prit  point  le  change, 
et,  après  en  avoir  oui  quelques  mots,  elle  soutint  que  son  maître 
n'avoit  pas  fait  cette  pièce.  »  Grimarest  raconte  une  scène  plaisante 
qui  eut  lieu  au  théâtre,  où  Laforét  accompagnait  toujours  son 
maître.  On  représentait  une  pièce  de  Don  Quichotte,  sans  doute 
celui  de  Guérin  de  Bouscal,  «  raccommodée  »  par  Madeleine  Béjart. 
Molière,  (jui  jouait  Sancho,  devait  faire  son  entrée  sur  un  âne  et 
attendait  dans  la  coulisse  le  moment  de  paraître  en  public.  L'âne 
ne  savait  pas  son  rôle  par  cœur,  comme  Baron  le  faisait  remar- 
quer finement,  et  il  s'efforçait  d'entraîner  son  cavalier  qui  avait 
peine  à  le  retenir  avec  le  licou.  «  Baron  !  Laforét  !  criait  Molière, 
ce  maudit  âne  veut  entrer  !  »  Et  Laforét,  qui  était  de  l'autre  côté 
du  théâtre,  riait  de  grand  cœur,  sans  pouvoir  venir  en  aide  à  son 
maître.  Enfin  celui-ci  se  débarrassa  de  sa  monture,  qui  entra  seule 
sur  la  scène.  «  Quand  on  fait  reflexion,  dit  Bruzen  de  la  Marti- 
nière  au  sujet  de  cet  épisode  do  la  vie  de  Molière,  quand  on  fait 
reflexion  au  caractère  d'esprit  de  Molière,  à  la  gravité  de  sa  con- 
duite et  de  sa  conversation,  il  est  risible  que  ce  philosophe  fût 
exposé  à  de  pareilles  aventures  et  prit  sur  lui  les  personnages 
b's  plus  comiijues.  »  Vie  de  l'Auteur,  dans  l'édition  des  Œuvres 
(/fl  iini/Cy  llusso/i,   17.}.'j,   p't.  in- 12,  tome  l'^f,  page  55). 

450.  Molière  consiillanl  sa  servante;  gravé  par  Larchcr, 
d'après  Desenne.  Culleeliun  Janet.  In-S. 

A.  Jal  a  cherché  inutilement  dans  les  actes  de  l'Etat  civil  de 
Paris  la  date  de  la  mort  de  la  servante  de  Molière,  Laforét  ;  il  eut 
peut-être  été  plus  heureux,  s'il  eût  porté  ses  recherches  sur  les  regis- 
tres de  l'église  d'Auteuil.  Mais  il  a  constaté  (pie,  dans  l'Inventaire 
après  décès  de  Molière,  «  Renée  Vannier,  dite  Laforét,  servante,  » 
avait  présenté  aux  notaires  et  huissiers-priseurs  tous  les  objets 
composant  le  mobilier  du  défunt,  et  (pi'elle  avait  été  aidée  dans  son 
office  par  une  fille  de  chambre  de  M""  Molière,  nommée  Cathe- 
rine Lemoyne.  De  plus,  il  a  trouvé,  dans  le  Registre  de  théâtre  de 
La  Thorillière,  que  Laforét  touchait  souvent  trois  livres  sur  la 
recette,  probablement  pour  avoii** paru  comme  personnage  muet 
dans  la  représentation.  Vax  outre,  A.  Jal  a  rencontre  une  autre  ser- 
vante de  Molière,  qu'il  n'attendait  pas  :  «  Le  lundy  9«^  juillet  (1GG8) 


19.>  ICONOGRAPHIE, 


fut  inhumée  Louise  Lefebvre,  veufve  de  Edrae  Jorand,  chynirgien, 
servante  de  cuisine  de  M.  Molière,  demeurant  rue  S.  Thomas  du 
Louvre.  »  Ont  si<:né  :  Villauurun,  DoMiNiguE  Puinsot  ^Registres 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois). 

Voi.  Molière  consultant  sa  servante;  d'après  Hillemacher, 
gravé  à  la  manière  noire  par  François-Auguste  Ledoux. 
Paris,  impr.en  taille-douce  Chardon  jeune,  1856.  In-i. 

Cette  estampe  a  figuré  à  l'Exposition  de  18G1,  n»  3778  du  Cata- 
logue. 

4:)2.  Molière  et  sa  servante  Laforest.  Dessin  de  Bertall, 
gravé  sur  bois.  (H.  16 1"»".  !..  1  i2.) 

Cette  gravure  a  paru  dans  \p  Musée  (hs  familles,  avril  18G3,  où 
elle  accompagne  un  article  de  Jules  Janin,  intitulé  :  In  Comédie 
universelle. 

153.   Molière  (acte  v,  se.  8  du  dranie  de  Mercier).  C.  /•'. 

Fritzsc/tius  sculps.  In-8. 

Cette  estampe,  qui  représente  Molière  offrant  une  promesse  de 
mariage  à  la  fille  do  Madeleine  Bejart,  a  paru  dans  le  tome  III  du 
Théâtre  complet  de  M.  Merrin-  (Amsterdam,  U.  Vlam,  1778,  p.  in-8). 

'koi.  Mort  de  Molière.  11  est  étendu  sur  le  fauteuil  du 
Malade  imaginaire  ;  deux  sieurs  de  la  charité  sont  age- 
nouillées près  de  lui.  Gravure  au  trait  en  travers.  Yaf- 
/hird  j)inx\  C.  yorwand  .se.  ln-8. 

Cotte  gra\*ure  fait  partie  du  Salon  de  1808,  puM.  par  Landon, 
in-8,  tome  II,  pi,  44. 

Orimarost  a  raconté  on  d«>tail  la  mort  do  Mi>li«r<'.  mais  il  n'a 
pas  tout  dit  et  surtout  il  n'a  pas  rapporté  tout  ce  «ju'on  disait  do 
cotte  mort  dans  le  publie,  «  J'ai  cru,  dit-il,  que  je  devois  entrer 
<lans  le  détail  de  la  mort  de  Molière,  pour  désabuser  le  public  de 
plusieurs  histoires  <|Uo  l'on  a  faites  à  cotte  occasion.  »  Quelles 
étaient  ces  histoires?   L'autour  de  la  Lettre   r  >ir  la  Vie  de 

Molière  (on  croit  que  c'est  «le  Visé)  gourmand  >  termes  Ori- 

marost :  «  Eh  bien  1  il  n'y  avoit  qu'à  dire  qu'il  ne  mourut  point  sur 
h;  théAtro  ;  c'en  étoit  assez;  on  l'auroit  cru,  sans  ces  particularitex 
ridicules.  11  faut  bien  (^l'on  le  cndo  sur  le  reste,  «lont  il  no  dit  pas 
la  moitié  de  ce  qu'il  faut  «lire;  par  exemple,  sur  son  onterromont, 
dont  il  y  auroil  ou  do  quoi  faire  un  volume  aussi  gros  que  son 
livre  et  qui  auroit  été  rempli  do  faits  fort  curieux,  qu'il  «çait  sans 
(louto.  »  Orimarost,   dans  sa  Réponse  à  cette  Lettre  critique,  n'a- 
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joute  rien  aux  détails  qu'il  avait  cru  devoir  donner;   quant  aux 

petites  circonstances  que  l'anonyme  juireait  inutiles  ou  même  ridi- 
cules, «  elles  ont  du  moins  servi,  dit-il,  à  détromper  le  Public  de  ce 
([u'il  pensoit  sur  cette  mort».  Il  invite  son  censeur,  (jui  parait  si  bien 
informé,  à  publier  ce  qu'il  peut  savoir  sur  l'enterrement  de  Molière, 
pour  en  faire  un  livre  fort  curieux.  Quant  à  lui,  il  a  préféré  s'abs- 
tenir :  «  J'ai  trouvé  la  matière  de  cet  ouvra i:e  si  délicate  et  si  dif- 
ficile à  traiter,  dit-il,  ([ue  j'avoue  franchement  que  je  n'ay  osé 
l'entreprendre.  »  Nous  en  sommes  donc  réduit  aux  conjectures. 
On  devinera  peut-être  quelque  chose  de  la  vérité,  en  cherchant 
le  sens  de  ce  passage  acerbe  de  V Histoire  de  la  Médecine,  par 
J.  Dernier  (Paris,  1689,  in-4)  :  «  Après  tout,  il  n'y  eut  pas  trop  à 
rire  pour  Molière,  car,  loin  de  se  moquer  de  la  médecine,  s'il  eût 
suivi  ses  préceptes,  s'il  eût  moins  échaufé  son  imagination  et  sa 
petite  poitrine,  et  s'il  eût  observé  cet  avis  d'un  meilleur  médecin, 
([uoyque  moins  bon  poète  que  luy  (Le  Boulanger  de  Chalussay, 
l'auteur  (ÏElomire  hjpocondre)  : 

Et  l'on  en  peut  guérir,  pourvu  qtie  l'on  s'abstienne 

Un  peu  de  comédie  et  de  comédienne, 

Et  que  choyant  un  peu  ses  poumons  échaufés... 

s'il  eût,  dis-je,  suivi  cet  avis  et  qu'il  eût  bien  ménagé  l'autour  et 
l'acteur,  ceux  dont  il  prétendoit  se  railler  n'auroient  pas  eu  leur 
revanche  et  leur  t(nir,  outre  (pie  c'est  une  grande  témérité  à  un 
mortel  de  se  moquer  d<î  la  maladie  et  de  la  mort,  et  particu- 
lièrement à  un  chrestien  tjui  n'y  doit  penser  (ju'en  tremblant.  » 

455.  Molière  mourant,  assisté  par  deux  sieurs  de  charité. 
Gravé,  par  Adrien  Migneret,  d'après  le  tableau  de  Vaf- 
llard.  In-fol.  (H.  38  cent.  L.  15.) 

Cette  estam[)e  a  tiguré  à  l'Kxposition  de  1817,  n"  lOUS  du 
Catalogue. 

i.'lii.  Molière  mourant.  Gravé  sur  hni^.  Furnc ,  éditeur. 
In-s. 

•457.  La  Chambre  de  Molière.  A>//;.  Tlunnas.  Lith.de  Cii- 
hocht'  et  6''%  passage  Said/u'rr,  ll>.  lu-t,  eu  larj^eur. 

Ce  dessin,  (pli  accompagne  un  articb;  d>'  l^.  iiurat  de  (liirgy 
dans  le  Mi}/idr  dramafi'/ir'  toiuf  \L  IHilS  .  repres«-ntt'  la  mort 
de  Molière. 
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ioS.   Morl  (le  Molii'Te.    Sans  nom   de   dessinatcMir.    licr- 
trand  se.  In-I. 

('elle  gravure,  sur  bois,  .1  paru  dans  !••  tome  IV  «le  VHistoin  li' 
France,  racontée  à  mes  petits -enfants,  par  Guizot  (Paris,  Hachette, 
1875,  «:r.  in-8}. 

La  mort  de  Molière  était  prévue  dejiuis  jdusieurs  années,  et  Vvn 
voit  déjà,  dans  le  portrait  gravé  par  Nolin,  d'après  un  tableau  «b* 
Mil^'nard  4u\)n  no  retrouve  plus,  les  rava^res  que  l'affection  pulmo- 
naire (|ui  le  consumait  avait  dû  faire  sur  ses  traits,  en  assombris- 
sant encore  le  caractère  triste  de  sa  ph}sionomie.  u  II  étoit  devenu 
très-valetudinaire,  dit  Bruzen  de  la  Martiuière  dans  la  Vie  de 
IWuteur  (é<lit.  des  Œuvres  de  1735),  et  il  étoit  réduit  à  ne  vivre 
(jue  de  lait,  l'ne  toux  «pi'il  avait  négligée  lui  avoit  causé  une  fluxion 
sur  la  poitrine,  avec  un  crachement  de  sang  dont  il  étoit  reste 
incommodé,  de  sorte  (|u'il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lait  pour  se  rac- 
commoder et  pour  être  en  étal  de  continuer  son  travail.  Il  observa 
ce  régime  prescpie  le  reste  de  ses  jours.  »  Grimaresl  ajoute  ce  détail 
«ju'il  tenait  de  Baron  :  ««  Le  jour  que  l'on  devoit  donner  la  troisième 
représentation  du  Malade  imaginaire ,  Molière  se  trouva  tourmenté 
de  sa  fluxion  |>lu.s  (|u'à  l'ordinain'.  ce  «jui  l'engagea  à  appeler  sa 
femme,  à  (pli  il  dit  en  j)resence  de  Haron  :  <«  Tant  (jue  ma  vie  a  été 
mêlée  également  de  douleur  et  de  plaisir,  je  me  suis  cru  heureux  ; 
mais  aujourd'hui  que  je  suis  accablé  de  peines,  sans  pouvoir  compter 
sur  aucuns  momcns  de  satisfaction  et  de  dttuceur,  je  vois  bien  qu'il 
faut  quitter  la  partie  :  je  ne  puis  plus  i»'nir  contr*»  les  douleurs  et 
les  déplaisirs,  «|ui  ne  me  <lonnent  pas  un  instant  de  relâche.  Mais, 
ajouta-t-il  en  réfléchissant,  qu'un  homme  souffre,  avant  de  mourir  ! 
Cependant  je  sens  bien  que  je  finis.  »>  C'est  en  vain  que  sa  femme 
et  Baron  le  conjurèrent  de  ne  pas  jouer,  ce  soir-là  :  il  se  sacrifia, 
maigre  tout,  à  l'intérêt  de  ses  comédiens  et  fut  mortellement 
atteint  sur  le  théâtre.  On  le  rapporta  mourant  à  son  domicile,  vers 
neuf  heures  du  soir,  et  Hubert,  dans  son  Registre,  a  marcjné  «ju'il 
mourut  à  dix  heures.  On  a  pensé  cpi'il  n'était  mort  que  dans  la  nuit, 
à  deux  heures  et  demie  du  matin,  comme  l'indique  le  cartel  qui 
figure  dans  la  gravure  de  Nolin,  ilaprès  un  tableau  de  Mignanl. 
Mais  le  bruit  ne  s'était  pas  moins  répandu,  dans  tout  Paris,  que 
Molière  avait  été  frappé  d'apoplexie  foudroyante  stir  la  scène,  i\\\ 
moment  même  où  il  contrefaisait  b*  mort  flans  le  Malade  imayi- 
tiaire,  et  les  ennemis  de  l'illustre  auteur  du  Tartrtffe  proclamèrent 
partout  que  cette  mort  subite  avait  été  la  punition  éclatante  d'un 
athée.  On  s'explique  ainsi  l'objet  de  la  requ«^te  de  la  veuve  de  Mo- 
lièr»',  adressée  à  lArchevèque  di»  Pari;*,  pour  établir  (pie  le  défunt 
avait  demande  un  prêtre,  avant  de  mourir  Ims  son  domicile,  ou 
on  l'avait  transporté  au  sortir  du  théâtre 
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XI 
VUES 


DES   VILLES,    DES   MONUMENTS,    DES   HABITATIONS    ET   DES    LOCALITES 
AUXQUELS     SE     RATTACHE     QUELQUE     ÉPISODE     DE     LA     VIE     DE     MOLIÈRE. 

Nota.  —  Nous  avons  voulu,  dans  cette  section,  indiquer  très-som- 
mairement une  innombrable  catégorie  d'estampes,  qu'on  pourrait 
faire  entrer  dans  une  Iconographie,  dont  chaque  jiièce  doit  se  rap- 
porter à  Molière,  à  l'histoire  de  sa  vie  ou  à  celle  de  ses  ouvrages. 
C'eût  été  manquer  notre  but  que  de  nous  égarer  dans  un  dédale  de 
Vues  et  de  Plans,  qui  représentent  la  même  ville  ou  le  même  monu- 
ment. Il  nous  a  pnru  suffisant  de  décrire  une  seule  pièce  pour  chaque 
objet,  qui  peut  nous  fournir  une  note  ou  un  document  biographique. 
On  comprendra  que  nous  devions  choisir  de  préférence,  parmi  les  es- 
tampes d'Israël  Silvestre,  de  Perelle,  de  Mathieu  Merian,  de  Jean 
Marot,  etc.,  pour  avoir  des  pièces  contemporaines  de  Molière.  Le  Ca- 
talogue de  l'Œuvre  gravé  de  Silvestre,  par  M.  L.-E.  Faucheux  {Paris, 
J.  Rcnounrrf,  1857,  in-8^,  a  singulièrement  abrégé  notre  tâche,  et  nous 
renvoyons  une  fois  pour  toutes  à  cet  excellent  ouvrage  nos  lecteurs 
(jui  y  trouveront  de  plus  amples  renseignements.  P'n  un  mot,  cette 
section  ne  renfermera,  en  quelque  sorte,  que  des  jalons  topographi- 
f[ues  pour  la  biographie  de  Molière. 


I.    —   MOLIÈBE    D.\>S    SA    VIE   PRIVÉE,    A   PaRIS. 

-459.  Plan  et  description  du  quartier  des  Halles,  avec  ses 
rues  et  ses  limites.  ./.  /J.  Scotia  sculp.  In-8. 

C'est  dans  le  quartier  des  Halles  que  s'est  passée  la  première 
jeunesse  de  Molière,  (^ui  y  était  né,  comme  la  plupart  de  ses 
ancêtres  et  de  ses  parents.  Son  père,  marchand  tapissier,  avait  eu 
sans  doute  sa  boutique  sous  les  piliers  dos  Halles,  ancienne  rue  d»» 
la  Tonnellerie,  mais  il  a  demeuré,  depuis  1622  jusqu'en  1G37,  dans 
une  maison  qui  faisait  le  coin  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  celb' 
des  Vieilles-Étuves.  BefTara  a  rectifie  ainsi  une  erreur  «jui  existait 
depuis  deux  siècles.  Voy.  sa  Dissertation  sur  J.-H.  Pof/ueiin-Molièrr 
(Paris,  Vente,  1821,  iii-8).  Antérieurement  à  ces  recherches,  Alexan- 
dre Lcnoir,  ('ailhava,  et  de  La  Porte,  Mjuflleurde  la  Comédie-Fran- 
çaise, avaient  fait  apposer,  le  i  novembre  1790,  l'inscription  sui- 
vante sur  la  maison  qui  portait  le  n°  3  dans  la  rue  de  la  Tonnellerie  : 

.î<-an-Haptisti'  Poqu'din   d<'  Molièr**  rst  n»'  dans  cltr  nuii.soii,  rn 
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1620.  ••  Cette  inscription  était  gravée  au-dessous  d'un  buste  de 
Molière.  Plus  tard,  on  avait  ajouté  à  l'inscription  cette  devise  : 
Cnstiyat  ridencio  tnore.s. 

L'opinion  de  Beffara  fut  confirmée  par  la  découverte  d'un  Cata- 
logue manuscrit  contenant  les  noms  des  propriétaires  et  des 
locataires  de  la  rue  Saint-Honore,  avec  la  taxe  due  par  chacun 
d'eiix.  On  y  trouve  ce  précieux  rensoignom^^nt  :  «  Année  1637. 
maison  où  pend  pour  enseigne  le  Pavillon  des  Cifiyes,  appartenant 
à  M.  Moreau  et  occupé  par  le  sieur  J.  Pouquelin,  maistre  tapis- 
sier. Klle  con.<iste  «-n  un  corj)s  d'hostel,  bouti(jue  et  cour,  faisant  le 
coin  de  la  rue  des  Kstuvees.  Taxée  à  huit  livres.  »>  Voy.  ci-dessus, 
chap.  III,  les  Vues  de  la  maison  natale  de  Molière. 


■itîO.  Plan  et  dcscriplion   du  quartier  de  Saint-Eiistaeho, 
avec  ses  rues  et  ses  liiniles.  J,  li.  Srotin  sculp.  In-S. 

L'église  fie  Saint-Kustache  était  la  paroisse  de  la  famille  Poque- 
lin.  C'est  dans  cette  église  que  furent  célébrés  le  mariage  et  les 
obsè(|Ues  du  père  et  de  la  nière  de  Molière  ;  c'est  dans  cette  église 
<|ii«»  Molière  avîut  été  baptise,  et  (jiiand  il  mourut  dans  la  maison 
<|u'il  hal)itait,  rue  de  Richelieu,  on  ramena  son  cori>s  sur  la  paroisse 
de  ses  ancêtres,  pour  le  déposer  au  cimetière,  sans  l'avoir  présenté 
à  l'église. 

Voici  son  acte  de  baptême  tel  qu'il  était  inscrit  sur  les  registres 
de  la  paroisse  Saint-Eustache,  aujourd'hui  détruits,  dans  lesquels 
Heffara  l'avait  découvert  en  1821,  (juoicjue  tous  les  biographes  «le 
Molière,  à  lixcoplion  de  lîrrt,  l'eussent  fait  naître  en  1620  ou 
en  1621  : 

«  Du  samedi.  15  janvier  1622,  lui  baptisé  Jean,  Hls  de  Jean  Vow- 
gu«din  (viV),  tapissier,  et  de  Marie  Crese  [sir),  sa  femme,  demeurant 
rue  îSaint-Honore  ;  le  parrain.  Jean  Pouguelin,  porteur  de  grains; 
la  marraine.  Denise  Lescacheux,  veuve  do  feu  Sebastien  Asselin. 
vivant  marchand  tapissier.  » 

Ib'lTara  ajotite  celle  observation  :  «  Le  parrain,  Jean  Pougiielin. 
était  aieul  paternel  de  Molière.  Le  véritable  nom  «le  celle  famille 
était  Poyt'KLix  ;  mais  les  registres  do  l'Ktat  civil,  fort  mal  tenus 
alors,  portent  tantôt  Pnuf/urlin,  et  tantôt  Pocf/urlin.  Pttgneltn,  Po- 
f/urli/i,  Pocffuclin,  et  nuMue  Puclin,  Poclnui  et  Pauifuelin.  *> 


itil.  S*  Eustache  estoil  autrefois  une  rhappellc  dédiée  à 
Sainte-Agnez,  fondée  par  un  boin-geois  de  Paris  nommé 
.Mais,  et  depuis  a  esté  faite  paroisse  et  est  maintenant 
une  «les  \)\u^  ^^an(les  de  la  ville  :  l'an  l.'^.'^i,  elle  a  esté 


MoLIÉRESgli:.  ii»; 


accreiie  et  rebâtie  comme  on  la  voit  représentée.  Grande 
pièce  gravée  par  Van  Merlen. 

Molière,  marié  sur  la  paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  où 
il  avait  fait  baptiser  son  premier  enfant,  revint,  pour  faire  baptiser 
le  deuxième  et  le  troisième,  à  la  paroisse  où  il  avait  été  baptise  lui- 
même  et  où  il  n'était  pas  connu  à  titre  de  comédien.  Voici  les  actes 
de  baptême  de  ces  deux  derniers  enfants,  d'après  les  registres  de 
Saint-Eustache,  qui  sont  aujourd'iiui  anéantis: 

«  Du  mardy  4  aoust  1665,  fut  baptisée  Esprit  Magdeleyne,  fille 
de  Jean  Baptiste  Pouguelin  Maulier  {sic\  bourgeois,  et  Armande 
Gresinde,  sa  femme,  demeurant  rue  wSaint-Honoré.  Le  parrain, 
messire  Esprit  de  Remon  (sic),  marquis  de  Modène  ;  la  marraine 
Magdel.  Bezart  (sic),  fille  de  Joseph  Besart  (.ç/''\  vivant  procu- 
reur. » 

(<  Du  samedy,  premier  octobre  1672,  fut  baptisé  Pierre  Jean 
Baptiste  Armand,  né  du  jeudy  15  du  mois  passé,  fils  de  Jean  Baji- 
tiste  Pocquelin  ^lolière,  valet  de  chambre  et  tapissier  du  roy,  et 
Armande  Claire  Elisabeth  Béjart,  sa  femme,  demeurant  rue  île 
Richelieu.  Le  parrain,  messire  Pierre  Boileau,  conseiller  du  roy 
en  ses  Conseils,  intendant  et  contrôleur  général  île  l'argenterie  et 
des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  de  S.  M.  La  marraine, 
Catherine  Marguerite  Mignard,  fille  de  Pierre  Mignard,  peintre 
du  roy.  » 

Des  trois  enfants  que  Molière  avait  eus  de  sa  femme,  l'aîné  mou- 
rut en  bas  âge,  et  le  troisième,  25  jours  après  sa  naissance.  La  fille 
seule  survécut  à  son  père  et  se  maria  en  1705  au  sieur  Rachel  île 
Montalani. 

Molière  a  tenu  sur  les  tonts.  à  Saint-Eustache,  plusieurs  enfants 
nés  sur  la  paroisse  ;  bornons-nous  à  citer  l'acte  de  baptême  sui- 
vant, découvert  par  A.  Jal  : 

«  Dud.  jour,  12e  décembre  ('1672),  furent  baptizée  (sic)  Marie  Ca- 
therine et  Claire  Elisabeth,  née  {sic)  dud.  jour,  filles  de  Charles 
Varlet,  sieur  de  La  Grange,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Marie  Ra- 
guenot  (sic),  sa  femme,  demeurant  rue  Saint-Honoré  :  le  parrain  «le 
Marie  Catherine,  Jean  Baptiste  Pocquelin  de  Molière,  valet  de 
rhambre  du  Roy  ;  la  marraine,  Catherine  Leclero,  femmo  d'Edme 
\'ilcain  (sic),  bourgeois  de  Paris;  le  parrain  de  Claire  PJlisabeth, 
Achille  Varlet,  bourgeois  de  Paris  ;  la  marraine,  Armande  Gre- 
sinde Bejard  {sir),  femme  de  Jean-Baptiste  Pocquelin,  sieur  de 
Molière,  valet  de  chambre  du  Roy.  •>  Suivent  les  signatures. 

46:2.  Collège  de  Louis  le  Grand.  Vue  sur  la  rue.  —  Prin- 
cipale cour  du   Collège.    iJossiitr  et  grarr  ^jnr  Martin' f 
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(1781).  "I  petites  estampes  sur  la  mOme  feuille.  (H.  70'°'". 
L.  86.) 

Ces  estampes  se  trouvent  dans  \e  tome  III  de  YHistoire  de  Pai'is, 
par  Béjruillet  et  Poncelin  (Paris,  1779-81,  3  vol.  in-4  ou  in-8). 

Martel,  qui  est  l'auteur  «le  la  l'rfl'ace  do  l'édition  des  (Pauvres  de 
Molière,  de  1682.  a  recueilli  des  faits  précis  sur  les  cinq  années  qu«' 
le  jeune  Poquelin  passa  au  collège  :  «  Il  fit  ses  humanités  au  Col- 
lège dp  Clormont  (devenu  le  C<dléfre  de  Louis  le  Grand,  apKvs  la 
mort  de  Molièrei,  et  comme  il  eut  l'avauta^re  <le  suivre  Monsieur  le 
prince  de  Conty  dans  toutes  ses  classes,  la  vivacité  d'esprit  qui  le 
dislinguoit  de  tous  les  autres,  luy  fit  acquérir  l'estime  et  les  bonnes 
jçrâces  de  ce  Prince,  tjui  l'a  toujours  honoré  de  sa  Itienveillance 
et  lie  sa  protection.  Le  succès  «le  ses  utu«les  fut  tel  qu'on  pouvnit 
l'attendre  «l'un  génie  aussi  heureux  que  le  sien.  S'il  fut  fort  bon 
humaniste,  il  devint  encore  meilleur  philosophe.  » 

u  Le  Collège  de  Clermont,  dirigé  par  les  Jésuites,  dit  Taschereau 
dans  son  Histoire  tir  In  Vif  rie  Molière  (S**  édit.,  in-8,  p.  3),  reçut 
comme  externe  l'entant  «jui  devait  être  un  jour  l'immortel  auteur 
du  Tartuffe.  •> 

■.  Pendant  que  Chapelle  était  au  collège,  dit  Lcfèvre  «le  Saint - 
Marc  ilans  les  Mémoires  sur  la  vie  de  ('hapelle  (en  tête  de  l'etlit. 
de  ses  Œuvres,  Ln  Hnije  et  Paris,  Quillnu,  [17)î),  in-lG),  il  s'etoit  lie 
«l'une  amitié  (jui  devoit  être  pour  la  vie,  avec  deux  jeunes  gens  des- 
tines ù  «levenir  célèbres  chacun  «lans  son  genre:  Molière  et  Dernier. 
Il  «djtlnt  de  Gassendi  «ju'ils  fussent  adniis  aux  le«;ons  tju'il  lui  don- 
noit,  et  tous  trois,  animes  d'une  noble  émulation,  profitèrent  éga- 
lement des  instructions  de  cet  excellent  philosophe.  Chapelle  (ne 
en  162Gi  avoit  donc  seize  ans,  lorsijue  Gassendi  voulut  être  son 
maître.  » 

463.  Plan  et  description  du  (juartier  de  Saint-Denis  ,  avec 
ses  rues  et  ses  limites.  ./.  //.  Scotin  srnipAu-^,  en  hau- 
teur. 

C'était  ilnns  la  rue  Mauconscil,  près  «le  la  rue  Montorgueil,  «jue 
l«»  théâtre  «le  rH«Jtel  de  Bourgogne  se  trouvait  établi  depuis  le 
milieu  du  xv!"  siècle,  où  les  confrères  de  la  Passion  cédèrent 
r«'Xploitati«)n  «le  ce  théâtre  à  une  troupe  «le  comé«liens,  «)ui  jouaient 
des  pièces  profanes,  «les  tragédies,  des  comédies  et  surtout  «les  tar- 
ée*. Ces  come«lien8  formaient  la  Troupe  royale,  au  moment  ou  le 
jeune  Molière,  qui  achevait  ses  humanités  nu  Collège  de  Clermont, 
assista  pour  la  première  fois  à  des  représentations  theAtrales. 
lli>trou,    Pierre  Corneille,  Mairet  et  leurs    in  ~    avaient  «lej;i 

reg««neré   la    scène;  mais,  h  c«jte  de  leurs  ch<  ivre,  on  repré- 

sentait encore  avec  le  même  succès  ce»  farces  plaisantes,  souvent 
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libres  et  toujours   grossières,  qui  divertissaient   le   has   peuple   et 
quelquefois  aussi  des  spectateurs  plus  raffinés. 

u  Le  grand-père  maternel  du  jeune  Poquelin,  raconte  Tasche- 
reau  {HL>t.  Je  la  vie  de  Molière,  o^-  édit.,  in-8,  p.  3),  l'avait  pris  en 
affection  et  le  menait  quelquefois  aux  représentations  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  auxquelles  Bellerose,  dans  le  haut  comique,  Gautier 
Garguille,  Gros  Guillaume  et  Turlupin  dans  la  farce,  donnaient 
alors  un  grand  attrait.  »  La  vocation  du  jeune  Poquelin  se  prononça 
de  bonne  heure  :  <«  Le  père,  qui  appréhendoit  que  ce  plaisir  (du 
théâtre)  ne  dissipât  son  lils  et  ne  lui  ôtât  toute  l'attention  qu'il 
devoit  à  son  métier,  demanda  un  jour  à  ce  bon  homme  ])Ourquoi 
il  menoit  si  souvent  son  petit-tils  au  sj)ectacle  :  «  Avez-vous,  lui 
dit-il  avec  un  peu  d'indignation,  envie  d'en  faire  un  comédien?  — 
Plût  à  Dieu,  lui  répondit  le  grand-père,  qu'il  fût  aussi  bon  comé- 
dien que  Bellerose  !  »  Cette  réponse  frappa  le  jeune  homme.  »  Vie 
de  VAuteuv,  par  Bruzen  de  La  Martinière,  en  tète  de  ses  éditions 
des  Œuvres  de  Molière,  1725  et  années  suivantes. 

46  i.  Veiie  et  perspectiue  de  la  Chapelle  et  Maison  de  Sor- 
bonne,  du  costé  de  la  court;  faict  par  monsieur  le  Mer- 
cier, architecte  du  Roy.  Israël  ex.  Gravé  par  Marot,  d'a- 
près le  dessin  de  Silvestre,  avec  les  figures  de  La  Belle. 
(U.  130'"'".  L.  :2i5.) 

Nous  ne  nous  expliquons  j>as  jiourquoi  Taschereau  n'accorde  pas 
de  confiance  <>  à  l'assertion  isolée  de  Tallemant  <^^'S  Reaux,  dit-il, 
qui  tendrait  à  jtersuuder  (jue  notre  premier  comi(|ue,  destiné  par 
ses  parents  à  l'état  ecclesiasti(jue,  étudia  avec  succès  la  théologie, 
mais  que,  devenu  amoureux  de  la  Béjart,  alors  actrice  dans  une 
Troupe  de  campagne,  il  quitta  les  bancs  de  la  Sorbonne  pour  la 
suivre  ».  Il  est  très-probable,  au  contraire,  que  Molière,  avant 
d'être  admis  aux  leçons  particulières  de  Pierre  Gassendi,  avait 
suivi  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  la  Sorbonne  ; 
ce  qui  netait  pas  une  raison  déterminante  pour  entrer  dans  les 
ordres.  Tallemant  des  Reaux  avait  là  sans  doute  de  bons  rensei- 
gnements, par  un  poète,  associé  à  l'Illustre  Théâtre,  Desfontaiues, 
qui  dédia,  en  1645,  «  à  très-généreuse,  très-noble  et  très-vertueuse 
(lame  madame  de  Talniant»,  la  tragédie  de  Saint  Alexis ^ou  l'Illustre 
Olympie.  Au  reste,  la  note  relative  à  Molière  n'a  été  écrite  sur  les 
marges  du  manuscrit  de  Tallemant  des  Reaux  (ju'en  IGGi  ou  16G4, 
a()rès  le  mariage  de  Molière.  Voici  cette  note  ^/«  Historiettes,  edit. 
de  Monmenjue  et  Paulin  Paris,  tome  VU,  p.  177)  :  «  Un  garçon, 
nommé  Molière,  (juitta  les  bancs  de  la  Sorbonne,  pour  la  suivre 
(la  Bejartj  ;  il  en  fut  longtemps  amoureux,  donnoit  des  avis  a  la 
Troupe,  et  enfin  s'en  mit,  et  l'espousa.  Il  a  fait  des  pièces  où  il  y  a 
Ih  res|)rit.  ('e  n'est  pas  un  nitTvi'ilbiUX    acteur,  si  ce  n'est  pour  N* 
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ridicule.  Il  n'y  a  que  sa  Troupe  qui  joue  ses  pièces  ;  elles  sont  co- 
miques. »  Ajoutons  que  Talleraant ,  dont  la  femme  était  fille  du 
financier  Rambouillet,  se  trouvait  être  beau-frère  du  marquis  de  la 
Sablière,  chez  (|ui  Molière  faisait  des  lectures  de  ses  pièces, avant 
de  les  mettre  au  Théâtre. 

i65.  Veùe  et  perspectiue  d'Orléans.  Dessignée  par  I.  Syl- 
uestre  et  fjrnuée  par  F.  Cullùjnnn.  A  Paris,  chez  Pierre 
Mariette.  Estampe  en  {[(^xw  feuilles.  (H.  27K""°. 
L.  1,157.) 

La  Gran^'c,  ou  plutôt  Marcel,  dans  la  Préface  de  l'édition  des 
(Kuvres  de  Molière,  publiée  en  1G82.  tlit  formellement  (jue  Molière 
86  fil  recevoir  avocat.  Grimarest  dit  la  même  chose,  d'après  le 
témoignaf,'e  de  la  famille  même  de  Molière.  Le  lioulanj^'cr  de  Chas- 
lus.say,  qui  certainement  connaissait  bien  Molière,  le  fait  parler 
ainsi  dans  la  comédie  aristophanesque  iVÉiomire  hypocouHre  : 

Kn  (juarantr»  (IClO)  ou  quolnu-?  peu  di'V.iut. 

Je  sortis  «lu  coUépe  et  j'en  sortis  savant; 
iMiis,  venu  d'Orléans  où  je  pris  mes  licences, 
Je  me  fis  avocat,  au  retour  des  vacances-, 
Je  suivis  le  barreau  pendant  cinq  oa  six  mois 


Plus  loin,  un  autre  personna{;e  de  cette  même  comédie  reproduit 
pros(jue  textuellement  le  sens  de  ces  vers  : 

Eu  «quarante,  ou  fort  peu  de  temps  auparavant. 
Il  sortit  du  coIU^ffe  àne  comme  devant  ; 
Mais  .son  père  .nyaul  su  <|ue,  moyennant  finance. 
D.ans  Orléans,  un  une  ohteniMt  sa  licence, 
Il  y  mena  le  sien,  c'est-à-dire  ce  tieux 
ijun  vous  voyez  ici,  ce  ro«juo  audacieux. 
Il  l'endocOir.i  dt>nc,  moyennant  sa  pécune. 
Et  croyant  qu'au  ^.irreau  (■<•  tils  ferait  fortmif. 
Il  le  fit  avocat... 

Dans  les  Recherches  sur  In   vie  de  Molière,  M.    Kud.  Soulié  s'est 
attaché  à  démontrer  (p.  22  et  stiiv.)  ((tie  le  récit  A'Klntnirr  fi 
tire  était  exact  et  que,  suivant  toute  apparence.  Molière  av;i. 
son  exauïen  de  licence,  i\  la  Faculté  de  Droit  d'(lrb*ans. 

M.  Fournier  des  Ormes,  dans  un  article  intitule  Molière  nvocnt, 
et  inséré  au  Cnnatihttionnel  du  30  juin  1852,  a  très-bien  soutenu 
l'opinion  qui  veut  que  Molière  ait  étudie  le  Droit,  pour  se  faire  avo- 
cat. Voy.  liihliotjr.  tuoliér.,  n®  1478. 

Nous  avons  lu,  quelque  part,  (|ue  Molière,  à  l'époque  où  il  s'inté- 
ressait aux  succès  littéraires  de  Racine,  lui  avait  donne  le  conseil 
de  s'essayer  dans  le  ^'cnre  conii(|ue.  en  lui  proposant  de  traiter  le 
sujet  des  Plniileurs,  pour  le  théâtre  du  Palais-Koyal. 
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Il  ne  faut  donc  pas  désespérer  de  trouver  quehpie  jour  la  TLèsp 
de  Molière,  ornée  peut-être  d'un  portr..it  gravé,  et  imprimée,  selon 
la  coutume,  sur  satin  blanc  ou  de  couleur.  Ces  thèses  de  satin  se 
distribuaient  alors  en  assez  grand  nombre,  non-seulement  aux 
examinateurs  de  la  Faculté  de- Droit,  mais  encore  aux  personnages 
de  distinction  et  même  aux  dames,  Boileau,  dans  sa  satire  X,  a 
dépeint  ainsi  l'usage  que  la  lieutenante-criminelle  Tardieu  faisait 
de  ces  thèses  offertes  à  son  mari  : 

Peindrai-je  son  jupon  bigarré  de  latin , 
Qu'ensemble  composoient  trois  Thèses  de  satin, 
Présent  qu'en  un  procès  sur  certain  priviléjre 
Firent  k  son  mari  les  régens  d'un  collège, 
Et  qui  sur  cette  robe,  k  maint  rieur  encor, 
Derrière  elle  faisoit  dire  :  Argumentahor? 

Nous  supposons  (jue  ce  n'est  pas  la  même  lieutenante-crimi- 
nelle qui  taisait  servir  les  Thèses  de  satin  au  même  usage,  mai<; 
«jui  les  tenait  cachées  sous  sa  robe.  Il  s'agit  d'un  caleçon  et  non 
d'un  jupon,  et  le  poëte  anonyme,  qui  a  célébré  ce  caleçon  en  vers 
excellents,  nous  apprend  cpie  Mazarin,  devenu  premier  ministre  ù 
la  mort  de  Richelieu,  avait  son  portrait  sur  les  plus  belles  thèses 
de  ce  temps-là.  Cette  pièce,  que  nous  croyons  inédite  et  qu'on 
peut  dater  de  1G59,  était  digne  de  mettre  en  évidence  la  Thèse  de 
Molière  : 

Une  certaine  magistrale, 

Depuis  le  genou  jusipi'au  flanc, 

Couvroit  sa  cuisse  délicate 

D'un  calesson  de  satin  blanc, 
Mais  satin  dune  Thèse  en  profonde  science. 
Dont  un  docteur  avoit  honoré  l'Eminence, 
Et  que  cette  profane  à  son  ventre  appliqua 
De  sorte  qu'on  put  voir,  au  moment  do  sa  chute, 
A  l'endroit  qui  chez  elle  a  tant  fait  do  dispute  ; 

fjueslio  physica. 
Qtie  si  de  ce  grand  Juif  on  y  voit  la  figure. 
Il  ne  le  prendra  pas.  s'il  lui  plaît,  on  injure. 
A  présent  qu(!  la  Paix  est  faite  par  ses  mains. 
Il  pouvoit  être  lii,  connue  on  pla(;oit  Mercure 
Sur  tous  les  grands  chemins. 

40)0.  Veùe  de  la  Cour  et  de  la  (iallerie  Dauphine  du  Palais, 
fi  Paris.  Dessinée  jjnr  Silvestre  et  f/ruucc  par  Perelle.  A 
Paris,  chez  Pierre  Mariette,  rue  S.Jurqaes,  à  i'/:spf'rnnre. 
Aîiec  priuiiege  du  Ruij.  (H.  117'"'".  L.   l.'iT.) 

L'étude  raisonnée  ((ue  nous  avons  faite  *VÉlomire  hypocotulrc 
nous  a  convaincu  que  la  plupart  des  détails  qui  concernent  Molière 
dans  cette  comédie  anecdotiqu»'  jn-uvent  êtn'  acceptés  comme  vrais, 
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on  tenant  corapt»»  pourtant  de  l'exagération  à  laquelle  l'auteur  se 
laisse  entraînor  p.ir  o^prit  tlliostilité  et  de  «léni^'i-ement.  On  peut  affir- 
mer que  Le  IJoulanper  de  Chalussaj"  ava»t  connu  Molière  et  tout  son 
entouraf^e  dramatique,  à  l'époque  de  l'Illustre  Théâtre.  Nous  n'hé- 
nitons  «lonc  pas  à  croire,  comme  le  dit  l'auteur  (VË/nmire  /it/fnt- 
rniidr»',  (|U<'  Molière  avait  commencé  son  sta^'eau  barreau  d<*  Taris. 
\*oici  les  vers  (|ui  conJirmenl  ce  fait  : 

Tuis,  v«>nu  (l'Orloans  où  je  pris  im-s  li«'cnr<»«, 

Ji«  in<*  (is  avocat,  au  retour  «le»  vacances. 

Je  suivis  lo  barreau,  pondant  t'in«i  ou  six  mois. 

où  j'appris  à  plein  fond  l'ordonnance  et  les  loix. 

Mais,  quelque  temps  après,  me  voyant  sans  pratique. 

Je  quittay  là  Cujas  et  j(>  luy  fis  la  nique. 

Me  voyant  sans  emploi,  je  sonjre  ou  je  {Hiuvois 

Bien  servir  mon  pays  des  talens  rju«»  j'avois  ; 

Mai.s.  ne  voyant  fioinl  ou,  que  dans  la  comédie 

Pour  ipii  je  me  sentois  un  merveilleux  f.'énie. 

Je  fnrmay  le  dessein  de  faire  en  ce  mestier 

Ce  qu'on  n'avoit  point  veu  depuis  un  siècle  entier, 

Cest-à-dire,  en  un  mot,  ces  fametïses  merveilles 

Dont  je  charme  aujourd'huy  les  yeux  et  les  oreille!». 

Molière  étant  avocat,  on  s'expiicjue  pounjuoi  il  ne  s'est  jamais 
mo(|ue  du  harreau  dans  ses  c(tmedie8.  Voy.  Hibliufjr.  violiér., 
M"»  1  iJ.'l.  1478  et  1479.  On  nous  permettra  «le  faire,  à  cet  ég^ard, 
une  su|)p<)sition  qui  ne  rejxtse  cjue  sur  des  probabilités.  Nous 
savons  maintenant  ({Ueiles  poursuites  acharnées  les  créanciers  de 
l'Illustre  Théâtre  exercèrent  contre  Molière,  qui  fut  emprisonné  au 
(.'ranil  Châtelet  et  qui  y  serait  resté  longtemps  prisonnier  pour 
dettes,  .si  le  lieutonant  civil  Dreiix  d'Aubray  n»»  lavait  «  mis  hors 
des  jtrison»,  à  sa  caution  juratoire  ».  Ceci  se  passait  en  mai  llU;». 
Voy.  les  Herhrrr/irs  sur  Molièrr,  par  Kud.  Soulié,  pp.  44  et  45.  Mais 
toute  la  bienveillance  du  lieutenant  civil  et  tous  les  efforts  des  sieurs 
lira  mjutUrs  t/u  Valais!  n'auraient  pas  réussi  à  l'empêcher  il'étre  arrête 
et  emprisonne  de  nouveau  j»our  les  ilettes  de  l'Illustre  Theâtr»'.  Il 
fut  pendjint  trois  mois  sous  la  menace  d'un  nouveau  procès  et  «l'un 
nouvel  emprisonnement.  Nous  supposerons  «lonc  «|ue,  pendant  ces 
trois  mois,  il  selait  reru^i»'  <lans  l'enceinte  du  Hailliace  du  Palais, 
où  il  pouvait  braver  ses  créanciers  et  les  amener  à  tin  arran^re- 
menl  amiable,  sans  craindre  d'être  recomluit  aux  prisons  du  Châ- 
telet.  L'enceinte  du  Talais  était,  en  (|uelque  sorte,  un  lieu  d'asile, 
dans  lequel  les  officiers  «le  la  justice  «ivile  et  coustdaire  n'avaient 
j»as  le  droit  de  poursuivre  un  débiteur  insolvable.  Nous  ne  voyons 
pas  trop,  en  effet,  «jue  Molière  ait  pu  se  soustraire  autrement  i»ux 
conséquences  des  poursuites  (pie  plusieurs  créanciers  très-âpres  el 
très-tenaces  avaient  intentées  contre  lui.  Ce  fut  seulement  à  la  fin 
d'août  (|UG  ses  camarades  de  théAtre  se  j»ortéreir  ,  pour  faire 

un  emprunt  qui  assurait  sa  liberté.  Nous  rappi'  -  de  ces  cir- 

constances encore  assex  obscures  l'existence  presque  ignorée  d'une 
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épilre  dédicatoire  anonyme,  .jui  avait  été  faite  pour  la  première 
édition  du  Dépit  amoureux  en  1660,  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
la  plupart  des  exemplaires  de  cette  édition.  Il  faut  croire  qu'elle 
fut  supprimée  avec  soin,  car  aucun  biblio^'raphe  ne  l'a  citée.  Nous 
ne  l'avons  pas  nous-méme  mentionné  dans  la  Bihlioyraphie  molié- 
resque,  et  cependant  elle  est  reproduite  ilans  l'édition  des  (Eu\Tes 
publiée  en  1666,  où  l'on  n'a  plus  song^é  à  la  faire  disparaître.  Voici 
cette  épitre,  qui,  selon  nous,  témoigne  de  (quelque  granil  service 
rendu  à  Molière,  pendant  les  premières  années  de  sa  vie  théâtrale  : 

A  monsieur  Hourlier,  écuyer,  sieur  de  Méricourt,  conseiller  du  Roy, 
lieutenant-général  civil  et  criminel  au  Bailliage  du  Palais,  à  Paris. 

Monsieur, 
Si  cette  pièce  n'avoit  receu  les  applaudissemens  de  toute  la 
France,  si  elle  n'avoit  esté  le  charme  de  Paris  et  si  elle  n'avoit 
esté  le  divertissement  du  plus  grand  monarque  de  la  terre,  je  ne 
prendrois  pas  la  liberté  de  vous  l'offrir.  Il  y  a  longtemps  que  j'avois 
résolu  de  vous  présenter  quelque  chose  qui  vous  marquast  mes  res- 
pects ;  mais,  ne  trouvant  rien  qui  fût  digne  de  vous  estre  offert  et 
qui  fût  proportionné  à  vos  mérites,  j'avois  toujours  différé  le  juste 
et  respectueux  hommage  que  je  m'estois  proposé  de  vous  rendre, 
et  j'eusse  peut-estre  encore  tardé  longtemps  à  le  faire,  si  le  Dépit 
amoureux  de  l'Autheur  le  plus  approuve  de  ce  siècle  ne  me  fût 
tombé  entre  les  mains.  J'ay  creu.  Monsieur,  que  je  ne  devois  pas 
laisser  échapi>€r  cette  occasion  de  satisfaire  aux  loix  que  je  m'es- 
tois imposées,  et  que  tous  les  gens  d'esprit  demandans  tous  les 
jours  cette  pièce,  pour  avoir  le  plaisir  de  la  lectur»',  comme  ils  ont 
eu  celuy  de  la  représentation,  ils  seroient  bien  aises  de  rencontrer 
vostre  nom  à  sa  teste.  Pour  moy,  Monsieur,  ma  joye  sera  tout  à  fait 
grande  de  le  voir  passer,  non- seulement  dans  plusieurs  mains, 
mais  encor  dans  la  bouche  des  plus  charmantes  personnes  du 
monde.  C'est  alors  que  chacun  se  souviendra  de  toutes  les  belles 
et  avantageuses  qualités  que  vous  possédez,  que  les  uns  loueront 
vostre  prudence,  les  autres  vostre  esprit,  les  autres  vostre  justice, 
les  autres  la  douceur  (jui  est  inséparable  de  tout  ce  que  vous  faites, 
et  tjui  est  si  vivement  dépeinte  sur  vostre  visage,  cju'il  n'est  per- 
sonne qui  puisse  douter  que  vos  actions  en  soient  remplies.  Jugez, 
Monsieur,  quelle  satisfaction  j'auray  de  sçavoir  que  l'on  rendra  à 
vostre  mérite  ce  (^ui  luy  est  deu,  que  l'on  vous  donnera  des  loilan- 
ges  que  vous  avez  si  légitimement  méritées,  que  l'on  m'estiniern 
d'avoir  fait  un  si  juste  choix,  et  si  glorieux  pour  moy,  vi  cjue  ri)n 
louera  le  zèle  et  le  respect  avec  lequel  je  suis, 

Mon.sieur, 

Vostre  très-hunible  et  très-ob.'is.<;int  serviteur 


Cette  épître  anonyme,    que  nous   attribuons  à  quelque  ami   de 
Molière,  n'a  été  réimi>rini»'.'  que  dans  r.rljtion  de  M.  Kugène  Despois. 
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i67.  Vue  exl(^rieure  i\q  l'Église  Saint-Paul  ((^ap^^s  un 
dessin  original  du  xviii*  siècle).  Sans  nom  d'artiste. 
Gravé  à  l'aqua-tinta,  pour  l'atlas  du  Tableau  de  Paris, 
de  J.  B.  de  Saint-Victor.  In-i,  en  hauteur.  (H.  205"°'. 
L.  150.) 

On  n'a  trouvé  dans  les  re^'istres  de  1  Ltai  civil  (aujourd  hui  brû- 
lés) de  la  paroisse  de  Saint-Paul,  iju'un  seul  acte  où  tijrure  le  nom 
de  Molière,  qui,  au  sortir  du  Collège  de  Clermont  et  durant  ses 
cours  de  philosophie  et  de  droit,  avait  vécu  sans  doute  dans  Tin- 
timité  de  la  famille  Bejart,  etaMie  depuis  25  a  30  ans  sur  cette 
même  paroisse  et  demeurant  tour  a  tour,  rue  de  Jouy,  rue  Neuve- 
.Saïut-Paul,  rue  C'ulture-Sainle-Catherinc,  etc.  Jal  a  donne,  dans 
Kon  Uictiontiairc  critique  de  biographie  et  d'histoire,  un  article  des 
plus  complets  et  des  plus  intéressants  sur  cette  famille  de  vieille 
bourgeoisie  parisienne,  «|ui  se  consacra  presque  tout  entière  au 
théâtre,  mais  à  laquelle  Molière  n'en  était  que  plus  attaché  par 
tant  de  liens  d'affectitin  et  d'intérêt.  On  sait  que  les  Béjart  avaient 
une  sépulture  de  famille  dans  leglise  SaiMl-Taul.  T'est  laque  lurent 
enterres  Joseph  lîejart,  en  1659  ;  sa  mère  Marie  Hervé,  àgee  de 
80  ans,  eu  1670;  sa  sœur  Madeleine,  en  1672,  etc.  Molière  a  signe 
l'acte  constatant  le  transport  du  corps  de  Madeleine  Bejart  a  l'é- 
glise Saint-Paul  et  son  inhumation  sous  les  Charniers  de  cette 
église.  Il  faut  remarquer  (jue  la  plupart  îles  membres  de  celle  fa- 
mille Bejart  étaient  des  comédiens  et  qu'ils  avaient  même  déjà 
joué  la  cometlie  sur  la  paroisse  Saint-Paul,  lorsque  la  Troupe  de 
lllluslre  Théâtre  vint  s'y  fixer,  pour  donner  la  comédie  dans  le 
Jeu  tle  Paume  de  la  Croix-Noire,  sur  le  port  Sainl-Paul.  Les  bâti- 
ments de  ce  Jeu  de  Paume  subsistent  encore,  au  coin  de  la  rue  des 
liarrés,  el  sont  occupes  par  un  hôtel  garni,  qui  conserve  l'ancien 
nom  d'Hôtel  de  l'Etoile. 

ir>S.  Église  Royal.,  Collégial,  et  Paroissiale  de  Saint  Ger- 
main Lau.xerois  à  Paris.  /  Siluestre  delin.  et  srulp. 
Israël  ex.  cum  prim'l.  Hegis.  (H.  90  ■».  L.  \\{\.) 

Ce  fut  dans  cette  église  (|ue  fut  célébré  le  mariage  «le  Molière 
avec  Armande  Hejart,  le  lundi  20  février  1662. 

N'oici  leur  acte  de  mariage,  «l'après  les  registres  «le  Saint-Oer- 
main  l'Auxerrois,  qui  ont  péri  dans  les  incendies  allumes  par  In 
Commune  en  mai  1871  : 

•  Jean-Baptiste  Poquelin,  fils  de  sieur  Jean  Poquelin  et  de  feue 
Marie  Crese  (.»ic^  d'une  part,  et  Arman«le  Oresinde  Bejart,  fille  de 
feu  Joseph  Béjart  et  de  Marie  Hervé,  d'autre  part,  tous  deux  de 
cette  paroisse,  vis-à-vis  le  P."\lais-Royal,  fianres  et  maries,  tout  en- 
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semble,  par  permission  de  M.  de  Comtes,  doyen  de  Notre-Dame  et 
grand  vicaire  de  monseigneur  le  cardinal  de  Retz,  archevêque  de 
Paris,  en  présence  dudit  Jean  Poquelin.  père  du  marié,  et  de  André 
Boudet,  beau-frère  du  marié  ;  de  ladite  Marie  Hervé,  mère  de  la 
mariée  ;  Louis  Béjart  et  Madeleine  Béjart,  frère  et  sœur  de  ladite 
mariée.  » 

Cet  acte  est  signé  J.  B.  Poquelin  (c'est  Molière)  ;  J.  Pocjuelin 
(c'est  son  père)  ;  Boudet  (son  beau-frère)  ;  Marie  Hervé  ;  Armande- 
Gresinde  Béjart;  Louis  Béjart,  et  Béjart  Madeleine),  sœur  de  la 
mariée.  {Dissertation  sur  Molière,  par  Beffara,  p.  7.) 

Molière  qui  avait  demeuré  sur  le  Quai  de  l'École,  à  la  Bct/r- 
Iniagp,  lorsque  sa  Troupe  partageait  la  possession  du  théâtre  du 
Petit-Bourbon  avec  la  Troupe  italienne,  demeurait  alors  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  dans  la  maison  qui  faisait  l'encoignure  de  cette 
rue,  près  de  la  place  du  Palais-Roval. 

Ce  fut  encore  à  l'église  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  qu'il  lit 
baptiser  son  premier  enfant,  lorsque  le  roi,  pour  le  venger  des 
calomnies  qui  le  poursuivaient,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Armande  Béjart,  offrit  d'être  le  parrain  de  cet  enfant,  que  le  comé- 
dien Montfleury  avait  osé  dénoncer  comme  le  produit  d'un  inceste. 

Voici  l'acte  de  baptême  du  filleul  de  Louis  XIV  et  de  Madame, 
Henriette  d'Orléans,  relevé  sur  les  registres  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  qui  n'existent  plus  : 

«  Du  jeudi,  28  février  1G64,  fut  baptisé  Louis,  fils  de  M.  Jean 
Baptiste  Molière,  valet  de  chambre  du  Roi,  et  de  damoiselle 
Armande  Gresinde  Béjart,  sa  femme,  vis-à-vis  le  Palais-Royal  ;  le 
parrain,  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Charles,  duc  fie  Crequy, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  ambassadeur  a 
Rome,  tenant  pour  Louis  quatorzième,  roi  de  France  et  de  Navarre  ; 
la  marraine,  dame  ('olombe  le  Charron,  épouse  de  messire  César 
de  ChoiseuK  maréchal  du  Plessy,  tenante  pour  Madame  Henriett»* 
d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  L'enfant  est  ne  le  19  janvif-r 
audit  an.  »  Sif/?it'  Colombet. 

Cet  enfant  mourut  le  10  novembre  166i  :  «  Louys,  fils  de  Jean- 
Baptiste  Molière,  comédien  d»^  Son  Altesse  Royale,  [»ris  rue  S*  Tho- 
mas (du  Louvre^  fut  enterré  j)ar  un  convoy  de  six  prestres.  (pu 
coûta  huit  livres.  » 

460.  Plan  et  dcsciiplioii  du  quartier  du  Louvre  nu  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  avec  ses  rues  et  ses  limites. 
y.  B.  Scotin  sculp.  /Jail/eulie Jeune scrijt.  lu-i. 

Molière,  après  avoir  logé  sur  le  Quai  de  l'Ecole,  a  demeuré  pen- 
dant onze  années,  avec  sa  femme,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre, 
dans  une  grande  maison  qui  faisait  le  coin  do  la  place  du  Palais- 
Royal.  Geneviève  Béjart,  mariée  à  Léonard  de  Lomenie,  sieur  d»* 
La  Villaubrun,  ♦t  Madeleine  Béjart,  qui  n'avait    pas  voulu  se  met- 
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tre  en  puissance  de  mari,  habitaient  la  même  maison.  Madeleine 
se  contentait  d'un  Incrément  composé  de  cincj  pièces,  au  4^  étape. 
C'est  là  qu'elle  mourut  le  17  février  1672.  pendant  que  ses  deux 
sœurs  Geneviève  et  Armande.  ainsi  que  Molière,  étaient  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  avec  la  Troupe  «lu  Palais-Royal.  Peu  de  semai- 
nes avant  sa  mort,  se  trouvant  déjà  fort  malade,  elle  avait  fait  son 
testament,  en  nommant  son  exécuteur  testamentaire  M.  de  Chateau- 
fort,  conseiller  du  roi  et  auditeur  en  la  chambre  des  comptes,  lequel 
n'accepta  pas  sans  doute  et  fut  remplace  par  Charles  C.-irdé,  con- 
seiller du  roi  et  tn-sorier  du  .sceau  en  la  chancellerie  de  Paris. 

Les  registres  des  paroisses  Saint-Germain  l'Auxerrois  et  Saint - 
Paul  <lc  Paris  contiennent  deux  actes  relatifs  à  l'inhumation  de  la 
défunte. 

<«  Le  ven<lredi  19  février  1072,  le  corps  de  feue  damoiselle  Marie- 
Madelaine  Béjart,  comédienne  de  la  Troupe  du  Roi,  pris  hier  dans 
la  place  du  Palais-Royal,  et  porté  en  convoi  en  cette  église,  par 
permission  de  monseigneur  l'Archevêiiue,  a  été  porté  en  carrosso 
en  l'église  de  Saint-Paul.  »  Signe  Cardk,  exécuteur  testamentaire, 
et  de  Voulges. 

<«  Lo  17  février  1672,  demoiselle  Magdelaine  béjart  est  décédée 
l>aroissc  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  de  laquelle  le  corps  a  été 
ai)porté  à  l'église  Saint-Paul,  et  ensuite  inhume  sous  les  Char- 
niers de  ladite  église,  le  19  dudit  mois.  >•  Signe   Bkjakd  l'Eolisk, 

.T.  lî.     P.    MOLIKRE. 


170.  Plan  L't  description  du  quartier  du  Palais -Uoyal, 
avec  ses  rues  et  ses  limites.  J.  B.  Scotin  sculp.  Bailleul 
le  jeune  scripsit.  In-fol.,  en  largeur. 

Depuis  que  Molière,  à  la  fin  de  l'année  1660,  eut  transporté  son 
theiitre  du  Petit-Bourbon  au  Palais-Royal,  il  demeura.  jus({u'à  sa 
mort,  dans  le  quartier  du  Palais-Royal,  qu'on  appelait  alors  le 
quartier  Saint-Honoré,  d'abord  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  où  il 
se  maria,  et  ensuito,  après  la  mort  de  Madeleine  Béjart.  rue  de  Ri- 
chelieti,  où  il  mourut,  sur  la  paroisse  de  S.iint-Rooh.  Ses  enfants 
.Tvaient  été  baptisés,  le  premier  à  Saint-Gemiain-l'Auxerrois,  et  les 
•  leux  derniers  à  Sainl-Eustache. 

Molière  avait  dans  son  voisinage  Lully,  <|ui  fil  bâtir,  dans  la  rue 
des  Petits-Champs,  aii  coin  de  la  rue  Sainte-Anne,  une  belle  mai- 
son, laqmdle  ne  lui  C(»ùta  pas  moins  «le  ."»0  mille  livres.  Ce  fut  à 
Molière  (pie  Lully  emprunta  im<\  partie  de  la  somme  nécessaire 
pour  payer  le  terrain  et  la  c«»nstrurtion,  confiée  à  .Îean-Baptisie 
Prcdo,  architecte  et  maître  maçon.  Cette  maison,  dont  l'architecte 
Huet,  surnommé  Gittard,  avait  donné  les  dessins,  subsiste  encore 
avec  sa  décoration  d'attributs  de  musique  ;  elle  est,  disait  Germain 
Brice,  ■•  ornée  par  le   dehors  di*  grands  pil.isires  romp(»Hite)<  et  «le 
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quelques  sculptures  qui  ne  font  pas  mauvais  effet.  >»  Le  prêt  de 
onze  mille  livres  constituait,  au  profit  de  Molière,  une  rente  de 
550  livres,  hypothéquée  sur  la  maison  ;  cette  rente  fut  rachetée,  par 
Lully,  à  la  veuve  de  Molière,  le  22  mai  1673.  Voy.  Recherchci  sur 
Molièrr  pt  mr  sn  famille^  par  Eud.  Soulié.  p.  00. 

i71.  Veue  et  plan  de  l'Église  de  Saint  Hoc.  Jean  Marot  fe- 
cit.  P.  Mariette  excucL  In-i  oblong.  (H.  121°".  L.  255.) 

Registres  de  Saint-Roch.  «  Du  10  septembre  1GG9,  Jeanne  Cathe- 
rine a  esté  l)aptisée,  fille  de  Romain  Toutbel.  marchand,  et  d'An- 
toinette Droict...  Le  parrain,  M.  Jean  Baptiste  Poclain  {skj  Molière, 
valet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  rue  Saint-Honoré,  paroisse 
Saint-Germain  ;  la  marraine,  Catherine  du  Rozet,  femme  d'Edme  de 
Brie,  officier  du  Roy,  mêmes  rue  et  paroisse.  » 

Molière  demeurait  alors  rue  Saint-Honoré,  parce  (ju'il  avait 
(juitté  momentanément  le  domicile  conjutral,  qui  était  toujours  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre,  où  Armande  Bejart  conservait  son  lo^re- 
ment  dans  l;i  mémo  maison  (pio  ses  sœurs  Madeleine  et  Geneviève, 
La  séparation  des  éjjoux  dura  deux  ou  trois  ans,  et  M"e  Je  Brie,  qui 
pendant  cette  brouille  de  ménagée  avait  été  la  consolatrice  de  Mo- 
lière, eut  le  bon  iront  de  se  retirer  au  faubouri.'"  Saint-Germain  avec 
son  mari. 

-i72.  Coupe  du  Palais  de  Versailles ,  prise  au  milieu  du 
Palais  et  de  la  Cour  de  marbre.  On  y  voit  la  moitié  de  la 

'  chambre  de  Louis  XIV.  Grave  sur  bois.  Sans  nom  d'ar- 
tiste. (H.  90"^°^.  L.  ilO.)  —  Chambre  à  coucher  de 
Louis  XIV,  qui  est  représenté  recevant  le  duc  du  Maine 
chevalier  de  S'  Louis.  Clœirrier  se.  (H.  70°°*.  L.  1  Ki.) 

Ces  deux  gravures  sur  Ijois  se  trouv^-nt  aux  pag«*s  92  et  Id.'i  de 
l'ouvrage  du  comte  Alex,  de  Laborde  :  Versailles  ancien  rt 
modi'rjie  (Paris,  Gavard,  1839-40,  in-8,  avec  800  gravures,  dont  l<* 
)»lus  grand  iKmibre  a  ete  tire  sei)arement  .-^ur  papier  de  Chine i. 

La  chambre  de  Louis  XIV  nous  rappelle  deux  anecdotes  d«*  la 
vie  de  Molière,  (jui  nous  paraissent  également  vraies,  quoique  la 
dernière,  un  peu  exagérée  sans  doute  par  la  tradition  du  Pal.us  de 
^*ersailles,  ait  été  vivement  contestée,  en  passant  au  c<jntrôle  de  la 
critique  moderne.  Il  faut,  pour  apprécier  la  valeur  de  ces  anec- 
dotes, ne  pas  oublier  que  Molière,  en  sa  «lualile  de  valet  de  cham- 
bre-tapissier du  rtji,  «levait  aider  le  premier  valet  de  chambre  iN- 
^el•vice  à  fairtî  le  lit  du  roi,  b)rs(|u'il  était  de  semaine  à  la  cour.  Ou 
d<'if  nu>si  te  reiidri' <-r.iii|it.' d.'  I;i  t';i\.'iir  •'xiivt<irdin:iire  (pm  ^foli^re 
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s'était   acquise    auprès  de   Louis   XIV,   malgré    sa   profession  de 
comédien. 

Citons  d'abord  le  récit  de  Titou  du  TilU-t.  dans  le  Parnasse 
français  : 

«  Voici  un  trait  que  jai  appris  de  leu  Beliocq,  valet  de  chambre 
du  roi,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  qui  laisoit  de  très-jolis  vers. 
Un  jour  que  Molière  se  présenta  pour  faire  le  lit  du  Uoi,  R***, 
aussi  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  qui  devoit  faire  le  lit  avec 
lui,  se  retira  brusquement,  en  disant  (ju'il  ne  le  feroil  point  avec 
un  comédien.  I3elloc(i  s'approcha  dans  le  moment  et  dit  :  «  Mon- 
sieur de  Molière,  vous  voulez  bien  <iue  j'aie  l'honneur  de  faire  le  lit 
du  Roi  avec  vous  ?  »  Cette  aventure  vint  aux  oreilles  du  Roi,  qui 
fut  très-mécontent  du  procède  de  R***  et  lui  en  tit  de  vives  répri- 
mnndes.  » 

Ecoulons  maintenant  ce  que  dit  M""^  Campan,  dans  ses  Mé- 
moires : 

«  Voici  une  anecdote  que  mon  père  tenait  d'un  vieux  médecin  ordi 
nnire  de  Loui.s  XIV.  Ce  médecin  se  nommait  Laf«>8se  ;  c'était  un 
homme  d'honneur  et  incapable  d'invent*'r  cette  histoire. 

a  Louis  XIV,  ayant  su  que  les  officiers  de  sa  chambre  temoi- 
jrnaient  par  des  dédains  offensants  combien  ils  étaient  blessés  de 
njauf:er.  à  la  table  du  contrôleur  île  la  bouche,  avec  Molière,  valet 
de  chambre  du  roi,  parce  qu'il  jouait  la  comédie,  cet  homme  célè- 
bre s'abstenait  de  manger  à  cette  table;  Louis  XIV,  voulant  faire 
cesser  des  outrages  qui  ne  devaient  pas  s'adresser  à  l'un  des  plus 
grands  génies  de  son  siècle,  dit  un  matin  à  Molière,  à  l'heure  de 
hon  petit  lever  :  «  On  dit  (|ue  vous  faites  maigre  chère  ici, 
Molière,  et  que  les  officiers  de  ma  chambre  ne  vous  trouvent  pas 
fait  pour  manger  avec  eux  ?  Voiis  avez  peut-être  faim  ;  moi-même, 
je  m'éveille  avec  un  très-bon  ap|)etit.  Mettez-vous  à  cette  table,  et 
qu'on  me  serveinon  En-rns  de  nuit!  •>  (Tous  les  services  de  pri}- 
voyance  s'appelaient  des  En-ras.)  Alors  le  roi,  coupant  sa  volaille 
et  ayant  ordonné  à  Molière  de  s'asseoir,  lui  sert  une  aile,  en  prend 
♦•n  même  temps  une  ])our  lui,  et  ordonne  cjue  l'on  intro<luise  \es 
entrées  familières,  (|ui  se  composaient  d<'s  personnes  b*s  plus 
marquantes  et  les  plus  favorisées  de  la  Cour.  «  Vous  me  voyez, 
l.Mir  «lit-il,  occupe  à  faire  manger  Molière,  que  mes  valets  de  cham- 
bre ne  trouvent  pas  assez  bonne  compagnie  pour  eux.  »  De  ce 
moment,  Molière  n'eut  plus  besoin  de  se  présenter  A  cette  table  de 
HtTvice  ;  toutr  la  Cour  s'empressa  de  lui  faire  des  invitation».  ■ 

i73.  Profil  (lu  dedans  de  IKgli.sc  cl  monastère  de  l'Abbaye 
royal,  du  Val  de  Grare,  bali  par  la  Heyne  .\nnc  d'Au- 
triche. /.  Mnrot  fecit.  In-4,  en  largeur. 

«•n  \n\{,  d.iiis  celte  estampe,  la  dispo>ition  d<'>  printurc."  dr  la 
Coupole  par  Pierr»'  Miguard. 
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u  Molière  a  fait  en  vers,  dit  Germain  Brice,  dans  sa  Description 
nouvelle  de  In  ville  de  Paris  (Paris,  Nie.  le  Gras,  1698,  2  vol.  in-12, 
tome  II,  p.  146),  une  belle  description  de  la  peinture  de  ce  dôme, 
qu'il  présenta  en  1669  à  la  Reine-mère,  qui  receut  de  grands  éloges 
à  la  Cour.  » 

Pierre  Mignard,  qui,  revenant  de  Rome  à  Paris  quelques  mois  seu- 
lement avant  Molière,  en  1659,  avait  été  précédé  par  la  grande  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  en  Italie,  fut  accueilli  avec  enthousiasme 
à  la  Cour  de  France,  et  l'on  n'épargna  rien  pour  l'empêcher  de  re- 
tourner à  Rome,  qu'il  avait  adoptée  comme  sa  seconde  patrie.  «  Ce 
fut  alors,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  Pierre  M i fj un r d  {F aris,  Jean  Bou- 
dot,  1730,  in-12,  p.  76)  que  la  Reine-mère  vit  enfin,  au  gré  de  ses 
souhaits,  le  dôme  du  Val-de-Grâce  élevé.  Persuadée  qu'il  ne  raan- 
queroit  rien  à  la  magnificence  de  cet  édifice,  si  elle  en  faisoit  pein- 
dre la  Coupole  par  le  sçavant  maître  que  Rome  avoit  rendu  peu 
d'années  auj)aravant  à  la  France,  cette  princesse  confia  ce  grand 
ouvrage  à  Mignard,  qui  le  finit  en.  huit  mois...  Je  ne  m'étendrai 
sur  la  capacité  avec  laquelle  Mignard  a  montré  qu'il  scavoit  appli- 
(|uer  les  préceptes  les  plus  profonds  de  son  art  :  Molière  l'a  fait 
dans  son  poëme.  » 

On  peut  supposer  qne  Molière  allait  souvent  visiter  les  travaux 
du  grand  peintre,  avec  lequel  il  fut  toujours  lié  d'une  amitié  si 
sym])athique.  Mais  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  eut  l'idée  de  les 
décrire  et  de  les  louer  dans  ses  vers,  car  Mignard,  après  avoir 
achevé  ses  peintures  du  Val-de-Grâce,  retourna,  non  pas  en  Italie, 
mais  à  Avignon,  où  il  passa  plus  de  deux  ans.  Il  ne  revint  qu'en 
1664,  à  Paris,  où  il  avait  laissé  la  place  à  son  rival  Charles  Lebrun, 
qui  se  fit  nommer  premier  peintre  du  roi,  en  1662.  Mignard  se  tint 
à  distance  de  la  Cour  et  ne  consentit  pas,  sans  beaucoup  de  diffi- 
cultés, à  peindre  à  fresque  une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Eus- 
tache,  pendant  c^u'il  peignait  un  salon  et  un  cabinet  dans  l'hôtel 
d'Hervart  (ancien  hôtel  d'Epernon,  rue  Platière).  Molière,  dans 
son  poëme  du  Vnl-de-Grdce,  parle  en  même  temps  des  peintures 
de  la  Coupole  et  de  celles  de  la  Chapelle  des  fonts  de  Saint-Eustache, 
cette  même  chapelle  où  Mignard  fut  le  parrain  du  troisième  enfant 
de  son  illustre  ami,  en  1672. 

Ribliofjr.  moliér.y  n»  217. 

Voici  le  sonnet  qui  précède  la  Réponse  anonyme  au  poëme  de 
la  Gloire  du  Vnl-f/c-Grdce,  et  qui  no  nous  fait  pas  counaitro  lauteur 
de  cette  Réponse  adressée  à  Molière  : 

Le  Secrétaire  de  la  Coupe  à  Monsieur  de  Molière. 

Favory  des  neuf  Sœurs,  toy  qui  sçais  l'art  do  plaire, 
Ksprit  des  plus  brillaiis  qui  soieut  dnns  l'univers, 
Tu  «liras  que  la  ('<>upe  est  mal  «mi  Sccrt-tairr 
Kl  qu'il  enteud  lori  p»>u  le  laugage  des  vers. 
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J'en  demeure  d'accord,  et  ce  n'est  pas  merveille 
Que  l'on  soit  ignorant  dans  le  mesiier  d'autruy  : 
Nous  avons  sur  la  Coupe  avanture  pareille. 
Et  j'en  prends  ù  témoin  ton  podmo  aujourd'hui. 

Si  tu  fais  bien  des  vers,  tu  sçais  peu  la  peinture  : 
Jamais  dans  ce  bel  art  tu  ne  fus  g'rand  docteur. 
Moy,  j'ijfnore  du  lien  la  règ-le  et  la  mesure. 
Et  je  suis  dans  la  rime  un  fort  pauvre  orateur. 

Mais  nous  ferions  pourtant  un  ouvrage  sublime, 
Si  nous  voulions  tous  deux  faire  une  liaison 
Car  on  trouve  en  tes  vers  l'éloquence  et  la  rime, 
Et  moy,  de  mon  costé,  j'ay  toute  la  raison. 

•474.  Vcue  du  jardin  el  des  berceaux  de  THostel  de  Gondé. 
Auec  priuileye.  Perelle  del.  et  scui^j.  à  Pan'sj  chez  .V.  Lan- 
glois.  In-i,  en  largeur. 

Cet  Hôtel,  dont  le  nom  d'une  rue  nous  indique  l'emplacement, 
avait  été  construit,  au  xvi<^  siècle,  pour  Jean-Baptiste  de  Gondi  ;  il 
fut  acheté  en  1612  par  Antoine  de  Bourbon,  deuxième  ilu  nom, 
prince  de  Condé.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  l'Holel  de  Condé 
était  le  rendez-vous  des  beaux-esprits,  lorsque  Monsieur  le  Prince 
y  résidait,  surtout  en  hiver.  On  y  faisait  souvent  la  comédie,  et  les 
comédiens  des  différentes  Troupes  de  Paris  venaient  y  donner  des 
représentations.  Molière  ne  s'y  montrait  pa«  seulement  en  qualité 
de  comédien,  comme  Titon  du  Tillet  le  raconte  dans  son  Pnrnasse 
français  f  où  bien  des  traditions  ont  été  recueillies  de  la  bouche 
même  des  contemporains  : 

u  Le  grand  prince  de  Condé,  dit-il,  honoroit  Molière  de  son 
estime  et  de  son  amitié,  et  lui  faisoit  l'honneur  de  le  faire  manger 
avec  lui.  Il  arriva  qu'un  jour  Molière  étant  à  la  table  de  ce  prince, 
les  pages  qm  y  servoient,  ne  cherchant  <iu'à  badiner  et  voijlant  em- 
pêcher Molière  de  manger  les  bons  morceaux  qu'on  lui  presentoit, 
Molière,  s'en  étant  aperçu,  prit  promptement  une  aile  de  penirix, 
(ju'on  ne  faisoit  (pie  poser  sur  son  assiette  :  le  page  qui  vint  pour 
lui  Ater  son  assiette,  ne  fut  pas  assoz  alerte  et  ne  retira  que  l'cis  de 
celte  aile  de  perdrix»  ce  qui  Ht  rire  Molière.  M.  le  Prince  lui  en 
demanda  la  raison  ;  il  lui  repondit  :  n  Monseigneur,  c'est  que  les 
pages  ne  savent  pas  lire  ;  ils  prennent  les  O  pour  les  L.  »  On  rap- 
porte ce  petit  trait  d««  plai-^anterie  ilo  la  part  t\o  Molière,  comme 
une  chose  rare  à  un  homme  aussi  grave  que  lui  dans  la  conver- 
sation. » 

«  Monsieur  le  i*rince  (de  Conde),  qui  envoyoil  chercher  souvent 
Molière  pour  s'entretenir   avec   lui,  en  ]  nés  qtii 

me  l'ont   rapporte,    lui  tlit,   un    jour  :  <■  !<•  vous 

fais  venir  peut-être  trop  souvent,  je  crams  de  vous  distraire  de 
votre  travail.  Ainsi,  je  ne  vous  cnvoierai  plus  chercher,  parce  que 
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je  vous  prie,  à  toutes  vos  heures  vides,  de  me  venir  trouver.  Faites 
vous  annoncer  par  un  valet  de  chambre  :  je  quitterai  tout,  pour  être 
avec  vous.  »  Lorsque  Molière  venoit,  le  Prince  congédioit  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  et  il  étoit  des  trois  et  quatre  heures  avec  Molière  ; 
et  l'on  a  entendu  ce  j^^rand  Prince,  en  sortant  de  ses  conversations, 
dire  publiquement  :  «  Je  ne  m'ennuie  jamais  avec  Molière,  c'est  un 
homme  qui  fournit  de  tout  ;  son  érudition  et  son  jugement  ne 
s'épuisent  jamais.  »  (Grimarest,  Réponse  à  la  Critique  de  la  Vie  de 
Molière.) 


\lo.  Veue  et  perspectiue  de  l'Hoslel  de  Bautru,  du  des- 
sein de  M'  Le  Veau.  Dessigné  et  gravé  par  J,  Marot.Auec 
priuilege  du  Roy.  Chez  P.  Mariette.  In-i,  en  largeur. 

Guillaume  de  Bautru,  introducteur  des  ambassadeurs  et  membre 
de  l'Académie  française,  étant  mort  en  1665,  son  hôtel  fut  vendu  à 
Jean-Baptiste  Colbert,  contrôleur  général  des  tinances  et  ministre 
d'État,  qui  y  installa  sa  maison  et  qui  l'agrandit  depuis  considé- 
rablement, en  y  ajoutant  l'hôtel  de  Bruant  des  Carrières,  confiscjué 
à  la  suite  du  procès  de  Fouquet. 

Molière ,  après  la  disgrâce  de  Fouquet ,  qui  avait  été  un  de  ses 
premiers  Mécènes,  ne  se  tourna  pas  d'abord,  comme  tant  d'autres 
écrivains,  vers  l'astre  naissant  de  la  fortune  de  Colbert.  Il  se  tint 
même  à  distance  du  nouveau  contrôleur  général  des  finances,  qui 
lui  sut  gre  de  cette  conduite  honnête  et  réservée,  car  Colbert  ne 
cessa  de  le  recommander  à  la  mimiâcence  du  roi.  On  ne  peut 
douter  que  ce  fut  lui  qui  porta  Molière  sur  la  liste  des  pensions,  en 
1663.  Si  la  pension  accordée  à  Molière  ne  dépassa  point  le  chiffre 
de  1000  livres,  il  faut  s'en  prendre  à  Chapelain,  qui,  dans  sa  Liste 
de  quelques  lettrés  français  vivans  en  1662,  composée  par  ordre  de 
M.  Colherty  avait  formulé  cet  étrange  jugement  sur  le  mérite  de 
l'auteur  des  Précieuses  ridicules  :  «  Molière  a  connu  le  caractère  du 
comique,  et  l'exécute  naturellement.  L'action  de  ses  meilleures 
pièces  est  inventée,  mais  judicieusement.  Sa  morale  est  bonne,  et  il 
n'a  qu'à  se  garder  de  sa  scurrilité.  »  Titon  du  Tillet  était  bien  ins- 
truit, lorsc^u'il  a  dit  dans  le  Pat  Jinsse  françois  :  «  Outre  la  pension 
de  mille  livres  que  le  Roi  donnoit  à  Molière,  il  lui  faisoit  encore, 
de  temps  à  autre,  des  gratitications.  »  Voici,  d'après  le  grand 
recueil  des  Letti^es  de  Colbert,  publiées  par  Pierre  Clément  (voy. 
tome  V),  un  relevé  de  ce  qui  regarde  Molière  dans  les  Listes  des 
gratitications  faites  par  le  Roi  aux  savants  et  aux  hommes  de  let- 
tres, et  l'on  est  fondé  à  croire  que  ces  listes  ue  sont  pas  com- 
plètes : 

l&U.  Au  sieur  Mulicrc,  la  somme  de  600  livres,  que  Sa  Majesté  lui  a  ordooDéo 
par  (^raiilication 600 
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1665.  Au  Hieur  Molière,  par  gratification  et  pour  lui  douoer  moyen  de 
continuer  son  application  aux  belles-lettres 1000 

1666.  Au  sieur  Molière 1000 

1667.  Au  sieur  Molière,  par  gratification 1000 

1668.  Au  sieur  Molière,  par  gratification,  en  considération  de  son  ap- 
plication aux  belles-lettres 1000 

IGGO.  Au  sieur  Molière,  en  considération  de  son  application  aux  belles- 
lettres  et  des  pièces  de  tbcàtro  qu'il  donne  au  public 1000 

1670.  Au  sieur  Molière,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il 
donne  au  public 1000 

1671.  Au  sieur  Molière,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il 
donne  au  public 1000 

Titon  (lu  Tillet  rapporto  aussi  un  trait  qui  fait  honneur  au  poùt 
littéraire  île  CoUmti  rt  (jui  n'a  pas  ete  recueilli  par  les  derniers 
biographes  de  Molière  : 

«  M.  de  ('olbert,  qui  protepeoit  toutes  les  personnes  d'un  mérite 
distinf^ué,  dit,  un  jour,  devant  plusieurs  personnes,  à  M.  Perrault,  de 
l'Acaclémie  francoise,  tpril  étoit  surpris  (jue  Molière  ne  fût  pas  de 
celte  Académie.  M.  Perrault  en  parla  à  plusieurs  de  ses  confrères, 
qui  marquèrent  qu'un  homme  tel  que  Molière  méritoit  des  dis- 
tinctions et  étoit  au-dessus  des  règles  ordinaires,  mais  que  s'il  étoit 
reçu,  il  falloit  qu'il  ne  jouât  plus  sur  le  théâtre  (pie  des  riMes 
graves  et  à  manteau,  et  qu'il  renonçât  aux  rôles  de  valets,  (jui  sont 
sujets  à  recevoir  quehiues  coups.  Il  y  a  aj)pareuce  qu'on  en  parla  à 
Molière,  mais  cela  n'eut  point  de  suite.  » 

476.  L'IIoslel  d'Anpoiilesme,  du  roslédu  jardin.  Dessinô  cl 
gravé  par  Israël  Silvestre.  Israël  eu.'.  (H.  1)9""".  L.  173.) 

(^et  Hùt«'l,  commencé  au  xv!*"  siècle  jiar  Diane,  fille  naturelle  do 
Henri  II,  et  achevé  sous  le  règne  di^  Loiii.s  XIII  par  Charles  do 
Valois,  duc  d'Angouléme ,  devint  l'Hôtel  Lamoignon,  lorsque  le 
premier  président  au  Parlement  de  Paris,  Guillaume  de  Lamoignon, 
en  eut  fait  laccpiisition.  Ce  magnifi(|ue  Hôtel  subsiste  encore  dans 
la  rue  Pavée.  Molière  n'y  vint  sans  doute  (ju'une  fois,  mais  sa  visite 
était  bien  faite  pour  lui  laisser  des  souvenirs  peu  agréaliles.  Cette 
visite  paroit  avoir  eu  lieu,  deux  ou  trois  jours  après  que  le  premier 
président  eut  fait  signitler  au\  Comédiens  du  Palais-Royal  la  dé- 
fense de  jouer  V Imposteur,  (|ui  avait  ete  rej)resente  une  seule  fois 
le  5  août  1G67. 

«  Toutes  choses  seroient  demeurées  dans  l'elat  que  je  viens  de 
vous  dire,  rapporte  Hrossette  dans  ses  Mhnoimt  sur  Draprémix,  si 
Molière  n'avoit  pas  eti  une  forte  envie  de  jotior  sa  pièce.  «<  Il  me 
pria,  m'a  dit  M.  Despreaux,  d'en  parler  à  M.  le  premier  président.  Je 
lui  conseillai  do  lui  en  parler  lui-même,  et  je  m'offris  de  le  ppésonter 
\m  matin  ;  nous  allâmes  trouver  M.  de  lamoignon,  à  (|ui  Molière 
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expliqua  le  sujet  de  sa  visite.  M.  le  premier  président  répondit  en 
ces  termes  :  «  Monsieur,  je  lais  beaucoup  de  cas  de  votre  mérite; 
je  sais  que  vous  êtes  non-seulement  un  acteur  excellent,  mais 
encore  un  très-habile  homme,  qui  faites  honneur  à  votre  profes- 
sion et  à  la  France,  votre  pays.  Cependant,  avec  toute  la  bonne 
volonté  que  j'ai  pour  vous,  je  ne  saurois  vous  permettre  déjouer 
votre  comédie.  Je  suis  persuadé  qu'elle  est  fort  belle  et  fort  ins- 
tructive; mais  il  ne  convient  pas  à  des  comédiens  d'instruire  les 
hommes  sur  les  matières  de  la  morale  chrétienne  et  de  la  religion  : 
ce  n'est  pas  au  Théâtre  à  se  mêler  de  prêcher  l'Evangile.  Quand  le 
Roi  sera  de  retour,  il  vous  permettra,  s'il  le  trouve  à  propos,  de 
représenter  le  Tartuffe^  mais,  pour  moi,  je  croirois  abuser  de  l'au- 
torité que  le  Roi  m'a  fait  l'honneur  de  me  confier  pendant  son 
absence,  si  je  vous  accordois  la  permission  que  vous  me  de- 
mandez. » 

«  Molière,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  ce  discours,  demeura  entière- 
ment déconcerté,  de  sorte  qu'il  lui  fut  impossible  de  répondre  à 
M.  le  premier  président.  Il  essaya  pourtant  de  prouver  à  ce  ma- 
gistrat que  sa  comédie  étoit  très-innocente,  et  qu'il  l'avoit  traitée 
avec  toutes  les  précautions  (jue  demandoit  la  délicatesse  de  la  ma- 
tière du  sujet;  mais,  quelques  efforts  que  pût  faire  Molière,  il  ne 
fit  que  bégayer  et  ne  put  calmer  le  trouble  oii  l'avoit  jeté  M.  le 
premier  président.  Ce  sage  magistrat,  l'ayant  écouté  quelques 
moments,  lui  fit  entendre,  par  un  refus  gracieux,  qu'il  ne  vouloit 
pas  révoquer  les  ordres  qu'il  avoit  donnes  et  le  (juitta  en  lui 
disant  :  <«  Monsieur,  vous  voyez  qu'il  est  près  de  midi,  je  man- 
querois  la  messe,  si  je  m'arrétois  plus  longtemps.  »> 

«  Molière  se  retira  peu  satisfait  de  lui-même,  sans  se  plaindre 
pourtant  de  M.  de  Lamoignon,  car  il  se  rendit  justice.  Mais  toute 
la  mauvaise  humeur  de  Molière  retomba  sur  M.  l'archevêque 
(M.  Péréfîxe)  qu'il  regardoit  comme  le  chef  de  la  cal)ale  des  dévots, 
qui  lui  étoit  contraire.  » 

477.  VeiiG  de  rK^lise  trAuleuil  à  une  lieue  de  Paris. 
Israël  Siluestrc  delin.  et  je.  Israël  exe.  cinn  pn'uil,  Kcyis. 
(H.  69'°°'.  L.  137.) 

La  maison  de  campagne,  que  Molière  habitait  à  Auteuil,  non 
loin  de  celle  de  Doileau,  et  qu'il  avait  louée  au  sieur  de  Beaufort, 
moyennant  430  livres  par  an,  n'existe  plus  ou  du  moins  a  été 
entièrement  changée  par  suite  do  restaurations  successives.  Mo- 
lière était  donc  un  des  i)aroissiens  de  Notre-Dame  d'Auteuil.  On 
n'a  trouvé  qu'une  seule  fois  sou  nom  dans  les  registres  de  cette 
église,  u  1671,  20"  jour  de  mars,  a  esté  baptisé  Jean  Baptiste  Claude 
Jonne(|uin,  fils  de  messire  Claude  Jonneijuin,  officier  du  roy.et  do 
Magdelene  Lcscale.  Son  parrain,  messire  J.  B.  Poqueliu  Molière, 
écuyer,  valet  de  chambre  du  roy  ;  la  marraine,  Geneviève  Jennequin, 
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n'ayant   aucun   domicile  arresté.  »  M.    Eud.   Soulié  suppose    que 
Claude  Jennequin  était  un  comédien  de  la  Troupe  royale. 

Ces  mêmes  registres  de  Notre-Dame  d'Auteuil  contiennent  un 
autre  acte  «le  baptême  du  12  mai  1G68,  dans  lecjuel  Racine  a  signé 
comme  parrain  de  l'enfant  d'un  comédien  Pierre  Olivier,  avec  la 
marraine  Marie-Anne  Du  Parc,  qui  avait  fait  partie  de  la  Troupe 
de  Molière,  et  qui  était  alors  engagée  à  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

i7S.  Le  Coin  des  Bons  hommes  proche  de  Paris.  Dessiné 
et  pravé  par  Israël  Silvestre.  Mariette  excud.  (H.  So"". 

L.  i:îh.) 

La  rout«  d'Auteuil  n'était  pas  sûre,  la  nuit  et  même  le  soir, 
lorscjue  la  Cour  ne  résidait  pas  a  Versailles.  Il  y  avait  notamment, 
près  du  couvent  des  .Minimes  de  Chaillot,  un  passage  assez  dan- 
gereux, qu'on  appelait  le  Coin  dea  Bons-Homtnes.  On  y  volait  et  on 
y  assassinait  les  gens  qui  passaient  par  là  sans  être  bien  armés. 
Molière,  (\m  allait  sans  cesse  à  sa  maison  d'Auteuil  et  qui  en  reve- 
nait à  toute  heure,  devait  avoir  une  voiture  de  hmage,  car  on  ne 
voit  pas,  dans  son  inventaire,  après  décès,  qu'il  ait  eu  un  carrosse  à 
lui.  Souvent,  il  est  vrai,  il  faisait  la  route  à  pied,  quand  il  était 
accompagné  par  un  ou  deux  amis.  Ce  fut  dans  un  de  ces  voyages 
pédestres  (ju'il  crut  faire  une  mauvais»^  rencontre.  On  lit  dans  les 
Soui'Cfiirs  licJcnn  liotthier,  publies  par  M.  Loredan  Larchey,  d'après 
les  notes  manuscrites  du  président  Bouhier  : 

«»  Chapelle  et  Molière,  revenant  un  soir  fort  tard  d'Auteuil.  où 
ils  avoient  soupe  avec  (luehjues-uns  de  leurs  amis,  rencontrèrent 
quelques  cavaliers  d'assez  mauvaise  mine,  que  Molière,  lequel  étoit 
fort  timide  de  son  naturel,  prit  pour  des  voleurs,  en  sorte  qu'il 
trembloit  «le  peur.  Mais  Chapelle,  «jui  etoit  jdus  hanli  ou  f«»ignoit 
de  l'être:  «  Va,  va!  lui  dit-il,  mon  ami.  Ils  ne  sont  pas  si  mé- 
chants que  tu  crois.  Je  viens  d'en  voir  un,  qtii,  on  bAillant,  a  fait 
un  signe  do  croix.  » 

Dans  une  autre  occasion,  il  était  en  carrosse  avec  un  ami.  lorsqu'il 
jeta  par  la  portière  un  louis  «l'or  j\  un  honum»  qui  suivait  la  voi- 
ture et  semblait  avoir  de  méchants  desseins,  en  demandant  Tau- 
miine.  Peut-être  Molière  pninonca-t-il  alors  ces  mots  qui  terminent 
la  fameuse  scène  du  Pauvre  dans  le  troisième  acte  de  Don  Junn  : 
««  J«»  te  h*  «lonne  pour  l'amour  «le  l'humanité.  »>  l^hioi  qu'il  en  soit, 
on  expli«jua  cette  aum«*>ne  excessive  par  la  p«Mir  que  Molière  aurait 
eue  de  se  voir  attaqué,  le  mendiant  ayant  bien  lamine  d'un  voleur. 
L'anecdote  est  ainsi  racontée  dans  les  Mémoires  sur  la  vif  et  les 
oHvrngrs  de  Molirrr,  par  «le  La  Serre  : 

««  Le  fait  suivant,  «lont  Charpentier,  fameux  compositeur  de  mu- 
Biqu«>,  a  été  témoin,  et  qu'il  a  raconté  À  des  personnes  «lignes  dl 
foi,  est  peu  connu  et  mérite  d'êtro  rapporte.  Molière  revenoit  «l'Au- 
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teuil,  avec  ce  musicien.  Il  donna  l'aumône  à  un  pauvre,  qui,  un 
instant  après,  fit  arrêter  le  carrosse  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous 
n'avez  pas  eu  dessein  de  me  donner  une  pièce  d'or  ?  —  Où  la  vertu 
va-t-elle  se  nicher  !  s'écria  Molière,  après  un  moment  de  réflexion  : 
Tiens,  mon  ami,  en  voilà  un  autre  !  » 

479.  Maison  de  Boileau  h  Auteuil.  Civeton  del.  Couché  fils 
dir.  Ahsby  sculp.  In-8. 

Cette  estampe  se  trouve  dans  le  tome  Icf  de  Vllistoire  physique, 
civile  et  morale  des  Environs  de  Paris,  par  J.-A.  Dulaure  (Paris, 
Guillaume,  1825  et  suiv.,  in-8).  On  y  voit  Boileau  qui  compose,  et 
et  son  jardinier  Antoine  qui  écoute,  deîrrière  lui. 

Molière  avait  loué  une  maison  de  campagne  à  Auteuil,  pour  être 
voisin  de  Boileau,  qui  habitait  la  sienne,  une  partie  de  l'année. 
C'était  là  que  les  deux  amis  avaient  des  rapports  journaliers,  en  se 
consultant  l'un  l'autre  sur  leurs  ouvrages.  Ils  passaient  des  jour- 
nées ensemble,  en  tête  à  tête  et  souvent  avec  quelques  amis.  La 
conversation  ne  roulait  que  sur  des  choses  littéraires.  L'auteur  du 
Bolœana,  Jacques  de  Losme  de  Monchesnay,  nous  rapporte  la 
substance  d'un  de  ces  entretiens. 

«  M.  Despréaux  m'a  dit  que,  lisant  à  Molière  sa  satire,  qui  com- 
mence par  : 

Mais  il  n'«st  point  de  fou  qui,  par  bonnes  raisons. 
Ne  loge  son  voisin  aux  Petites  Maisons, 

Molière  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  eu  dessein  de  traiter  ce 
sujet-là  ;  mais  qu'il  demandoit  à  être  traité  avec  la  dernière  déli- 
catesse ;  qu'il  ne  falloit  point  surtout  faire  comme  Desmarets  dans 
ses  Visionnaires,  qui  a  justement  mis  sur  le  théâtre  des  fous 
dignes  des  Petites  Maisons  ;  car,  qu'im  homme  .s'imagine  être 
Alexandre  et  autres  caractères  de  pareille  nature,  cela  ne  peut 
arriver  que  la  cervelle  ne  soit  tout  à  fait  altérée  ;  mais  le  dessein 
du  poète  comique  étoit  de  peindre  plusieurs  fous  de  société,  qui 
tous  avoient  des  manies  pour  les({uelies  on  ne  renferme  point,  et 
qui  ne  laisseroient  pas  de  se  faire  le  procès  les  uns  aux  autres, 
comme  s'ils  étoient  moins  fous  pour  avoir  des  différentes  folies. 
Molière  avoit  peut-être  eu  cette  idée  quand,  à  la  fin  de  sa  première 
scène  de  Y  Ecole  des  femmes,  il  fait  dire  à  Arnolphe  par  Chrisalde  : 

Ma  foi!  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Arnolphe  dit,  de  son  côté,  de  Chrisalde  : 

Il  est  un  peu  blessé  sur  certaines  matières.  » 

L'abbé  de  Mervesin,  dans  son  Histoire  de  In  Poésie  (Paris,  0 if- 
fart,  1706,  in-12),  a  recueilli  un  amusant  souvenir  des  dîners  que 
Boileau  donnait  à  ses  amis,  dans  sa  maison  d'Auteuil  : 
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«  Dînant  un  jour  avec  M.  Despréaui,  Molière  et  deux  ou  trois 
autres  de  ses  amis,  La  Fontaine  soutenant  contre  Molière  que  les 
a  parte  du  théâtre  sont  contre  le  bons  sens  :  «  P]st-il  possible, 
disoil-il,  qu'on  entende  dos  loges  les  plus  eloi^Miees  ce  que  dit  un 
acteur,  et  que  celui  qui  est  à  ses  eûtes  ne  l'entende  pas?»  Après 
avoir  soutenu  cette  opinion,  il  se  plongea  dans  sa  rêverie  ordi- 
naire. M  II  faut  avouer,  dit  tout  haut  M.  Despreaui,  que  La  Fontaine 
est  un  grand  coquin  !  »  et  dit  longlemps  du  mal  de  lui,  sans  qu'il 
s'en  aperçut.  Tout  le  monde  éclata  de  rire  ;  on  lui  dit  eutîn  (ju'il 
devoit  moins  condamner  les  a  parte,  que  les  autres,  puisqu'il  etoit 
le  seul  de  la  compagnie  qui  n'avoit  rien  entendu  de  tout  ce  qu'on 
venoit  de  dire  si  près  de  lui.  >• 

480.  Vene  de  l'E^'lisc  Saint- Sauveur,  rue  Saint- Denis. 
Israël  S iluestre  delin.  et  sculp.  Israël  ejc.  cum  priuil.  H. 
(H.  iU°".  L.  113.) 

Cinq  jours  avant  sa  mort,  le  12  février  1673,  Molière  venait  dans 
cette  église,  qui  était  à  vrai  dire  la  paroisse  des  comédiens  depuis 
l'origine  du  théâtre  de  la  Passion,  pour  y  tenir  sur  les  fonts,  avec 
M*'»  de  Beauval ,  comédienne  du  Palais-Uoyal ,  une  fille  de  Jean 
l'si.'t  de  Beauchamp,  comédien  de  la  Troupe  française  du  duc  de 
Savoie,  et  de  sa  femme  Claudine  Mallet.  Voy.  le  Dict.  de  Biogr.  et 
d'Hist.,  par  Jal,  p.  137. 

Récapitulons  ici  la  liste  des  enfants  que  Molière  a  tenus  sur  les 
fonts  do  baptême  et  i|ui  sont  prestjue  tous  fils  ou  lilles  de  comédiens 
ou  (le  comédiennes  :  10  janvier  1050,  à  Narbonne,  il  est  parrain  de  la 
tille  d'une  demoiselle  Anne;  4  mai  iG5*J,  à  Paris,  à  iSaint-Eusiachef 
du  (ils  d'un  de  ses  oncles,  Jean  Poclin  (sic),  marchand-tapissier; 
20  novembre  16G1,  à  Saint-Eustache,  d'une  tille  de  Martin  Prévost; 
27  janvier  1(1G;{,  à  Saint-Eu.staclie,  d'un  lils  de  Du  l'arc  et  «le  sa 
femme;  23  juin  !6G3,  à  Sainl-Eustache,  d'un  fils  de  son  parent 
André  Boudet  ;  10  septembre  16G9,  à  Saint-Roch,  d'une  fille  de 
Romain  Toutbel,  marchand;  15  novembre  1G70,  à  Saint-Germain 
l'Auxorrois,  de  la  fille  «le  Jean  Pitel  «le  Beauval  et  de  sa  femme; 
20  mars  1G71,  à  Auteuil,  du  fils  «le  Cl.  Jennequin,  comédien  ;  12  dé- 
cembre 1G72,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  d'une  des  filles  jumelles 
de  La  Orange  et  de  sa  femme  ;  12  février  1G73,  â  Saint-Sauveur, 
«l'une  fille  de  Jean  Uscet  «le  Beauchamp,  comédien.  Tous  les  regis- 
tres des  paroisses  de  Paris  ayant  péri  dans  les  incendies  du 
24  mai  187t ,  on  n'a  plus  guère  «l'espoir  «le  retrouver  à  Paris  un 
nouveau  baptislaire  dans  lequel  Molière  ait  signe  comme  parrain. 

•iSI.  Plan  et  (lesrrij)tii>n  du  (juartitT  de  Mnutuiartre,  avec 

ses  rues  et  ses  limites.  J.  IL  Scotin  srulp.  In-i,  en  hauteur. 

Molière,  qui  fut  enterré  dam  le  cimetière  de  Saint-Joseph,  situé 
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entre  la  rue  du  Croissant  et  la  rue  du  Temps-Perdu  (aujourd'hui 
rue  Saint-Joseph),  avait  passé  bien  des  fois  devant  ce  cimetière, 
puisque  son  ami  Pierre  Mignard  demeurait,  en  1672,  rue  Mont- 
martre, vis-à-vis  la  chapelle  Saint -Joseph.  (Voy.  Recherches  sur 
Molière  et  sia-  sa  f'ainille,  par  Eud.  Soulié,  p.  244.)  Aussitôt  après 
la  mort  de  Molière,  Mignard  ne  put  s'accoutumer  au  voisinage  de 
ce  cimetière,  où  son  meilleur  ami  avait  été  mis  en  terre,  et  il  alla 
loger  dans  la  rue  Saint-Honoré,  sur  la  paroisse  de  Saint-Roch.  Ce 
cimetière,  destiné  à  la  sépulture  des  enfants  non  baptisés  et  des 
suicidés,  avait  remplacé  un  autre  petit  cimetière  qui  servait  au 
même  usage  dans  la  rue  du  Bouloi,  et  la  chapelle  de  Saint-Joseph, 
qui  ne  fut  bâtie  qu'en  1G40,  n'avait  pas  de  fonts  baptismaux. 

Après  l'enterrement  de  Molière  au  cimetière  de  Saint-Joseph, 
un  mauvais  poëte  normand,  qui  avait  sur  le  cœur  sans  doute  le 
refus  de  ses  tragédies,  la  Mort  burlesque  du  Mauvais  riche  et  le 
Royal  martyr,  au  théâtre  du  Palais-Royal,  composa  ce  sonnet  inju- 
rieux à  la  mémoire  de  l'illustre  défunt  :  Sur  la  sépulture  fie  Jean- 
Baptiste  Poclin  dit  Molière^  comédien  au  cimetière  des  morts-nés, 
à  Paris  : 

De  deux  Comédiens  la  fin  est  bien  diverse  : 
Genest,   en  se  raillant  du  baptême  chrétien, 
Fut,  mourant,  honoré  de  ce  souverain  bien. 
Et  souffrit  pour  Jésus  une  mort  non  perverse. 

Jean-Baptiste  Poclin  son  baptême  renverse, 
Et,  tout  chrétien  qu'il  est,  il  devient  un  paycn. 
Ce  céleste  bonheur  enfin  n'étoit  pas  sien, 
Puisqu'il  en  fit,  vivant,  un  infâme  commerce. 

Satirisant  chacun,  cet  infâme  a  vécu 

Véritable  ennemi  de  sagesse  et  vertu  : 

Sur  un  théâtre,  il  fut  surpris  par  la  mort  même. 

O  le  lugubre  sort  d'un  homme  aljandonné  ! 
Molière,  baptisé,  perd  l'effet  du  baptême, 
Et  dans  sa  sépulture  il  devient  un  mort-né. 

L'Apollon  fraîiçois,  ou  P Abrégé  des  règles  tle  la  Poésie  françoise, 
par  L.  I.  L.  B.  G.  X.  (les  Isles  le  Bas,  gentilhomme  normand. 
Rouen,  Julien  Courant,  1G74,  in-12,  p.  27). 

II.  —  MoLiÈRi-:  i:t  lIllustrk  Tiikatre  a  Paris. 

-482.  Paris.  A"  Iti.'i-i.  Plan  t«)p()^raphi«iiic ,  sans  aucun 
nom  d'artiste.  Gravé  à  Frandorl,  pour  la  7opnfjrajjhia 
de  Zeillcr,  en  1655,  sous  la  direction  de  Mathieu  Me- 
rian.  Dans  le  haut  de  l'estampe,  t^  gauche,  armes  de 
France;  à  droite,  armes  de  la  Ville.  Les  n"'  des  renvois 
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se  rapportent  à  la  légende  détaillée,  qui  est  imprimée 
en  français  dans  l'édition  latine  comme  dan<  l'édition 
allemande.  Gr.  in-fol.  carré. 

Avec  ce  beau  Plan,  dans  lequel  les  monuments  sont  représentés  et 
les  rues  indiquées  avec  leurs  maisons,  il  est  aisé  de  suivre,  en  quelque 
aorte,  la  vie  de  Molière  dej)uis  sa  naissance  jusqu'à  son  départ 
pour  la  province  en  1646  ou  lt)47.  Nous  signalerons  seulement,  au 
Tï°  20,  la  rue  des  Jnrdins-Saint-Paul,  où  il  logeait  en  1645,  et  au 
n**  21,  la  rue  des  Barrés,  où  l'Illustre  Théâtre  avait  été  transporté, 
des  Fossés  de  Nesle  et  du  Jeu  de  Paiime  des  Métayers,  dans  le  Jeu 
de  Paume  de  la  Croix-Noire,  Nous  suivrons  ensuite,  n»  521,  l'Illus- 
tre Théâtre  rue  de  Bucy,  à  la  Croix-Blanche,  où  il  ferma  définiti- 
vement, et  plus  tanl ,  lors  du  retour  <1  ^'  ^  i^^  avec  sa 
Troupe,  nous  1»»  retrouverons  au  Petit-1  .  et  au  quai 
de  l'Ecole  (n»  521),  où  il  avait  pris  un  logement,  à  in  BeHe-Imagfy 
en  1659. 

4R3.  Plan  et  description  dn  quartier  de  Saint-Germain 
des  Prez,  avec  ses  rues  et  ses  limites.  ./.  /?.  Scntin  scuip. 
In-i. 

M.  Eud.  Soulié,  dans  les  Hrchrrchc.^  sur  }folth'e  et  sur  sa  famille, 
a  rassemblé  et  commenté  avec  beaucoup  d'ingéniosité  les  docu- 
ments découverts  ilans  les  arcliives  des  notaires  de  Paris  stir  l'ori- 
gine de  l'Illustre  Théâtre.  «  Le  28  décembre  1643,  dit-il,  Denis  Beys, 
Germain  Clerin,  Jean-Baptiste  Poquelin,  Joseph  Béjart,  Madeleine 
Malingre,  Catherine  des  Urlis,  Geneviève  Bejart  et  Catherine  Bour- 
geois, tous  associes  pour  faire  la  comédie  sous  le  titre  do  Vlllustre 
TlK^iUre,  demeurant  fauxbourg  Saint-Germain  des  Prés  lez  l'aris, 
proche  la  Porte  de  Nesle ,  »  passent  un  marche  avec  Léonard  Au- 
bry,  paveur  des  bâtiments  du  Roi,  pour  faire  et  parfaire  douze  toises 
de  long  sur  trois  toises  de  large  de  pavé  «  au  devant  du  Jeu  de 
Paume,  où  ils  vont  jouer  la  comédie,  sis  aux  faux-bourgs  Saint-Ger- 
main proche  la  Porte  de  Nesle.  «  Le  nouveau  théâtre  ouvrit  sans  doute 
le  31  décembre  1643,  dans  le  Jeu  de  Paume  des  Métayers,  situe  entre 
la  rue  Mazarine  et  la  rue  de  Seine,  qui  n'étaient  encore  que  des  che- 
nuns  non  j)aves.  Les  documents  publies  par  Eud.  Soulie  établissent 
d'une  manière  à  peu  près  certaine  que  les  associes  de  l'Illustre 
Théâtre  prenaient  le  titre  de  comédiens  de  S.  A.  R.  Monseigneur 
Gaston  d'Orléans,  (|ui  leur  payait  ou  qui  avait  promis  de  leur  payer 
une  pension  assez  modi(|Ue.  L'Illustre  ThoAtre  eut  donc  beauct>up 
«le  peine  à  se  soutenir  pendant  une  année,  et  quand  la  Troupe,  ch.ar- 
gee  de  dettes,  résolut  «l'emigrer  pour  aller  faire  la  comédie  dans  le 
quartier  Saint-Paul,  il  est  probable  qu'elle  comptait  sur  d'autres 
protecteurs,  tels  que  le  duc  de  Guise  et  le  duc  de  la  Meille- 
raie,  etc. 
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La  Troupe  de  l'Illustre  Théâtre  n'en  continua  pas  moins  à  tou- 
cher la  subvention  que  Gaston  d'Orléans  avait  attribuée  à  ses  co- 
médiens ordinaires,  qui  allaient  encore  donner  des  représentations 
.  dramatiques  (tragédies,  comédies  et  balletsl,  au  palais  du  Luxem- 
bourg; mais  les  comédiens  de  Son  Altesse  Royale  n'en  furent  pas 
beaucoup  moins  pauvres. 

481.  Plan  géométral  de  la  Tour  et  delaPortedeNesle,  cal- 
que sur  le  dessin  original  de  Louis  Levau,  levé  en  1665. 
(Archives,  lll''  cl.  n*"  710.)  In-i,  en  largeur. 

Ce  Plan,  qui  fait  partie  de  la  planche  1  des  Dissertations  archéo- 
logiques sur  les  anciennes  enceintes  de  faris,  par  A.  Bonnardot  (Pa- 
ris, J.-B.  Dumoulin,  1832,  in  4),  représente  exactement  la  Porte  de 
Nesle  et  les  «  anciens  murs  des  logements  de  l'hostel  de  Nesle»,  le 
long  desquels  subsistaient  encore  les  fossés  de  l'enceinte  ,  oii  se 
trouvait  le  Jeu  de  Paume  des  Métayers  où  fut  établi  d'abord  l'Il- 
lustre Théâtre. 

Voici  comment  Élomire  hypocondre  (acte  iv,  scène  1)  raconte  la 
formation  de  la  Troupe  des  Bejart  : 

Je  cherchay  des  acteurs  qui  fussent,  comme  moy, 

Capables  d'exceller  dans  un  si  grand  employ. 

Mais,  me  voyant  sifflé  parles  gens  de  mérite, 

Et  ne  pouvant  former  une  Troupe  d'élite, 

Je  me  vis  obligé  de  prendre  un  tas  de  gueux, 

Dont  le  mieux-fait  estoit  bègue,  borgne  ou  boiteux. 

Pour  des  femmes,  j'eusse  eu  les  plus  belles  du  monde, 

Mais  le  mesme  refus  de  la  brune  et  la  blonde 

Me  jette  sur  la  rousse,  où,  malgré  le  gousset. 

Grâce  aux  poudres  d'alun,  je  me  vis  satisfait... 

Donc,  ma  Troupe  ainsi  faite,  on  me  vit  à  la  teste, 

Et,  si  je  m'en  souviens,  ce  fut  un  jour  de  feste, 

Car  jamais  le  parterre,  avec  tous  ses  échos. 

Ne  fit  plus  de  ah!  ah!  ny  plus  mal  à  propos. 

Les  jours  suivans  n'estant  ny  festes  ny  dimanches. 

L'argent  de  nos  goussets  ne  blessa  point  nos  hanches. 

Car  alors,  excepté  les  exempts  de  payer, 

Les  parens  de  la  Troupe  et  quelque  batelier, 

Nul  animal  vivant  n'entra  dans  notre  salle. 

Grimarest,  dans  la  Vie  de  Molière,  dit  positivement  que  ces  comé- 
diens, qui  étaient  enfants  de  famille,  jouaient  la  comédie  gratis  : 
«  C'étoit  assez  la  coutume,  dans  ce  temps-là,  de  représenter  des 
pièces  entre  amis.  Quelques  bourgeois  de  Paris  formèrent  xuw. 
Troupe,  dont  Molière  étoit;  ils  jouèrent  piusi^nirs  fois  pour  se  diver- 
tir. Mais  ces  bourgeois  ayant  suftisamment  rempli  leur  plaisir  et 
s'imaginant  être  de  bons  acteurs,  s'avisèrent  de  tirer  profit  de  leurs 
représentations.  » 
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Ces  représentations  eurent  pourtant  quelque  vogue,  car  Talle- 
mant  des  Réaux,dans  ses  Uistoriettcx,  constate  le  succès  que  Made- 
leine Béjart  avait  obtenu  dans  une  trapi-comédic,  faite  pour  elle 
probablement  par  son  ami  et  allie  François  Tristan  l'Hormite,  la 
Mort  de  Sénèrpie,  imprimée  eu  1615,  mais  représentée  sans  doute 
l'année  précédente  :  «  11  faut  finir  par  la  Béjart,  dit  Tallemant  des 
Réaux.  Je  ne  l'ai  pas  vue  jouer,  mais  on  dit  que  c'est  la  meilleure 
actrice  de  toutes.  Elle  est  dans  une  Troupe  de  campagne.  Kilo  a 
joué  à  Paris,  mais  c'a  été  dans  une  troisième  Troupe  qui  n'y  fut 
que  quelque  temps.  Son  chef-d'œuvre,  c'etoit  le  personnage  d'Kpi- 
charis,  à  qui  Néron  venoit  de  faire  donner  la  question.  »» 

4K.*i.  Plan  et  description  du  qnartier  de  Saint-Paul  ou  de 
de  la  Morlcllerie,  avec  ses  rues  et  ses  limites.  J.  H.  Sco- 
tin  scu/j).  In- 1. 

I/IUustre  Théâtre,  (jui  avait  ouvert  à  la  fin  de  décembre  1G13,  au 
Jeu  de  Paume  des  Métayers,  sur  les  fossés  de  Nesle,  n'eut  qu'une 
année  «l'existence,  et  ferma  au  mois  de  décembre  1644  :  les  comé- 
diens de  Son  Altesse,  comme  ils  s'intitulaient,  étaient  chargés  de 
dettes  et  se  voyaient  forces  de  «juitter  la  place.  La  protection  de 
Gaston  d'Orléans  n'avait  pu  compenser  le  peu  de  succès  de  leurs 
représentations  dans  le  faubourg  Saint-Oermain.  Ils  empruntèrent, 
à  gros  intérêts,  1700  livres,  et  firent  transporter  les  loges,  portes, 
barrières  et  tous  les  bois  de  leur  salle  de  sj»ectacle  dans  le  Jeu  de 
Paume  de  la  Croix-Noire,  situe  rue  des  Barres,  près  le  couvent  de 
l'Ave  Maria,  et  ayant  issue  sur  le  quai  des  Ormes,  ou  quai  Saint- 
Paul.  C'est  là  que  l'Illustre  Théâtre  fut  installé  le  8  janvier  1645. 
Voy.  Rrcherrfifs  sur  Molière  rt  sur  sn  fanii/lr,  par  Kud.  Soulie,  p.  39 
et  suiv.  La  troupe  des  Béjart  avait  trouve  de  nouveaux  protecteur», 
entre  autres  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraie,  grand-maitre 
de  l'artillerie,  qui  exerçait  une  sorte  do  juridiction  féo<Iale  sur 
tout  le  (juartier  de  l'Arsenal.  Ce  quartier,  voisin  de  la  place  Royale, 
était,  d'ailleurs,  le  centre  de  l'aristocratie;  les  familles  nobiliaires 
y  avaient  leurs  hôtels,  et  beaucoup  de  personnes  distinguées  appar- 
tenant à  la  société  des  beaux-esprits  s'occupaient  volontiers  de  lit- 
térature dans  leurs  salons.  Molière  n'avait  «lonc  pas  compte  sur  les 
mariniers  ilu  port  Saint-Paul,  pour  remplir  son  théâtre.  Il  était  venu 
loger  au  coin  de  la  rue  des  Jardins-Saint-Paul,  dans  une  maison  qui 
subsiste  encore.  Mais  ses  espérances  furent  encore  une  fois  trom- 
pées :  l'Illustre  Théâtre  fut  oblige  de  fermer  ses  portes  vers  le  mi- 
lieu de  1645,  et  Motirre,  qui  avait  repondu  de  tou(e.H  les  dettes  de 
•es  associes,  se  trouva  aux  prises  avec  les  procureurs  et  les  sergents 
à  verge  du  Châtelet. 

La  répertoire  de  l'Illustre  ThéAtre,  au  Jeu  de  paume  de  la  Croix- 
Noire,  n'est  pas  connu;  on  sait  seulement  que  VArtaxerce,  tragédie 
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de  Magnon,  y  fut  représentée  en  1644  et  imprimée  l'année  suivante. 
On  y  jouait  donc  de  nouvelles  pièces,  entre  lesquelles  on  peut  ci- 
ter deux  tragédies  de  Desfontaines  qui  était  un  des  associés  de  la 
Troupe  :  Saint  Alexis,  ou  f Illustre  Objmpie,  et  l'Illustre  Comédien, ou 
le  Martyre  de  Saint-Genest.  Ces  deux  tragédies  furent  imprimées  en 
1645,  quelques  mois  après  avoir  été  représentées  à  l'Illustre  Théâtre. 

486.  Le  Grand  Chastelet  de  Paris  (avant  1655).  Dessiné  et 
gravé  par  Israël  Silvestre.  Israël  ex.  (H.  99™°.  L.  165.) 

Molière  avait  donné  sa  signature  à  la  plupart  des  créanciers  de 
V Illustre  Théâtre,  mais  ce  généreux  dévouement  de  sa  part  ne  put 
conjurer  la  ruine  de  cette  entreprise  théâtrale,  qui  tomba  en  pleine 
déconfiture  au  milieu  de  l'année  1645.  Alors  commença  une  série 
de  procès  devant  la  justice  consulaire.  M.  Eud.  Soulié  a  retrouvé, 
dans  les  archives  des  notaires  de  Paris,  quelques  pièces  de  ces  tris- 
tes affaires.  «  Le  2  août  1645,  dit-il,  Molière  était  au  grand  Châtelet, 
en  vertu  d'une  sentence,  donnée  par  les  juges  consuls,  par  défaut, 
contre  lui,  au  profit  d'Antoine  Fausser,  maître  chandelier,  faute  de 
paiement  de  la  somme  de  115  livres  d'une  part  et  27  livres  d'autre 
part.  C'est  évidemment  le  fournisseur  de  chandelles  de  l'Illustre 
Théâtre,  qui  avait  fait  saisir  le  chef  des  comédiens.  »  Ce  jour-là 
même,  le  procureur  de  Lamarre  se  présentait,  «  au  nom  des  comé- 
diens de  Son  Altesse  Royale  (Gaston  d'Orléans)  sous  le  titre  de 
l'Illustre  Théâtre  »,  pour  demander  au  lieutenant-civil,  que  «  Jean- 
Baptiste  Poquelin,  dit  Molière,  soit  mis  hors  des  prisons,  à  sa  cau- 
tion juratoire,  »  c'est-à-dire  en  s'engageant  à  se  représenter  en  per- 
sonne au  premier  appel  des  consuls.  Le  pauvre  Molière  ne  fut  mis 
en  liberté  que  le  13  août,  Léonard  Aubry,  paveur  des  bâtiments  du 
roi,  s'étant  déclaré  «  pleige  caution  repondant  pour  J.  B.  Pociuelin 
de  Molière  prisonnier  es  prisons  du  grand  Châtelet.  » 

Voy.  les  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  pp.  43  et  suiv. 

487.  Plan  du  mur  d'enceinte  de  Philippe-Auguste  depui> 
le  quai  Conti  jusqu'à  la  rue  de  l'École  de  médecine  ; 
dressé  sur  le  Plan  de  Verniquet.  In-i,  en  largeur. 

Ce  Plan,  qui  fait  partie  de  la  pi.  1  des  Dissertations  archéoloqi- 
ques  sur  les  nyicienncs  c?iceintes  de  Paris,  par  A.  Bonnanlot  (Paris, 
J.-B.  Dumoulin,  1852,  in-4),  nous  donne  le  tracé  de  la  rue  Mazarine, 
dite  rue  des  Fossés  de  Nesle,  où  se  trouvait  le  Jeu  de  Paume  des 
Métayers,  que  les  Bejart  transformèrent  en  théâtre.  Mais  on  y  voit 
aussi  l'emplacement  do  la  Porte  Buci,  située  dans  la  rue  Saint-An- 
dré des  Arcs,  au  bas  de  la  rue  Contrescarpe  et  à  l'entrée  actuelle 
du  Passage  du  Commerce.  On  pont  donc  supposer  que  le  Jeu  <lo 
Paume  de  la  Croix- Blanche,  oii  vint  selablir  1  Illustre  Theâtro,  oi\ 
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quittant  le  quartier  Saint-Paul,  longeait  l'ancienne  muraille,  à  l'en- 
droit même  où  furent  construites  depuis  les  premières  maisons  du 
Passage  du  Commerce,  qu'on  appela  d'abord  la  Cour  Saint-André 
des  Arcs. 

Il  est  incontestable  que  la  Troupe  de  l'Illustre  Théâtre,  n'ayant 
pas  réussi  au  Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Noire,  rue  des  Barrés,  et 
se  trouvant   ol)érée  par  les   dettes  quelle  avait  con'  s 

cette  exploitation  malheureuse,  revint  se  fixer,  vers  !•  ii 

1645,  dans  le  Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Blanche,  près  de  la  Porte 
Bucy,  et  y  donna  des  représentations  pendant  plusieurs  mois,  repré- 
sentations aussi  peu  productives  que  les  précédentes.  Mais  on  n'a 
pas  encore  découvert  un  seul  document  relatif  à  la  dernière  tenta- 
tive de  l'Illustre  Théâtre.  On  sait  seulement  que  la  Troupe  devait 
alors  être  bien  diminuée,  puisqu'elle  ne  comprenait  plus  que  Mo- 
lière, Germain  Clerin,  Joseph  B«?jart,  ses  deux  sœurs  Ma  î  '  •  t 
Geneviève,  Catherine  Bourg«M)is  et  Germain  Rabel.  Voy.  1«  - 
ches  suj-  Molière,  par  Eud.  Soulie,  p.  47.  Grimarest,  dans  la  Vte  de 
Mulirre,  constate  seulement,  en  ces  termes,  le  retour  de  Molière  et 
de  ses  camarades  au  faubourg  Saint -Germain  :  «  Ils  s'établirent 
dans  le  Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Blanche...  Ce  fut  alors  (jue  Mo- 
lière prit  le  nom  «^uil  a  toujours  porte  depuis,  mais  lorsqu'on  luy 
a  demandé  ce  qui  l'avoit  engagé  à  prendre  celuy-là  plutôt  qu'un 
autre,  jamais  il  n'en  a  voulu  dire  la  raison,  même  à  ses  meilleurs 
amis.  »  On  a  lieu  de  croire  (jue  l'Illustre  Théâtre  subsista,  en  ago- 
nisant, jusqu'au  milieu  de  l'année  1646.  C'est  alors  que  la  Troupe 
se  décida  enfin  à  chercher  fortune  en  province. 

La  comédie  d'Élomire  hypocondre ,  qui  renferme  les  détails  les 
plus  piquants  et  les  plus  exacts  len  faisant  la  part  de  la  .s  ;r 

li'S  commencements  do  Molière,  signale   l'émigration    de 
Théâtre,  après  ses  malheureux  essais  au  Jeu  de  Paume  de  la  Croix- 
Noire;  c'est  Élomire  qui  raconte  ainsi  ses  tristes  débuts  : 

N'accasant  que  le  lieu  d'un  si  fascbeux  destin. 

Du  port  Sainl-l'aul  je  passe  au  faubourjç  Saiut-Gemiain  ; 

Mais,  comme  mosme  effet  suit  tousjours  mesme  cause. 

J'y  vantois  vainement  nos  vers  et  nostre  prose; 

I.'un  uuUH  sifrt.i  d'abord,  ot,  maigri  mon  caquet, 

11  fallut  (1»T»>«  hof  trouvsor  nostre  paquet. 

I'.  t  ftirmiit,  dont  s'pschaufl"»  ma  bile, 

IS".  "^  !«  <-nmj>iiim«v  "U  la  j>«»tit«'  ville, 

A  l>eau, 

I>,  is  beau. 

Il  est  bien  certain  que  l'Illustre  Théâtre  ne  jouait  que  la  lragé«li« 
et  la  tragi-comédie.  VI /lustre  TheAtre  de  M.  Corneille,  dont  on  ne 
connaît  (jue  l'édition  elzevirionne  suwnnt  In  copie  imprimée  à  Paris 
en  K»44.  renfermait  seulement  le  Cid .  Horace»  Cinna,  Pompée  et 
/'  '   ;  on  y  .ajouta  d-  '>t  là 

It  .    ,  .  qiiolaTn»upe  ri.  On 

peut  indiquer  d'autres  pièces  qui  semblent  avoir  con  w 
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pertoire  de  l'Illustre  Théâtre  à  Paris  et  en  province,  sans  avoir 
é^'ard  à  la  date  de  l'impression  de  ces  pièces  :  EuiHmedon^ou  Vlllustre 
Pirate  (1637),  par  Desfontaines;  Saint  Alexis,  ou  rUlustre  Objmpie 
(1645),  par  le  même;  V Illustre  Comé(lie7i ,  ou  le  Martyre  de  Saint  Ge- 
7iest  (1645),  par  le  même;  Vlllustre  Corsaire  (1640),  par  Mairet  ; 
Vlllustre  Amazone, ])diV  Rotrou  (non  imprimée);  Ibrahim,  ou  Fillustre 
Bassa  (1643),  par  Scudery;  la  Mort  de  Caton,  ou  Vlllustre  Désespéré, 
(1648);  les  Illustres  Fous  (16u3),  par  C.  Beys;  les  Illustres  Ennemis, 
par  Thomas  Corneille ,  etc. 

III.  —  Molière  en  province,  avec  la  troupe  des  Béjart. 

488.  Profil  de  la  ville  de  Rouen.  Cum  priuilegio  Régis. 
Gravé  par  Le  Meusnier,  d'après  le  dessin  de  Silvestre. 
(H.  275°^°^.  L.  o65.) 

On  a  découvert,  dans  les  Archives  de  la  Cour  d'Appel  de  Rouen, 
un  registre  des  minutes  des  notaires  de  la  ville,  où  se  trouve  un 
acte  notarié  qui  porte  les  signatures  autographes  de  Molière  et  de 
toute  la  Troupe  de  l'Illustre  Théâtre,  en  1643.  Cet  acte,  qui  n'a  ja- 
mais été  publié  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  déchiffrer,  a  été  exposé 
au  Musée-Molière  (voy.  no7  du  Catalogue).  Malheureusement,  nous 
n'avons  aucune  indication  sur  la  nature  de  l'acte,  que  sa  date  (si  elle 
est  exactement  indiquée)  rendrait  bien  intéressant  pour  les  éphé- 
mérides  de  la  vie  de  Molière,  car  A  parait  être  antérieur  à  l'ou- 
verture de  l'Illustre  Théâtre  au  Jeu  de  paume  des  Métayers  sur  les 
fossés  de  Nesle.  On  peut  supposer  que  la  Troupe  des  Béjart  serait 
allée  à  Rouen  pour  y  donner  queb^ues  représentations,  en  atten- 
dant que  les  travaux  de  la  transformation  du  Jeu  de  Paume  des 
Métayers  en  salle  de  spectacle  fussent  achevés. 

489.  Vienne.  Sans  aucun  nom  d'artiste.  Gravé  sous  la  di- 
rection de  Mathieu  Merian ,  pour  la  Topograp/n'a  de 
Zeiller,  à  Francfort,  en  1655.  Au  bas  de  l'estampe, 
légende  en  français,  avec  renvois  aux  principaux  édi- 
fices. In-fol. 

Le  séjour  de  Molière  et  de  sa  Troupe  à  Vienne  est  signalé,  de  la 
manière  la  plus  explicite,  dans  les  Mémoires  de  Chorier  sur  la  vie 
de  Boissat,  écrits  en  latin.  On  y  trouve  une  anecdote  très-curieuse 
sur  les  rapports  de  Molière  avec  Boissat,  qu'il  avait  connu  proba- 
blement chez  Gaston  d'Orléans,  dont  Boissat  avait  été  gentilhomme 
avec  le  titre  de  secrétaire  ;  mais  il  est  difficile  de  fixer  ré|»0(|ue  du 
premier  passage  de  la  Troupe  de  Dufresuc  et  dos  Bejurt  a  Vienne. 
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Taschereau  le  rapporte  à  l'année  1646  ou  1647.  Au  reste,  on  peut  aftîr- 
mer  que  Molière  fit  plusieurs  voyages  dans  cette  ville,  où  il  était 
connu  comme  «•  acteur  distingtie  et  excellent  auteur  de  comédie  », 
selon  l'expression  de  Chorier.  Il  y  était  encore  notamment  en  1654. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  1070. 

490.  Bordeau.x.  Vue  et  perspective.  Sans  nom  d'artiste. 
Gravé  sous  la  direction  de  Mathieu  Merian,  pour  la 
Topngraphia  de  Zeiller,  à  Francfort,  en  1G55.  In-ful.,  en 
largeur. 

On  n'a  pas  encore  découvert  un  document  certain  qui  prouve  l'ar- 
rivée et  la  résidence  de  la  Troupe  des  liejart  à  Hordeaux.  ««  On 
pense,  dit  Taschereau,  dans  son  Histoire  de  la  vie  de  Molière  (5«  édit., 
in-8,  p.  12},  fju'il  se  rendit  d'abord  ^en  (juiltaut  Paris)  à  Bordeaux, 
où  le  duc  d'kpernon,  alors  gouverneur  de  la  Guyenne,  l'accueillit 
avec  une  grande  bienveillance.  Si  l'on  en  croit  une  ancienne  tradi- 
tion à  laquelle  Montesquieu  accordait  une  entière  confiance,  il  y  tit 
représenter  une  tragédie  de  lui,  qui  avait  pour  litre  la  Théboide, 
et  dont  le  malheureux  sort  le  détourna  à  propos  du  genre  tragique. 
Il  est,  à  la  vérité,  impossible  de  fournir  une  preuve  bien  positive  à 
l'appui  de  cette  assertion.  »  Taschereau  ajoute  en  note  :  «  Nous 
jlevons  dire  «pie  cette  tradition  si  ancienne  et  si  constante  du  pas- 
sage de  Molière  et  de  sa  Troupe  à  Bordeaux  au  commencement  de 
1646,  vient  d'être  combaUue  par  M.  .\rmand  Detcheverry,  archi- 
viste de  la  Mairie  de  cette  ville,  pages  12  et  suivantes  de  son  His- 
toive  des  thét)tres  de  Bovdeaujc  (Bordeaux,  1860,  in-8).  •  Les  notes 
manuscrites  d<»  Nicolas  de  Trallagt-,  citeos  par  les  frères  Parfaict, 
d'après  un  recuçil  de  la  Bibliothè(iue  di*  Saint-Victor,  nous  appren- 
nent cependant  qne  Molière  fut  mandé,  en  1647,  par  le  duc  d'Ki>er- 
non,  gouverneur  de  Guyenne,  qui  aimait  beaucoup  le  théâtre  et  qui 
entretenait  une  Troupe  de  comédiens  à  Bordeaux. 

491.  Description  de  la  renommée  et  ancienne  ville  de 
Nantes.  A  Amsterdam,  chez  C.  Danckerts,  HiiT).  Grande 
pii'^ce  gravée,  en  i  fcuill.,  avec  description  explicative 
en  frant:ais  et  en  latin. 

n  On  sait  qu'en  1648  Molière  se  trouvait  à  Nantes,  dit  T---  '    r.\iu 
{liist.  de  la  vte  dr  .Wo/irrr,  j'  édit.,  in-8,  p.  14).  l'n  des  i  de 

la  Mairie  le  montre,   à  la  date  du  23  avril,   venant   d-  au 

Corp»  de  ville,  pour  lui,  pour  le  sieur  Du  Fn^sne  et  leur»  .  le», 

la  permission  de  monter  sur  le  theAtre  et  d'y  représenter  leurs  co- 
médies ^Molière  e^l  nomme  Vor/ior,  dans  le  registre  de  la  Mairie). 
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Ce  théâtre  était  dressé  sur  des  tréteaux  dans  un  Jeu  de  Paume,  qui 
existait  encore  il  y  a  peu  d'années.  Molière  n'y  fut  pas  heureux  ; 
très-suivi  d'abord,  il  eut  à  subir  la  concurrence  redoutable  d'un 
Vénitien,  nommé  Segalle,  qui  montrait  des  marionnettes.  » 

Le  séjour  de  Molière  à  Nantes  en  1648  et  en  1G49  est  depuis  long- 
temps constaté  par  la  publication  des  extraits  de  vieux  registres 
du  Corps  municijjal  de  Nantes.  Ces  extraits  sont  relevés  plus  soi- 
gneusement et  cités  in  extenso  dans  le  curieux  travail  de  M.  Benja- 
min Fillon  :  Recherehes  sur  le  séjour  de  Moli've  dans  l'ouest  de  la 
France  (Fontenay-le-Comte,  1871,  in-8).  On  voit  que  Dufresne,  qui 
avait  sa  famille  à  Nantes,  s'était  fait  le  régisseur  de  la  Troupe  des 
Béjart.  Cette  Troupe  tîxa  sa  résidence  à  Nantes  pendant  les  deux 
années  les  plus  turbulentes  de  la  Fronde,  et  elle  allait  donner  des 
représentations  dans  les  villes  environnantes.  Au  reste,  le  nom  de 
Molière  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les  documents  où  il  est  ques- 
tion de  sa  Troupe.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  craignait  encore  d'éveiller 
les  poursuites  des  créanciers  de  l'Illustre  Théâtre  et  qu'il  avait  pris 
un  autre  nom  à  titre  provisoire. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  lOGG. 

AdH.  Dessin  ;i  la  plume,  représentant  la  rue  uù  était  le 
théâtre  de  Molière,  à  Nantes,  par  Hawke.  In-i. 

Ce  dessin  a  figuré  dans  la  2c  partie  de  la  vente  du  Cabinet  de  feu 
M.  de  Lajariette,  ancien  receveur  des  finances  à  Nantes  {Catalogue 
de  la  collection  d'estampes  anciennes  et  modernes,  rédigé  par  Vi- 
gnëres,  1861,  n"  60Uj.  La  gravure,  faite  d'après  ce  dessin,  porte  le 
n»  69,  parmi  les  estampes  (\m  ornent  Vllistoire  de  Nantes,  par 
Guépin. 

M.  Benjamin  Fillon  {Recherches  sur  le  séjour  de  Molière  dans 
Foucst  de  la  France,  pp.  7  et  suiv.)  pense  que  l'inscription  commé- 
morât ive,  placée  en  1837  sur  la  façade  d'une  nouvelle  maison  qui 
occupe  l'emplacement  du  Jeu  de  Paume  de  la  rue  Saint-Léonard, 
pourrait  bien  n'être  pas  justifiée  par  des  preuves  certaines.  Selon 
lui,  le  Jeu  de  Paume  où  la  Troupe  de  Dufresne  et  des  Bejart  avait 
établi  son  théâtre  serait  celui  qui  a  subsiste,  jusqu'en  1663.  dans 
les  doures  ou  fossés  de  la  ville  de  Nantes,  entre  la  grosse  tour  du 
Papegault  et  l'Eperon,  vis-à-vis  le  couvent  des  Cordeliers. 

493.  Vue  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  Lithographie. 
18(t>.  In-K. 

M.  Benjamin  Fillon  a  retrouvé  un  acte  de  procureur,  qui  jjrouve 
(jue  la  Troupe  de  Dufresne  et  îles  Bejart  a  dû  venir  donner  des  repré- 
sentations à  Font<'nay-le-Comte  {Rerhn-rhrs  sur  le  yéjour  de  Molii-re 
dans  l'ijurst  dr  la  France,  p.  i).  C'est  une  reijuête,  au  nom  de  Ciiarles 
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Dufresne,  adressée  au  lieutenant  particulier  de  la  ville,  en  date 
du  9  juin  1648,  Lodit  Dufresne,  étant  à  Nantes  avec  la  Troupe  qu'il 
dirigeait  en  qualité  de  régisseur,  avait  «  pris  à  loyer  de  Louis  Be- 
nesteau,  maistre  paulmier,  le  logis  où  tient  le  Jeu  de  Paulme  de 
cestc  ville  de  Fontenay-le-Comte,  pour  vingt  et  ung  jours,  qui  com- 
menceront courir  le  quinziesme  de  ce  présent  mois  de  juing,  à  rai- 
son de  sept  livres  tournoys  par  jour ,  y  compris  les  dimanches  et 
festes  estant  en  iceluy  temps,  (jui  faict  en  tout  la  somme  de  cent 
quarante  sept  livres.  ■  Dufresne  avait  donné  des  arrhes,  et,  par  con- 
séquent, on  peut  affirmer  (|ue  le  Jeu  de  Paume  qu'il  avait  loué  fut 
mis  à  sa  disposition,  mais  deux  ou  trois  'ours  après  le  terme  con- 
venu. 

494.  Angoiilesme.  Engoulcsnie.  Vue  en  perspective.  Sans 
nom  d'artiste.  Gravé  sous  la  direction  de  Mathieu  Me- 
rian,  pour  la  Topographia  de  Zeiller,  h  Francfort,  ou 
1G55.  Au-dessous  d'une  Vue  de  Blois.  In-fol.,  en  largeur. 

M.  Benjamin  Fillon  {Recherches  sur  le  séjour  de  Molière  dans 
C ouest  de  la  France)  ne  doute  pas  (pie  la  Troupe  de  Molière  et  des 
Béjart  n'ait  poussé  ses  tournées  dramatiques  jusqu'à  AngouU^me, 
en  1648  ou  1649,  lorscju'elle  avait,  en  (juelque  sorte,  etaldi  son  quar- 
tier général  à  Nanlos.  «  Quant  à  la  Condcsse  d'Escarhaytias,  dit-il, 
elle  est  si  bien  de  l'Angoumois,  que  je  la  soupçonne  fort  de  ne  faire 
qu'un  avec  Sarah  de  Perusse.  fill«»  du  comte  d'Kscars  et  femme  du 
sieur  Jousherl Tison,  (jui  s'intitulait,  on  ne  sait  trop  pouripioi,  comte 
de  Baignac.  De  l'assemblage  des  noms  de  R«Mgneurie  des  deux 
époux  :  Escars  et  liaif/nnc ,  Molière  aura  fait  Escnrhaynas...  Ainsi 
en  a-t-il  été  pour  les  adorateurs  plébéiens  de  la  lière  Comtesse,  qui, 
de  Ucrpin  et  Thihaudinc,  noms  portes  par  tant  de  gens  depuis  les 
bords  de  la  Charente  jusqu'à  ceux  de  la  Loire,  sont  devenus,  sous 
la  plume  du  grand  comique,  Ilarpin  et  Thibaudier.  » 

4ÎKS.  Vue  de  la  nouvelle  Porte  Antoine,  ;\  Agen.  Sans  nom 
d'artiste.  Dessiné  et  gravé  i\  l'aquatinlc,  par  Louis 
Urion.  In-S. 

("tte  gravure  sp  trouve  <lans  le  tome  VIII  du  Wii/ai/r  dans  les 
départrnicns  de  la  Fra/jrr,  par  J.  Lavalb'e  (Paris,  Drimi,  1791,  in-8). 

On  ne  pouvait  pas  douter  cpio  Molière  et  la  Troupe  de  Dufresne 
et  des  Bejart  eussent  fait  la  comédie,  comme  ils  disaient  ,  à  Agen, 
dans  un  de  leurs  voyages  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  mais  on 
n'en  avait  aucune  preuve  écrite.  M.  Adolphe  Magm  a  retrouvé  la 
mention  suivante,  dans  un  vieux  registre  de  l'hôtel  d.-  \illf  inti- 
tulé :  Journal  pour  l'année  1649,  Unissant  en  1G52 
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«  Le  treiziesme  dudict  (mois  de  février),  suivant  l'ordre  de  Monsei- 
gneur nostre  Gouverneur,  avons  faict  faire  dans  le  Jeu  de  Paume 
ung  teatre  pour  les  comédies  et  une  gualerie  pour  mondict  soiL'-neur, 
où  il  i  a  esté  emploie  des  tables  et  autres  pièces,  qui  a  esté  prins  de 
chez (en  blanc). 

«  Le  mesme  jour,  le  sieur  du  Fraisne,  comédien,  est  venu  dons  la 
Maison  de  ville  nous  rendre  ses  devoirs  de  la  part  de  leur  fompai- 
gnie  et  nous  dire  ([u'ils  estoient  en  cette  ville  par  l'ordre  de  Mon- 
seigneur nostro  Gouverneur.  » 

Bihliorjr.  moUér,,  n"  MOi. 


i96.  Plan  de  la  ville  de  Tholose.  A  Paris,  chez  Mclchior  Ta- 
vemier,  en  1631.  Au  bas  de  Testampe,  légende  et  renvois 
aux  monuments  de  la  ville.  In-fol.  max. 

C'est  seulement  en  186i  qu'on  a  découvert  enfin  un  document  qui 
prouve  le  passage  de  Molière  à  Toulouse;  M.  Emmanuel  Raymond 
(L.  Galibert)  a  publié  ce  document  dans  le  Journal  de  Toulouse,  du 
6  mars  18Gt:  «  IG  may  1649,  payé  au  sieur  Dufresne  et  autres 
comédiens  de  sa  Troupe  la  somme  de  soixante  et  quinze  livres,  pour 
avoir,  du  mandement  de  messieurs  les  Capitouls,  joué  et  fait  une 
comédie,  à  l'arrivée  en  cette  ville  du  comte  du  Roure,  lieutenant 
général  pour  le  Roy  en  Languedoc.  » 

iî)7.  Narbonne.  Vue  et  perspective.  Gravée  par  Perelle.  A 
Paris,  chez  Pierre  Mariette,  rue  S^  Jacques,  à  l'Espérance, 
avec  privilège  du  Roy.  Au  bas  de  l'estampe,  à  droite  et  h 
gauche,  légende  descriptive  en  latin  et  en  français, 
avec  renvois  aux  lieux  remarquables,  entre  les  deux 
textes.  In-fol. max.,  en  largeur. 

<»  On  retrouve  Molière  et  Du  Fre.sne  à  Narl)onne.  au  commencement 
do  IGiJO,  dit  Taschereau  (//A7.  dr  lu  vie  de  Molii'rr^  jc  é<lit.,  iii-8, 
p.  14).  Le  10  janvier,  Molière  figurait  comme  parrain,  dans  une 
paroisse  de  cette  ville,  à  l'acte  de  baptême  de  l'enfant  d'une  demoi- 
selle Anne.  Il  était  dans  cette  ville,  avec  ses  Comédiens,  dont  l'ac- 
couchée était  peut-être  l'Ingénue,  et  ils  y  donnèrent  des  représenta- 
tions. » 

Lo  passage  do  Molière  à  Narbonne  est  donc  constaté  par  cet  acte 
de  baptême,  déroiivert,;i  la  date  du  10  janvier  l(jr>0,  dans  les  regi.stres 
de  l'église  iSaint-i'aul.  «  .Molière,  dit  M.  Rrochoux  «lans  les  Ori- 
gines du  Théâtre  de  Lyon  (page  29),  y  est  inscrit  comme  parrain  d'ui\ 
l'ufant   dénommé   :    «  lils  d'.Vnne,  n<'  sachant   le  nom   du   père.  »> 
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S'agissait-il  alors  de  cette  Anne  Reynis,  qui  fut  mariée,  le  29  avril 
1655,  à  Foulle-Martin,  par  le  vicaire  de  Sainte-Croix  (à  Lyon),  en 
présence  de  J.-B.  Pucjuelin  et  de  ses  camarades  de  théâtre? 

Le  premier  séjour  de  Molière  à  Narbonne  avait  eu  lieu  en  1642, 
lorsqu'il  dut  suivre  Louis  XIII  en  voyape,  pour  y  remplacer  son 
père,  en  qualité  de  tapissier-valet  de  chambre  du  roi.  Celait  la  im 
singulier  enj[)loi  pour  un  jeune  élève  des  jésuites,  qui  avait  étudie 
la  philosophie  sous  Gassendi,  avec  le  prince  de  Conti,  Armand  de 
Bourbon,  et  qui  venait  peut-être  d'être  reçu  avocat,  après  avoir 
passé  son  examen  de  licencié  en  droit,  à  la  Faculté  d'Orléans  I 


40S.  Lu^Mliinnin.  Lyon.  Plan  topitjzi'apliifuip.  Saii^  atirmi 
nnm  d'arlislc.  (iravé  sous  la  diriMlinn  de  Malhicii  Mr- 
rian,  pnur  la  Tnjmgraphia  de  Zciller,  à  Francfort,  on 
l»>5.').  Ail  l)a>  de  l'oslampe,  Icpende  en  français,  avec 
renvois  aux  monuments  et  aux  localités.  In-fol.  max.,  en 
largeur. 

On  trouve,  au  n»  16,  l'église  paroissiale  de  Sainte-Croix,  où  Mo- 
lière a  tenu  sur  les  fonts  l'enfant  d'un  de  ses  comédiens,  et.  au 
n"  2."),  la  Douane,  qui  touchait  au  Jeu  de  Paume,  dans  lequel  la 
Troupe  de  Dufresne  et  des  Hejart  donnait  la  comédie. 

Pendant  ses  voyages  dramatiques  dans  le  midi  de  la  France,  Mo- 
lière est  venu  plus  d'une  fois  à  Lyon.  C'était  un  fait  acquis  depuis 
la  publication  «le  r«Mlition  de  ses  (Kuvres  en  1082.  oij  on  lisait  (lans 
la  l'reface  :  "  Il  vint  à  Lyon  en  105.1,  et  ce  fut  l.i  qii'il  exposa  au  pu- 
blic sa  première  comédie;  c'est  celle  de  V Etourdi.  »»  On  a  lieu  de 
s'étonner  (jue  La  Orange,  qui  avait  revu  celte  Préface,  s'il  ne  la 
pas  écrite,  ait  laisse  passer  une  fausse  date,  que  son  Registre  de 
theAlre  lui  eût  permis  «le  corriger,  et  «|ui  a  ete  répétée  deptiis  par 
tous  les  historiens  de  Molière  et  dans  tout»  •*  les  éditions  de  notre 
auteur. 

N'oici,  en  effet,  la  note  textuelle  ipii  .•»••  trouve  on  tête  »le  ce 
t'ameux  Registre,  <|ue  nous  allons  avoir  enfin  imprime,  par  les  soins 
«le  la  Comédie-Française  cl  de  M.  ÉdouanI  Thierry,  son  ancien  admi- 
nistrateur : 

«  LKslourdy,  comédie  du  S'  Molière,  jiassa  pour  nouvelle  à  Pa- 
ris, eust  un  grand  siiccès  et  produisit  de  p.irt,  pour  cha«jue  acteur 
(du  3  nov,  1038  jusqu'à  Pa(jues  1050),  soixante  et  djx  (listolles.  Celle 
pièce  de  theastre  a  este  représentée  pour  la  première  fois  à  Lyon. 
l'an  1055.  » 

Samuel  Chajipuzeau  était  à  Lyon  juttemenl  à  l'époque  où  V Étourdi 
y  fut  ropre.<«ente  avec  gran«I  succès.  Il  n'en  a  pas  parle  dans  ses 
ouvrages,  du  moins  «l'une  manière  spéciale  ;  mais  dans  l'ouvrage 
intitule  Lyon  dans  son  lustre,  qu  il  publia  en  1656  à  Lyun  même,  un 
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trouve  ce  passage  qui  se  rapporte  à  la  Troupe  de  Molière  :  «  Le 
noble  amusement  des  honnêtes  gens,  la  digne  débauche  du  beau 
monde  et  des  bons  es])rits,  la  Comédie,  pour  n'être  plus  fixe  comme 
à  Paris,  ne  laisse  pas  de  se  jouer  ici,  à  toutes  les  saisons  qui  le 
demandent,  et  par  une  Troupe,  ordinairement,  qui,  toute  ambula- 
toire qu'elle  est,  vaut  bien  celle  de  l'Hôtel  (de  Bourgogne,  à  Paris) 
qui  demeure  en  place.  » 

^99.  Montpellier.  Sans  aucun  nom  d'artiste.  Gravé  sous 
la  direction  de  Mathieu  Mcrian,  pour  la  Topor/rophia  de 
Zeiller,  h  Francfort,  en  IGoo.  In-fol.  max.,  en  largeur. 

La  Troupe  de  Molière,  qui  était  à  Vienne  en  1654,  fut  appelée  à 
Montpellier,  par  le  prince  et  la  princesse  de  Conti,  pour  Touvertur»' 
des  États  de  Languedoc,  fixée  au  7  décembre  de  cette  année-là.  On 
ne  s'explique  pas  comment  plusieurs  des  historiens  de  Molière  ont 
pu  nier  (ju'il  ait  donné  des  représentations  jjendant  la  tenue  des 
États.  C'est  à  Montpellier  que  lut  imprimé,  chez  Daniel  Pecli,  im- 
primeur du  Roi  et  de  la  Ville,  avec  la  date  de  IGiio,  le  Ballet  des 
Ificompfitifjles ,  à  huit  entrées ,  dajisé  à  Montpellier  devant  Monsei- 
gneur le  prinee  ft  madame  la  jjn'nces.^e  de  Conti.  Molière  est  incon- 
testablement l'auteur  de  ce  ballet,  dans  lequel  il  jouait  un  rôle. 
Béjart  l'aîné,  qui  fit  imprimer,  à  Lyon,  en  1655,  le  Remeil  des  titres, 
qualités,  blasons  et  artnes  fies  seigneurs  barons  des  Etats  généraux 
de  Languedoc,  tenus  par  S.  A.  R.  3/S''  le  prince  de  Conti  en  la  tille  de 
Montpelliei  l'année  1654,  dit  dans  l'épitre  dédicatoire  de  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  :  »  L'honneur  que  Vostre  Altesse  Serenissime 
daigna  faire  à  l'ouvrage  quej'osay  luy  présenter  l'année  passée  m'a 
donné  la  hardiesse  de  luy  en  offrir  la  continuation...  J'avoue  qu'elle 
me  rendit  confus,  lorsqu'elle  eut  la  bonté  de  vouloir  lire  d'un  bout 
à  l'autre  le  livre  qu'elle  me  commanda  de  luy  faire  voir,  et  qu'elle 
en  fit  son  divertissement  durant  les  entractes  de  la  comédie  qu'on 
représentoit  devant  elle.  » 

Bihliogr.  moliér.,  n»  188. 

300.  Pezenas.  Sans  nom  d'artiste.  Gravé  sous  la  direction 
de  Mathieu  Mcrian,  pour  la  Topoyrap/iin  dv  Zcillcr,  :\ 
Francfort,  en  1(155.  In-fol. 

La  Troupe  de  Molière  et  des  Bejart  donnèrent  des  représentations 
à  Pezénas,  pendant  la  tenue  des  Etats  en  1655.  <>  Estant  commandez 
pour  aller  aux  Kstats,  dit  Dassoucy  dans  ses  Avcfitures^  ils  me  me- 
nèrent avec  eux  à  Pezénas,  où  je  ne  saurois  dire  combien  de  grâces 
je  receus  ensuite  de  toute  la  maison.  On  dit  que  le  meilleur  frère 
est  las,  au  bout  d'un  mois,  de  donner  à  manger  à  son  frère;  mais 
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ceux-cy,  plus  généreux  que  tous  les  frèrrs  qu'on  puisse  avoir,  ne  se 
lasseront  pas  de  me  voir  à  leur  table  tout  un  hiver...  Quoique  je  fusso 
ch<'/,  f'ux,  jo  pouvois  bien  «lire  (jue  j'estois  cht-i  moi.  Je  ne  vis  jamais 
tant  (lo  bonté,  tant  de  franchiso,  ny  tant  d'h(»nnesteté  que  parniy  ces 
j,'ens-là,  bien  dig^nes  de  représenter  réellement  dans  le  monde  les 
personnages  des  Princes  qu'ils  représentent  tous  les  jours  sur  le 
théâtre.  »  Les  Ktats  do  Languedoc,  ouverts,  à  Pé/enas,  par  le  prince 
do  Conli,  le  4  novembre  IU5."»,  furent  clos  le  22  février  IG5G.  La 
Troupe  de  Molière  avait  eu,  [lour  rémunération  do  ses  services  pen- 
dant les  plltats,  une  assignation  de  5000  livres  sur  le  fonds  des  étapes 
de  la  i)rovince.  Cette  assignation,  faite  par  le  prince  de  Conti  au 
nom  dos  Ktats,  notait   pas  revêtue  do  tontes  les  formali'  >•- 

•saires.  Molière  et  Madeleine  Hejart  ofl'rirent  donc  leur  >  va 
l'entrepreneur  des  étapes,  Marlin-Melchior  Dufort,  et  à  un  sieur  Jo- 
seph C!assaigncs,  (jui  racceptèrent  à  forfait,  moyennant  remise  «hi 
quart  de  cette  créance,  qui  ne  fut  jamais  payée.  Voy.  la  singulière 
histoire  de  ladite  créance  dans  l'ouvrage  de  M.  Ra\'moud  sur  les 
pérégrinations  de  Molière  dans  le  Languedoc. 

liifjliogr.  moliér.,  n°  UOl. 

C'est  de  Pézénas  «ju'esi  daté  un  précieux  reçu  autographe  de  Mo- 
lière, (jue  M.  L.  «le  La  Pijardière,  archiviste  de  l'Hérault,  a  découvert 
d:ii\s  li's  archives  dos  Liais  du  Languotloc.  Ce  reçu  d'une  somme  de 
tiOUU  livres  no  parait  pas  avoir  le  moindre  rapport  avec  l'assignation 
do  5000  livres,  que  Molière  et  Ma<leleine  Hejart  avaient  escomptée 
ti  Martin-Melchior  Dufort  et  û  Joseph  Cassaignes.  On  sait  que  cet 
nulograplie  est  le  plus  important  de  tous  ceux  de  Molière  ^^uon  ait 
retrouves  jus(ju'ici  et  (jui  ne  présentent  généralement  (ju'une  signa- 
ture, Ln  voici  la  teneur  : 

<«  Jay  receu  de  monsieur  le  Secq  thresorier  do  la  bource  des 
l-'slats  du  Languedoc  la  somme  de  six  mille  livres  à  nous  accordez 
par  messieurs  du  Bureau  des  comptes,  de  laquelle  somme  ie  le 
quitte.  Faict  à  Pezenas  ce  vingt-quatriesme  iour  de  febvrier  1G5G. 

MoLIKKK.    " 

Dihliof/r.  violiér.,  n"  1G52. 

:;()l.  Agdr.  Lan}4iu'(lo('.   N"  i»il»  ter.    IL  !..    (ialr   lif/i.  Im- 
l>rnnr  /xir  C  HuUcmandel.  ln-f(tl.,  i*n  largeur. 

Cette  \'uo  d'Agdo.  la  seule  que  nous  connnissi.  ■\><\i\i'  <i.ms 

le  graml  ouvrage  du  l»aron  'la>lor  :  Voyftf/r^  /lift  rf  rotnnn- 

tiffiirs  tlnni  l'nnciruue  France,  loiiu'  IV  du  Languedoc. 

«.  De  Pézénas  (après  la  clôture  des  Ktats),  dit  Taschercau  dans 
Vllist.  tir  ta  vie  dr  Mnlif^re  (5«  édit.,  in-8,  p.  19).  Molière  allait  don- 
ner dos  représentations  dans  les  petites  "  *'  ••illan, 
Ag«lo,  Montagnac  ;  et  on  trouve  encore,  •  la  pre- 
mière do  ces  quatre  villes,  l'Ordre  adressé  parle  prince  do  Conti  aux 
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Consuls  de  mettre  en  réquisition  les  charrettes  nécessaires  pour  trans- 
,  porter  le  théâtre  de  Molière  et  sa  Troupe,  de  Marseillan  à  La 
Grange  (château  du  prince).  On  voit  aussi,  dans  les  arcliives  de  Mar- 
seillan, qu'une  contribution  fut  établie  sur  les  habitants,  pour  in- 
demniser Molière  des  représentations  qu'il  y  avait  données.  » 

502.  Vue  de  Montélimart.  Dessiné  et  gravé  à  l'aquatinte, 
par  Louis  Brion.  In-8. 

Cette  estampe  se  trouve  dans  le  tome  X  du  Voyage  dans  les  dé- 
•partemens  de  la  France,  par  J.  Lavallée  (Paris,  Brion,  an  VIT. 
départ,  de  la  Drôme). 

La  Troupe  de  Molière  faisait  la  comédie  à  Vienne  et  à  Valence, 
en  1647.  Elle  y  retourna  sans  doute  plus  d'une  fois,  car  Molière 
s'était  fait  des  admirateurs  et  des  amis  dans  toutes  les  villes  du 
Dauphiné,  où  l'on  aimait  le  théâtre  et  les  arts.  On  peut  affir- 
mer qu'elle  y  était  revenue  en  1655,  après  avoir  donné  des  repré- 
sentations à  Lyon,  car,  le  18  février  1655,  Antoine  Baralier,  con- 
seiller du  Roi,  receveur  [des  tailles  en  l'élection  de  Montélimart, 
empnmtait  à  Madeleine  Béjart ,  par  acte  passé  devant  François 
Vaudrot,  notaire  royal  delphinal  héréditaire  de  cette  ville,  la  somme 
de  3,200  livres,  et  prenait  pour  caution  de  sa  dette  noble  homme 
Julien  Meindre,  sieur  de  Rochesauve,  habitant  de  Brioude,  en  Auver- 
gne. Voy.  Hrr/iei'c/irs  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  par  Eud.  Soulié, 
pag.  49  et  254.  Cet  emprunt  se  rapportait  sans  doute  à  dos  affaires  de 
théâtre,  puisque  la  femme  d'Antoine  Baralier,  nommée  Françoise  Le 
Noir,  devait  être  sœur  ou  parente  de  François  de  la  Thorillière, 
qui  devint  plus  tard  un  des  comédiens  de  la  Troupe  de  Molière. 

503.  Vue  de  la  Cathédrale  et  de  la  place  du  Marché,  ;\ 
Béziers.  Jaimc  lith.  lS3o.  IJth.  de  Iknnrd  et  de  liiche- 
bois  aîné,  me  de  l'Abbaye,  "-2.  In-fol.,  en  hauteur. 

Cette  Vue  se  trouve,  avec  d'autres  Vues  de  Béziers,  dans  le  grand 
ouvrage  du  baron  Taylor  :  Voyar/es  pittoresques  et  rotnantiqiws  daîis 
Cancienne  France,  t.  IV  du  Languedoc. 

La  présence  de  Molière  et  (h?  sa  Troupe  à  Béziers  pendant  la 
tenue  des  Etats,  en  1656,  est  un  fait  incontestable,  et  toutes  les  édi- 
tions de  Molière  répètent,  depuis  celle  do  1682,  (|ue  le  Ihpit  amou- 
reux a  été  rejjrésenté  pour  la  première  fois  à  Béziers  en  1654.  Cette 
fausse  date  n'a  pas  encore  été  rectifiée,  et  nous  l'avons  nous-mémc 
consacrée  dans  Vlronrtfjraphie  molicresque ,  \\°  2.  Pouvait-on  su|)po- 
ser  que  La  Orange,  dans  la  Préface  de  l'édition  de  1682,  avait  ou- 
blié cette  note,  qu'on  lit  en  tête  de  son  Registre  : 

«  Le  Despit  amoureux,  comédie  du  S*"  de  Molière,  passa  pareille- 
ment pour  nouvelle  à  Paris,  oust  un  grand  succez  et  produisit  de 
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part,  pour  chaque  acteur,  autant  que  VEstourdy.  Cette  pièce  de 
theastre  a  esté  représentée  pour  la  première  fois  aux  Estais  de 
Lan^ruedoc,  à  Beziers,  l'an  1656  ;  Mons'  le  comte  de  Bioule,  lieute- 
nant (lu  Roy,  président  aux  Kstats.  >» 

Taschereau  avait  pourtant  corrigé,  dans  la  5*  édit.  de  son  Uist. 
de  la  vie  de  Molière,  \a  faute  qui  se  trouvait  dans  les  éditions  précé- 
dentes. ««  C'est  dans  l'année  1656,  dit-il,  <iue  Molière  en  tit  j<»uer 
(un  ouvrage)  hien  plus  digne  des  applaudissements  ^(|ue  le  Màlnin 
volayit  et  \e  Docteur  amoureux),  \eini  à  Beziers,  avec  sa  Troupe,  pour 
les  Ktats,  que  le  comte  de  Bioule,  lieutenant  général  du  Roi  en 
Languedoc,  fut  charge  d'ouvrir  dans  cette  ville,  il  y  donna  |)our  la 
pnmière  fois  son  Déjtit  atnourpujc.  La  pièce  obtint  un  grand  succès 
et  attira  la  foule.  »  Lassemhlee  des  Etats  n'accorda  pourtant  pas 
une  graiiticalion  à  la  Troupe  de  Molière,  qui  quitta  la  ville  longtemps 
av.inl  la  clôture  des  États,  laquelle  n'eut  lieu  que  le  1«"  juin  1657. 
Voici  en  quels  termes  cette  gratilication  avait  eie  refusée,  à  la  date 
du  6  décembre  1656  :  «  Sur  les  plaintes  qui  ont  été  portées  aux 
Etats  par  plusieurs  députes  de  l'Assemblée,  que  la  Troupe  de  Co- 
médiens qui  est  dans  la  ville  de  Beziers  a  fait  distribuer  plusieurs 
billets  aux  dej)Ule8  de  cette  Compagnie  pour  les  taire  entrer  a  la 
Comedi»!  sans  rien  payer,  dans  lesperance  de  retirer  quelques 
gratifications  des  Etats  ;  a  ete  arrête  qu'il  sera  notifié,  par  Loyseau, 
archer  des  gardes  du  Roi  en  la  prevote  de  l'Hôtel,  de  retirer  let 
Itillets  (ju'ils  ont  distribues,  et  de  faire  payer,  si  bon  leur  semble, 
les  députes  (pli  iront  à  la  Comédie  ;  l'Assemblée  ayant  résolu  et 
arrête  (piil  n'y  sera  fait  aucune  considération  ;  détendant  par  ex- 
près à  Messieurs  du  Bureau  des  Comptes,  de,  directement  ou  indi- 
netemeut.  leur  accorder  aucune  somme,  ni  au  Trésorier  de  la 
Bourse,  de  payer,  à  peine  de  pure  perte  et  d'en  répondre  a  son 
j)ropre  et  privé  nom.  >• 

C'est  à  Beziers  que  Molière  improvisa,  dans  un  rejias.  une  clian- 
Son  (jue  Dassoucy  mit  en  nuisitjue.  «  Vous,  monsieur  .Molière,  dit 
Dassoucy  dans  ses  Aventures  d'Italie  (Paris,  guinet,  lUTJ,  in-12), 
vous  qui  Utes  à  Beziers  le  premier  couplet  de  cette  chanson,  ose- 
riez-vous  bien  dire  comme  elle  fut  exécutée  et  l'honneur  que  votre 
muse  et  la  mienne  reçurent  en  m«^me  temps?  »  Dassoucy  avait  com- 
pose le  second  coui)let,  \'oici  le  premier,  (pli  <^st  de  Molière  : 

Ldin  (le  niui,  loin  do  moi,  tristoss>>  ! 
Sanglots,  Inrinos,  Houpirs! 
Je  revois  In  prinresso. 
Qui  fait  ton»  iiiox  deitirs. 
(>  cél»*»le.H  plaiHirs  ! 
Doux  trauK|>or(!«  d'all^greMi»  ! 
Viens.  M(»rt,  quand  tu  voudrai, 
M»'  donner  lo  trépas  : 
J'ai  revu  ma  princoiset 

DasNoucy  avait  pas»é  tout  Thiver  à  lié/iern,  avec  les  Comédiens 
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qui  l'hébergeaient  ;  il  suivit  Molière  à  Narbonne,  mais  il  se  vit 
forcé,  pour  échapper  à  quelque  mauvaise  affaire,  de  lever  le  pied 
tout  à  coup  et  de  disparaître  avec  ses  deux  vilains  pages  de  musi- 
(jue.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Molière,  quand  il  fut  arrivé  sain 
cl  sauf  dans  une  ville  voisine  :  «  Monsieur,  je  vous  demande  par- 
don de  n'avoir  pas  pris  congé  de  vous.  M.  Fessard,  le  plus  froid  eu 
l'art  d'obliger  qu'homme  qui  soit  au  monde,  me  fit  partir  avec  trop 
de  précipitation  pour  m'ac([uitter  de  ce  devoir.  J'eus  bien  de  la 
peine  seulement  à  me  sauver  des  roues,  entrant  dans  son  carrosse, 
et  c'est  bien  merveille  qu'il  m'ait  pu  souffrir  avec  toutes  mes  bonnes 
qualités,  pour  la  mauvaise  qualité  de  mon  manteau,  qui  lui  sem- 
])loit  trop  lourd.  Cela  vient  du  grand  amour  qu'il  a  pour  ses  che- 
vaux, qui  doit  surpasser  celui  qu'il  a  pour  Dieu,  puisqu'il  a  vu  pres- 
que périr  deux  de  ses  plus  gentilles  créatures  (les  pages  de  Das- 
soucy),  sans  daigner  les  soulager  d'une  lieue.  Je  ne  vous  scauroîs 
exprimer  avec  (pielle  grâce  le  plus  agile  de  mes  pages  faisoit  deux 
lieues  par  jour,  ni  les  louanges  qu'il  a  emportées  de  sa  gentillesse 
et  de  sa  disposition  pour  celui  qu'il  y  a  si  longtemps  que  je  nour- 
ris. Peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'ait  fait  comme  le  chien  de  Xantus,  qui 
rendit  l'âme  pour  avoir  suivi  son  maître  avec  trop  de  dévotion.  Je 
ne  m'étonne  pas  si  la  Cour  l'a  député  (M.  Fessard)  aux  Etats,  pour 
le  bien  du  peuple,  le  connoissant  si  ennemi  des  charges.  Je  lui 
suis  pourtant  très-obligé  de  m'avoir  souffert  avec  mon  bonnet  de 
nuit,  n'ayant  promis  que  pour  ma  personne,  et  suis,  Monsieur,  etc. 
C  D.  »  Cette  lettre  prouve,  au  moins,  que  Dassoncy,  malgré  ses 
défauts  et  ses  vices,  n'était  pas  un  ingrat. 

itOi.  Lemovicwn.  Limoges.  Sans  aucun  nom  d'artiste. 
Vue  générale  pittoresque.  Grave  sous  la  direction  de 
Mathieu  Merian,pour  la  Topographia  de  Zeiller,  à  Franc- 
fort, en  1653.  (Sur  la  même  pi.,  Vue  de  Sancerre.)  In- 
fol,  en  largeur. 

«  Une  tradition  locale  que  j'ai  recueillie  à  Limoges  même,  dit 
Jules  Claretie,  dans  son  charmant  livre  intitule  :  Molière ,  sa  vie  et 
ses  œuvres  (Paris,  Alph.  Lemerre,  1S71.  in-I2,  p.  48),  veut  que  Mo- 
lière ait  été  siftlé  par  le  public  limousin  et  s'en  soit  vengé  en 
créant  ce  type  rit'icule  de  Pourccntif/nac ,  qu'il  eût  dû,  pour  être 
logique,  appeler  Pourcennfpinud ,  car  les  terminaisons  en  nuil  sont 
limousines,  tandis  ([ue  les  terminaisons  en  (jtiar  sont  purement 
gasconnes.  » 

Un  journal  local,  la  Voix  de  la  Province,  avait  déjà  dit  en  1862  : 
u  Molière,  on  l'a  répété  bien  des  fois,  fut  siftlé  à  Limoges,  mais  ce 
que  tout  le  monde  ne  sait  pas,  c'est  qu'il  s'attira  cette  humiliation, 
jouant  la  tragédie  ;  il  ne  put  jamais  réussir  dans  ce  tenre,  de  l'aveu 
même  de  ses  amis  »>. 
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505.  Aviprnon.  Dessinre  et  gravée  par  I.  Silrestre.  A  Paris, 
chez  PietTe  Mariette^  nuec  j/rimlegc  du  lioy.  Au  bas  de 
l'estampe,  à  droite,  une  description  de  la  ville  en  7  li- 
gnes ;  ;\  gaurhe,  la  niî^nie  desiriptinn  en  latin.  Entre 
les  deux  descriptions,  lé^'ende  en  fran(;ais,  avec  ren- 
vois aux  édilices  ou  lieux  indiques.    (11.  207°"°.  L.  815.) 

u  Nous  retrouvons  la  Troupe  de  Molière,  dit  Taschereau  dans  son 
Histoire  de  ta  vie  de  Matière  (5«  édit.,  in-fi,  p.  25),  au  mois  de  dé- 
cembre 1057,  installée  à  Avi^'non,  où  elle  avait  <!•  '  «nt 
joué  en  1653.  Molière  y  rencontra  Mijrnanl,  (jui,  revr;  où 
il  avait  séjourné  pendant  22  ans,  setait  arrêté  dans  le  Comtat , 
pour  dessiner  les  anticjues  d'Orange  et  de  Saint-Remi,  et  pour 
faire  le  portrait  de  la  trop  fameuse  marquise  de  Gange.  C'est  là 
([\ie  se  contracta  entre  ces  deux  hommes  célèbres  une  union  qui 
concourut,  pour  ainsi  dire,  à  leur  gloire  nuitudle.  • 


.•iO»i.  Veue  de  l'Arc  d'Orange,  et  d'une  partie  du  Ghasteau 
et  de  la  Ville.  Israël  Silucstre  delin.  et  seul/).  Israël  e.r. 
ctim  priuil  Hegis.  (L.  187°".  L.  250.) 

Molière  et  sa  Troupe  étaient  à  Avignon  en  1657  :  ils  donnaient 
certainement  des  représentations  dans  les  villes  voisines  et  ils 
n'oublièrent  pas  Orange.  Ce  fut  pour  Molière  une  bonne  occasion 
d'y  aller,  puis(|ue  Pierre  Mignard,  son  nouvel  ami.  y  allait  aussi  : 
I.  Mignard,  continuant  toujours  ses  études,  dit  son  historien  l'abbe 
<le  Monville,  dessina  toutes  les  antiquités  d'Orange  et  de  Saint- 
Kemi;  il  n'oul)lia  pas 

Ces  grauils  el  fameux  hiVliinens 
Du  Tout  du  G&rd  et  des  ArcDCS, 
Qui  nous  restent  pour  inonumens 
I>cs  luag^uiticoncos  romaines. 

{Voyagf  de  /iarhaumnnt  et  lif  iftapellr.) 

..  Revenu  à  Avignon,  il  y  trouva  Molière.  "  La  date  «lu  Voyage  des 
deux  amis  de  .Molière,  Chapelle  et  Uachaumont.  n'a  pas  encore  ete 
Ilxee  d'tme  manière  certaine;  nous  croyons  avoir  pu  établir,  par 
des  preuves  inront«'StabloR,  «jue  ce  voyage  eut  lieu  pendant  les 
vacances  de  l'année  1657,  et  que  Ifs  ileux  voyageurs  épicuriens  se 
rencontrèrent  avec  Molière,  à  Avignon,  à  Orange  et  à  Nimes. 
«  Avignon  nous  avait  paru  si  beau,  disent-ils,  que  noua  voulûmes 
y  demeurer  deux  jours,  pour  l'examiner  plus  à  loisir.  »  Ces  deux 
jours-là  furent  passés  sans  doute  avec  Molière  et  Mignard. 
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507.  Msmcs.  Vue  générale.  Dessiné  et  gravé  à  l'aquatinte 
par  Louis  Brion.  In-8. 

Cette  estampe  se  trouve  dans  le  tome  X  des  Voyages  dans  les  dé- 
parteynrns  de  la  France,  par  J.  Lavallée  (Paris,  Brion,  an  VII, 
départ,  du  Gard^. 

Molière  était  à  Ximes  en  lGo7,  puisque  Madeleine  Béjart  y  était. 
Le  12  avril  1657,  Pierre  le  Blanc,  seigneur  de  la  Rouvière  et  de  Four- 
nigue,  conseiller  et  juge  pour  le  Roi  en  la  Cour  deXismes,  donnait 
à  la  demoiselle  Béjart  une  commission  concernant  une  créance 
qu'elle  avait  depuis  plus  de  deux  ans  sur  Antoine  Baralier,  receveur 
des  tailles  en  l'élection  de  Montélimart,  pour  prêt  d'une  somme  de 
3,200  livres.  Voy.  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  par 
Eud,  Soulié,  pp.  49  et  254.  On  trouvera  certainement  dans  les  re- 
gistres de  la  mairie  de  Nîmes  la  trace  des  représentations  de  comé- 
die à  cette  époque. 

508.  Veuô  et  Perspectiue  d'une  partie  de  la  ville  de  Gre- 
noble, du  costé  de  la  Porte  de  France.  Israël  Siluestre 
fecit.  Israël  ex.  cum  priuil.  Rogis.  (H.  ISo""".  L.  2i7.) 

D'après  le  témoignage  de  La  Grange  et  de  Vinot,dans  la  Préface 
de  l'édition  des  (Kuvres  de  Molière,  publiée  en  1G82.  Molière  avait 
passé  le  carnaval  (de  1G58)  à  Grenoble,  d'où  il  partit  après 
Pâques  et  vint  s'établir  à  Rouen.  M.  Eud.  Soulié  a  cherché  inutile- 
ment, dans  les  Archives  de  Grenoble,  le  nom  de  Molière  et  la  trace 
du  séjour  de  sa  Troupe.  Il  a  découvert  pourtant,  dans  les  registres 
de  délibération  de  l'Hôtel  de  ville,  la  mention  suivante,  qui  corres- 
pond aux  représentations  théâtrales  données  par  la  Troupe  de  Mo- 
lière à  Grenoble  : 

«  Du  1^  feb'  1058.  Il  a  esté  tenu  conseil  ordinaire  dans  l'Hostel 
de  ville,  où  estoient  présens  messieurs  les  quatre  Consulz,  ^  il  a 
esté  propozé  par  Monsf  le  p»  Consul,  touchant  l'incivilité  des  Comé- 
diens qui  ont  aftiché  sans  avoir  leur  décret  d'approbation  ;  il  a  esté 
opiné  et  puis  conclu  que  les  affiches  seront  levées,  et  à  eux  rloffendu 
de  faire  aucune  comédie  jusqu'cà  ce  qu'ils  ayent  satisfnict  à  la  per- 
mission qui  leur  doib  estre  donnée  par  mesd.  S""»  les  Consulz  et  du 
( 'onseil.  »  (Rapport  sur  des  Recherches  relatives  à  la  vie  deMolière, 
dans  les  Archives  des  Missioîis  sciontifiquos  et  littéraires,  deuxième 
série,  tome  l*^*",  p.  485.) 

M.  Eud.  Soulié  a  pu  constater,  en  outre,  que  le  Jeu  de  Paume, 
dans  lequel  les  comédiens  de  passage  faisaient  la  comédie,  aj>par- 
tenait  au  duc  de  Lesdiguières,  et  que  la  salle  de  spectacle  actuelle 
a  été  construite  à  la  place  de  ce  vieux  Jeu  de  Paume. 

500.  Ilutojnagus.  A"  ItiUo.  Rouan.  Sans  aucun  nom  d'ar- 
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tisto.  Plan  topopraphiqno ,  avec  des  n***  qui  renvoient  à 
la  léjjende  imprimée  dans  la  Tojiofjrapfiia  de  Zeiller, 
cdit.  de  Francfort,  IHoo.  In-fol.  max.,  en  largeur. 

Après  avoir  passé  à  Grenoble  le  carnaval  de  lannee  1G58,  Molière 
vint  s'établir  à  Rouen,  avec  sa  Troupe.  «  Il  y  séjourna  pendant 
l'été,  dit  la  Préface  de  l'édition  des  Œuvres  de  1682,  et,  après  quel- 
ques voyages  qu'il  fil  secrettcment  à  Paris,  eut  l'avantage  de  faire 
agréer  ses  services  et  ceux  tle  ses  caniarad«'s  a  Monsieur,  frère  uni- 
que de  Sa  Majesté,  qui,  lui  ayant  accorde  sa  protection  et  le  titre 
lie  sa  Troupe,  le  présenta  en  cette  qualité  au  Koy  et  à  la  Reine- 
mère.  Ses  compagnons,  (ju'il  avoit  lai.sses  a  Rouen,  en  partirent 
aussitost,  et  le  24  octol)re  1G58  celte  Troupe  commença  de  paroitre 
devant  leurs  Majestés  et  toute  la  Cour.  » 

M.  Kud.  Soulie  n'a  pas  trouvé  le  nom  de  Molière  dans  les  Archi- 
ves de  la  Seine- Inférieure,  mais  il  a  reconnu  (jue  la  Troupe  des 
Hejarl  donnait  ses  représentations  au  Jeu  de  Paume  des  Deux 
Mores,  sis  au  bas  de  la  rue  Herbière.  {Rapport  sur  des  Hecherches 
relatives  à  Molière,  en  18G3.)  De  plus,  ilans  le  Registre  des  déli- 
bérations des  administrateurs  de  l'Holel-Dieu  en  1058,  il  a  décou- 
vert cet  article  ijui  se  rapporte  a\ix  (^nniédiens  de  Son  Altesse  (Gas- 
ton d'Orleansi  :  «  Du  vemlredy  2Up  jour  de  juin.  Receu  par  les 
mains  de  M.  Le  Marchand,  administrateur,  la  somme  de  soixaate- 
dix-sept  livres  (juatre  sols  six  deniers,  (jue  led.  S*"  a  «lit  estre  pro- 
venu du  don  fail  par  les  Comédiens  à  la  représentation  d  une 
comédie,  pour  les  pauvres  dud.  Hostel-Dieu.  >»  On  peut  induire  de 
cet  article  que  la  Troupe  de  Molière  avait  donné  une  représen- 
tation u  pour  le  bénéfice  des  ])auvres  malades  de  l'Iiotel-Dieu  », 
comme  c'était  l'usage  dans  toutes  les  villes  qui  avaient  des  hôpi- 
taux. 

Hibliogr.  moliér.,  n»»  10G5  et  1105. 

Nota.  —  On*  n'a  pas  encore  retrouvé,  dans  les  Archives  dé|)arte- 
mentales  et  municipales,  la  vingtième  partie  des  documents  qui  doi- 
vent donner  l'histoire  des  pérégrinations  de  la  Troupe  «les  liejart,  de 
IGIG  à  lG58,dan8  les  provinces  de  France.  Ces  documents  existent 
certainement  et  seront  mis  au  jour,  de»  qu'on  s'occupera  de  les  re- 
chercher avec  soin  et  intelligence.  La  Troupe  do  Molière  et  des 
Bejart  était  la  meilleure  des  douze  Troupes  ambulantes,  qui  avaient 
le  privili'ge  de  parcoiirir  les  provinc<^s.  en  donnant  <!•  '  itions, 

«le  ville  vi\  ville  et  de  chAteau  en  château.  Ce  fut  p<  urnee» 

ilramatitjues  «juo  celte  Troupe  jouait  les  farce»  «le  Molière,  ces  farces 
sans  «loutc  si  plaisantes,  et,  pour  nous  servir  des  expressions  mêmes 
de  la  harangue  «le  Molière,  à  la  suite  «le  sa  première  représentation 
devant  Louis  XIV  et  la  Cotir,  le  24  ort<»bre  l»ir>S,  <«  ces  petits  «livertis- 
sements  qui  lui  avoient  ac(}uis  quelque  rej>ulation  et  «lont  il  regaloit 
les  provinces  ».  V«>y.  la  Préface  de  l'édit.  des  Œuvres,  de  1682. 
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IV.  —  Molière  et  sa  troupe,  en  visite,  a  la  cour. 

Nota.  —  Nous  empruntons  au  Registre  de  La  Grange  la  plupart 
des  notes  que  renferment  les  deux  chapitres  suivants.  C'est  là  seu- 
lement qu'on  trouve  l'indication  des  Visites  faites  par  la  Troupe  de 
Molière  depuis  1658  jusqu'en  1073.  Les  {'isitcs  étaient  des  représen- 
tations données  en  dehors  du  théâtre,  soit  le  jour,  soit  le  soir,  et 
payées  à  prix  débattu.  Les  noms  des  personnages,  chez  qui  ces 
Visites  ont  eu  lieu,  fourniraient  d'utiles  commentaires  à  l'histoire, 
encore  si  peu  connue,  de  Molière.  Le  Registre  de  La  Grange,  que  la 
Comédie-Française  doit  publier  avec  une  introduction  de  M.Edouard 
Thierry,  est  maintenant  tout  imprimé,  mais  il  ne  i)araîtra  qu'au  mois 
de  janvier  1876,  pour  la  plus  grande  joie  des  Moliéristes. 

510.  Veue  et  perspective  du  Palais  d'Orléans,  cy  devant 
rHostcl  de  Luxembourg.  En  haut  de  l'estampe,  les  mots 
Palais  d'Orléans  entourent  les  armes  d'Orléans.  C)n  lit 
dans  le  bas  :  «  Dédié  à  Son  Altesse  royale  par  son  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Israël.  »  A  Paris,  au 
lof/is  de  M.  Le  Mercier,  etc.  En  l'année  KU!).  Gravé  par 
J.  Marot,  d'après  le  dessin  de  Silvestre,  avec  ligures  de 
La  Belle  (H.  lt>9'^'".  L.  2i6.) 

Gaston  d'Orléans  avait  la  passion  du  Théâtre  et  surtout  dos  bal- 
lets. Nous  ne  doutons  pas  que  Molière,  âgé  de  18  à  20  ans,  n'ait  figure 
dans  ces  représentations  comme  acteur  et  |)out-ètre  comme  auteur. 
Nous  avons  recueilli,  dans  notre  collection  do  lifillpfs  et  Mascarades 
de  Cour  (Turin,  J,  Gay,  1868-70,  0  vol.  in-12),  plusieurs  de  ces 
pièces,  entre  autres  le  ballet  de  la  Fontaine  de  Jouvence  et  celui  de 
VOracle  de  In  Sihi/lle  de  Panzoust,  qui  portent  le  cachet  du  génie 
naissant  de  Molière.  On  s'expli(|ue  donc  comment  Gaston  d'Or- 
léans s'intéressa  tout  d'abortl  à  la  création  d«'  V Illustre  Théâtre, 
que  lui  recommandait  un  de  ses  gentilshommes.  Esprit  de  Raymond, 
baron,  puis  comte  do  Modène,  amant  de  Madeleine  Bejart.  On  n'a 
pas  encore  trouvé  de  détails  sur  les  Visites  de  l'Illustre  Théâtre  au 
palais  d'Orléans,  mais  il  est  probable  qu'on  en  trouvera  dans  l»'s 
comptes  de  la  succession  de  Gaston,  qui  donnait  dos  pensions  ou 
des  gratifications  à  ses  comédiens  ordinaires.  «  L'Illustre  Théâtre, 
dit  M.  Euil.  Soulie  [Herfierrfies  sur  Molière  et  sur  sa  faïuille,  p.  41 1. 
dut  figurer,  lo  7  t'ovrior  1615,  dans  la  <«  grando  assenibloe,  en  l'Hùtol 
de  Luxembourg,  où  Ms-"  d'Orléans  donna  la  comédie,  le  bal  et 
ensuite  une  superbe  collation,  à  tous  bvs  priii<N\s.  grands  seigneurs 
et  dames  de  la  Cour.  »  Gazette  do  HJili.  v    IJL 
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611.  Veue  du  Louure,  et  de  la  Porte  de  Nesle,  du  costé  du 
Fauxbourg  S^  Germain.  Dessifjfu'e  jtar  I.  Siluestre  et 
(jrauée  par  N.  Perelle.  Aiiec  priuilege  du  Roy.  A  Paris, 
c/tez  Pierre  Mariette.  (H.  500™°.  L.  3io.)  —  Veue  et 
Perpecliue  du  dedans  du  Louvre,  faict  du  Règne  de 
Louis  XIII.  Israël  excudit.  firavé  par  Marot  et  La  Belle, 
sur  le  dessin  de  Silveslre.  ^H.  130^°.  L.  '243.) 

Registre  de  L;i  Granj:o  : 

■  Le  29«  avril  (1Gj9),  joue  au  lx>uvr«'  )•'<  Vi<l<>nnnh'es  (de  De5- 
raarest.s),  jwur  le  Roy. 

«  Lo  snniedy  II  niay    '  onr  le 

Roy.  M.  Bejart  tomba  n.  y  avec 

peine. 

M  I^  mesmc  jour  (18  mai  1659  .  j'u.-  .lU  Louvre  deux  jx^liles 
comédies  :  Gros-René  escotiei-  elle  Médecin  volant ,  pour  le  Ro\. 

•«  Le  lundy  30"»*'  aoust  (1600),  joué,  pour  Monsieur,  au  Louvre,  les 
Prétieiisrs  et  le  Cocu. 

««  Le  samedy  IG»»  octobre  (1660),  au  Louvre,  le  Despit  amoHttHJc 
et  le  Sté'lrrin  volant. 

M  L«'  jeudy  21  """octobre  {[&iiO)SEstour(lyel les  h'étieu:scs,n\i  Louvr»*. 

"  Le  mardy  20  octobre  (1600  ,  VE'itouif/y  et  les  Prétieu^rs,  ati 
lA)Uvre,  chez  son  Kminence,  M.  le  cardinal  Mazarin,  qui  estoit  ma- 
lade dans  sa  chaize.  Le  Roy  vit  la  comédie,  debout,  incopiito, 
:i|»puyc'  snr  le  do.ssitT  de  la  chaize  de  S.  E.  Sa  Majesté  gralifla  la 
Troupe  de  trois  mille  livres. 

••  Le  snmedy  4  décembre  (1660),  joué  au  Louvre,  pour  le  Roy,  Jodetet 
prince  (de  S> 

«  Le  2.")  d.  ^1660),  joue  au  Louvre  D.  Bertrand  (de  Thomas 

Corneille)  et  la  Jalousie  de  dros-Hené» 

m  Mercredy  28  décembre  (1061),  VEscolle  des  maris  et  \e»  Fai- 
cheuj-,  deuant  le  Roy. 

«.  On  avoit  este,  le  samedy  H"*  (octobre  1062), au  Louvre,  pour  y 
jouer  la  ivrwr  (de  Kotron). 

•  On  aToit  esté,  le  samedi  21'"*  (oct.  1662),  au  Louvre,  pour  VEs- 
colle des  maris. 

«•  On  avoit  esté,  le  samedy  ô"*"  (janvier  1663),  au  Louvre  (pour  > 
jouer  sans  tloule  V Ecole  tics  femmes). 

•«  I^  samedy  2U"<'  (janvier  1003),  devant  le  Koy.  Idem. 

«  Marily  20  janvier  (1604^.  Commence,  au  Louvre,  devant  le  Roy, 
dans  l'apitartement  bas  de  la  Ueyne-mère,  le  Mariage  forcé,  come- 
die-ball.'t.  Et  le  jeudy  31""'.  Idem.  •» 

Il  est  k  remarquer  qn«»  La  Oranpe  ne  mentionne  nulle  part,  dni\» 
son  Registre,  une  r-  ition  h  laquelle  la  Troupe  italienne  ou 

la  Trtiupe   espagnol :  figure  avec  la  Troupe  rie  Molièr«\  Ces 
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deux  Troupes  jouaient  seules,  lorsqu'elles  étaient  appelées,  Tune 
ou  l'autre,  à  la  Cour.  Les  détails  ne  manquent  pas  sur  la  Troupe 
italienne,  qui  était  retournée  en  Italie  au  mois  de  juillet  1059  et  qui 
n'en  revint  qu'au  mois  de  janvier  1G62.  Quant  à  la  Troupe  espa- 
gnole, entretenue  aux  frais  de  la  Reine-mère,  La  Grange  men- 
tionne seulement  les  trois  représentations  qu'elle  donna,  en  juil- 
let 1660,  au  Petit-Bourbon  :  «  Il  vint,  en  ce  temps,  une  Troupe  de 
Comédiens  espagnols,  qui  joua  trois  fois  à  Bourbon,  une  fois  à 
demye  pist.,  la  seconde  fois  à  un  escu,  et  la  troisième  fois,  fist 
un  four.  »  Depuis  lors,  la  Troupe  espagnole  ne  joua  plus  qu'à  la 
Cour. 

512.  Veùe  du  chasteau  de  Vincennes,  du  côté  du  Parc. 
Silvestre  delineavit.  A.  Perel  scidpsit.  (IL  150°'°^.  L.  ^JiO.) 

Registre  de  La  Grange  : 

««  Le  mardy  G™°  mai  (16o9),  joué  à  Vincennes,  pour  le  Roy, 
D.  Jnphet  (de  Scarron). 

«  Jeudy  29™c  (juillet  IGGO),  joué  au  bois  de  Vincennes,  pour  le 
Roy,  VEstourdy  et  les  PrétieiLses . 

«  Samedy  31  "c  juillet  (IGGO),  joué  au  bois  de  Vincennes,  pour  le 
Roy.  le  Dcspit  et  le  Cocm  hnofjinnire. 

«  Le  mesme  jour  (7  aoust  IGGO),  au  soir,  joué  pour  le  Roy,  à  Vin- 
cennes, Snnche  Pause  (de  Guérin  de  Bouscal)  et  la  Pallns  (cette 
[)ièce  n'est  i)as  connue). 

Le  samedy  10  aoust  (1660),  joué  pour  le  Roy,  à  Vincennes,  V Hé- 
ritier ridicule  (de  Scarron)  et  le  Cocu. 

u  Le  23  novembre  (IGGO),  un  mardy,  on  a  joué  à  Vincennes,  de- 
uant  le  Roy  et  S.  E.  (le  cardinal  Mazarin),  Doin  Japhet  [de  Scar- 
ron) et  le  Cocu. 

«  Lundy  31  janvier  (1661),  joué  pour  le  Roy,  à  Vincennes.  la 
Folle  yngcure  (de  Boisrobert)  et  Gorffibus  dans  le  sac. 

«  Mercredy  12  septembre  (IGG3),  V Escollc  des  femmes  et  Critique ^ 
pour  le  Roy,  à  Vincennes.  » 

513.  Veuc  el  Perspectiue  du  Palais  d'Urleans  et  d'une 
partie  du  petit  Lu.xembourg,  du  costé  du  jardin.  Isnu.d 
ex.  Gravé  par  Marul,  d'après  le  dessin  de  Silvestre,  avec 
figures  de  La  Belle.  (II.  laO'""'.  L.  iîiG.) 

Registre  de  La  Grange  : 

c  Samedy  9'°e  (juillet  1661),  on  avoit  joue  V Esodle  des  maris, 
chez  M™c  (Je  la  Tremouille,  pour  Mademoiselle.  Reccu  220  livres. 

«  On  a  joué,  le  jeudy  17'"''  aoust  (1662  ,  jxtur  Mons'  de  Beaufort 
(au  Petit  Luxembourg),  le  Dcspit  et  les  Prédcuscs^  «leuant  le  Roy. 
.330  livres. 
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«  Lundy,  5°»c  mars   ^1663),  à   Luxembourg    ^ Petit-Luxembourg), 
pour  Mon8'  le  duc  de  Beaufort,  pour  Madame  de  Savoye.  ■ 

:;|.i.  Veuc  (le  l'entrée  de  la  Maison  Hoyalo  de  Fontainc- 
Blean.  Dessinée  par  I.  Siluestre  et  grauée  par  Perelle. 
Auec  prhtilege  du  l{<nj.  Chez  Pierre  Mariette.  (H.  135°". 
L.  11^.) 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  mercredi  13  juillet  (1661),  à  Fontainebleau.  XEscolle  tles 
maris  et  le  Cocu,  devant  le  Roy. 

.  Kt  le  mesme  soir,  ou  a  joué,  chez  Madame  la  Surintendante 
(M"«  Fouquet).  la  mcsme  chose. 

«  Le  jeudv  l*»"  (aousl  1661),  Monsgr  \c  marquis  de  RichelJ.ni 
arrosta  la  Troup.>  pour  jouer  VEscolle  des  marii,  devant  les  Filles  de 
la  Revnc,  entre  lesquollos  estoit  Mad'*^  do  la  Moite  d'Argencourt. 
11  donna  à  la  Troupe  80  louis  dor,  cy  880  livres.  M.  l'*  Surintendant 
1  Fouquet)  donna  1.500  livres. 

R  Le  mardv23  laousl  166^.  la  Troupe  est  partie  p<'ur  Fontai- 
nebleau et  n  'i<.ue  les  Fnsrhnix  deux  fois  (la  1"  fois  le  25.  jour  de 
S.  Louis  . 

«  La  Troupe  est  partie  le  lundy  21  juillet  il664\  pour  Fontai- 
blcau.  (»n  a  joué  4  fois  la  Priiircs^r  <rÉlule  devant  monsieur  le 
Légat,  et  une  fois  la  Théhnulr.  Receu,  par  ordre  du  Roy,  3,000  li- 
vres. Partagé  et  faict  2  partz  d'.autheurs.  en  seize  et  en  quatorze 
partz,  lUa  livres,  cy.  La  Troupe  est  revenue  le  mercredy  13  aoust.  ■ 

iii:;.  Veuc  Cl  Pcrspertiiie  du  Palais  Cardinal,  du  («•slé  du 
Jardin,  et  en  suiltede  celles  du  Louvre  et  desTuilleries, 
d(«  divers  roste/.  et  des  autres  lieux  des  plus  eurieux  des 
iMivinuis  de  Paris.  Par  iM'ael  Silvestre.  A  Paris,  chez 
Israël  Ilenriet ,  rue  de  t'.\rbre-Scc..,  Auec  priuiiege  du 
Roy,  (H.  1-2S"".  L.  ^2i5.) 

Registre  de  La  Orange  : 

«  Le  samedy  26'»«  (novembre  1661),  on  joua,  cheï  Monsieur,  les 
FnsrhruxelVKscollr  îles  ttiari<.  Receu  275  livres. 

«  Mercredy,  26  avril  (166JK  Joué,  le  soir,  au  Pallais  Royal,  les  Fas- 
rhrus,  pour  monsf  <le  la  Feuillade.  220  livres. 

«  Le  mardy  26"'  (septembre  16G2',  joue  au  IVilais  Rovnl.  pour  le 
Roy,  les  Fn<rhrtLr. 

m  Vendredy.    20»"''    sept.    H'.f.i^  le   mesme  jour,  joue    au  l'alais- 
Royal,  le  hince  faluuJC  [ou  Ihm  Gnrac  tie  Smnirr),  p(»ur  le  Roy. 
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«  Le  mardy,  3"*«  avril  (1663),  chez  Madame,  au  Pallais-Royal, 
VEscolle  des  femmes. 

«  Jeudy  3  janv.  166i,  une  Visite  chez  Madame,  au  Palais-Royal  : 
joué  Sertorius  (de  P.  Corneille)  et  le  Cocu  imaginaire. 

«  Le  lundy,  4™e  janvier  (1664),  le  balet  du  Mariage  forcé,  chez 
Madame,  au  Pallais-Royal. 

«  Le  samedi  9™e  février  (1664},  le  mesme  ballet,  chez  Madame. 

«  Lundy  7mc  (Jéc.  166oj,  une  Visite  au  Palais-Royal,  chez  Mon- 
sieur. On  a  joué  VEscolle  des  femmes.  550  livres.  » 

La  Troupe  de  Monsieur  étant  devenue  Troupe  royale,  en  1665,  les 
Comédiens  du  Roi  allaient  quelquefois  en  Visite  chez  le  duc  d'Orléans, 
qui  ne  les  payait  pas  sans  parcimonie  et  sans  difficulté  ;  on  lit,  dans 
le  Registre  de  La  Grange  :  «  Mercredy  18™^  (juin  1670).  Receu 
de  Monsieur,    duc   d'Orléans,  pour  plusieurs  visites,  1300  livres.  » 

Quand  la  Troupe  de  Molière  était  mandée  au  Palais-Royal,  en 
visite,  elle  jouait  sans  doute  sur  un  théâtre  mobile,  dressé  dans 
la  grande  galerie.  Le  Registre  de  La  Grange  ne  signale  qu'une 
seule  représentation  publique,  donnée  dans  le  Théâtre  du  Palais- 
Royal,  et  à  laquelle  le  Roi  avait  assisté  :  «  Lundy  OmcjuiU.  (1663), 
le  Roy  nous  honora  de  sa  présence,  en  public,  pour  VEscolle  des 
femmes  et  la  Critique.  » 

La  Grange  nous  apprend  que  la  Troupe  de  Molière  joua  les 
Fâcheux,  au  Palais-Royal,  ;>o«r  M.  de  laFeuillade,  le  26  avril  1662, 
c'est-à-dire  huit  mois  avant  la  représentation  de  V École  des  femmes , 
qui  brouilla  Molière  avec  le  duc  de  la  Feuillade.  Mais  ils  devaient 
être  brouillés  ou  du  moins  ils  l'avaient  été  dès  l'année  1659, 
si  l'on  peut  ajouter  foi  à  cette  étrange  anecdote,  rapportée  par 
Philibert  de  La  Mare,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  dans  ses 
Mélanges  inédits  (  Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.  in-fol.  )  :  «Molière, 
fameux  comédien,  ayant  fait  et  représenté  une  pièce  de  théâtre 
ayant  pour  titre  :  le  Marquis  étourdi^  dans  laquelle  il  avoit , 
avec  une  exactitude  non  pareille,  représenté  les  gestes,  actions 
et  paroles  ordinaires  du  comte  de  la  Feuillade,  duc  de  Rouen- 
nais,  ce  comte,  piqué  au  vif  de  cette  injure,  fit  dessein  de  faire 
assassiner  Molière;  et  étant  au  petit  coucher  du  roi,  oii  l'on  parloit 
de  Molière,  il  dit  aifc  roi  :  «  Sire,  Votre  Majesté  se  pourroit-elle 
«  passer  de  Molière  ?  »  Le  roi,  qui  savoit  le  mal  que  le  comte  vou- 
loit  au  comédien,  et  jugeant  de  son  dessein,  lui  répondit  :  <»  La 
«  Feuillade,  je  vous  entends  bien;  je  vous  demande  la  grâce  de 
u  Molière.  »  Ce  mot  désarma  la  colère  du  comte.  » 

51H.  Veuë  et  Perspectiue  du  Chasteau  de  Versailles,  du 
rosté  de  l'entrée.  Israël  Silnestre  deUnpauit  et  sculpsit. 
Parisiis.  ItiGi.  Cinn  priuilegio  Régis.  (H.  358"°.  L.  i9l.) 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  jeudy,  lln»e  octobre  (1663;.  la  Troupe  est  partie,  par  ordre 

16 
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du  Roy,  pour  Versailles.  On  a  joué  le  Prince  jaloux  ou  D.  Garde, 
Sertorius,  VEscolle  des  M.,  les  Fascheux,  YlwpromptUf  dit  à  cause 
de  la  nouveauté  et  du  lieu,  de  Versailies,  le  Despit  amoureux,  et 
encore  une  fois  le  Prince  jaloux.  Pour  le  tout,  receu  3,300  livres, 
de  M.  Bontemps,  !«'  valet  de  chanihre,  sur  sa  cassette.  Partagé 
231  livres.  Le  retour  a  este  le  manlv  23  octobre. 

«  La  Troupe  est  partie,  par  ordre  du  Roy,  pour  Versailles,  le 
dernier  de  ce  mois  (février  1664),  et  y  séjourna  jusques  au  22"«  maj. 
On  y  représenta,  pendant  trois  jours,  les  Plaisirs  de  Chle  enchantée, 
dont  la  Pnncesse  d'I.  '  une  journée,  qui  fut  le  G™^  de  mars  ; 

plus,  les  Fnscheux,  k  M  jC  fon:è,  et  trois  actes  du  Tartuffe,  qui 
estoient  les  premiers.  Receu  4,000  livres.  Partagé  268  livres  10  sols. 

«  La  Troupe,  j)ar  onlre  du  Roy,  est  partie  pour  Ver-  "  '  •  lundy 
13  octobre  (IGOij  et  est  revenue  le  vendredy  25'"",  el  us  les 

jours  (litTerentes  comédies,  tant  sérieuses  que  comiques  (10  fois, 
sçavoir  :  Y  Impromptu,  ï  EscoUe  des  maris,  VEscolle  des  femmes,  le 
CVhtu,  le  Dcspit,  VEstourdij,  les  /•'ofcAeujr^CnViyur).  Receu  au  Trésor 
ro}al,  3.'  <*.  Part  257  livres. 

c  Le  V.  V,  12  juin  (1665  ,  la  Troupe  alla  jouer,  à  Versailles, 

le  Favori  (comédie  de  M^i«  Desjardins),  dans  le  jardin,  sur  un 
théâtre  tout  garny  d'orangers.  M.  de  Molière  fist  un  Prologue,  en 
Manjuis  ridicule,  qui  vouloit  estre  sur  le  théâtre  malgré  les  ganies, 
et  eut  une  conversation  risible  avec  une  actrice,  qui  tit  la  Marquise 
ridicule,  placée  au  milieu  de  l'assemblée.  La  Troupe  «st  r«'venue  le 
dimanche  14. 

c  Lo   dimanche,  six   novembre  (1667),  la  Troupe  ■  ir 

ordre  du  Roy,  pour  Versailles,  où   on  a  joué  Attila  le) 

deux  fois,  la  Veufve  à  la  mode  (de  Molière  et  de  Vise),  Pastoralle 
{comique, de  Molière^  V Accouchée  ou  fEmfjarras  de  Godard  (comédie 
attribuée  à  de  Vise\  et  le  retour  a  este  le  mercredy  9"«  dud.  mois 
de  novembre.  La  Troupe  a  receu  une  année  de  pension,  6000  livres, 
partagez  en  unze  paru,  cy  545  livres. 

•  Le  mercredy  25  avril  (1668,  la  Troupe  est  partie,  par  ordre  du 
Roy,  i»our  ^'  "   •«.  On  a  joué  A'  >  ei  le  M    '  '/ré 

luy,  Cleopàt'  »   i  ThoriUiere)  et  ye  for<  le» 

femmes.  Est  revenue  le  dimanche  29'*'«  dud.  mois  d'avril. 

c  Le  mardi  10™«  (juillet  1668,  la  Troupe  est  partie  pour  Versail- 
les. On  a  joué  le  Mari  confondu  [George  Dandin,  K^  fois}.  A  esté 
de  retour  le  jeudy  IS"».  » 


517.  Veiiu  du  Chasleau  de  S*  Germain  en  Lave.  Dessiné 
et  gravé  par  Israël  ^ilucstre.  [W.  IIS"»".  L.  197.) 

Registre  de  La  Orange  : 

«  Le  lundy  8"«  mai  (1662),  la  Troupe  est  partie  pour  Saint-Ger- 
main en  1^1}  e,  par  ordre  du  R<\v.  licpréscnte,  le  meame  jour, 
D.  Japhet  (de  2>curruu)  et  la  Jalousit  de  BarbouiUe. 


MOLIÉRESQUE.  213 


«  Le  samedy  24"e  juin  (1662),  la  Troupe  est  partie,  par  ordre  du 
Roy,  pour  aller  à  Saint-Germain  en  Laye.  On  a  joué  treize  fois 
devant  Leurs  Majestez.  La  Troupe  est  revenue  le  vendredy  11°>* 
aoust.  Le  Roy  a  donné  à  la  Troupe  quatorze  mil  livres,  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  quatorze  partz.  Cependant  la  Troupe  estoit  de 
quinze  partz.  La  Reyne-mère  tist  venir  les  Comédiens  de  l'Hostel 
de  Bourgogne,  MM.  Floridor,  Montfleury,  qui  la  sollicitèrent  de 
leur  procurer  l'avantage  de  servir  le  Roy,  la  Troupe  de  Molière  leur 
donnant  beaucoup  de  jalouzie.Receu  cy  :  14,000  livres.  Lesquelles  ont 
esté  payées  en  trois  payemens,  savoir  :  G, 000  livres,  4,000  livres, 
puis  4,000  livres,  comme  il  est  escript  cy  après. 

u  Vendredy,  14"'*=  aoust  (1665),  la  Troupe  est  allée  à  Saint-Ger- 
main en  Laye.  Le  Roy  dit  au  S^"  de  Molière,  qu'il  vouloit  que  la 
Troupe  luy  appartinst  et  la  demanda  à  Monsieur.  Sa  Majesté 
donna  en  mesme  tems  six  mille  livres  de  pension  à  la  Troupe,  qui 
prist  congé  de  Monsieur,  luy  demanda  la  continuation  de  sa  pro- 
tection, et  prist  ce  titre  :  h  Troupe  du  Roy,  au  PallaU  Royal. 

«  Le  mercredy  1er  décembre  (1666),  nous  sommes  partis  pour 
Saint-Germain  en  Laye,  par  ordre  du  Roy.  Le  lendemain,  on  com- 
mença le  hallct  fies  Muses,  où  la  Troupe  estoit  employée  dans  une 
Pastoralle  intitulée  Mélicerte,  puis  celle  de  Coridon.  Quelque  tems 
après,  dans  le  mesme  hallet  des  Muses,  on  y  adjousta  la  comédie 
du  Sicilieîi.  La  Troupe  est  revenue  de  Saint-Germain,  le  dimanche 
2  février  1667.  Nous  avons  receu,  pour  ce  voyage  et  la  pension  que 
le  Roy  avoit  accordée  à  la  Troupe,  deux  années  de  lad'e  pension 
de  douze  mil  livres,  cy  12000  livres.  Partagés  en  douze  partz 
998  livres  15  sols. 

«  Le  vendredy  2  novembre  (1668),  la  Troupe  est  allée  à  S'  Ger- 
main, oii  la  Troupe  a  joué  \e  Mary  confondu,  autrement  le  George 
Dandin,  trois  fois,  et  une  fois  VAvare.  Le  retour  a  esté  le  7e  dud. 
mois.  Receu  du  Roy,  3000  liv. 

«  Le  samedy  3™°  (juillet  1669',  la  Troupe  est  allée  à  S'  Germain, 
par  ordre  du  Roy.  On  a  joué  VAvai-e  et  le  Tartuffe.  Le  retour  a  este 
le  lundy  o™«. 

«  Lundy  4™^  novembre  (1669),  la  Troupe  est  allée  à  S*  Germain 
et  est  revenue  le  vendredy  8™c  dud.  mois. 

o  Jeudy  20  janvier  (I670j,  la  Troupe  est  allée  à  S'  Germain,  pour 
le  Roy.  Le  retour  a  esté  le  mardy  18  février;  pour  lequel  voyage  et 
celuy  de  Chambord  le  Roy  l'a  gratiffiée  de  la  somme  de  douze  mil 
livres,  qui  a  esté  partagée  en  douze  partz,  en  comptant  une  part 
pour  l'authour,  cy  12000  liv. 

«  Le  samedy  1"  mars  (1670),  la  Troupe  est  allée  à  S*  Germain, 
pour  le  Roy,  et  est  revenue  le  dimanche  9™°  dud.  mois. 

«  Le  samedy  8  novembre  (1670),  la  Troupe  est  allée  àSlGermain, 
par  ordro  du  Roy.  Le  retour  a  este  le  dimanche  16  dud.  mois.  Re- 
ceu pour  les  nourritures,  à  6  liv.  par  jour,  chacun  54  liv. 

«•  Mardy  Q™*  février  (1672),  la  Troupe  est  partie,  par  ordre  du  Roy, 
pour  S*  Germain  et  est  revenue  lo  vendredy  26»c  dud,  mois.  Reçu 
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pour  nourriture,   135  liv,  et  gratiffications  ^84  liv.  pour  un  habit) 
deux  cent  dix  neuf  livres.  Escarbagnac,  ballet. 

<<  Le  17™e  février  de  la  présente  année,  madi»  Bejart  est  morte  pen- 
dant que  la  Troupe  estoil  à  S*  Germain,  pour  le  ballet  du  Roy,  où 
on  joua  la  C*»»»  d Escarbagnac.  Elle  est  enterrée  à  S»  Paul,  sous  les 
charniers.  » 


518.  Veiië  du  Chasleau  de  Chantilly  à  di.\  lieues  de  Paris. 
Siluestre  scuip.  Israël  excud.  cum  pn'uil.  /{cgis  ill.  131""^. 
L.  2i'2.) 

Registre  de  La  Grange; 

t.  Le  Bamedy  29  septembre  (16631,  la  Troupe  est  partie,  par  ordre 
de  monsgf  le  IVinco,  pour  Chantilly.  On  a  joué  V Esrolle  ffrs  F.,  la 
Critique,  le  Prince  jaioiur  ou  I).  linrrie,  VEscolle  Hes  m.,  VEstourdg, 
et  le  Despit  amoureux.  Le  retour  a  esté  le  vendredy  5  octob.  Receu 
1800  liv.  Partagé  et  paye  les  frais  du  voyage,  125  liv.  8  s. 

«<  Le  jeudy  2Q^^  sept.  ilG68  ,  une  Visite  à  Chautilly,  et  pour  une 
à  Paris  (à  rHùicl  de  Condel,  qui  a  este  jouée  le  4*  mars,  du  Tartuffe, 
pour  monscig'  le  Prince.  Receu  1100  liv.  >> 

51!».  Veut'  et  Perspectiue  de  la  lace  du  (Uiasleau  de  Uiney 
à  trois  lieues  de  Paris,  basty  par  monsieur  Bordier, 
secrétaire  du  Conseil  et  intendant  des  linances  de 
France.  Israël  excudit.  Gravé  par  Marot  et  par  Perelle, 
d'après  le  dessin  de  Silvestre.  (H.  IJrî"".  L.  ^255.) 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Dimanche  8«»e  novembre  (1664),  la  Troupe  est  allée  au  Chasteau 
de  l^incy,  chez  madame  la  Princesse  Palatine,  par  ordre  de  Mon- 
sieur le  Prince.  On  y  a  joué  Tartuffe  et  les  Médecins  (l'.^wour  mé- 
decin). On  a  receu  1100  liv. 

n  Le  samedy  29»*  novembre  ^1664  ■,  la  Troupe  est  allée  au  Raincy, 
maison  de  plaisance  de  mad™"  la  Princesse  Palatine,  près  Paris, 
par  ordre  monsg'  b»  Princodo  Coude,  pour>  jouer  Tartufe  en  cin(| 
actes.  Receu  1100  liv.  Part  ('»»  liv.  » 

5^20.  Le  Chasleau  de  Villers-Colerels,  appartenant  au  duc 
d'Orléans.  Eu  haut,  ù  droite,  dans  un  cartouche  sou- 
tenu  par  dc^  chal•^   ailés  :    \  iher.t  f^ostret.  Au  bas,  h 
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gauche  :  F.  L.  D.  Ciartres  ejLCu.  aon  priid/egin  Rpfjis. 
Gravé  par  Perelle.  In-4,  en  long:ueiir. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  La  Troupe  est  partie  pour  Villecoterets,le  samedy  vingt™*  sep- 
tembre il66i)  et  est  revenue  le  27™e  dud.  mois;  a  esté  pendant  huit 
jours  au  voyage.  Par  ordre  de  Monsieur.  On  y  a  joué  Sertorius  (de 
P.  Corneille)  et  le  Cocu  /.,  VEscol/e  fies  mnris  et  V Impromptu,  la 
Théhaide  (de  Racine\  les  FnschcuT.  Et  les  trois  premiers  acte:^  du 
Tartuffe.  La  Troupe  a  esté  nourrie,  Receu  2000  liv.  Part  GG  liv, 
7  s.  » 

o21.  Veiie  du  Chasteau  de  Chambor  (sic),du  costé  de  ren- 
trée, hr.  Siluestre  de!,  et  sadps.  1G70.  (IL  STo"'". 
L.  5.i8.) 

Registre  de  La  Grange  : 

(«  Mardy  17  (aoust  1669)  la  Troupe  est  partie  pour  aller  à  Cbam- 
l)ord.  On  y  a  joué,  entre  plusieurs  comédies,  le  Pourcenugnac,  pour 
la  première  fois.  Le  retour  a  esté  le  dimanche  20™<?, 

«  Vendredy  l^f  octobre  (1670),  la  Troupe  est  partie  pour  Cham- 
bord,  par  ordre  du  Roy.  On  a  joué,  entre  plusieurs  comédies,  le 
Bourgeois  gentilhommCy  pièce  nouvelle  de  M.  de  Molière.  Le  retour 
a  esté  le  28  dud.  mois.  Receu  de  part,  pour  nourriture  et  gratifica- 
tions, 600  liv.  10  s.  » 

Le  chevalier  d'Arvieux .  qui  avait  voyagé  en  Orient  et  séjourné 
longtemps  dans  les  Echelles  du  Levant,  se  vante,  dans  ses  Mé- 
moires (publiés  après  sa  mort  en  1735^  rl'avoir  aidé  Molière  à  com- 
poser la  cérémonie  turijue  du  Bourgeois  geyitillioimnn.  Voici  ce  qu'il 
raconte  : 

u  Le  Roi,  ayant  voulu  faire  un  voyage  àChambord  pour  y  prcmlre 
le  divertissement  de  la  chasse,  voulut  donner  à  sa  Cour  celui  d'un 
l)allet  ;  et  comme  l'idée  des  Turcs  qu'on  venoit  de  voira  Paris  étoit 
récente,  il  crut  cju'il  seroit  bon  de  les  faire  paroître  sur  la  scène. 
Sa  Majesté  m'ordonna  de  me  joindre  à  Messieurs  Molière  et  de 
LuUi,  pour  composer  une  pièce  de  théâtre,  où  l'on  pût  faire  entrer 
(juelque  chose  des  habillemens  et  des  manières  des  Turcs.  Je  mo 
rendis,  pour  cet  effet,  au  village  d'Auteuil.  où  M.  de  M(ilière  avoit 
une  maison  fort  jolie.  Ce  fut  là  que  nous  travaillâmes  à  cette  pièce 
de  théâtre,  que  l'on  voit  dans  les  Œuvres  de  Molière  sous  le  titre 
de  Bourgeois  gentilliomme,  qui  se  fit  Turc  pour  épouser  la  fille  du 
(irand-Seigneur,  Je  fus  chargé  de  tout  ce  qui  regardoit  les  habille- 
mens et  les  manières  des  Turcs.  La  pièce  achevée,  on  la  présenta 
au  Roi  (|ui  l'agréa,  et  je  demeurai  huit  jours  chez  Baraillon,  maître 
tailleur,  pour  faire  les  habits  et  les  turbans  à  la  turque.  Tout  fut 
transporté  à  Chambord,  et  la  pièce  fut  représentée,  dans  le  mois  de 
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septembre,  avec  un  .succès  qui  satisfll  le  Koi  et  toute  la  Cour.  Sa 
Majesté  eut  la  bonté  de  dire  qu'elle  voyoit  bien  que  le  chevalier 
d'Arvieux  s'en  étoit  mêlé;  à  quoi  M.  le  duc  d'Aumont  et  M.  Dac- 
quin  repon<lirent  :  «  .Sire,  nous  pouvons  assurer  Votre  Majesté 
qu'il  y  a  pris  une  très-prande  joie  et  qu'il  cherchera  toutes  les  oc- 
casions de  faire  quelque  chose  qui  lui  puisse  être  agréable.  >•  Le 
Roi  leur  répli(jua  qu'il  en  étoit  persuadé  et  qu'il  ne  m'avoii  jamais 
rien  commandé  que  je  n'eusse  fait  à  sa  satisfaction;  qu'il  auroit 
soin  de  moi  et  qu'il  s'en  souviendroit  dans  les  occasions. 

u  Ces  paroles  oblipeantes  sorties  de  la  bouche  d'un  si  grand  mo- 
nanjue  m'attirèrent  les  complimens  de  toute  la  Cour.  C'est  une  eau 
bénite  dont  les  courtisans  ne  sont  pas  chiches. 

««  Le  ballet  et  la  comédie  furent  représentés  avec  un  si  grand  suc- 
cès, que,  quoiqu'on  les  répétât  i)lusieurs  fois  de  suite,  tout  le  monde 
les  redemandoit  encore;  aussi,  ne  pouvoit-on  rien  ajoutera  l'habi- 
leté des  acteurs.  On  voulut  même  faire  entrer  les  scènes  turques 
dans  le  ballet  de  Psyché,  qu'on  preparoil  pour  le  carnaval  suivant 
mais,  après  y  avoir  bien  pensé,  on  jugea  que  ces  deux  sujets  ne  pou- 
voient  pas  aller  ensemble.  > 

522.  VoiiG  d'une  partie  du  Chaslcau  neuf  de  Sainct  Ger- 
main en  Laye.  /.  Si'luestre  sculp.  Israël  ex.  cum  priuil. 
Her/is.  (H.  12!)»°.  L.  258.) 

Registre  de  La  Grange  : 
««  Le  vendredy  2.'l  aoust   IGGO),  la  Troupe  est  allée  à  S»  0  i 

On  y  a  joué  4  fois  la  Priuresse  d'EUde^  dans  la  galerie  du  t  w 

neuf.  Le  retour  a  esté  le  dimanche  !•'  septembre.  » 

523.  Veue  de  la  maison  de  S'  Clnud,  appartenant  \  Mon- 
sieur, fr5re  unique  du  Hoy.  Au  bas  :  ♦(  Dédié  i\  Monsieur. 
frt''rc  imique  du  Roy,  par  son  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur  Israël  Silvestre.  »  Dessigné  et  grnué  par 
Israël  Siluestre  en  lt)71,  chez  l'auteur,  aux  (î alertes  du 
I.ouure.  Auec  priuileye  du  Roy.  Estampe  en  deu.\  pièces. 
(H.  :U9"°.  L.  1001,  chaque  pièce.) 

Registre  <!<»  La  Grange  : 

u  Du  jeudy  11  juillet  ^10721,  une  Visite  à  S*  Clou,  chet  Montiear 
Joue  les  Femmes  savantes.  Receu  330  liv.  » 

52 i.  Veue  en  Perspertiue  du  Palais  des  Thuilleries,  du 
costé  de  l'Entrée.  A  J*aris,  chez  I.  Mariette,  rue  S^  Jac- 
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queSy  à  la  Victoire.  Auec  pnuilege  du  Roy.  Fait  par  Pe- 
relie.  Pet.  in-fol.  en  travers. 

La  légende,  avec  renvois,  au  lias  de  l'estampe,  indique  :  9.  Pavil- 
lon de  l'amphithéâtre  des  Machines.  10.  Salle  du  Bal  ou  des 
Machines. 

Pendant  que  Vigarani  préparait,  au  palais  des  Tuileries,  la  nou- 
velle Salle  des  Machines,  que  le  Roi  destinait  à  la  représentation 
des  ballets  et  des  pièces  en  musique,  Dassoucy,  qui  avait  composé, 
vingt  ans  auparavant,  la  musique  de  V Andromède  de  Pierre  Cor- 
neille, fit  une  démarche  auprès  de  Molière,  son  ancien  ami,  pour 
être  chargé  de  mettre  en  musique  la  pièce,  qu'on  devait  représenter 
devant  la  Cour,  à  l'inauguration  de  la  Salle  des  Machines,  pendant 
le  carnaval  de  1670.  Molière  ne  parut  pas  éloigné  d'accepter  les 
offres  de  Dassoucy  :  «  C'est  pourquoi,  dit  ce  dernier  dans  un  appen- 
dice à  ses  Rimes  redonhlêes,  comme  j'avois  déjà  animé  plusieurs 
fois  de  ses  paroles,  il  ne  se  fit  pas  grande  violence  pour  me  prier  de 
faire  la  musique  de  ses  pièces  de  machines,  puisque  je  ne  fais  la 
musique  auprès  des  Roys  que  pour  ma  gloire  et  pour  mes  amis, 
sans  intérêt.  »  Mais  le  pauvre  Dassoucy,  ayant  oui  dire  que  la 
musique  des  pièces  de  Molière  serait  faite  désormais  par  un  musi- 
cien nommé  Charpentier,  se  laissa  emporter  par  la  fougue  de  son 
caractère,  que  l'âge  n'avait  pas  rendu  plus  calme  et  plus  prudent  : 
il  adressa  une  lettre  hautaine  et  presque  injurieuse  à  Molière,  qui 
n'y  répondit  pas,  mais  qui  pria  Lully  de  faire  la  musique  de  la 
comédie-ballet  de  Ps/jchéy  à  laquelle  lui,  Molière,  travaillait  alors 
avec  Pierre  Corneille  et  Quinault.  Voy.  la  lettre  de  Dassoucy, 
que  personne  n'avait  citée  avant  nous,  dans  la  Jeunesse  de  Molière 
(Paris,  A.  Delahays,  1838,  in-lG,  p.  173  et  suiv.). 

525.  Veiic  et  Perspectiiie  du  Palais  des  Tuileries,  du  costé 
de  l'entrée,  aveo  le  Plan  du  premier  estage  au  dessus 
du  rez  de  chaussée.  Dessûjné  et  gravé  par  Israël  Siluestrey 
aux  Galleries  du  Louvre.  Auec  prùdlege  du  lioy.  1669. 
2  planches,  destinées  à  ôtre  réunies.  (II.  367°"°.  L.  198, 
chacune.) 

La  Gazette  donne,  sur  la  représentation  de  P.ftjché  y  pour  l'inau- 
guration de  la  Salle  dos  Machines  aux  Tuilerios,  des  détails  qui 
n'ont  pas  été  encore  recueillis  et  qui  font  connaître  les  décorations 
de  la  pièce. 

«  De  Pnrix  le  2i  Janvier  1G71.  Le  17  de  ce  mois,  Leurs  Majestez, 
avec  lesquelles  estoyent  Monseigneur  le  Dauphin.  Monsieur,  Made- 
moiselle, Mademoiselle  d'Orléans,  et  tous  les  Soigneurs  et  Dames 
de  la  Cour,  prirent,  pour  la   première  fois,  dans'  la  sallo  des  Ma- 
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chines,  ati  Palais  des  Thuilleries,  le  divertissement  d'un  grand  Ba- 
let ,  dansé  dans  les  entractes  d'une  iraj:i  -  comédie  de  Psich»' , 
représenté  par  la  Troupe  du  Roy,  avec  tout  l'éclat  et  toute  la 
pompe  imaginable.  L'ouverture  s'en  fait  par  un  récit  de  Flore,  qui, 
paroissant  en  des  lieux  champestres,  mais  délicieux,  accompagnée 
du  Dieu  des  Jardins,  et  de  celui  des  Eaux,  chacun  assiste  d'ime 
grosse  Troupe  de  divinitez.  convie,  avec  eux,  Venus  à  venir  con- 
sommer les  Plaisirs  que  produit  la  Paix  donnée  par  notre  grand 
Monarque  :  et  en  mesme  temps,  cette  Déesse  descend  du  ciel,  dans 
une  vaste  Machine,  avec  son  Fils  et  six  petits  Amours;  les  Grâces 
la  suivant  en  deux  autres  Machines,  toutes  des  plus  pompeuses. 
Le  Théâtre  est  subitement  change  en  une  longue  allée  de  cyprès, 
ornée  de  tombeaux  des  anciens  Roys  de  la  famille  de  Psiché,  avec 
un  bel  arc  de  triomphe  et  un  Eloi  "  ^  veOe.  Et  le 

premier  Acte  s'estant  passé  sur  un  e,  la  Décora- 

tion fait  place  à  une  solitude  pleine  de  rochers,  ou  se  fait  la  pre- 
mière Entrée  d  hommes  et  de  femmes,  affligez  de  la  disgrâce  de 
Psiché,  qui  est  enlevée  dans  le  second  Acte,  par  un  Zephir.  sur  un 
amas  de  nuages,  l'ne  Cour  succède,  pour  second  intermède,  avec 
un  grand  Vestibule,  à  travers  lequel  on  découvre  un  riche  et  bril- 
lant Palais ,  que  l'Amour  a  destiné  pour  Psiché  ;  et  des  Cyclopes 
y  font  une  Entrée,  travaillant,  avec  emj»ressement ,  •:'  '  r  des 
Tases  d'or  qui  leur  sont  apportez  par  des  Fées,  pour  .  er  la 

magniticence  de  ce  Palais.  Au  3«  Acte,  deux  Amours  font  un 
agréable  Dialogue  en  musique;  puis,  un  Jardin  paroist  à  l'instant, 
avec  tous  les  ornemens  imaginables,  et  un  autre  Palais,  non  moins 
superbe  que  le  premier,  ou  st*  ne  partie  du  4'  Acte,  pendant 

lequel  une  vaste   Campagne  à  ce    délicieux   Janlin.    La 

scène,  pour  le  4»  intermède,  représente  une  Mer  de  feu,  au  milieu 
de  laquelle  paroist  le  Palais  de  Pluton  ;  et  des  Fur:   -  '       !   i- 

tins,  y  font  une  Dance,  en  lacjuelle  ils  essayent  d.  ^ 
descendue  aux  Enfers.  Le  5*  Acte  s'exécute,  avec  de  nouvelle- 
chines,  très  pompeuses,  en   laquelle  Venus  paroist  «ur  son  v.i..r. 
disputant  avec  son    Fils  ,   qu'elle  veut    engager  en    la   vengeance 
qu'elle   désire    prendre   de  Psiché.  et  Jupit«^r,  dans  ii-  .  qui 

tient  les  mettre  d'accord,  et  commande  a  l'Amour  <i  •  cette 

amante,  dans  le  ciel,  pour  célébrer  leurs  nopces.  Alors  le  Théâtre 
se  change,  pour  le  dernier  intermède,  en  un  Palais  de  Jupiter,  qui 
descend  et  laisse  voir,  dans  l'eloignement,  ceux  des  autres  princi- 
paux I)ieux  ;  et  l'Amour,  avec  Psiché,  avant  este  emporte  sur  un 
nuage,  une  Troupe  d'Amours  vient,  dans  cinq  Machines,  leur  té- 
moigner sa  joye.  En  mesme  temps,  Jupiter  et  Venus  se  rangent 
auprès  de  ce  '  iiple,  et  les  Divinit. 

gée«  dans  le  .  .    s'estant  réunies,  y  :•» 

300,  aussi,  sur  des  nuages,  dont  la  scène  est  remplie,  et  par  des 
concerts,  des  danses,  et  plusieurs  autres  Entrées,  r  '  '  -  nt  les 
nopces  de   l'Amour  et  terminent  ce  pompeux  diverti  .  qui 

fut  continué  le  18,  en  présence  du  Nonce  du  Pape,  de  l'Ambassadeur 
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de  Venise  et  de  quelques  autres  ministres,  qui  en  admirèrent  la 
magnificence  et  la  galanterie,  avouans,  avec  grand  nombre  d'autres 
estrangers,  qu'il  n'y  a  que  la  Cour  de  France  et  son  incomparable 
Monarque,  qui  puissent  produire  de  sî  charmans  et  si  éclatans 
spectacles.  » 

La  Gazette  ne  cite  pas  même  les  noms  de  Vigarani,  l'inventeur 
des  machines  ;  de  Lully,  l'auteur  de  la  musique,  et  des  auteurs  de 
la  tragi-comédie  de  Psyché,  Molière,  Pierre  Corneille  et  Quinault. 


V.  —  Molière  et  sa  troupe,  en  visite,  chez  les  princes 

ET  LES  grands  SEIGNEURS. 

526.  Vcue  cl  Perspectiue  du  Ghasteau  de  Chilly  apparte- 
nant à  madame  la  Mareschalo  d'Effiat,  à  quatre  lieues 
de  Paris  sur  le  chemin  d'Orléans.  Sans  noms  d'artistes. 
Gravé  par  Silvestre,  avant  I600.  (H.  1:21°^'°.  L.  238.) 

Registre  de  La  Grange  : 

'<  La  Troupe,  composée  de  12  partz,  scavoir  :  lo  s»"  Molière,  Béjart 
l'aisné,  Bejart  cadet.  De  Brie,  L'Ejjv,  Jodelet,  du  Croisy,  De  la 
Grange,  Mif"*  Béjart,  De  Brie,  Hervé,  du  Croisy,  commença  par 
une  Visite  au  chasteau  de  Chilly,  à  4  lieues  de  Paris,  où  nionsf  le 
Grand  Maistre  donnoit  un  régal  au  Roy;  la  Troupe  joua  le  Des- 
pit  amoureux  et  receut  400  liv.  Partagé  pour  chacune  acteur, 
24  liv.  » 

Le  château  de  Chilly  ou  Chailly,  situé  à  six  lieues  de  Paris,  appar- 
tenait alors  à  la  veuve  du  maréchal  d'F^fliat.  Le  maréchal  de  la 
Meilleraie  (Charles  de  la  Porte),  grand-maître  de  l'artillerie,  qui 
avait  épousé  en  premières  noces  une  fille  du  maréchal  d'Kffiat,  et 
qui  en  avait  un  fils,  acheta  le  château  de  Chilly,  pour  le  laisst>r  en 
apanage  à  ce  fils  unique,  auquel  il  fit  ej)0user,  en  IGGl.  Ilurtouse 
de  Mancini,  nièce  du  cardinal  de  Mazarin. 

On  doit  remariiuer  que  la  première  visite  do  la  Troupe,  à  peine 
fixée  à  Paris,  se  fait  chez  le  maréchal  de  la  MtMlleraie,  qui  a  été 
certainement  un  des  premiers  protecteurs  de  Molière.  Il  est  très- 
probable  que  leurs  relations  dataient  de  l'époque  où  la  Troupe  de 
l'Illustre  Théâtre  vint  s'établir,  en  janvier  1045,  dans  le  quartier 
de  l'Arsenal,  au  Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Noire,  rue  des  Barrés, 
près  du  couvent  de  l'Ave-Maria.  Cet  établissement  n'aurait  pu 
avoir  lieu,  sans  l'autorisation  expresse  du  grand-maître  de  l'artille- 
rie, qui  avait  souveraine  juridiction  sur  tout  le  quartier  de  l'Arsenal. 
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527.  Voue  de  Thostel  (\u  Plessis  de  Guenec:aiid,  sur  le 
qiiay  Malaqiiais.  /.  Marot  fecit.  In-i,  en  largeur. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  mercredi  4  février  ^1060),  on  avoit  joué  la  mesme  chose 
(les  FnscheiLr),  chez  M'  de  Ouenepault.  250  liv. 

«  (Du  22  au  23  février  1662.)  Une  Visite  chez  M'  de  Guenegault, 
les  Fn^rhrux.  220  liv.  « 

r)28.  Place  Royale.  Sans  aucun  nom  d'artiste.  Gravé  d'a- 
près un  dessin  de  Silvestre,  avec  fijjures  de  La  Belle. 
(II.  107"".  L.  tîis.) 

Registre  de  La  Granpe  : 

«  Le  mesme  jour  ^4  mars  1660\  au  soir,  joué  les  Pr^tieuses,  chez 
madame  Sanguin,  pour  M'  lo  Prince.  Receu  330  liv. 

«  Une  visite  chez  M.  Sanguin,  a  la  Place  Royale.  (Pendant  la  fer- 
meture du  théâtre  de  Molière,  à  la  tin  de  l'année  1660.) 

«  Le  niosm»' jour  (28  février  1003),  la  mesme  chose  (\'Erolf  dea 
femmes)  chez  M'  Sanguin,  maistre  d'hostel  chez  le  Roy.  300  liv.  >. 

M.  Sanguin,  d'une  ancienne  famille  parisienne,  qui  lui  avait 
laissé  une  fortune  considérable,  fut  dahord  maître  d'hôtel  de  Gas- 
ton d'Orléans,  avant  dètre  attache  au  service  du  roi.  On  peut  sup- 
poser qu'il  avait  connu  Molière  dans  la  maison  du  duc  d'Orléans,  à 
l'époque  de  l'Illustre  Théâtre. 

."29.  Veue  de  l'Arsenal  de  Paris  et  du  Mail.  Desstgnce  par 
I.  Silupstrc  et  grauée par  .N.  PcrcUe.  Auec  pn'uiiege  du 
Rinj.  \  Paris  y  chez  Pierre  Mariette  y  rue  S.  Jacques,  à 
l'L'spcranre,  (H.  200"".  L.  3(5.) 

Le  Registre  de  La  Grange  ne  nous  montre  la  Troupe  de  Molière 
qu'une  seule  fois,  à  l'Arsenal,  chez  le  grand-maitro  de  l'artillerie, 
pendant  la  fVrmeturo  du  théâtre  en  IGOU  : 

«  Une  visite  chez  M'  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  le  Cocu  et  les 
Prétieuses.  220  liv.  » 

Nous  avons  dit,  plus  haut,  que  la  Troupe  de  l'Illustre  ThéAtre,  en 
venant  se  Hier  dans  le  cjuartior  de  l'Arsenal,  avait  dû  se  placer 
sous  la  protection  du  martnrhal  do  la  Meill<>raie,  qui  résidait  dans 
l'hAtel  des  grands-roailres  de  l'artillerie,  à  l'Arsenal.  Nous  pouvons 
mi^me  supposer  «jue  celte  Troupe  allait  quelquefois  <  '..x 

le  duc  «le  la  Moilleraie,  en   164.'».  Il  y  avait,  dans  les  .  ,;« 

occupes  par  ce  haut  personnage,  une  petite  s.iUe,  que  la  irmiition 
indiipiait  comme  ayant  servi  autrefois  de  théâtre  et  «jui  conservait 


MOLIÈRESQUE.  251 


encore  un  plafond  peint  sur  châssis  avec  des  attributs  et  des  orne- 
ments, à  Tentour  d'un  portrait  en  pied  de  Louis  XIII.  Cette  salle 
isolée,  qui  faisait  face  à  la  rivière  et  qui  communiquait  au  Cabinet 
de  Sully,  a  été  détruite  dans  la  reconstruction  des  bâtiments  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  mais  le  portrait  qui  la  décorait  doit  être 
replacé  dans  un  des  anciens  salons  de  cette  Bibliothèque. 

530.  Voue  de  la  Place  des  Victoires.  Dans  la  Suite  de  Pe- 
relle.  Paris,  chez  ï.  Mariette,  rue  S^  Jacques,  à  la  Vic- 
toire. In-fol.,  en  largeur. 

L'Hôtel  du  maréchal  de  l'Hospital,  qui  forme  l'angle  droit  de  la 
place  des  Victoires,  est  encore  très-apparent  dans  cette  estampe, 
qui  fait  partie  des  Veues  des  plus  beaux  bastiments  de  France. 

Le  Registre  de  La  Grange  mentionne  deux  Visites  de  la  Troupe 
de  Molière  à  l'Hôtel  de  l'Hospital. 

«  Une  Visite  chez  mad»  la  mareschalle  de  l'Hospital,  du  mer- 
credy  IQmo  mars  (1660).  On  joua  les  Prétieuses.  Receu  24*  liv. 

«  Le  mesme  jour  (6  février  IGô"?,  représentation  de  VEcole  dc^ 
femmes)^  pour  made  la  mareschalle  de  l'Hospital.  330  liv.  » 

531.  Veiie  de  THostel  de  M""  le  mareschal  Daumont,  du 
costé  du  jardin  à  Paris.  Siluestre  fecit.  Israël  ex.  cum 
priuil.  lieyis,  (H.  96°^°».  L.  161.) 

L'Hôtel  d'Aumont  était  situé  dans  la  rue  de  Jouy. 
Pendant  la  fermeture  du  théâtre,  à  la  (in  de  1660  : 
«  Une  Visite  chez  M.  le  mareschal  Daumont.  220  liv.  »  Registre 
de  La  Grange. 

532.  M.  de  la  Bazinit'^re  (Hôtel  de),  sur  le  quay  du  Pont 
Rouge,  aujourd'hui  l'Hostel  de  Bouillon,  sur  le  quay  Ma- 
laquais.  Gravé  par  Marot.  In-(. 

Pendant  qu'on  réparait  la  salle  du  Palais-Royal,  au  mois  de  sep- 
tembre 16GU  : 

«  Une  Visite  chez  Mf  de  la  Basieniero,  trésorier  de  l'Espargne. 
Le  Cocu  et  les  Prétieuses.  330  liv,  »  Registre  de  La  Grange. 

533.  Veue  et  perspcrtiue  de  Vaux  le  Viromle,  du  costé  du 

Jardin.  Israël  Siluest?'e  delineauit  et  sculpsit,  Cum  priui- 

lerjio  Régis.  (H.  olO"^'".  L.  77 i.) 

Registre  de  La  Grange  : 
u  Le   lundy  11°"*  juillet   (I66l\    la  Troupp   est    partie  <lt«  Paris 
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pour  aller  à  Vau,  pour  M.  F'ouquet,  Surinten<lant,  pour  VEscoUe 
(les  maris. 

«Lundv  \o  aoust  .IGOr,  la  Troupe  est  partie  pour  aller  à  Vau-le- 
\'icomte,  pour  M.  le  Surintendant,  et  a  joué  les  Fnscfieux,  devant  le 
Roy,  dans  le  jardin,  et  est  revenue  le  samedy  20°»«  dumesme  mois.» 

Il  est  à  regretter  que  La  Grange  ne  nous  ait  pas  donné  quelques 
détails  sur  cette  menioral)lo  représentation  des  Fâcheux  ^17  août) 
et  sur  la  Fête  de  Vaux,  qui  fut  suivie,  à  courte  échéance,  de  la  dis- 
grâce de  Fouquet.  Ne  faut-il  pas  conclure  du  silence  de  La  Grange, 
que  son  Registre  n'était  pas  fait  au  jour  le  jour,  comme  on  l'a 
cru,  mais  bien  postérieurement  aux  dates  de  ce  journal  du  théâtre? 

53  4.  L'Ilostel  de  Vandosme  i\  Paris. /l  Pavis^  chez  Israël, 
rue  de  P Arbre  sec.  Auec  priuilége  du  Roy.  Gravé  d'après 
le  dessin  d'Israël  Silvestre.  (H.  100""".  L.  170.) 

Cet  Hôtel,  construit  par  la  duchesse  de  Mercosur  sur  l'empla- 
cement (|ue  la  place  de  Vendonu'  occupe  aujourd'hui,  était  devenu 
l'Hôtel  de  Vendôme,  quand  César,  duc  de  Vendôme,  épousa  Fran- 
çoise de  Lorraine.  Ce  duc  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV, 
vivait  encore,  a  lepoque  où  la  Troujje  de  Molière  alla  en  Visite 
chez  le  duc  de  Mercœur,  son  fils  aîné,  quoicjue  le  duc  de  Merca»ur, 
dejiuis  son  veuvage,  songeât  à  quitter  la  carrière  des  armes  pour 
aspirer  aux  dignités  ecclésiastiques.  On  sait,  d'ailleurs,  que  la  co- 
médie et  les  comédiens  n'étaient  pas  le  moins  du  monde  condamnes 
j)ar  l'Église,  avant  la  représentation  du  Tartuffe. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  (.\ii  mois  de  sojjtemlire  IGGO.)  Une  visite  chez  Mons'  le  duc  de 
Mercœur,  le  Cocm  ivwfjinnire.  ITiO  livres. 

<«  Jeudy,  31  mars  (1661),  joue,  pour  M.  de  Vandosme,  VEstourdy 
et  les  Prétieuses.  » 

:i35.  Veiic  de  Iloslcl  de  Soissons,  bAli  par  Catherine  de 
Medicis  et  ronduit  par  lean  Hnllant,  arehilerte  du  Hoy. 
Israël  St'lvestre  fecit.  Israël  ex.  cum  privil  Itcffis.  Ciravé 
avant  1H55.  (H.  131""".  L.  25:2.) 

L'Hôtel  de  Soissons  occupait  un  vaste  emplacement  entre  les  rues 
Coquin ière.  des  Deux-Kcus,  du  Four  et  de  Grenelle-Saint-Honoré. 

La  duchesse  de  Soissons  était  alors  Olympe  Mancini,  nièce  de 
Ma/arin. 

Registre  de  La  Orange  : 

«  On  a  joué  le  jeudy  20  avril  ^1661},  chez  madame  (!<•  Nois^tus 
VEsntllr  iirs  maris.  220  livres. 

«I  Lundy  29  (janvier  1663\  pour  M.  le  comte  de  Soissons.  330  li- 
Yres.  n 
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536.  L'Hostel  de  Nevers  et  les  Galeries  du  Louvre.  hrae< 
ex.  Gravé  d'après  le  dessin  d'Israël  Silvestre.  (H.  QS"^"". 
L.  165.) 

Cet  ancien  Hôtel  de  Nevers  était  situé,  près  de  la  Porte  de  Nesle, 
sur  l'emplacement  du  quai  Conti,  mais  le  nouveau,  construit  par 
Mazarin,  à  l'angle  de  la  rue  Vivienne  et  de  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  fait  partie  des  bâtiments  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Lundy  (lu  janvier  1662),  chez  Mr  de  Nevers.  VEscoîle  des 
maris  et  les  Fascheux.  330  livres. 

«  Et  une  autre  Visite  chez  M.  de  Nevers.  300  livres.  » 

537.  Face  de  la  Maison  de  monsieur  Colbert,  secrétaire 
d'Estat.  y.  Marot  fecit.  In-4,  en  largeur. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  jeudy  1er  février  (16G0),  Escolle  des  femmes,  chez  M.  Col- 
bert. 220  livres. 

«  Mardy  22  (janvier  1664).  Visite  chez  Mons»"  Colbert,  M^  de  re- 
questes.  Joué  les  Fâcheux  et  le  Grand  benest  de  fils.  330  livres. 

«  Une  Visite,  le  lundy  1er  décembre  (1664),  chez  Mons'  Colbert. 
h  Escolle  des  femmes  et  V  Impromptu  de  Versailles.  330  livres.  » 

538.  Entrée  de  rHoslcl  de  Cossé.  /.  Marot  fecit.  In-  i,  en 
largeur. 

L'Hôtel  de  Brissac  était  situé  dans  la  rue  des  Saints-Pères. 
Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  samedy  cJo  avril  (1663',  chez  M^  de  Brissac.  Receu  330  livres.» 
Dans   cette   Visite,    la   Troupe  joua    certainement   V Ecole  des 
femmes,  cette  comédie  ayant  alors  la  vogue. 

539.  Elévation  de  THoslel  d'Eslrées,  du  costé  de  la  Cour. 
A  Paris,  chez  Mariette,  rue  S^  Jacques,  aux  Colonnes 
d'Hercule.  In-fol.,  en  largeur.  Plus,  le  Plan  de  rHôtel, 
avec  deux  autres  pièces. 

L'Hôtel  d'Estrées  était  situé  dans  la  rue  Barbette.  Le  vieux  dur. 
frère  de  Gabrielle  d'Estrées,  maréchal  de  France,  ne  mourut  qu'en 
1670.  Son  tils  se  nommait  alors  lo  marquis  de  Cœuvre;  il  avait  épouse 
Catherine  de  Lauzières-Themines. 
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Registre  de  La  Grange  : 

«  18  juÏQ  (1663),  une  Visite  (  sans  doute,  VÉcoIe  des  femmes), 
chez  M«°e  de  Cœuvre.  220  livres.  « 

oiO.  Vciie  et  pcrspectiuc  de  la  Maison  de  Conflans,  à  une 
lieue  de  Paris.  Dédiée  à  monseigneur  nHustrissime  et 
reuerendissime  François  de  Harlay,  archevêque  de  Pans... 
par  son  très  humble  serviteur  Israël  Silvestre.  Aux  Gallenes 
du  Louurc,  auec  /jriuil.  du  Koy.  [W.  386°».  L.  oOi.) 

L'archevêque  François  de  Harlay,  qui  se  montra  si  hostile  à 
Molière  et  à  sa  mémoire,  acheta  au  duc  de  Richelieu,  en  1672,  cette 
maison  où  Molière  avait  joué  la  comédie  dix  ans  auparavant. 

Registre  de  La  Grange  : 

c  Le  jeudy  5  juillet  (1663),  Visite  à  Conflans,  pour  Monseig'  l»* 
duc  de  Richelieu  iXÉcole  des  femmes  et  la  Critique).  550  livres.  » 

541.  Elévation  d'une  des  faces  de  l'Hostel  de  Gondé,  en 
dedans  la  cour.  /.  Marot  fecit.  Gr.  in-i. 

L'Hôtel  de  Condé  était  situé  sur  le  vaste  emplacement  qui  s'étend 
de  la  rue  de  Condé  à  la  rue  des  Fossés-Monsieur-le-Prince. 

Registre  de  La  Grange  : 

<.  Le  mard>  ll°»«'  (décembre  1663',  la  Troupe  fut  mandée  et  joua 
à  l'Hostel  do  Condé,  au  mariage  de  S.  A.  R.  Mr  le  Duc,  la 
Critique  de  VEscoUe  des  femmes  et  l'Impromptu  de  Versaiiics. 
400  livres.  » 

Voy.  ci-dessus,  le  n«  474  et  les  notes  qui  l'accompagnent. 

bi'2.  VeuO  de  Rambouillet,  proche  la  Porte  Saint-Antoine. 
Israël  Siluestre  delin.  et  sculp.  hrael  ex.  cum  priuiL 
Régis.  (H.  92»»,  L.  il4.) 

L'Hôtel  de  Rambouillet,  construit  à  gran«ls  frais  vers  l'extrémité 
du  faubourg  Saint-Antoine,  appartenait  A  un  financier,  tout  à  fait 
étranger,  malgré  son  nom  de  Rambouillet,  à  la  famille  d'Angennes. 
Son  tîU,  qui  portait  le  titre  de  marquis  de  la  Sablière,  avait  épousé 
une    des   femmes  les   plus   spirituelles    ilo   st>n  t.  lit 

aussi  de  littérature.  M<»lu're  fut  un  des  amis  «le  ,  .  la 

Sablière.  Voy.  le  n»  327  do  notre  Iconographie. 

Registre  de  La  Orange  • 

m  Le  mosmo  jour  (10  mars  1603)  VE^eoile  des  mm-is  et  V[m- 
protnptu,  chez  Mad«  de  Rambouillet.  330  livres.  » 
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Quelques  historiens  de  Molière  n'ont  peut-être  pas  commis  une 
erreur,  en  soutenant  que  l'auteur  des  Précieuses  ridicules  avait  dû 
être  appelé,  en  Visite,  à  l'Hùtcl  de  Rambouillet,  de  la  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre,  le  quartier-général  des  Précieux  et  des  Pré- 
cieuses, à  roccasion  du  mariage  de  la  fille  aînée  du  duc  de  Mon- 
tausier  avec  le  comte  de  Crussol,  fils  du  duc  d'Uzès,  le  16  mars  16Gi. 

543.  Veuë  de  THostel  de  Sully,  rue  Saint-Antoine  à  Paris. 
Israël  Siluestre  fccit.  Cum  priuil.  Régis.  (L.  IIG"'"'. 
H.  ^204.) 

Registre  de  La  Grange  : 

«  20  janvier  IGGo,  on  avoit  joué,  chez  Madame  de  Sully,  VEscolle 
des  fernmesy  le  jour  des  Rois.  Receu  27o  livres.  » 


Nota.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'estampes  représentant  i)lu- 
sieurs  auires  Hôtels,  où  la  Troupe  de  Molière  serait  allée  en  Visite, 
suivant  le  Registre  de  La  Grange,  mais  on  recherchera  ces  Hôtels 
dans  les  Plans  de  Paris,  par  Gomboust  et  par  Blondel,  où  ils  ne  sont 
pas  tous  indiqués.  Voici  les  Visites  qui  ont  eu  lieu  dans  lesdits  Hôtels. 

Hôtel  du  chevalier  de  Gramont, 

«  Il  est  deue  une  Visite  chez  M'  le  Chevalier  de  Grammont,  du 
lundy  8"e  mars  (1660).  On  joua  les  Pretieuses.  Receu  220  livres.  » 

Le  chevalier  de  Gramont  était  le  frère  cadet  du  maréchal  de 
Gramont  ;  il  épousa  une  sœur  du  comte  dllamilton,  qui  se  fit  plus 
tard  l'historien  de  cet  aimable  et  spirituel  libertin.  Il  n'était  pas 
encore  marié,  quand  la  Troupe  de  Molière  fut  mandée  en  visite 
chez  lui,  et,  deux  ans  plus  tard,  le  roi  l'exila  en  Angleterre.  Tous 
les  commentateurs  des  œuvres  de  Molière  ont  repelé  que  le  Ma- 
riage forcé  était  une  allusion  à  la  plaisante  histoire  du  mariage  de 
notre  Chevalier,  que  la  Cour  de  France  se  plut  à  reconnaître  dans  le 
Sganarelle  de  cette  comédie. 

Hôtel  d'Andilly,  vis-iVvis  le  couvent  des  Polits-pL?res. 

«Une  Visite,  le  mesme  jour  ^9  mai  1660),  chez  M'  (.Vruaull)  d'.Vn- 
dillj.  Le  DesjAt  et  les  Prctieuscs.  225  livres.  » 

Hôtel  Le  Tellier,  rue  des  Francs-Bourgeois,  au  Marais. 

Registre  de  La  Grange  : 

«  Le  mesme  jour  (10  février  IGGU),  on  joua  !:•  mesme  chose  [VLs- 
tuurdy  et  les  Prcticuses),  le  soir,  chez  M.  Le  Tellier.  330  livres. 
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«  Jeudy  17  janvier  (I664\chez  Mons*^  Le  Tellier,  joué  l7mp-om;)/u 
et  le  Grand  benest  de  fils.  330  livres.  » 

Hôtel  de  Fouquet,  rue  du  Temple. 

K  l'ne   Visite    (au  mois  de    septembre   1660)   chez  M.  Fouquet, 
Surintendant  des  finances.  ISEstourdy  et  le  Cocu.  500  livres.  » 

Hôtel  de  Vaillac. 

«  Une  Visite   chez  M.  le  comte  de   Vaillac.    (Au   mois  de    sep- 
tembre   1660.)     L'Héritier   R.  [ridiatle ,  de    Scarron)  et   le    Cocu. 

220  livres.  » 


Hôtel  Cathelan. 

«  Manly  26"»  (avril  1661),  une  Visite  chez  Monsieur  Cattolan, 
secrétaire  du  Conseil.  Jouo  D.  Bertrand  {de  Cignral^  par  Th.  Cor- 
neille) et  le  CocM.  Rooeu  25.'i  livres.  » 

Molière  et  Madeleine  Béjart  avaient,  le  3  mai  1658,  en  présence 
de  M.  de  Cathelan,  vignier  et  juge  royal  de  Narbonne,  depuis  con- 
seiller au  parlement  de  Montpellier,  passé  une  convention  ;i\<'<- 
Martiu-Mflchior  Dufort  et  Josi'ph  Cassai^'nes,  qui  prirent  à  Wwv^ 
risques  et  périls  une  assi^'nation  de  5.000  livres  sur  le  fonds  dos 
étapes  de  la  province  du  Languedoc,  ^"oy.  l'Histoire  des  peréffrina- 
tions  de  Molière  dans  le  Languedoc,  par  Raymond,  pp.  103-106. 

Bihlioyr.  moliér.fn^  1101. 

Hôtel  de  Gramnut,  rue  neuve  S^  Augustin. 

«  Mardy  ulu  9  au  U  sept.  1662),  Visite  chez  M'  le  mareschal  de 
(Irauiont.  275  livres. 

«  Le  mercredy  ^14  nov.  1663\  le  Cocm  et  l'Impromptu^  chez  M'  le 
mareschal  de  Gramont.  330  livres.  » 

Hôtel  de  Richelieu . 

«  Le  mesme  jour  (6  décembre  1661),  joué,  chez  M'  l'abbé  de 
Richelieu.  VEsrolle  des  maris.  550  livres. 

m  Lo  rae.sme  jour  (manly  30™«  janv.  1663K  pour  M*"  le  duc  de 
Richelieu.  330  livres.  » 

Hntpl  d't^quevilly, vue  S'  Louis,  vis  à  vis  S'  .\nasUse. 

M  Visite  chez  M.  d'Équovilly.  (Du  15  au  16  fevr.  1662.  L'Escol^r 
des  maris?)  220  litres. 
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Hôtel  de  Boise kaumont, 

«  Le  mesme  jour  (2  février  1663),  les  Prétieuses  et  le  Cocu,  chez 
M""  de  Boischaumont.  220  livres.  » 

Hôtel  de  Moran. 

«  Lundy  25  aoust  (1664),  une  Visite  chez  M.  Moran,  m»  des 
Requestes,  pour  le  mariage  de  M»"  de  Guiry.  Receu  25  louis  d'or. 
275  livres.  Thébaide  et  le  Cocu.  » 

Hôtel  du  Luxembourg ,  rue  S'  Honoré. 

«  Mercredy  21  aoust  (1669).  Visite  du  Tartuffe,  chez  Madu»  de 
Luxembourg.  330  livres.  » 


XII 

SÉPULTURE  ET  TOMBK\U  DE  MOLIÈRE. 

544.  Cimetière  S^  Joseph  (en  1673).  Le  tombeau  de  Molière, 
composé  d'une  grande  pierre  plate,  au  premier  plan. 
Reyn.  del.  Champin  lith.  In-8. 

Cette  lithographie  a  paru  dans  le  tome  II  de  Paris  historique,  par 
Ch.  Nodier,  A.  Régnier  et  Champin  (Paris,  F.-O.  Levrault,  1838, 
3  vol.  in-8).  Le  tombeau  se  composait  d'une  longue  pierre  plate,  qui, 
deux  ou  trois  ans  après  la  mort  de  Molière,  fut  fendue  par  le  milieu, 
à  cause  du  grand  feu  qu'on  fit  sur  cette  pierre,  pendant  un  rude 
hiver,  avec  les  cent  voies  de  bois  que  la  veuve  de  Molière  avait  fait 
porter  au  cimetière  pour  chauffer  les  pauvres  du  quartier.  Un  an- 
cien desservant  de  la  chapelle  de  Saint-Joseph  avait  dit  à  Titon  du 
Tillet,  qui  a  consigné  le  fait  dans  son  Parnasse  françois,  que  Molière 
n'était  pas  inhumé  sous  cette  tombe,  mais  «  dans  un  endroit  plus 
éloigné,  attenant  à  la  maison  du  chapelain  ». 

On  sait  aujourd'hui  pourquoi  le  corps  de  Molière  fut  mis  au  cime- 
tière S*-Joseph.  Un  sonnet  de  Les  Isles  le  Bas,  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Taschereau  (Hist.  de  la  vie  de  Molière,  1863,  5«  edit., 
in-8,  p.  230),  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  cimetière  de 
SWoseph  était  destiné  spécialement  à  la  sépulture  des  enfants 
morts-nés,  c'est-à-dire  non  baptisés,  des  suicidés  et  des  fous, 
comme  le  dit  le  méchant  poète,  «  escrivain  »,  qui  composait  des 
tragédies  et  des  comédies  détestables,  et  que  Molière  avait  sans  doute 
rencontré  en  parcourant  la  Normandie  avec  sa  Troupe  : 
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Molière  baptisé  perd  l'effet  du  baptême, 
El  dans  sa  sépulture  il  devient  un  niori-né. 

Alpxandrp  Lenoir  rapporte,  au  sujet  de  la  mort  de  Molière  {Musée 
(les  Monuments  français,  tome  V,  p.  198),  une  anecdote  que  nous 
n'avons  vue  citée  nulle  part  :  «  Le  refus  que  le  Clerpé  fit  d'enterrer 
Molière  causa  un  grand  scandale  dans  Paris.  Le  roi  Louis  XIV,  in- 
formé de  cet  abus  du  pouvoir  ecclésiastique,  fit  venir  le  curé  de 
S^Eustache  (Molière  était  de  cette  paroisse)  et  lui  ordonna  d'enter- 
rer le  poète,  lorsque  celui-ci  s'excusa  sur  la  profession  de  come<lien, 
(pi'il  exerçait,  ajoutant  qu'un  tel  homme  ne  pouvait  être  enterre  en 
terre  .çai/j/f.  «  — Jusqu'à  quelle  profondeur  la  terre  est-elle  sainte? 
demanda  ingénument  le  Roi  au  curé  inconsecjuent.  — Jusqu'à  quatre 
pieds,  Sire.  —  Eh  bien,  enterrez-le  à  six  pieds,  et  qujl  n'en  soit 
plus  question  !  »  répondit  le  Roi,  et  il  tourna  le  dos  au  cure  de  Saint- 
Eustache.  >• 

Il  est  certain  que  Molière  fut  inhumé,  au  milieu  du  cimetière,  ««  au 
pied  de  la  Croix,  ■>  dit  l'auteur  anonyme  de  la  lettre  à  l'abbe  Boyvin, 
docteur  en  théologie,  lettre  où  il  raconte  l'enterrement  qui  eut  lieu, 
sur  les  9  heures  du  soir,  le  mardi  21  février  1673.  On  lui  fit  «  une 
tombe,  élevée  d'un  pied  de  terre  »,  dit  La  Grange,  dans  son  Re- 
gistre de  théâtre.  Mais,  comme  l'affirmait  un  ancien  desservant  de 
la  chapelle  de  i>^-Joseph ,  cette  sépulture  avait  été  déplacée  plus 
tard  et  transportée  loin  de  là ,  près  de  la  maison  du  chapelain , 
avec  le  cercueil  de  La  Fontaine,  qu'on  avait  mis  à  côté  de  celui 
de  son  ami.  «  Vers  l'année  1750,  dit  La  Borde  dans  ses  Essais  sur 
la  musique  (1780,  in-4,  tome  IV,  p.  252),  on  creusa  une  fosse  dans 
le  cimetière;  on  trouva  leuri  cercueils  et  on  les  transporta  dans 
l'église  où  ils  sont  encore.  »  Ces  anciens  cercueils  étaient  sans 
doute  en  })lomb  et  devaient,  selon  l'usage,  porter  une  inscription 
gravée  sur  le  métal. 

Il  faut  supposer  que  les  deux  cercueils  avaient  été  remis  à  leur 
place  dans  le  cimetière,  car  c'est  là  qu'on  les  chercha  et  qu'on  les 
trouva  en  1792,  celui  de  Molière,  à  l'endroit  indique  par  la  tradi- 
tion, "  près  les  murs  dune  petite  maison  située  à  l'extrémité  du 
cimetière,  >»  et  celui  de  La  Fontaine,  «  au  pied  ilu  Crucifix.  <> 

Voy.  les  procès-verbaux  d'exhumation,  en  date  du  6  juillet  et  du 
21  novembre  1792. 

Bibliogr.  moliér.,  n**  1093. 

645.  Jardin  Elysée  (qui  faisait  partie  du  Mii>6c  des  Mo- 
numents français  aux  Petits-Auguslins).  Vue  du  tom- 
beau de  Molière.  Lenoir  inv\  (ttii/ot  s.  ln-8. 

Cette  eau-forte  a  eto  publiée  dans  le  Musée  des  Monuments  fran- 
çais,  (V  WoxnwWe  Lenoir,  tomç  V,  1806. 
Les  ostcmcntj  de  Molière  et  de  La  Fontaioe,  lort  de  rexhumn- 
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tion  faite  en  1792  par  les  soins  de  l'administration  municipale  du 
3^  arrondissement,  avaient  été  placés  séparément  dans  deux  caisses 
de  bois  de  sapin,  chacune  de  2  pieds  de  long  sur  un  pied  de  large 
et  six  pouces  de  haut,  avec  ces  inscriptions  étranges  :  Caisse  de 
Molière  et  Caisse  de  Jean  La  Fontaine.  Ces  deux  caisses  lurent  dé- 
posées dans  la  cave  de  la  chapelle  et  ensuite  dans  une  chambre 
au-dessus  du  corps  de  garde  établi  dans  cette  chapelle;  elles  y 
furent  tellement  oubliées,  qu'il  fallut  un  article  inséré  dans  le  Ma- 
gasin  enq/clopédique  de  Millin  (3^  année,  l'an  cinquième,  1797),  pour 
appeler  l'attention  publique  sur  les  précieux  restes  de  Molière  et  de 
La  Fontaine  :  w  II  serait  digne  du  Gouvernement,  disait  le  rédacteur, 
de  s'occuper  de  donner  à  ces  deux  hommes  célèbres  une  sépulture 
digne  d'eux.  »  Alexandre  Lenoir,  le  fondateur  du  Musée  des  Mo- 
numents français,  eut  l'idée  de  créer  dans  le  jardin  de  cet  établis- 
sement, au  couvent  des  Petits-Augustins ,  un  Elysée  oii  seraient 
réunis  les  tombeaux  des  hommes  illustres  de  la  France.  Il  écrivit 
donc  au  ministre  de  l'intérieur,  le  2  germinal  an  VII,  pour  obtenir 
l'ordre  de  faire  transporter  au  Musée  les  ossements  de  Molière  et  de 
La  Fontaine.  Il  y  eut,  à  ce  sujet,  un  arrêté  du  Directoire  exécutif, 
en  date  du  15  floréal  an  VII. 

Les  membres  du  Conseil  municipal  du  troisième  arrondissement, 
ayant  reçu  l'ordre  de  délivrer  à  Alexandre  Lenoir  les  deux  caisses 
qui  contenaient  les  ossements  de  Molière  et  de  La  Fontaine,  «  té- 
moignèrent le  désir  de  contempler  ces  ossements.  »  Lenoir  s'em- 
pressa de  répondre  à  ce  vœu,  et  la  caisse  de  Molière  fut  ouverte. 
tt  Nous  remarquâmes,  dit-il,  tous  les  ossements  d'un  corps  humain, 
entassés,  qui,  à  l'examen,  nous  parurent  être  ceux  d'un  homme 
d'une  stature  médiocre  et  d'une  faible  constitution,  de  l'âge  de  cin- 
quante ans.  La  tête  surtout  nous  a  paru  d'une  forme  agréable, 
ayant  le  front  uni  et  bien  fait.  ^ 

La  nouvelle  sépulture  de  Molière  fut  donc  placée  dens  l'Elysée 
des  Monuments  français,  près  de  la  tombe  de  La  Fontaine  et  de 
celle  de  Boileau.  Lenoir  avait  fait  exécuter  un  sarcophage  en  pierre 
dure,  creusé  dans  son  intérieur  et  porté  sur  quatre  pilastres  aussi 
en  pierre  dure,  le  tout  orné  de  masques  comiques  et  des  attributs 
de  la  Comédie,  avec  cette  inscription  :  Molière  est  dans  ce  tombeau; 
le  tout  entouré  de  myrtes,  de  roses  et  de  cyprès.  «  Une  coupe  de 
marbre,  dit  la  Description  du  Musée  (tome  V,  p.  197),  surmonte  le 
monument,  le  premier  qui  fut  élevé  au  père  de  la  philosophie,  et 
l'on  remarque  avec  plaisir  que  les  oiseaux  viennent  se  jouer  80u\ent 
dans  cette  coupe  et  s'y  désaltérer.  » 

5i6.  Molière.  Tombeau  vu  de  ln»is-quarls.    Dess.  et  lit/i. 
pai'  T.  de  JoUwont.  Lith.  de  Lanyliuné.  In-i. 

Publ.  dans  les  Mausolées  français,...  dessinés  d'après  nature, 
lithographies  et  décrits  par  F. -G. -T.  de  Jolimout ,  ex-employé  au 
cadastre  (Paris,  imjtr.  Firniin  Didot,  1821  \ 
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Molière  devait  encore  une  fois  changer  de  sépulture.  Le  Gouver- 
nement de  la  Restauration  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  faire 
disparaître  le  Musée  des  Monuments  français,  sous  prétexte  de  res- 
tituer les  monuments,  qui  s'y  trouvaient  conservés  et  sauvegardes,  à 
des  églises  qui  la  plupart  n'existaient  plus.  Le  transport  des  corps 
de  Molière  et  de  La  Fontaine  au  cimetière  du  Père-Lachaise  eut 
lieu,  le  6  mars  1817,  en  vertu  d'un  arrête  de  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Les  corps  furent  remis  à  M.  Caperon,  économe 
de  l'Hôtel  de  Ville,  e»  présence  de  témoins  qui  signèrent  au  pro- 
cès-verbal, et  transportes  immédiatement  à  leur  nouvelle  destina- 
tion. Plus  tard,  les  mausolées  qu'Alexandre  Lenoir  avait  fait  exécuter 
allèrent  au  cimetière  «le  l'Est  reprendre  possession  des  deux  petits 
cercueils  de  ploml)  (jui  renfermaient  les  restes  de  Molière  et  de  La 
Fontaine.  Voy.  le  Musée  des  Mutiuments  français,  tome  VIIL  p.  171. 


.')17.  T(nnbeaux  de  MoUhe  et  de  La  Fontaine.  Dessiné  et  gravé 
par  Auibroise  Tardieu.  In- 12. 

Pultl.  dans  les  Promenades  aux  Cimetirres  de  Paris,  avec  48  des- 
sins, i)ar  M.  P.  de  S.  A.  {Paris,  Panckourke,  1825,  in-12}. 

En  ces  derniers  temps,  beaucoup  d'écrivains  s'autorisèrent  du 
doute  que  le  savant  baron  W'alckenaer  avait  émis,  dans  son 
Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine,  sur  la  tradition 
séculaire,  (|ui  voulait  (jue  La  Fontaine  eut  eié  enterre  au  cimetière 
de  Saint-Joseph,  dans  l'endroit  même  où  Molière  fut  inhume  vingt- 
deux  ans  auparavant.  Cette  tradition,  recueillie  et  affirmée  par 
l'abbé  d'Olivet  dans  la  Suite  de  V Histoire  de  f  Académie  françoise, 
par  Pellisson,  était  certainement  authentique,  et  le  baron  Walcke- 
nacr,  (jui  l'a  combattue,  en  repre.sentant  l'acte  mortuaire  de  La 
Fontaine,  où  il  est  dit  que  le  corps  du  défunt  est  enterré  au  cime- 
tière des  Innocents,  ne  savait  pas  alors  que  l'abbé  d'Olivet  avait  eu 
entre  les  mains  tous  les  papiers  (Xo  La  Fontaine  et  tous  les  «locu- 
inents  de  famille,  qui  lui  turent  confiés  pour  la  publication  des 
Œuvres  de  La  Fontaine,  im|)rimées  à  Paris  par  P.  Didot  en  1729. 
Ce  n'est  pas  tout  ;  l'abbé  d'Olivet  était  eu  communication  journa- 
lière avec  d'anciens  amis  do  La  Fontaine,  et  il  tenait  d  eux  les  ren- 
seignements dont  il  a  fait  usage.  Il  faut  donc  en  revenir  a  la  tra- 
dition ei  supposer  que  La  Fontaine  avait  demande,  en  Uiourant,  a 
l'hôtel  d'Hervarl,  rue  Platriëre,  chez  des  amis  qui  étaient  aussi  ceux 
de  Molière,  à  être  inhume  auprès  de  cet  illustre  ami.  Ses  dernier» 
voMix  furent  religieusement  remplis  par  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, et  l'on  porta  son  corps  au  cimetière  de  Saint-Josejih.  qui 
n'était  plus  alors  destine  seulement  à  recevoir  les  morts-nes  et  les 
Ruiciiles,  comme  du  temps  de  Mi>lière.  On  n'a  donc  aucune  raison 
de  repous.ser  une  tradition,  qtii  selait  conservée  ji  Paris. et  «pie  le» 
guides  ou  conducteurs  de»  étrangers  se  tran»mettaient  l'un  a  l'autr*. 
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jusqu'au  jour  où  l'exhumation  ries  restes  de  La  Fontaine  suivit  de 
près  celle  de  Molière  en  1797, 

548.  y/®  Vue  du  cimetière  de  l'Est.  Les  tombeaux  de  La 
Fontaine  et  de  Molière  occupent  la  moitié  de  la  plan- 
che. Boisselier  del.  Noiinand  fils  se.  In-fol.,  en  largeur. 

Cette  belle  gravure  a  paru  dans  les  Monuments  funéraires  choisis 
dans  les  Cimetières  de  Paris...  Dessinés,  gravés  et  publies  par  Nor- 
mand fils,  1832,  in-fol. 

oiO.  Paris  (Seine).  Vue  prise  du  Phre-la-Chaise.  Les  tom- 
beaux de  Molière  et  de  La  Fontaine  sont  au  premier 
plan,  à  droite.  Lith.  par  Tirpenne  et  Monthelier.  D'aprh 
le  croquis  fait  sur  les  lieux  par  Tirpjenne  et  Monthelier. 
Impr.  lith.  de  Knech  Senefelder.  A  Paris.  Chez  Benard, 
passage  Vivienne,  n°  49.  In-fol.,  en  largeur. 

550.  Vue  dans  le  cimetière  du  Père  la  Chaise.  Paris,  n°  9. 
Le  tombeau  de  Molière  et  celui  de  la  Fontaine  sont,  h 
gauche,  sur  le  premier  plan.  W.  Purrott  del.  Lith.  Hiyo 
f*  et  C'°,  rue  Richer,  7.  Publié  à  Paris,  par  F.  Sinnett.  à 
la  Rotonde,  Gallerie  Colbert.  In-fol.,  en  largeur. 

551.  Molière,  La  Fontaine,  Abeilard,  IJéloise  :  [vois  tom- 
beaux (au  cimetière  du  Père-Lachaise),  par  Ghalloy. 
Impr.  lith.  de  Becquet  à  Paris.  A  Paris,  chez  Prosper 
(1855).  In-i. 

55:2.  Tombeaux  de  La  Fontaine  et  de  Molière.  Ils  sont 
entourés  d'une  grille;  celui  de  Molière  est  en  avant. 
Fe7'at  del.  Boullemier  se,  Impr.  Delamain  et  Sarazin,  rue 
Git-le-Cœur,  Paris.  Gr.  in-8. 

553.  Tombeaux  de  Molière  et  de  La  Fontaine,  au  cimetière 
du  Père-La-Chaise.  Lith.  de  C.  Motte,  r.  des  Marais.  lu-i, 
en  largeur. 
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55  i.  Tombeaux  de  La  Fontaine  et  de  Moli^^e,  au  Pi'^re-La- 
Chaise.  A.  Deroy.  Gravure  sur  bois.  In- 1. 

Cette  gravure  a  reparu  dans  la  Mosaïque,  p.  220  du  volume  de 
1875,  après  avoir  figuré  dans  V Illustration. 

555.  Tombeau  de  Molière,  entouré  de  deux  branches  de 
lauriers  et  surmonté  d'une  flamme.  C.  Meryon  f.  185i. 
Impr.  r.  n''  S^  Etienne  du  Mont,  n°  iH).  In-S. 

Cette  gravure  emldeinatique  forme  lo  cul-de-larape  du  troisième 
et  dernier  cahier  des  oaux-furtes  de  C,  Mervon. 

556.  Le  Tombeau  de  Molière,  exécuté  en  liège  par  M.  Le- 
long. 

Ce  petit  modèle,  qui  appartient  à  M.  Ballande,  a  été  exposé  au 
Musee-Molière,  à  l'occasion  du  Jubilé  de  Molière,  en  1873.  Voy.  le 
11»  45  du  Catalogue  de  cette  Exposition. 

La  Requête,  adressée  par  la  veuve  de  Molière  à  l'archevêque  de 
Paris  pour  obtenir  que  le  défunt  fût  inhumé  et  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Kustache,  sa  paroisse,  a  ete  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Conservntexir  ou  Recueil  de  morceaux  inédits 
d'histoire  y  etc.,  tirés  des  portefeuilles  de  N.  François  de  Neufchà- 
leau  (Paris,  impr.  de  Crapelet,  an  VllI,  2  vol.  in-8,  tome  II,  p.  384). 
Cette  Requête,  qui  contient  le  récit  détaillé  des  derniers  moments 
de  Molière,  est  très-interessante,  quoiqu'on  puisse  avoir  «juelques 
doutes  sur  l'authenticité  de  certains  faits  qu'elle  contient.  Elle  est 
certifiée  véritable  par  deux  témoins  :  Levasseur  aîné,  le  notaire  de 
la  famille  Poquelin,  et  Aubry,  beau-frère  de  Molière.  On  trouve  à 
la  suite  l'Ordonnance  de  l'Arthevèijue  pour  l'enterrement.  Ces  ileu\ 
pièces,  qui  avaient  ete  découvertes  dans  les  Archives  du  ChAtelet, 
furent  communiquées  à  François  de  Neufchdteau.  par  Palissot.  Nous 
avons  vu,  il  y  a  vingt  ans,  les  copies  ai:  ,    '      |uelles  lesdiles 

pièces  avaient  ete  imprimées;  elles  v\  -   les  mains  de 

M.  Championnière,  et   nous  nous  rappelons  quelles  se   trouvaient 
i  \  d'autres   documents  sur  le  même  objet,  documents  que 

1  d.'  Ni'ufchàteau  n'avait  pas  juges  <iignes  de  l'impression. 

Ce  dossier  pnvieux  a  ete  enlevé  ou    détruit,  f    Poccupation 

du  village  de  Montlignon,  parles  troupes  pn;  s. 

Grimarest,  dans  la  Vie  de  Moiière,  avait  donné,  sur  la  mort  et 
sur  l'enterrement  de  ce  grand  homme,  d'amples  détails  qu'il  tenait 
de  Ilaron,  et  que  de  Vise,  dans  sa  Lettre  critique  sur  l'ouvrage  de 
Grimarest,  déclara  très-insuffisants.  Le  hasard  a  fait  retrouver,  en 
Vendée,  une  lettre  ou   plutôt  un    fragment  de  lettre    adressée  «  à 
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Louis  Boyvin,  prestre,  docteur  en  théologie,  ♦>  et  qui  renferme  un 
récit  plus  circonstancié  de  cet  enterrement.  M.  Benjamin  Fillon,  à 
qui  nous  devons  la  découverte  de  cette  lettre  précieuse,  l'a  publiée 
dans  un  de  ses  savants  ouvrajjes  et  en  a  envoyé  l'autographe  à 
M.  Jules  Taschereau,  comme  un  hommage  au  plus  fidèle  et  au  plus 
ardent  moliériste  de  notre  temps.  Voici  la  teneur  de  cette  lettre 
anonyme  : 

c  Mardi,  21  febvrier  (1673),  sur  les  neuf  heures  du  soir,  l'on  a  fait 
le  convoy  de  Jean-Baptiste  Poquelin  Molière,  tapissier  valet  de 
chambre  du  Roi,  illustre  comédien,  sans  aucune  pompe,  sinon  de 
trois  ecclésiastiques  :  quatre  prestres  ont  porté  le  corps  dans  une 
bière  de  bois,  couverte  du  poelle  des  Tapissiers  ;  six  enfans  bleus 
portant  six  cierges  dans  six  chandeliers  d'argent  ;  plusieurs  laquais 
portant  des  flambeaux  de  cire  blanche  allumés.  Le  corps,  pris  rue 
de  Richelieu,  devant  l'hostel  de  Crussol,  a  esté  porté  au  cimetière 
Saint-Joseph  et  enterré  au  pied  de  la  Croix.  Il  y  avoit  grande  foule 
du  peuple  ;  et  l'on  a  fait  distribution  de  mil  à  douze  cents  livres 
aux  pauvres  qui  s'y  sont  trouvez,  à  chacun  cinq  sols.  Ledit  Molière 
étoit  décédé  le  vendredy  au  soir,  17  febvrier.  M.  l'Archevesque 
avoit  ordonné  qu'il  fust  ainsi  enterré  sans  aucune  pompe,  et  mesm« 
défendu  aux  curés  et  religieux  de  ce  diocèse  de  faire  aucun  service 
pour  luy.  Néanmoins,  on  a  ordonné  quantité  de  messes  pour  le 
deflfunt.  » 

La  Gazette  a  gardé  le  silence  sur  la  mort  de  Molière,  et  pourtant 
nous  sommes  fondé  à  croire  que  cette  mort,  qui  avait  été  la  grande 
préoccupation  de  Paris  pendant  plusieurs  jours,  se  trouvait  annon- 
cée dans  un  numéro  de  la  Gazette  ou  des  Nouvelles  ordinaires,  que 
l'Autorité  aura  fait  supprimer,  car  un  manuscrit  contemporain,  con- 
tenant les  Gazettes  de  l'année  1G73  (Bibl,  de  l'Arsenal,  H.  F., 
134  bis,  in-12,  fol.  47  v**),  a  conservé  le  paragraphe  suivant  ; 

«  Le  s»"  Molière  estant  mort  et  son  curé  faisant  difficulté  de  l'en- 
terrer, sa  veuve  fut  se  jetter  aux  pieds  du  Roy,  qui  la  renvoya  à 
M.  l'archevesque,  lequel  ayant  assemblé  les  docteurs  et  entendu  la 
déposition  de  deux  témoins  qui  asseuroient  que  Molière  avoit  par 
deux  fois  demandé  un  prestre,  a  permis  de  l'enterrer,  mais  de 
nuict  et  sans  cérémonie,  ny  faire  de  billets.  Il  est  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Joseph,  annexe  de  Saint-Eustache.  » 

Brossette,  dans  une  note  sur  l'épître  VII  de  Boileau,  nous  a 
donné  le  résumé  des  renseignements  qu'il  avait  recueillis  dans  ses 
entretiens  avec  Boileau  lui-même,  au  sujet  des  funérailles  de  Mo- 
lière : 

«  Molière  étant  mort,  les  Comédiens  se  disposoient  à  lui  faire  un 
convoi  magnifique,  mais  M.  de  Harlai.  archevêque,  ne  voulut  pas 
permettre  qu'on  l'inhumât.  La  femme  de  Molière  alla  sur-le-champ 
à  Versailles  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  se  plaindre  de  l'injure 
que  l'on  faisoit  à  la  mémoire  de  son  mari,  en  lui  refusant   la   se- 
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pulture.  Mais  le  roi  la  renvoya,  en  lui  disant  que  celte  affaire  dépen- 
doit  du  ministère  de  M.  l'archevêque  et  que  c'étoit  à  lui  qu'il  tal- 
loit  s'adresser.  Cependant  Sa  Majesté  fit  dire  à  ce  prélat,  qu'il  Ht 
en  sorte  d'éviter  l'éclat  et  le  scandale.  M.  l'archevêque  révoqua 
donc  sa  défense,  à  condition  que  l'enterrement  seroit  fait  sans 
pompe  et  sans  bruit.  H  fut  fait  par  deux  prêtres  qui  accompagnè- 
rent le  corps,  sans  chanter,  et  on  lenterra  dans  le  cimetière  qui 
est  derrière  la  chapelle  de  Saint-Joseph,  dans  la  rue  Montmartre. 
Tous  ses  amis  y  assistèrent,  ayant  chacun  un  flambeau  à  la  main. 
La  Molière  s'écrioit  partout  :  «  Quoi  !  l'on  refuse  la  sépulture  à  un 
homme  qui  mérite  des  autels  !  »• 

C'est  donc  bien  à  tort  qu'on  accuse  Louis  XIV  d  "être  resté 
indifférent  aux  tristes  excès  d'intolérance  reli^'ieuse,  que  l'arche- 
que  de  Paris  ne  craignit  pas  d'autoriser  contre  l'auteur  du  Tnrtufff. 
Le  grand  Roi  regretta  sincèrement  le  grand  comicjue  et  le  grand 
écrivain,  sinon  le  grand  philosophe.  Grimarest,  dans  sa  Réponse  à 
In  Critique  de  In  Vie  de  Molière,  s'est  fait  l'echo  de  ces  regrets  qui 
honorent  Louis  XIV  :  ««  Il  n'y  a  pas  un  an  (1706)  que  le  Roi  eut 
l'occasion  de  dire  qu'il  avait  perdu  deux  hommes  qu'il  ne  recou- 
vreroit  jamais  :  Molière  et  Lully.  Ces  paroles  assurent  la  réputa- 
tion et  le  mérite  de  Molière  contre  la  malignité  de  la  Cour.  ■ 


XIII 
SUITE  DE  FIGURES 

POUR    LES    Œ  U  V  R  K  S    D  K    M  0  1. 1  i^  R  E. 

Sota.  Les  figures  do  P.  Brissart,  de  F.  Ertinger  et  <le  F.  Har- 
rewNn.  qu'on  verra  en  tête  do  ce  chapitre  et  dont  nous  in<li(|Uon8 
les  originaux,  ont  été  souvent  copiées  ou  iniiteos  plus  ou  moins  lidèle- 
ment,  par  des  artistes  anonymes,  pour  les  éditions  de  la  fin  du  xvii«> 
siècle,  faites  à  Paris,  dans  les  provinces  de  France,  ou  dans  les  Pays- 
Bas,  comme  l'ont  été  celles  de  Boucher  et  de  Punt  pour  les  éditions 
du  xvm"  siècle.  Nous  n'avons  jxMit-être  j)as  signale  les  deux  tiers  de 
ces  Suites  qui  ont  paru  avec  les  Œuvres  de  Molière  et  qui  sont  la 
plupart  d'une  triste  médiocrité;  beaucoup  d'entre  elles  ne  se  distin- 
guent (pie  p.ir  leur  incroyable  laideur.  C'était  alors  chose  reçue  que 
de  publier  Slolière  avec  des  estampes,  et  ces  estampes,  cabpiees  les 
unes  sur  les  autres,  par  les  derniers  des  dessinateurs  et  des  gra- 
veurs, sont  arrivées  aisément  au  dernier  degré  du  grotesque  et  du 
détestable.  On  n'y  prenait  pas  ganle,  et  les  éditions  (jui  se  succédaient 
presqiie  sans  interruption  étaient  bient(Nt  épuisées.  On  ne  s'étonnera 
donc  pai   que  nous  laissions  de  cvU>  une  partie  do  ces  éditions  vul- 


MOLIERESQUK.  26. 


gaires,  ornées  ou  plutôt  déshonorées  par  d'abominables  images,  qui  ne 
valent  pas  même  celles  des  Almanachs  de  Troyes  ou  de  Strasbourg. 


557.  Suite  de  30  figures,  avec  un  portrait,  in-12,  dessi- 
nées par  Pierre  Brissart  et  gravées  en  taille-douce  par 
J.  Sauvé. 

Ces  estampes,  ex'^icutées  originairement  pour  l'édition  de  Paris, 
Denys  Thierry  et  Claude  Barhin,  1G82,  ont  été  souvent  copiées, 
imitées  et  travesties,  pour  différentes  éditions  françaises  et  étran- 
gères. 

L'édition  de  1862  fut  faite  avec  assez  de  négligence  et  elle  ne 
contient  pas  tout  ce  que  les  éditeurs  auraient  pu  y  ajouter.  Les  notes 
manuscrites  de  Nicolas  de  Trallage  nous  fournissent  à  cet  égard 
quelques  détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

«  Ceux  qui  ont  eu  soing  de  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Mo- 
lière faite  à  Paris  chez  Thierry,  l'an  1682,  en  huit  volumes  in-12, 
sont  M^«  Vivot  {sic)  et  M.  de  la  Grange.  Le  premier  étoit  un  des 
amis  intimes  de  l'Auteur  et  qui  scavoit  presque  tous  ses  ouvrages 
par  cœur.  L'autre  étoit  un  des  meilleurs  acteurs  de  sa  Troupe  et  un 
des  plus  honnestes  hommes,  homme  docile,  poli,  et  que  Molière 
avoit  pris  plaisir  lui-même  à  instruire  ;  la  Préface  qui  est  au  com- 
mencement de  ce  livre  est  de  leur  composition.  Le  S'  Thierry  a 
payé  cinci  cens  écus  ou  1500  liv.  à  la  veuve  de  Molière,  pour  les 
pièces  qui  n'avoient  pas  esté  imprimées  du  vivant  de  l'Auteur, 
comme  sont  le  Festin  de  pierre,  le  Malade  imaginaire,  les  A)na}is 
magnifiques ,  la  Comtesse  d'Esrarhafpias ,  etc.  Le  S""  Thierry  n'a 
point  voulu  imprimer  ce  (jue  Molière  avoit  traduit  de  Lucrèce  :  cela 
étoit  trop  fort  contre  l'immortalité  de  l'âme.  » 

On  a  prétendu  que  les  dessins  de  Pierre  Brissart  avaient  été  faits 
sous  les  yeux  de  Molière,  (jui  devait  mettre  des  tigures  dans  l'édi- 
tion qu'il  préparait,  au  moment  de  sa  mort.  Brissart,  qui  demeurait 
à  la  Porte  Bucy,  près  du  Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Blanche,  avait 
pu  connaître  Molière  dans  les  derniers  temps  de  l'Illustre  Théâtre  : 
on  voit  qu'il  s'est  etVorce,  dans  ses  compositions  pour  les  comédies 
de  Molière,  de  reproduire  avec  soin  la  mise  en  scène,  avec  les  cos- 
tumes et  la  mimique  des  comédiens. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  277. 

La  plus  grande  partie  >\o  rottp  édition  d»"»  1GS2  ayant  été  détruite 
dans  un  incendie,  on  l'a  refaite  identiquement  sous  la  même  date, 
et  il  y  a  eu  ainsi  un  second  tirage  des  planches  de  J.  Sauvé,  d'a- 
près les  dessins  de  Pierre  Brissart. 

Hibliogr.  moliér.,  n°  287. 


t66  ICONOGRAPHIE 


558.  Suite  de  28  figures,  pet.  in-1-2,  dessinées  et  gravées 
en  Hollande  par  des  artistes  anonymes. 

Cette  jolie  suite  a  été  faite  pour  les  éditions  elzéviriennes  des 
comédies  de  Molière,  publiées  d'abord  séparément,  à  la  Sphère, 
el  réunies  plus  tard  en  5  volumes  pet.  in-12  {Amst.,  Jacq.  le  jeune, 

4G84). 

Bibliogi\  tnoliér.f  n»  279. 

559.  Suite  de  5  figures,  pet.  in-12,  gravées  en  Hollande 
par  un  anonyme,  pour  les  Œuvres  posthumes  de  monsieur 
de  Molière,  enrichies  de  figures  en  taille-douce  (Amster- 
dam, H.  Wetsfeiu  et  P.  Mortier,  1684),  à  la  Sphère. 

Les  fi  pures  sont  en  tête  des  pièces  qui  composent  ce  volume  : 
les  Amnns  maf/ni figues,  la  Comtesse  (fEscartagnas,  V Impromptu  de 
Versailles,  Dom  Garde  de  Savarre,  Mélicerte. 

Dans  l'estampe  de  l'Impromptu,  Molière  est  représenté  en  charge, 
mais  encore  ressemblant. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  279. 

560.  Suite  de  32  figures,  pet.  in-12,  gravées  au  burin, 
par  un  artiste  hollandais. 

Ces  estampes  ont  été  faites  pour  l'édition  d'Amsterdam,  H.  W'et- 
stcin,  1683-91.  Cette  édition  fut  reimprimée  presque  identiquement 
avec  les  mêmes  caractères,  six  ou  sept  fois,  et  les  mêmes  gravures, 
retouchées  ou  refaites  par  d'autres  artistes,  ont  reparu  dans  toutes 
ces  réimpressions. 

Biblingi-,  moliér.,  n«>«  280,  281  et  282. 

j61.  Suite  (le  32  figures,  avec  un  portrait,  in-12,  gra- 
vées au  burin,  par  un  anonyme,  sans  doute  ;\  Lyon, 
d'après  les  flg.  de  l'édition  de  Paris,  1682. 

Ces  estampes  ont  été  faites  pour  l'édition  d<»  Lyon,  Jacques  Lyons, 
1692  ;  elles  se  trouvent  aussi  dans  une  r«  ion.  sous  la  même 

date,  mais  déjà  fortement  retouchées  ou   r-:..       s  à  nouveau.  Cette 
édition  a  été  réimprimée  identiquement  trois  ou  quatre  fois. 

Bihliogr.  moliér.,  n*«  283. 

Soi.  —  Suite  de  32  figures,  y  compris  le  frontispice  et  la 
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fig.  pour  y  Ombre  de  Molière,  pet.  in-12,  gravées  à  l'eau- 
forte,  par  François  Harrewyn. 

Ces  estampes  ont  été  faites  pour  l'éditioii  de  Brusselles,  Georges 
de  Backer,  1694.  Il  y  a  eu  quelques  figures,  en  plus  grj^nd  format, 
gravées  à  nouveau  et  un  peu  différentes  des  premières,  notamment 
pour  les  Fâcheux. 

Bibtiogr.  moliér.,  n»  284. 

563.  Suite  de  30  fig.,  avec  portrait,  in-12,  gravées  d'après 
P.  Brissart  et  quelque  peu  modifiées,  par  un  artiste 
plus  habile  que  celui  auquel  on  doit  la  suite  lyonnaise, 
copiée  sur  les  gravures  de  l'édition  (1682)  de  Paris. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  une  nouvelle  édition,  de  Jacques  Lyons, 
publiée  à  Lyon,  en  1694. 

Bibliogr.  moliér.,  n^  285. 

564.  Suite  de  32  figures,  in-12,  gravées  en  taille -douce 
par  Daucher. 

Ces  estampes  ont  été  faites,  d'après  celles  de  Brissart,  pour  la 
traduction  italienne  des  Œuvres  de  Molière,  par  Nicol.  de  Castelli 
{Lipsia,  G.-L.  Gleditsch,  1698).  On  les  a  retouchées  ou  plutôt  regra- 
vées pour  la  réimpression  de  cette  même  traduction,  en  1740. 

Bibliogr.  moliér.^  n°  593. 

565.  Suite  de  31  fig.,  avec  portrait,  pet.  in-12,  gravées 
en  taille-douce  par  un  bon  artiste  hollandais,  d'après 
les  gravures  de  l'édition  elzevirienne  de  168-i. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  une  nouvelle  édition  imprimée  par 
Henry  Wetstein,  en  1698. 

Bibliogr.  moliér. ^  n^  289. 

Ces  mêmes  figures,  retouchées  ou  regravées,  ont  illustré  depuis 
les  éditions  de  P.  Brunol  en  1713  et  1724,  et  celles  d'Adrien  Moet- 
jens,  en  1704  et  1724. 

Bibliogr.  moliér.,  no  294  et  308. 

566.  Suite  de  32  figures,  in-12,  gravées  on  taille-douce 
par  François  Ertinger. 

Ces  estampes  ont  été  faites  pour  l'édition  do  Toulouse,  J.-F.  Cnra- 
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nuve,  1699.  Les  bonnes  épreuves  sont  très-rares,  d'autant  plus  que 
les  cuivres  ont  été  employés  pour  diverses  reimpressions.  On  s'en 
est  même  servi  pour  l'édition  ^'Amsterdam,  J.-F.  lirmard,  1716. 

Bibhogr.  moliér.,  n"  290. 

o67.  Suite  de  32  figures,  y  compris  le  frontispice  et  la 
fig.  pour  V Ombre  de  Molière,  pet.  in-liî,  gravées  à  l'eau- 
forte,  par  Harrewyn. 

Ces  estampes  ne  différent  de  cpIIos  que  Fr.  Harrewyn  avait  déjà 
gravées,  que  par  une  plus  grande  dimension;  elles  ont  été  faites 
pour  les  éditions  de  J.-F.  Broncart,  publiées  à  Bruxelles,  en  1703 
et  1704;  par  conséquent,  on  les  trouve  bien  rarement  en  bonnes 
épreuves,  d'autant  plus  que  chaque  pièce  de  ces  éditions,  se  ven- 
dant séparément,  était  tirée  à  très-grand  nombre. 

Bihliogr.  moiiér.,  n"  292  et  296. 

Il  existe  donc  au  moins  deux  suites  de  figures  composées  et 
gravées  à  l'oau-fortf  j)ar  Ilarrewvn.  avec  dos  (liff"erences  notaliles. 

r>68.  Suite  de  figures,  pet.  in-ltî,  gravées  par  un  ano- 
nyme, d'après  celles  de  P.  Brissart. 

('es  estampes  ont  été  faites  pour  les  éditions  d'Amsterdam  et  de 
La  Haije,  1704. 

BiUiufjr.  moiiér.,  n«>»  292,  293,  294,  295. 

569.  Suite  de  3tî  figures,  pet.  in-liî,  y  compris  le  fron- 
tispice et  la  fig.  pour  V Ombre  de  Molière;  copies,  gros- 
sièrement gravées  au  burin,  des  figures  de  la  seconde 
suite  d'Uarrewyn. 

Ces  gravures  ont  été  faites  pour  une  contrefaçon  de  l'édition  de 
Broncart,  portant  la  date  de  1706. 

570.  Suite  de  31  fig.,  avec  portrait  d'après  Mignard,  gravé 

par  .\udran,  in- 1:2,  gravées  par  un  anonyme.  (-4'  suite 

d'après  P.  Brissart.) 

Ces  gravures  ont  éto  faites  pour  l'édition  de  la  Compagnie  des 
libraires,  publiée  à  Paris  en  1709.  Klles  ont  servi  depuis  dans  plu- 
sieurs éditions,  notamment  celle  de  Paris,  Charpentier,  1716. 

Bibliogr.  moiiér.,  n"  299  et  30.'). 
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571.  Suite  de  32  figures,  in-12,  dessinées  et  gravées 
par  un  anonyme,  d'après  les  anciennes  gravures  de 
P.  Brissart,  avec  un  portrait  d'après  Mignard,  gravé  par 
P.  Audran. 

Ces  estampes,  remarquables  par  le  caractère  des  têtes  qui  parais- 
sent être  souvent  des  portraits  d'acteurs,  ont  été  faites  pour  l'édi- 
tion de  Paris,  1710.  On  les  a  depuis  regravées  ou  retouchées,  pour 
d'autres  éditions  de  Paris,  Tpuhliées  par  la  Compagnie  des  libraires. 

Bibliogr,  mo/«e>.^  n^  301. 

57:2.  Suite  de  34  figures,  y  compris  le  frontispice  et  le 
portrait,  in-16,  dessinées  par  G.  Schouten  et  gravées 
en  taille-douce  par  un  anonyme,  avec  le  portrait  d'après 
Mignard,  gravé  par  A.  de  Blois. 

Ces  estampes,  dont  la  moitié  seulement  porte  cette  mention  : 
G.  Schouten  fecit^  ou  G.  Schouten  F,  ont  été  faites  pour  l'édition 
à'Vtrecht  et  àWynsterdmn,  1713.  On  les  voit  reparaître  dans  cinq  ou 
six  éditions  hollandaises,  pet.  in-12,  de  1713  à  1733.  Mais  on  peut 
s'assurer  qu'elles  avaient  été  gravées  à  nouveau,  avec  peu  de 
soin  ;  le  nom  de  G.  Schouten  ne  s'y  trouve  plus. 

Bibliogr.  molièr.,  n^s  302,  303,  309,  etc. 

573.  Suite  de  32  figures,  in-12,  copiées  sur  celles  de 
l'édition  de  1710,  en  contre-partie,  avec  le  portrait, 
gravé  par  ou  d'après  Audran. 

Ces  estampes,  où  l'on  ne  retrouve  plus  qu'une  imitation  éloignée 
des  anciennes  compositions  de  Brissart,  ont  été  faites,  avec  peu  de 
soin,  pour  l'édition  de  1718,  qui  reproduisait  presque  identiquement 
celle  de  1710.  Mais  les  modes  ayant  changé  complètement  à  la  mort 
de  Louis  XIV,  on  a  tenu  compte  de  ce  changement,  et  les  costumes 
des  personnages  sont  à  peu  près  ceux  qu'on  portait  sous  la  régence 
du  duc  d'Orléans. 

Bibliogr.  nioliér.,  n°  307. 

574.  Suite  de  32  ligiu'cs,  in-12,  avec    le  portrait  gravé 
|.   par  Audran. 

(Vs  estampes  reproduisoiu.  o\\  fac-sinnU».  rclb-s  de  l'édition  de 
Paris,  1718,  mais  le   burin  en  est  tout  ditlcrent.  Elles  ont  eie  gra- 
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vees  spécialement,  pour  l'édition  de  Paris,  1730.  qui  fut  tirée  à  si 
prand  nombre,  qu'elles  sont  trës-altérées  et  très-confuses,  dans  la 
plupart  des  exemplaires.  Au  reste,  la  plupart  des  éditions  de  Paris 
86  vendaient  avec  ou  sans  gravures. 

Bibliorjr.  moliér.,  n»  311  et  312. 


575.  Suite  de  32  figures,  in-8,  gravées  par  A.  Faure,  d"a- 
près  les  anciennes  compositions  de  Brissart. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  l'édition  de  Rotterdam,  1732. 
Bibliogi'.  moliér.,  n»  313. 

576.  Suite  de  19  figures,  avec  un  porlrail,  d'après  Mignard, 

in-8  ou  in-12,  gravées  à  Londres,  par  Van  der  Ginhl, 

d'après  Boucher,  Coypel ,  liogarlh,  Dandrige,  Hysbeik 

et  Hamilton. 

Ces  estampes  ont  été  faites  pour  la  traduction  anglaise  d'un 
Choix  de  comédies  de  Molière  (Select  cotnedies),  publié  à  Londres 
en  1732. 

Bihliogr.  moiicr.y  w^  li43. 

577.  Suite  de  32  ligures,  in-i,  gravées  par  Laurent  Cars, 
d'après  Boucher,  avec  le  portrait,  gravé  par  Lépicié, 
d'après  Coypel. 

Cette  belle  suite,  faite  pour  la  grande  édition  de  Paris,  \l:H, 
gr.  in-4,  est  accompagnée  d'un  titre-frontispice,  gravé  par  Joul- 
lain,  et  de  198  vignettes  et  ruls-de-lampe,  d'après  Blondel,  Boucher 
et  Opponor,  gravés  par  JuuUain. 

Bihliogr.  rnoliér.,  n»  316. 

11  y  a  différents  tirages  in-4  et  in-fol. 

Ces  estampes  ont  été  retouchées  pour  la  réimpression  trompeuse 
de  Paris,  faite  en  173.'»,  sous  la  même  date  «le  1734.  in-4.  On  les 
reconnaît  au  premier  coup  d'œil,  le  tirage  en  étant  beaucoup  plus 
noir  et  plus  confus,  «juoiqun  l«'s  planches  fussent  encore  en 
bon  état.  Voy.  la  note  du  n»  31G,  dans  la  Bxhlwyr.  wio/i^r.,  pour  ap- 
prendre à  distinguer  cette  réimpression,  à  des  indices  certains. 

.»7S.  Suile  de  \V1  ligures,   in- 12.   avec  le  portrait  d'après 
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Coypel,  gravées  par  un  artiste  hollandais,  d'après  les 
grandes  compositions  de  Boucher. 

Cette  suite ,  que  nous  n'avons  pas  vue,  aurait  été  exécutée  pour 
une  petite  édition  de  Hollande,  en  1735. 

579.  Suite  de  33  figures,  y  compris  le  frontispice,  in-i;2, 
avec  le  portrait,  d'après  Coypel,  gravées  par  L.  Legrand, 
d'après  Boucher. 

Cette  réduction  des  sujets  in-4  composés  par  Boucher  pour  l'édi- 
tion de  1734,  a  été  faite  pour  l'édition  in-12  de  Paris,  David  aine, 
1738.  On  a  vu  reparaître  cette  mauvaise  suite,  indignement  usée  et 
gâtée,  dans  différentes  éditions,  jusqu'en  1787. 

Bibliogr.  moliér.^  n"  319. 

380.  Suite  de  32  figures,  avec  un  portrait,  d'après  Mignard, 
in-12,  gravées  par  Van  der  Gucht  et  Fourdrinier. 

Ces  estampes,  dont  19  avaient  déjà  servi  pour  la  traduction 
anglaise  d'un  Choix  des  Comédies  de  Molière,  publié  en  1732 
(voy.  ci-dessus,  n<»  576^  offrent  11  figures  nouvelles,  d'après  Bou- 
cher, 9  gravées  par  Van  der  Gucht  et  deux  par  Fourdrinier.  Elles 
accompagnent  la  traduction  complète  des  Œuvres  de  Molière  dans 
l'édition  de  Londres  ^  J.  Watt,  1739,  et  dans  les  suivantes,  jusqu'en 
1771. 

Bibliogr.  moliér.^  n"  644. 

,')81.  Suite  de  32  figures,  in-12,  avec  le  portrait,  d'après 
Mignard ,  dessinées  et  gravées  en  taille  -  douce ,  par 
J.  Punt,  d'après  Boucher. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  l'édition  à' Amsterdam,  4741  ;  elle  a 
servi  ensuite  à  diverses  éditions  hollandaises  en  1743,  1744, 
1749,  etc. 

Bibliogr.  nioliér.,  n»»  321,  325,  332. 

582.  Suite  de  30  figures,  in-8,  gravées  en  taille-douce  par 
un  artiste  allemand. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  fédition  de  Tubingue,  G.  Cottn,  en 
1747. 

Bibliogr,  molicr.^  n"  327. 
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583.  Suite  de  33  figures,  pet.  in-12,  gravées  en  taille- 
douce  par  Et.  Fessard,  d'après  la  grande  suite  de  Bou- 
cher, avec  le  portrait  d'après  Mignard,  et  4  culs-de- 
lampe  d'après  Boucher  et  Halé. 

Ces  copies  ont  été  faites  pour  l'édition  de  Paris,  publiée  par  la 
Compagnie  des  libraires  en  1749,  et  tirée  à  si  grand  nombre  que  les 
frgiires  sont  entièrement  usées  dans  beaucoup  d'exemplaires.  Elles 
ont  été  ensuite  retouchées  pour  une  autre  édition  de  la  Compagnie 
des  libraires,  en  1753. 

Elles  furent  depuis  contrefaites  par  un  anonyme  et  horriblement 
rogravées,  pour  une  édition  de  Paris,  1758.  Ce  ne  sont  plus  que 
«l'atTrouses  images,  où  tout  est  confus  et  effacé.  On  les  retrouve 
encore  dans  d'autres  oclitions  de  Paris,  en  17G0  et  1768.  On  les  a 
contrefaites  aussi  pour  plusieurs  éditions  de  Rouen. 

Bibliogr.  moliér.,  n»»  329,  336,  337,  342. 

584.  Suite  de  figures,  gravées  par  D.  Martini,  avec  por- 
trait, d'après  Boucher,  ln-8. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  la  traduction  allemande  des  Œuvres 
de  Molière,  par  Fr.  Sam.  Bierling,  publiée  à  Hambourg,  en  1752-69. 

Bihlio(p\  moliér.y  n»  722. 

585.  Suite  de  3:2  ligures,  non  compris  le  portrait  et  le  fron- 
tispice, pet.  in-ltî,  gravées  par  N.  Frankcndacl,  d'après 
les  vignettes  de  Puut. 

Ces  copies,  supérieures  peut-être  aux  originaux,  ont  cto  r.ut<'> 
pour  l'édition  iïAtnsterdam^  Arkstée  et  Merkus,  1765. 

Bibliogr.  moliér.y  n»  339. 

o8H.  Suite  de  31  figures,  in-ltî,  avec  portrait,  d'après  Coy- 
pel,  gravées  par  L.  le  Grand  jeune,  d'après  Boucher. 

Ces  gravures,  mieux  gravées  que  celles  de  l'édition  de  1738  (voy. 
plus  haut,  n*>579i,  ont  ete  faites  pour  l'édition  publiée  par  la  Compa- 
gnie des  libraires  de  Paris  en  1770.  ^)i\  les  retrouve  dans  une  autre 
édition  de  l'aris,  1774. 

Biblioip'.  motiér.,  n»»  343  et  348. 

587.  Suite  de  Xi  ligures,  in-8,  gravées  d'après  J. -M.  Mo- 
reau   le  jeune,    par   Baquoy,    Delaunay ,    Duclos,   de 
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Ghendt,  Helman,  Lebas,  Legrand,  Leveau,  Masquelier, 
Née  et  Simonet,  avec  le  portrait  gravé  par  Cathelin  , 
d'après  Mignard. 

Cette  première  suite,  d'après  Moreau,  a  été  faite  pour  la  belle 
édition  de  Molière,  publiée  par  Bret  en  1773,  laquelle  contient, 
outre  les  33  figures,  six  délicieux  fleurons  allégoriques,  dessinés  et 
gravés  par  Moreau  le  jeune,  sur  le  titre  des  volumes. 

Il  y  a  des  exempl.  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Hollande,  avec  la 
suite  des  eaux-fortes.  On  reconnaît  le  i)remier  tirage  à  la  beauté 
des  épreuves. 

Bib/iogy.  moliév.,  no  347. 

Le  libraire  A.  Leclerc  fils,  (jui  avait  retrouvé  les  cuivres  origi- 
naux, les  a  fait  tirer,  en  1863,  sur  différents  papiers,  de  manière  a 
former  une  collection  de  34  figures  pour  illustrer  les  (I*>uvres  de 
Molière.  On  a  tiré  des  exemplaires  avant  la  lettre,  avec  ces  mêmes 
cuivres  qui  avaient  servi  à  l'édition  de  1773.  Voy.  ci-après,  le 
no  612. 

588.  Suite  de  3:2  figures,  avec  portrait,  in- 1:2  ;  horrible 
contrefaçon  des  compositions  de  Boucher,  sans  aucun 
nom  d'artiste,  gravures  grossières  faites  en  province. 

Cette  vilaine  suite,  dans  laquelle  le  méchant  dessinateur,  (jui 
copiait  Boucher,  s'est  permis  de  singulières  additions  i^voy.  l't's- 
tampe  du  Tariu/fe),  a  été  faite  pour  une  édition  des  Œuvres,  pu- 
bliée à  Rouen  eu  1779. 

Bihliof/r.  rnolièr.,  \\°  351. 

589.  Suite  de  3:2  ligures,  in- hJ, avec  le  portrait,  gravé  par 
llulk,  d'après  Goypel,  réduites  et  gravées  d'après  Mo- 
reau le  jeune. 

Cette  suite,  (|ui  ref)ro(luit  en  petit  les  figures  <le  la  premier»'  etli- 
tion  de  Bret  (1773  ,  était  destinée  u  l'édition  des  Libraires  associes, 
publiée  en  1805,  à  Paris. 

bibliorjr.  moliér.,  n»  368. 

590.  Suite  de  30  figures,  in-8,  gravées  d'après  J.-M.  Mo- 
reau, par  Bosq,  Croutelle,  Delvaux,  Dovilliors  frères, 
Girardet,  Ilibault,  Roger,  Simonet  et  Villerey,  avec  un 
portrait  gravé  par  Saint-Aubin. 

Cette  deuxième  suite  d'après  Moreau,  publiée  par  Ant.-Aug.  Re- 
in 
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nouartl,  en  1814,  pour  orner  toutes  les  éditions  de  Molière,  existe 
en  belles  épreuves,  avant  la  lettre,  de  premier  tirage,  sur  différents 
pai  ■  '  ux-fortes.  On  a  fait  depuis  une  foule  de  tirages 

de  ^  .j)es,  en  les  retouchant  avec  beaucoup  de  soin  à 

chaque  urage,  jusqu'en  18G3.  Renouard  avait  fait  graver  deux  fois, 
pour  cette  suite,  le  sujet  d'Amphitryon,  dabord  par  Pigeot,  ensuite 
par  Roger,  en  sens  inverse.  La  gra\-ure  de  Pigeot,  n'ayant  pas  été 
admise  dans  la  collection,  est  fort  rare. 

or>i.  Suite  de  U  figures,  avec  le  portrait,  in-8,  gravées 
d'après  Buguel,  par  J.-N.  Adam,  Cazeiiave  et  Fortier. 

Il  y  a  dos  épreuves  avant  la  lettre.   ('  'vée 

que  mal  dessinée,  a  été  faite  pour  les  ♦■  i  i  ri- 

mees  huit  ou  neuf  fois  par  les  libraires  Gide  fils  et  Aillaud,  de 
1818  a  1831.  L.  ~  <le8  artistes  ont  été  effacés  dans  différents 

tirages  de  ces  ^ 

BiUiogr.  violiér.y  n»  375. 

5'J:2.  Suite  de  18  ligures,  in-8,  gravées  d'après  les  tableaux 
d'Horace  Vernel,  dllersenl  et  de  Devéria,  par  Blan- 
chard, Burdet,  Bosq,  Chollet,  Devilliers  jeune,  Jehotte, 
T.  Johannot,  Leroux,  Sisco,  Muller,  Lignon,  Prévost  et 
Vallot,  avec  le  portrait  gravé  par  Lignon,  d'après  Fra- 
gonard. 

Cette  suite  de  tigures  (13  d'après  Horace  Vernet,   2  d'après  Her- 
sent, 1  d'après  Deveria,  1  (anonyme)  d'après  Desenne  et  1  d'après 
Potier)  a  été  faite  pour  l'édition  de  Dosoer,  avec  !• 
d'Auger,   1819-25.  La  tigure  de  V École  «les  maris,    . 
1er,  n'ayant  pas  plu  à  l'éditeur,  a  été  remplacée   par  une  nouvelle 
gr  ite  |)ar  Blanchard,  et  ainsi  elle  se  trouve  rarement  dans 

le  i  »  e. 

On  a  tire,    dit-on,    10   exeiuj)!.    avant   la   lettre,  sur   papier  de 
Chine  ;  la  suite  des  eaux-fortes  est  rare  et  précieuse. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  384. 

Ces  planches  retouchées  avec  soin  ont  servi  à  plusieurs  éditions, 
où  elles  II-  pas  trop   fatiguées.  On    ; 

dans    les  :»s    qui  se   font  chei    lt> 

Oarnier,  mais  on  peut  supposer  qu'elles  ont  eie  regravees  plu» 
d'une  fois,  avant  dtHre  acierees  et  par  conséquent  à  l'abri  des  dé- 
tériorations causées  par  un  pmnd  tirage. 

5î)3.  SuiU'  iW   1 1  liguro,  in-s,  gravéo,  d'après  Chasselat. 
par  BaiTois,  Beyer,   Dtlv.inx.  (înnhi.  Miuu,  Murinet  cl 
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Pfitzer,  avec  le  portrait,  d'après  Coypel,  par  Dequevau- 
villier,  et  la  vignette  par  Tardieu  ;  le  tout  exécute  sous 
la  direction  de  P.  Tardieu. 

Il  y  a  (les  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  grand  papier  vélin,  avec 
la  suite  des  eaux-fortes. 

Cette  première  suite,  d'après  Chasselat,  a  été  faite  pour  l'édition 
de  Tardieu-Denesle,  en  1821. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  385. 

b9-i.  Suite  de  20  lij^^ures,  iu-12,  avec  le  portrait,  d'après 
Mignard,  gravées  d'après  Alex.  Desenne,  par  Berlon- 
nier,  Goulu,  Larcher,  Lel'ebvre,  Manceau  et  Petit. 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine  et  sur 
papier  blanc,  avec  la  suite  des  eaux-fortes. 

Cette  première  suite,  d'après  Desenne,  a  été  faite  pour  l'édition  de 
Paris,  Ménard  et  Desenne,  1822, 

BUiliogr.  moliér.,  n"  388. 

ûDo.  Suite  de  7  figures,  pet.  in-18,  gravées,  d'après  Chas- 
selat, par  Bonvoisin,  Dequevauvillier  et  Dercy»  sous  la 
direction  de  P.  Tardieu. 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  lettre,  avec  la  suite  des  eaux-fortes. 
Cette  seconde  suite,  d'après  Chasselat,  a  été  faite  pour  la  petite 
édition  des  Œuvres  choisies,  Paris,  Saintin,  1822, 

Bibliogr,  moliér.,  n°  389. 

596.  Suite  de  18  figures,  in-8,  avec  le  portrait  d'après  Mi- 
gnard, gravées  d'après  Desenne,  par  Adam,  Bein,  Bosq, 
Chollet,  Ensom,  Devilliers,  Groutelle,  Leroux,  Mignerel, 
Roger,  Sisco  et  Wedgwood. 

Cette  seconde  suite,  d'après  Desenne,  a  été  faite  pour  la  première 
édition  publiée  par  Aimé-Martin,  1823-26. 

«  Fume,  devenu  propriétaire  des  planches,  dit  M.  J.  Sieuriu  dans 
son  Manuel  de  l'Amateur  d'illustrations,  fit  pratter  la  lettre,  refit 
des  épreuves  avant  la  lettre  avec  les  cuivres  retouchés  ;  on  les 
reconnaît  aisément  :  elles  sont  plus  noires  et  n'ont  point  de  mil- 
lésime au  bas  de  la  gravure  ;  souvent  le  nom  de  Desenne  est  écrit 
avec  deux  ss.  »  • 

M.  J.  Sieurin,  (jui  regarde  cette  suite  comme  la  plus  jolie  col- 
lection moderne  (ju'un   ait    faite  pour  Molière,  constate  l'élévation 
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progreHsive  du  prix  des  dessins  originaux  de  Desenne,  qui,  à  la 
vente  Boule,  furent  acquis  par  le  comte  de  la  Bedoyère  au  prix  de 
800  fr.  ;  puis,  achetés  seulement  400  fr.  par  M.  Gautier,  à  la  vente 
de  la  Bedoyère,  et  revendus  1,850  fr.  à  la  vente  de  M.  Gautier. 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine  et  sur 
papier  Manc,  avec  la  suite  des  eaux-fortes.  Ces  épreuves  sont  rares 
et  très-recherchees. 

Biblioyr.  moliér.,  n®  393. 

597.  Suite  de  32  culs-de-lampe  i  vignettes),  avec  portrait, 
in-8,  gravés  sur  bois  par  les  meilleurs  artistes,  pour 
une  édition  cumpacle  de.«»  (Jl*luvre>  de  Molière. 

Ces  pravurch  ont  ete  faites  pour  Tédition  compacte  de  1825,  pu- 
bliée à  Paris  par  Sautelet,  A.  Dupont  et  Verdière.  Le  tirage  à  part, 
sur  papier  de  Chine,  en  épreuves  d'artiste,  est  fort  rare. 

Bihliogr.  moliér  ,  n<»  39r>. 

o9S.  Suite  de  30  vignettes,  avec  un  portrait,  dessinées 
par  Devcria  et  gravées  sur  bois  par  Thompson. 

Ces  vipneltcs  ont  été  imprimées  dans  le  texte  des  éditions  com- 
pactes d'Urbain  Canel,  de  Bau<louin  ot  de  Delongchamps,  île  1825  à 
1828,  mais  on  en  trouve  quelques  épreuves  d'artistes,  sur  papier  de 
Chine,  tirées  ù  la  main  par  le  graveur  lui-même.  La  suite,  avant  la 
lettre,  sur  Chine,  est  rare  et  recherchée. 

liiUtofjr.  moliér.,  n^»  394.  405,  406,  407.  lU.  etc. 

599.  Suite  de  33  ligures,  avec  un  purlrait,  gravées  par 
.\.  Polier,  sans  nom  de  dessinateur.  In-ls. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  l'édition  des  Œuvres,  publiée  par 
Barba,  en  1828. 

liiOliof/v.  uwlièr.fW^  H5. 

000.  Suite  de  5  ligmcN,  iu-S,  avec  le  portrait,  gravées 
à  l'eau-forte,  par  G.  >ï.,  d'après  Duplessi-Bertaux. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  les  éditions  attriliuees  à  Picard,  et 
publiées  par  les  fK'res  Pourrai,  «le  1831  à  1841.  Ces  cinq  figure»  se 
rapportent  aux  pièce»  suivantes  :  Vérole  drs  fctnines,  Dvn  Junn, 
Tnrtu/fr,  le  Hnuryeois  fjrntilhomme,  et  le»  Fctntnr$  savantes. 

Btbiin^jr    moliér.,  n"*   \l^,  I3t». 
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601.  Suite  de  15  figures,  in-S,  d'après  les  dessins  de  De- 
senne  (6),  Hersent  (1),  Alfred  Johannot  (1)  et  Horace 
Yernet  (7),  gravées  sur  acier,  par  Chevalier,  Dutillois 
et  Nargeot,  avec  le  portrait,  dessine  par  Chenavard, 
d'après  Mignard,  et  gravé  par  Hopwood. 

Cette  suite  a  été  gravée  d'après  les  fi^rures  d'Horace  Vernet,  qui 
avaient  paru  dans  l'édition  donnée  par  Desoer,  en  1819-25.  et  d'a- 
près les  figures  de  Desenne,  faites  pour  l'édition  publiée  par  Lefè- 
vre,  en  1824-26. 

Bibliogr.  moliér.,  n^s  393  et  396. 

On  a  vu  cette  suite  repasser,  depuis  1835,  dans  toutes  les  éditions 
que  la  librairie  Furne  a  publiées. 

Il  y  a  des  épreuves  de  premier  tirage,  avant  la  lettre,  sur  diffé- 
rents papiers  de  choix,  avec  les  eaux-fortes. 

Bibliogr.  moliér,,  n"  425. 

602.  Suite  de  11  figures,  avec  un  portrait,  in-8,  gravées 
sur  bois,  d'après  David  et  Foussereau. 

Ces  figures,  qui  ont  été  faites  pour  une  édition  des  Œuvres, 
publiée  par  Pourrat  frères,  sous  le  nom  de  Lebigre,  en  1836,  sont 
tirées  sur  papier  de  Chine. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  427. 

603.  Suite  de  630  vignettes,  avec  un  portrait,  gravées  sur 
bois,  d'après  les  dessins  de  Tony  Johannot. 

Ces  vignettes,  qui  avaient  été  imprimées  dans  le  texte  de  plu- 
sieurs éditions  illustrées  des  libraires  Paulin  et  Chevalier  en  1837, 
ont  servi  depuis  à  d'autres  éditions  compactes,  en  2  volumes,  ou  on 
un  seul,  publiées  par  divers  liliraires,  de  1835  à  1869.  Les  épreuves 
d'artiste,  sur  papier  de  Chine,  sont  fort  rares. 

Bibliogr.  moliér.,  n°  426. 

601.  Suite  de  20  figures,  in-S,  dessinées  par  Célestin  Nan- 
teuil  et  gravées  sur  bois  par  Brevière  et  Trichon. 

Ces  gravures  sur  bois,  tirées  sur  papier  teinté,  ont  été  faites  pour 
l'édition  des  (Pauvres  choisies,  pul)liéo  par  Lohuby  en  18i5.  pet.  in-8. 
Elles  ont  servi  depuis  à  d'autres  reimpressions,  tlestiuees  a  la 
jeunesse. 

Bibliogi'.  moliér.,  n»  589. 
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r»0').  Suite  do  1  iO  vij^'nollcs,  par  Janct  Lange,  gravées  sur 
bois  par  Best,  Ilotelin  et  Régnier. 

Cos  vi^Tiottos,  qui  sont,  impriméos  dans  lo  tOTto  do  plusieurs  édi- 
tions populaires  des  Œuvres,  format  in-4  à  2  colonnes,  données  par 
Gustave  Barba  depuis  1851,  n'ont  pa«  été  tirées  hors  texte,  de  ma- 
nière à  former  une  suite  destinée  à  illustrer  d'autres  éditions,  mais 
on  en  trouve  quehjues  épreuves,  d'artiste,  sur  papier  de  Chine. 

Bihliofjr.  moUér.,  n"  458,  459,  4G1,  4G3,  etc 

606.  Suite  de  10  fiî^ures,  in-i,  dessinées  et  gravées  sur 
arier,  par  A.  Rifraut. 

Publié  par  Gustave  Rarba,  pour  son  édition  compacte  de  Molière 
à  2  col.,  en  IH.**)!  et  1834. 

Ilihliogi'.  violiér.,  n»  458. 

(i07.  Suite  de  figures,  gravées  sur  bois  d'apn^s  les  dessins 
de  J.  David,  Lempsonius  cl  Gérard  Seguin. 

Ces  gravures,  sur  bois,  fort  laides,  ont  été  faites  pour  une  édition 
des  Œuvres,  publiée  par  Bernardin  Bechet  et  Marescq,  en  1856. 

lii/jliogr.  moiiér.^  n*»  466. 

(lOS.  Suite  de  \^  ligiu'es,  avec  le  portrait,  dessinées  par 
G.  Staal  et  gravées  sur  acier  par  Massard  et  F.  Delan- 
noy.  Gr.  in-S. 

Ces  pravures  ont  été  faites  pour  l'édition  des  Œuvres  do  Molière, 
publiée  par  les  frères  Garnier,  en  1859  et  suiv. 

Bihliofjr  moliér.fn^  471. 

609.  Collection  de  31  gravures,  d'après  les  dessins  de  Mo- 
reau  jeune,  |)our  les  Œuvres  de  Molière.  Pmis^  Funir, 
4S63,in-S. 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  papier  de  Chine. 

Cette  collection,  destinée  à  tcuMos  los  éditions  de  Molior»^  et  publiée 
en  livraisons,  avait  servi  d'abord  i\  illustrer  la  nouvelle  «•diti(»n  ipie 
l''urno  publiait  simultanonient,  avec  le  nom  de  Taschereau. 

C'est  un  nouveau  tira^^'e,  après  rel<niches,  des  anciens  cuivres  de 
la  Collection  de  gravures,  publiée  par  A. -A.  Kenouanl,  en  1814. 

liihlioji'.  tnoliér.,  n»  479. 


MOLIÉRKSgUK.  279 


()10.  Collection  de  34  figures  (y  compris  le  portrait,  d'a- 
près Mignard,  gravé  par  Gathelin),  pour  illustrer  les 
Œuvres  de  Molière.  Paris,  A.  Leclerc  fils,  i863-6i,  in-8. 

Ce  nouveau  tirage  des  anciens  cuivres  de  l'édition  de  1773, 
retouchés  avec  soin,  a  paru,  en  livraisons,  pour  servir  à  toutes  les 
éditions  de  Molière.  Mais  on  ne  trouve  pas  ici  les  6  lleurons  dessi- 
nés et  gravés  par  Moreau  jeune. 

611.  Suite  de  17  ligures,  in-8,  avec  le  portrait,  gravées 
d'après  les  dessins  de  Gustave  Staal,  par  F.  Delannoy  et 
Massard. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  la  belle  édition  avec  le  commentaire  de 
M.  Louis  Moland,  publiée  par  les  frères  Garnier,  18G3-G4.  Les  édi- 
teurs ont  fait  retoucher  les  13  gravures  qui  avaient  servi  à  leur 
édition  de  1859,  et  ils  y  ont  ajouté  4  gravures  nouvelles. 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine,  avec  les 
eaux-fortes. 

Les  libraires-éditeurs  ont  employé  ces  mêmes  tîgures  pour  leur 
édition  compacte  publiée  en  1874. 

Bihliogr.  ynoliér.,  n»»  480  et  494. 

012.  Suite  delfio  vigneltos,  gravées  à  l'eau-forte,  par  Fré- 
déric Hillemacher,  d'après  les  compositions  de  Félix 
Barrias,  Horace  Castolli,  Camille  Chazal,  Louis  Duvcau, 
Ernest  Hillemacher,  Théophile  Jidel,  Jean  le  Paultre, 
Félix  Philippotcaux,  Israël  Sylvestre  et  Jean  Sorieul, 
avec  un  portrait,  d'après  l'original,  qui  se  trouve  dans 
le  cabinet  de  M.  Marcille,  à  Chartres. 

Cette  charmante  suite  d'eaux-fortes  a  été  gravée  pour  l'édition 
imprimée  à  Lyon,  par  Louis  Perrin,  et  publiée  i)ar  V.  Scheuring,  eu 
1864-70.  Il  en  a  été  fait  des  tirages,  avant  la  lettre,  pt  hors  toxtc.sur 
grand  papier  de  Chine  et  sur  d'autres  papiers  do  choix. 

Bihliofjr.  îuoliér.,  n»  482. 

1)13.  Suite  de  21  figures,  avec  le  portrait,  dessinées  par 
Ernest  Hillemacher,  gravées  sur  bois  par  A.  Gaiichard 
etc.  Laplante. 

Cette  suite  a  été  faite  pour  les  Œuvres  choisies  (Paris,  L.  ffn- 
rhrttr,  1800,  2  vnl.  «:r.  in-ÎSV  II  en  a  été  tiré  <|uel(jucs  exemplaires 
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hors  texte,  et  des  amateurs  les  ont  fait  remonter  sur  format  in-4.  à 
cause  du  mérite  des  compositions. 

Bihliofp-.  molxér.,  n»  261. 

01  i.  Suite  de  figures,  dessinées  par  différents  artistes  et 
gravées  sur  bois  par  Charles  et  Rodolphe  Deschamps, 
Gauchard,  Jolict,  Meaulle,  Pannemakor,  Perrirhon,  Si- 
mon et  Tazzini,  in-S. 

Cette  suite,  qui  se  compose  de  420  vi^rneltes,  y  compris  les  titres- 
frontispices,  les  têtes  de  pa^re  et  les  fleurons,  a  été  faite  pour 
ilhi.'StriT  la  ^'rande  édition  publiée  par  M.  Charles  Lahure,  impri- 
meur {2  vol.  gr.  in-8  jesu.s,  1806-07'.  Voici  les  noms  «les  artistes 
qui  ont  exécuté  les  dessins  :  Andrieux  (18).  —  Bertall  (15i.  —  Blan- 
chard (2).  —  Hrion  (17).  —  Castelli  (53).  —  Chazal  (31).  —  Maria 
Chenu  ^5).  —  G.  Fath  (4).  —  V.  Foulquier  (15).  —  Oerlier  (28 1.  — 
i:.  Jundt  (22^  —  Morin  (33).  —  Jules  IVlcoq  (81^.  —  A.  Pereau  (1). 
—  Fclix-Thilippoleaux  (18).  —  N.  Rousseau  (1).  —  O.  Roux  (43^.— 
Worms  (15).  Les  titres-frontispices  ont  été  dessinés  par  Fellmann 
les  têtes  de  pape,  par  Fellmann,  Brion,  Chazal  et  Roux. 

Bihlioyv.  tno/iér.,  n°  478. 

615.  Suite  de  20  portraits,  en  pied,  in-8,  représentant  les 
principaux  personnages  des  comédies  de  Molière,  gra- 
vés i\  l'eau  -  forte  ,  par  Monnin ,  Maurice  Sand  et 
L.  Wollf,  d'après  les  dessins  de  Gelfroy,  Maurice  Sand 
et  II.  Allouard. 

('ette  suite  a  été  faite  pour  leilition  (!«•  Paris,  Mrllndo,  1868, 
pr.  in-8  compacte.  Voy.  plus  haut,  le  n»  2ri9.  On  en  a  tiré  à  part 
50  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  et  sur  papier  de  Chine,  avec 
une  douhle  suite  coloriée  au  pinceau.  Ces  estampes  ont  servi  à  plu- 
sieurs tirapes  de  l'édition,  en  1871  et  1873.  mais  elles  n'ont  plus  été 
tirées  sej)arement. 

DiUio(jr.  moliér.,  n"»  484  et  488. 

Voy.  la  description  des  portraits  qui  composent  cette  suite,  «lans 
l»^s  cha[>.  W  et  XV  de  Vlcouoijrnphie  wolii'rrsffur. 

oui.  Suite  de  32  figures,  pet.  in-8,  gravées  d'après  la  pre- 
mière suite  de  Morcati  jeune,  sans  aucun  n(^m  tîe  graveur, 
avec  le  portrait  gravé  par  Ihdk.  d'après  (j»ypel.  On  lit,  au 
bas  de  cha(iue  planche  :  Morcau  Jeune.  Imp.  .1.  Salmon. 
Celle  suite  a  été  faite   pour   l'édition  de   Ix>uan<lre,    publiée  pnr 
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Charpentier,  en  1869.  Ce  ne  sont  peut-être  que  les  cuivres  de  Tétli- 
tion  (le  Bret  (1805)  retouchés,  mais  les  nouveaux  graveurs,  sans 
changer  le  caractère  des  têtes,  ont  modifié  le  travail  des  anciens 
graveurs,  en  l'adoucissant  et  en  le  rehaussant  de  tailles  croisées  et 
de  pointillé. 

Bihliogr.  rnoliér.,  n»  487. 

617.  Suite  de  vignettes,  dessinées  par  Jules  David,  Lo- 
rentz,  etc.,  et  gravées  sur  bois. 

Ces  vignettes  ont  été  rassemblées  à  droite  et  à  gauche  pour 
illustrer  le  texte  d'une  édition  compacte  des  Œuvres,  donnée  par 
la  librairie  du  Petit  Journal,  en  1869. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  485. 

618.  Suite  de  3^2  ligures,  in-16,  gravées,  d'après  Boucher, 
par  Boilvin,  Courtry,  Gaucherel,  Greux,  Lerat,  Marti- 
nez,  Milius,  Massard,  Mongin  et  Rasin,  avec  le  por- 
trait, gravé,  d'après  Coypel,  par  Courtry. 

Cette  suite  a  été  faite  exprès  pour  l'édition  des  Œuvres,  publiée 
par  M.  Pauly  {Paris,   Alph.  Letnerre),  en  1874. 

Bihliogr.  moliér.,  no  491. 

619.  Suite  de  'M  ligures,  gr.  in-8,  y  compris  le  portrait 
d'après  Nolin,  dessinées  et  gravées  î\  Teau-forte  par 
Adolphe  Lalauze. 

Cette  belle  suite,  en  cours  de  publication  et  dont  les  premières 
estampes  avaient  été  exposées  au  Salon  do  1875,  a  été  faite  pour  la 
traduction  anglaise  des  comédies  de  Molière,  par  M.  van  Laun  {E<lin- 
hurgh,  Will.  Paterson,  1875). 

11  a  été  tiré,  de  ces  gravures,  cent  épreuves,  avant  la  lettre,  de 
format  in-fol.,  dont  20  sur  |)ai)ier  jajionais  et  :2()  sur  papier  de 
Chine. 

6^20.  Suite  de  38  ligures,  avec  le  portrait,  in-i,  gravées 
d'après  les  compositions  de  Boucher,  qui  ont  paru  dans 
l'édition  de  MU. 

Ces  illustrations  j)our  les  Œuvres  de  Molière  ont  été  publiées 
chez  Delarue  en  187">.  11  y  a  des  épreuves  tirées  en  noir  sur  papier 
fie  Cliine,  et  en  lutir.  bi-^tr»»  et  Kanu'uin»^  sur  papirr  velin   superfin. 
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G21.  Suilo  (lo  10  fii^iircs,  in-i,  j:ravées  à  rcaii-forte  par 
Teyssonnières,  de  Bordeaux,  d'après  les  aquarelles  d'E. 
Bayard,  pour  les  Œuvres  de  Molière. 

Ces  f:ra\'ures,  exécutées  aux  frais  de  M.  II.  Roches,  de  Bordeaux, 
d'après  les  nquarolles  (ju'il  a  fait  faire  pour  l'illustration  d'une  édi- 
tion unique  (les  (Kuvres  de  Molière,  n'ont  été  tirées  qu'à  20  exem- 
plaires et  distribuées  à  quelques  amis  du  généreux  moliériste  bor- 
delais. 


XIV 


EST.\MPi:S 

REPRÉSENTANT   DES  .«tcèSES  OV    DES    TERSONNAOBS   DBS   COMBDrES 

DE    .MOLIÈRE. 

622.  Suite  (Vestnmpcs  des  prineipnux  sujets  des  Comédies  de 
Molici^e^  dédiée  au.  /*ufdi(\  17:2»*»,  (î  pièces  in-i,  gravées 
par  Joulain,  d'après  les  esquisses  de  Coypel. 

«  Savoir  :  1°  l'n  titre  pravé,  représentant  la  scène,  les  avant- 
scènes  et  le  commencement  du  parterre  de  la  Comedie-Franraise  ; 
sur  la  toile  baissée  (par  la  fente  de  laquelle  un  homme,  que  je 
crois  représenter  C.  Coypel,  fait  voir  sa  tête  et  sa  poitrine),  est  écrit 
le  titre  précédent,  avec  la  dédicace. 

«.  2»  (icorgr  Dniidin  ;  3°  l'Ecole  des  femmes  ;  4°  les  Femmes  snvnn- 
te<(  ;  1)0  Pourrenuf/nnc  ;  Go  Psyché. 

«  Il  y  a  des  ditférences  pour  celte  dernière  planche.  Les  dessins 
de  (Joypel  sont  gravés  à  merveille.  Ce  sont  les  no»  2,  3,  4  et  T)  d«« 
cette  suite,  que  les  graveurs  anglais  ont  eu  l'esprit  de  reproduire, 
faiblement  il  est  vrai.  » 

{Note  de  M.  le  hnron  J.  Pirhnn). 

^^''2'^.  Suite  d'estampes  siu'  (pieUpies  Comédies  de  Molière. 
Copie  des  plaurlies  gravées  par  L.  Cars,  d'après  Bou- 
cher. Vv\.  in-i. 

u  Reproduction  spirituelle  de  quelques-unes  de  ces  planches, 
si  ce  n'est  de  toutes,  format  un  p<*u  plus  petit,  avec  «les  vers 
nu  bas. 

M  Je  crois  reconnaître,  dans  VErole  des  femmes  et  dans  Meli- 
certe,  le  pointillé  spirituel   de  Chédel.   Plusieurs  do  ces  pièces  no 
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seraient-elles  pas  de  Cochin  fils,  qui  ne  les  aurait  point  admises 
dans  son  Œuvre,  à  cause  de  la  contrefaçon  ?  La  gravure  du  Pro- 
logue de  Psijché,  paraissant  destinée  à  servir  de  cadre  à  quelque 
jeu  {Ici  l'un  voit,  snns  aucun  frai.^,  à  tout  jnoment,  la  comédie...), 
porte  l'adresse  du  vitrier  Sélis,  pour  (jui  Cochin,  dans  sa  jeunesse, 
a  dessiné  plusieurs  sujets  des  Contes  de  la  Fontaine.  » 

{Soie  de  M.  le  baron  J.  Pichon.) 

Les  deux  pièces  que  nous  décrivons  plus  loin,  no»  639  et  683,  nous 
paraissent  appartenir  à  cette  suite,  qui  est  fort  rare  et  non  citée. 

624.  Suite  d'estampes  sur  les  Comédies  de  Molière,  gravées 
par  Houbraken,  d'après  les  tableaux  de  Troost.  In-fol. 

M.  le  baron  Jérôme  Pichon  a  vu  seulement  cinq  ou  six  pièces 
de  cette  suite,  quil  juge  assez  maussade  et  peu  digne  de  Molière. 

625.  Scènes  dramatiques,  d'après  Fragonard,  tirées  des 

Comédies  de  Molière.  Dessinées  par   F.  S.  (Sorieu). 

Impr.-lith.  de  C.  Motte,   rue  Tiquetonne,   18.  (H.  115'°'°. 

L.  115.) 

Ces  quatre  scènes,  lithographiées  sur  une  même  feuille,  se  rap- 
portent aux  pièces  suivantes  :  Sfjanarelle,  YEcole  des  maris  et  le 
Malade  imaginaire  (2  se).  Ce  sont  des  réductions  des  grandes 
pièces  décrites  plus  loin  sous  les  n»*  630,  637  et  684. 

620.  Scènes  des  Comédies  de  Molière,   composition   et 
dessin  de  Bertall  ;  gravures  sur  bois. 

Ces  gravures,  qui  ont  paru,  en  avril  et  mai  1803,  dans  le  Musée 
des  familles,  où  elles  accompagnent  le  texte  d'un  article  de  Jules 
Janin,  intitulé  :  la  Comédie  U7ïiversrllc,  se  rapportent  aux  comédies 
suivantes  :  le  Médecin  malgré  lui,  le  Misanthrope,  V Avare,  le  Bnur- 
geois  gentilhomme,  et  le  Tartuffe. 

627.  Sujets  enfantins  tirés  des  Comédies  de  Molière,  par 
Edouard  Lièvre.  Imjir.  lithofjr.  Lemercier.  In-S. 

Voici  les  comédies  ruixtiuelles  l'artiste  a  emprunté  les  sujets 
de  ses  dessins,  publiés  successivement  chez  Martinet,  en  1859  : 
le  Misanthrope,  le  Mariage  forcé,  les  Précieuses  ridicules,  le  liuur- 
geois  gentilhomme,  l'Avare,  Don  Juan,  le  Malade  imaginaire,  les 
Femmes  savantes,  les  Fourberies  de  Scapiti,  M.  de  Pourceaugnac,  et 
George  Dandln. 
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r»2S.  Les  Comédies  de  Molière  représentées  par  Edouard 
Lièvre.  Paris,  Martinet.  Suite  de  15  pL  lithogr.  Pet. 
in-fol.  obi. 

629.  Scènes  des  Comédies  de  Molière.  A  Paris,  chez 
Ch.  Sedille.  In-3'2. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'édition  pour  laquelle  ces  petites  pra- 
vures  ont  été  faites. 

630.  La  Chiquenaude,  ou  le  l)êpit  amoureux;  tableau  peint 
par  C.  Coypel,  gravé  par  Surupue  fils. 

63! .  Le  Ih'pit  amoureux  :  lilhopr.  de  C.  Constans,  coloriée. 
(H.  IKII'"™.  L.  t>37.) 

632.  I^s  Précieuses  r'idicules,  d'après  Hég.  Vetter,  gravé  sur 
bois  par  E.  Hrion.  Gr.  in-s. 

Cette  gravure  se  trouve  dans  le  tome  XIX  delà  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  18G5. 

La  tradition  thédtrale  veut  (juo  les  Prévieitses  ridirules  aient  été. 
dans  l'origine,  une  des  petites  farces  que  Molière  composait  pour 
la  j)rovinc«î  et  (jui  donneront  la  vo^'ue  aux  représentations  (le  la 
Troupe  des  Hcjarl.  Le  V.  Niceron  dit.  en  propres  termes,  dans  ses 
M évioires  }jour  servir  à  l'histoire  t/e\-  Hotmncs  illustres  (tome  XXIX, 
p.  174),  ijue  Vhtonrfii,  joué  d'abord  à  Lyon  en  1653,  reparut  i\  He- 
ziers  avec  le  Ih*pit  nnioureiw,  les  Précirtises  ridintles  et  quelques 
autres  «  farces,  (jui,  par  leur  constitution  irréffuliére,  méritèrent  à 
peine  le  nom  de  comédies  ».  Les  Prcrieiisrs  ne  furent  représentées 
à  Paris,  que  le  18  novembre  1639.  Les  Comédiens  italiens  avaient 
jotié  auparavant,  sur  le  mémo  théâtre  du  Petit-Bourl)on.  une  autre 
comédie  des  Prérifiises.  (jue  l'abhe  de  Pure  fît  exprès  pour  eux  et 
qui  n'était  sans  doute  (ju'une  imitation  de  la  farce  de  Molière. 

«  Ce  furent  les  Précietises  qui  mirent  Molière  en  réputation,  dit 
le  compilateur  du  Srtjniisinna  ;  la  pièce  ayant  eu  l'approbation  de 
Paris,  on  l'envoya  à  la  C<»ur,  qui  etoit  alors  n\\  voyage  des  Pyré- 
nées, où  elle  fut  très-liien  reçue.  Cela  lui  enfla  le  courape.  «Je  n'ai 
plus  que  faire,  dit-il,  d'étudier  Plaute  et  Térence,  ni  d'éplucher  les 
frajrments  de  Menandre  :  je  n'ai  {|u'à  étutlier  le  monde.  «•  Il  y 
avoil  néanmoins  qu«'lquo  chose  d'outre  :  les  Précieuses  n'etoient 
pas  tout  à  fait  du  caractère  (ju'il  leur  avoit  donné  ;  mais  ce  qu'il 
avoit  imairiné  était  bon  pour  la  cometlie.  ■ 
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633.. La  même  composition,  signée -^e^.  Vetter.  Gravure 
sur  bois.  Pet.  in-4. 

Publié  dans  un  Album  du  Salon  de  I8G0. 

63i.  Les  Précieuses  ridicules   (se.   10).  Lithographie   an- 
glaise. 

On  lit,  au  bas,  à  gauche  :  After  an  original piciure  hy  A.  E., 
Chalon  esq'^  A.  R.  ;  au  milieu  :  Printed  by  Engelmann,  Graf,  Coin- 
del  &  Co.,  et  à  droite  :  Dvaw}i  on  Stone  by  M.  Gault  esq^^. 

Et,  plus  bas.  gravé,  au-dessous  du  madrigal  que  Mascarille  récite 
aux  deux  Précieuses  :  Londoii  pub*  by  Eiigcbnami,  Grnf,  Cnndel  6G 
St-Mnrtin  Innd  strand  7iov^  1826.  Paris^  &  Mulhnuscnrd  Engclmann 
&  Co.  In-4. 

635.  Les  Précieuses   ridicules;  dessiné  par  A.-E.   Chalon, 
gravé  par  Gaucy.  (H.  379°^°^.  L.  325.) 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine. 

636.  Sganarelle  (scène  6)  ;  dessiné  par  Fragonard,  lithogr. 
de  Leraercier.  (H.  •106'"°^.  L.  311.) 

637.  L'Ecole  des  wa/'w; dessiné  par  Fragonard,  lithogr.  de 
Lemercier.  (H.  406"^°».  L.  31 1 .) 

De  Visé,  dans  ses  Nouvelles  nouvelles,  publiées  sans  nom  d'auteur 
en  16G3,  nous  a  révélé  comment  Molière,  après  avoir  fait  représen- 
ter, à  Paris,  ses  anciennes  comédies  d'intrigue,  V Etourdi  et  le  Dépit 
amoureux,  avait  tout  à  coup  changé  de  genre  pour  s'essayer  dans  la 
comédie  de  mœurs  et  de  caractères.  On  doit  s'étonner  ijue  les 
commentateurs  de  Molière  n'aient  pas  cherché  à  pénétrer  dans  le 
secret  des  allusions  et  des  analogies  satiriques  qui  remplissent  son 
théâtre  : 

a  Molière  apprit  (jue  les  gens  de  qualité  ne  vouloient  rire  qu'à 
leurs  dépens  ;  qu'ils  vouloient  (jue  l'on  fit  voir  leurs  défauts  en 
public  ;  (pi'ils  étoient  les  plus  dociles  du  monde  et  (ju'ils  auroient 
été  bons,  du  temps  où  l'on  faisoit  pénitence  à  la  porte  des  temples, 
puisque,  loin  de  se  fâcher  de  ce  (jue  l'on  publioit  leurs  sottises,  ils 
s'en  glorifioient  ;  et  de  fait,  après  cpie  l'on  eut  joué  les  Précieuses^ 
où  ils  étoient  représentés  ci  bien  railles,  ils  donnèrent  eux-mêmes, 
avec  beaucoup  d'empressement,  à  l'.Vuteur  dont  je  vous  entretiens, 
des  mémoires  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  monde,  et  des  por- 
traits de  leurs  propres  défauts  et  de  ceux  de  leurs  meilleurs  amis  ; 
croyant  qu'il  y  avoit  de  la  gloire  pour  eux,  que  l'on  reconnut  leurs 
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impertinences  dans  ses  ouvrages,  et  que  l'on  dît  même  qu'il  avoit 
voulu  parler  d'eux... 

«  Notre  Auteur,  après  avoir  fait  cette  pièce  (le  Cocu  imaginnirt) , 
reçut  des  gens  de  qualité  plus  de  mémoires  que  jamais,  dont  on 
le  pria  de  .se  servir  dans  celles  (ju'il  devoit  faire  ensuite,  et  je  le 
vis  bien  embarrassé,  un  soir,  après  la  Comédie,  qui  cherchoit  par- 
tout des  tablettes  pour  écrire  ce  que  lui  disoient  plusieurs  person- 
nes de  condition,  dont  il  étoit  environné  t.dlement,  quo  l'on  peut 
dire  qu'il  travailloit  sous  les  gens  de  qualité,  pour  leur  apprendre 
après  à  rire  à  leurs  dépens,  et  qu'il  étoit  en  ce  temps  et  est  encore 
l)résentenjent  leur  écolier  et  leur  maître  tout  ensemble. 

«  Ces  messieurs  lui  donnent  souvent  à  dîner,  pour  avoir  le  temps 
de  l'instruire,  en  dînant,  de  tout  ce  (pi'ils  veulent  lui  faire  mettre 
dans  ses  pièces  ;  mais,  comme  ceux  qui  croient  avoir  du  mérite  ne 
manquent  jamais  de  vanité,  il  rend  tous  les  repas  qu'il  reroit,  son 
esprit  le  faisant  aller  de  pair  avec  beaucoup  de  gens  ijui  sont  beau- 
coup au-dessus  de  lui.  » 

63S.  Frontispice  d'une  Iradnclion  hollandaise  de  l'École 
des  maris,  ^vd\é  par  A.  Schoonebcck,  en  1730.  In-S. 

Bibliogr.  mulié  '.,  u»  G77. 

(j'M)  L  École  (les  femmes  (act.  m,  se.  2).  Gravé  i\  lean-forte  ; 
coj)ie  réduite  et  en  contre-partie,  sans  nom  d'artiste, 
(le  la  gravure  de  Cars,  d'après  Boucher,  pour  l'édition 
(le  173^.  (H.  i32'""».  L.  IhJ.) 

Au-dessous  du  titre,  on  lit  les  vers  suivants  : 

Jamais  on  n'aima  par  contrainte, 
Et  c'est,  Arnolphe,  en  vain,  que  tu  veux  dans  la  crainte 

Tenir  cette  jeune  beauté. 
Ce  doigt  mis  sur  ton  front  avec  sévérité 
IVe  sert  qu'd  mieux  marquer,  aux  yeux  de  l'innocente. 

L'endroit  justement  oïl  l'on  plante 

Le  bois  que  mérite  un  jaloux. 
Et  que  tu  porterais  devenant  son  époux. 

Cette  spirituelle  eau-forte  doit  faire  partie  d'une  suite  fort  rare 

(peut-être  celle  qui  est  citée  plus  haut.  s(.ii>  !  i     ;  .dont  nous  ne 

connaissons  qu'une  autre  pièce,  pour  !«•  .Ma.  /innir(\\o\.  ci- 
après,  no  682. 

Donneau  de  Viné,  (|ui,  d'ennemi  bruv.int  de  Molière.  de\iut  son 
oblige  et  son  complaisant,  a  loue  et  critique  a  la  fuis  {'École  dru 
frmmr.s,  au  milieu  de  l'immense  vogue  que  cette  comédie  obtenait 
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à  la  scène.  Molière,  plus  sensible  aux  critiques  qu'aux  éloges,  ré- 
duisit au  silence  ce  redoutable  adversaire,  en  jouant  quelques- 
unes  de  ses  pièces,  qui  réussirent  peu,  mais  qui  rempêchèrent  de 
troubler  le  succès  des  autres.  Cette  piquante  et  malicieuse  appré- 
ciation des  qualités  et  des  défauts  de  VEcole  des  fcniines,  se  trouve 
dans  la  troisième  partie  des  Nouvelles  nouvelles  (Paris,  Gabriel 
Quinet,  1GG3,  3  vol.  in-12)  : 

«  La  comédie  de  VEcole  des  femmes  a  produit  des  effets  tout  nou- 
veaux :  tout  le  monde  l'a  trouvée  méchante,  et  tout  le  monde  y  a 
couru;  les  dames  Vont  blâmée  et  l'ont  été  voir  ;  elle  a  réussi  sans 
avoir  plu,  et  elle  a  plu  à  plusieurs  qui  ne  l'ont  pas  trouvée  bonne  ; 
mais,  pour  vous  en  dire  mon  sentiment,  c'est  le  sujet  le  plus  mal 
conduit  qui  fut  jamais,  et  je  suis  prêt  de  soutenir  qu'il  n'y  a  point 
de  scène  où  l'on  ne  puisse  faire  voir  une  infinité  de  fautes. 

«  Je  suis  toutefois  obligé  d'avouer,  j)our  rendre  justice  à  ce  que 
son  Auteur  a  de  mérite,  que  cette  pièce  est  un  monstre  qui  a  de 
l)elles  parties,  et  que  jamais  Ton  ne  vit  tant  de  si  bonnes  et  de  si 
méchantes  choses  ensemble.  Il  y  en  a  de  si  naturelles,  (ju'il  semble 
que  la  Nature  ait  elle-même  travaillé  à  les  faire.  Il  y  a  des  endroits 
qui  sont  inimitables  et  qui  sont  si  bien  exprimés,  que  je  manque  de 
termes  assez  forts  et  assez  significatifs  pour  vous  les  bien  faire  con- 
cevoir. Il  n'y  a  personne  au  monde,  qui  les  put  si  bien  exj)rimer, 
à  moins  qu'il  n'eût  son  génie,  quand  il  seroit  un  siècle  à  les  tour- 
ner. Ce  sont  des  portraits  de  la  Nature,  qui  peuvent  passer  pour 
originaux  :  il  semble  qu'elle  y  parle  elle-même.  Ces  endroits  ne  se 
rencontrent  pas  seulement  dans  ce  que  joue  Agnès,  mais  dans  les 
rôles  de  tous  ceux  qui  jouent  à  cette  pièce. 

«  Jamais  comédie  ne  fut  si  bien  représentée,  ni  avec  tant  d'art. 
Chaque  acteur  sait  combien  il  y  doit  faire  de  pas,  et  toutes  ses 
œillades  sont  comptées. 

u  Après  le  succès  de  cette  pièce,  on  peut  dire  que  son  Auteur 
mérite  beaucoup  de  louanges,  pour  avoir  choisi,  entre  tous  les 
sujets  que  Straparolle  lui  fournissoit,  celui  (jui  venoit  le  mieux  au 
temps  ;  pour  s'être  servi  à  propos  des  mémoires  que  l'on  lui  donne 
tous  les  jours  ;  pour  n'en  avoir  tiré  que  ce  qu'il  falloit  et  l'avoir  si 
bien  mis  en  vers  et  si  bien  cousu  à  son  sujet;  pour  avoir  si  bien 
joué  son  rôle  ;  pour  avoir  si  bien  judicieusement  distribué  tous  les 
autres  et  pour  avoir  enfin  pris  le  soin  de  faire  si  bien  jouer  ses 
compagnons,  ([ue  Ion  peut  dire  que  tous  les  acteurs  qui  jouent 
dans  sa  pièce  sont  dos  originaux  (jue  les  plus  habiles  maîtres  de  ce 
bel  art  pourront  difficilement  imiter.  » 


OiO.  Les  Fâcheux,  cnf^ravcd  hy  H.  \V.  LieviiM',  frum  a  pic- 
tiire,  hy  J.  S.  Newton,  (il.  13:2'°"'.  L.  379.) 

Il  y  a  des  épreuves,  avant  la  b-itrc,  sur  jjapier  de  Chine. 
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C-41.    Les  Fâcheux,    grave   par  llolls ,    d'après   Newton. 
In-8. 

Entre  la  première  représentation  des  Fdcheujr,  au  château  <le 
Vaux,  le  17  août  IGGl,  et  la  seconde  représentation  qui  eut  lieu  à 
Fontainebleau,  le  25  du  même  mois,  Molière  tit  de  g^rands  chan- 
t'ements  à  sa  pièce.  On  lit  dans  le  Metiayiana  : 

«  Dans  la  comédie  des  Fâcheux,  qui  est  une  des  plus  belles  de 
Molière,  le  fâcheux  Chasseur,  qu'il  introduit  dans  une  scène  de  cette 
pièce,  est  M.  de  Soyecourt.  Ce  fut  le  Roi  lui-même  qui  lui  donna 
le  sujet,  et  voici  comment.  Au  sortir  de  la  j)remière  représentation 
de  cette  pièce,  qui  se  tit  chez  M.  Fouquct,  le  Koi  dit  a  Molière,  en 
lui  montrant  M.  de  Soyecourt  :  •  Voilà  un  grand  original  que  tu 
n'as  pas  encore  copié.  »  C'en  fut  assez  dit.  Cette  scène,  où  Molière 
l'introduit,  sous  la  ligure  d'un  Cha{?si'ur,  fut  faite  et  apj)rise  p.ir  les 
comédiens,  en  moins  de  vingt-cjuatre  heures,  et  le  Roi  eut  le  plaisir 
<le  la  voir  en  sa  j)lace  à  la  re]>resentation  suivante  de  cette  pièce.  »• 
La  Monnoye  ajoute  en  note  :  «  Il  est  dit,  dans  la  Vie  de  Molière, 
<|ue,  n'entendant  pas  la  chasse,  il  s'était  excusé  de  travailler  au 
rôle  du  Ohasseur,  mais  (ju'un  habile  homme  lui  en  ayant  donne  le 
canevas,  il  composa  là-dessus  cette  scène  (jui  est  la  plus  belle  de  la 
jiièce.  » 

Molière  n'eut  pas  seulement  Louis  XIV  pour  collaborateur,  dans 
la  comédie  des  Fâcheux;  on  lit,  dans  le  Bolxann,  (jue  Chapelle 
lui  fournit  au  moins  une  scène  : 

<«  Bien  des  ^'ens  ont  cru  que  Chapelle,  auteur  du  Voynye  de  lia- 
chnutnont,  avoit  beaucoup  aidé  Molière  dans  ses  comédies.  Ils 
étoient  certainement  fort  amis,  mais  je  tiens  tle  M.  iJespreaux  que 
jamais  il  ne  s'est  servi  d'aucune  scène  qu'il  eût  emi)runlee  de  (Ij.i- 
pelle.  Il  est  bien  vrai  (pie,  dans  la  comédie  des  Ftlchnu .  M««lièr<', 
étant  j)ressé  par  le  Roi,  eut  recours  à  Chapelle  pour  lui  faire  la 
scène  de  Caritidés,  que  Molière  trouva  si  froide  qu'il  n'en  conserva 
pas  un  seul  mot  et  donna  de  son  chef  celte  belle  scène  (jue  nous 
admirons  dans  les  Fâ'hru.r.  Kl  sur  ce  que  Chapelle  tiroit  vanité  du 
bruit,  (jui  courut  dans  le  monde,  tju'il  travailK>it  avec  Molière,  ce 
fameux  auteur  lui  tit  dire,  par  M.  Despreaux,  qu'il  ne  favorisât  pas 
ces  bruits-là;  qu'autrement  il  l'obligeroit  à  montrer  sa  misérable 
scène  de  Caritidés,  oii  il  n'avoit  pas  trouve  la  moindre  lueur  de 
plaisanterie.  M.  Despreaux  disoil  de  ce  Chapelle,  qu'il  avoit  cer- 
tainement beaucoup  de  feu  et  bien  du  goût  tant  pour  écrire  que 
I)our  juger,  mais  qu'à  son  Vcynfjv  près,  «ju'il  estimoit  une  pièce 
excrllente,  rien  de  Chapelle  n'avoit  frappe  les  véritables  connais- 
seurs, toutes  ses  autre»  petites  pièces  de  poésie  étant  informes  et 
négligées  et  tombant  souvent  dans  le  bas,  témoin  ses  vers  sur 
l'Kclipse,  où  il  finit  par  ce  (|Uolibet  :  Hnre  le  pot  au  noir,  et  fait 
venir,  comme  par  machines,  Juste  Lipse,  atin  île  trouver  une  rinir 
à  éclijfsf'  » 
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6-42.  Le  Mariage  forcé  [^chïiQ,  6).  Pancrace  dit  à  Sgana- 
relle  :  «  Passez  donc  de  l'autre  côté,  car  cette  oreille 
est  destinée  pour  les  langues  scientifiques.  »  Gravure  à 
l'aqua-tinta.  Granville  (diQ\.).  Prévost  (sculp.).  In-i. 

Publié,  en  1836,  dans  YArtistCf  dont  le  nom  se  lit  en  haut  de  la 
planche.  Granville,  à  la  demande  de  Ricourt,  directeur  de  V Artiste, 
avait  entrepris  de  faire  une  suite  de  dessins  représentant  chacun 
une  scène  des  comédies  de  Molière,  pour  accompagner  les  juge- 
ments de  Gustave  Planche  sur  ces  comédies  ;  mais  il  s'est  arrêté, 
après  quelques  essais  (^ui  n'étaient  pas  sans  mérite. 

613.  Sganarclle,  consultant  le  docteur  Métaphraste,  dans 
le  Mariage  forcé;  dessine  par  Granville,  gravé  par  Ta- 
vernier.  (H.  t^lT'""».  L.  176.) 

644.  Don  yw«7z ,' dessiné  par  Devcria,  lithogr.  par  Desmai- 
sons. In-4. 

64o.  Don  Juan;  dessiné  par  Maurin,  lithogr.  In-fol.  obi. 

On  peut  croire,  comme  la  tradition  s'en  est  conservée,  que  Mo- 
lière, qui  était  bien  loin  d'être  un  impie  et  un  athée,  avait  mis  dans 
la  bouche  de  son  Don  Juan  quelques  belles  impiétés  qu'il  avait 
recueillies  dans  les  dîners  du  cabaret  de  la  Croix  de  Lorraine,  où 
le  trt"i  pldlosophe  Desbarreaux,  ainsi  que  rai)i)elait  Chapelle,  ne 
craignait  pas  de  donner  carrière  à  son  fougueux  athéisme.  Il  est  à 
remarquer  que  cet  illustre  athée  n'imita  pas  à  son  tour  le  Don 
Juan  du  Festin  de  pierre  et  se  convertit  pour  faire  une  fin  chré- 
tienne :  un  mois  ai)rès  la  mort  de  Molière,  il  mourut  lui-même,  à 
Chalon-sur-Saône,  le  10  mai  1673.  Tout  le  monde  connaît  l'ailmira- 
ble  sonnet  auquel  est  attaché  le  souvenir  de  sa  conversion,  mais  on 
ne  connaît  pas  cette  j)etite  pièce  de  vers,  qu'il  composa,  en  face  d'un 
Crucifix,  peu  d'instants  avant  de  rendre  son  âme  à  Dieu  : 

Ne  regarde  point  mes  forfaits  : 
Je  8çay  que  du  pardon  ils  me  rendent  indigne  ; 
Regarde  ta  bonté  qui  no  tarit  jamais, 
rius  les  péchez  sont  grands,  plus  la  grAcc  est  insigne, 
l'our  l'amour  do  toy  seul,  non  pour  mou  repentir, 

Fais-m'en  les  erifets  ressentir. 

6  46.  Scène  du  Festin  de  pierre  (acte  ii,  scène  3).  Tapisserie 
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exposée  par  M.  Choqueel.  Gravé  sur  bois.  Sans  nom 
d'artiste.  Gr.  in-8. 

Cette  gravure  est  à  la  page  540  de  la  Gnzett»^  des  Beaux-Arts , 
2o  série,  tome  II,  18G9. 

La  tapisserie,  (jui  figurait  a  l'Exposition  de  l'Union  centrale,  en 
1869,  avait  été  faite  d'après  le  dessin  de  Brion  ;  le  cadre  du  sujet  était 
de  M.  Chabal-Dussurgey. 

017.  LAmnur  médecin;  gravé  par  Malhey,  d'après  Jarquo 
Courtin.  PiiVe  en  hauteur. 

Le  !•'  état  est  avant  la  lettre. 

Palaprat,  «|ui  avait  été  le  coniinensal  dos  Comédit-ns  italiens  et 
de  Molière  p»*ndrint  i)liisieur8  années,  essaye  de  denutntrer,  dans 
le  discours  «jui  précède  sa  comédie  des  Etnftirufues ,  que  Molière 
respectait  cl  honorait  la  vraie  médecine  et  les  vrais  médecins  : 
«Mille  gens,  «jui  ne  se  donnent  guère  la  peine  d'approfondir  le 
sens  des  plaisantorie.s,  ont  cru  (ju'il  étoit  du  bel  esprit  do  se  mo- 
quer de  la  médecine,  parce  que  Molière  a  joue  les  médecins  ; 
comme  de  bannir  la  muscade  généralement  de  tous  les  plats,  parce 
que  Despréaux  dit  fort  plaisamment,  dans  son  Rrpns  ridicule^ 
qu'on  en  avoit  mis  partout.  Qui  raisonne  de  la  sorte  conclut  (juo 
Molière  a  déclaré  la  guerre  à  toutes  les  personnes  do  condition  et 
a  tous  les  gens  de  bien,  parce  qu'il  a  joue  les  marquis  ridicules  et 
les  hypocrites.  11  n'est  point  de  plus  grand  panégjrique  pour  la 
vertu,  que  de  deniasciuer  ceux  (jui  la  falsifient,  et  rien  ne  relève 
davantage  lexcellenco  d'un  art  aussi  nécessaire  «jue  celui  de  la 
conservation  des  hommes,  que  d'exposer  à  la  risée  publique  l'im- 
pudence des  ignorants  (|ui  en  abusent.  Molière  n'a  joue  ni  le  mé- 
decin, ni  les  médecins,  c'est-à-dire  ceux  (|ui  méritent  de  porter  ce 
beau  nom;  il  n'a  joué  (jue  l»'s  Anes  bâtez,  (jui  embrassent  cette 
profession  sans  counoissances  et  sans  lumières.  » 

Jean  Bernier  avait  dit  à  peu  près  la  même  chose  dans  son  His- 
toire de  In  médrrinr  :  «  Molière  et  ses  partisans  pourroiont  être  mis 
au  noniltre  des  ennemis  île  la  médecine,  si  ce  conie«lien  n'avoil  lui- 
même  retracté  ou,  si  l'on  veut,  interprète  en  faveur  de  la  méde- 
cine tout  ce  qu'il  avoit  écrit  «le  plus  outre  contre  cette  profession. 
Mais,  pour  ne  laisser  aucun  doute  «ur  cet  article,  il  faut  apprendre 
au  jieuple,  aux  d«'mi-savants  et  atix  adorate)irs  de  1  lie,  que 

Molière  n'a  fait  monter  la  médecine  en  spectacle  d<"  •  sur  le 

théâtre,  que  par  intérest  et  pour  se  venger  contre  une  famille  de 
médecins,  sans  se  mettre  en  peine  des  règles  du  théâtre  et  particu- 
lièrement «les  règles  de  la  vraysemblance,  car  de  toutes  les  pièces 
dont  ce  come«lien  a  outre  les  caractères,  ce  qui  luy  est  souvent 
arrivé  et  qu'on  ne  voit  guère  «lans  l'ancienne  romé«lie,  celles  où  il 
a  joue  les  médecins  houI  incomparablement  plus  outrées  que  toutes 


moliérp:sque.  :91 


les  autres;  mais,  comme  il  faut  être  maistre  pour  s'en  apercevoir, 
ceux  qui  cherchent  à  rire  ne  pensent  qu'à  rire,  sans  se  mettre  en 
peine  s'ils  rient  à  propos.  De  plus,  comme  il  étoit  encore  meilleur 
acteur  que  bon  auteur,  il  eut  grand  soin  d'accorder  ses  sujets,  ses 
caractères  et  ses  personnaîres  à  son  geste  naturel  et  à  son  visage, 
qu'il  avoit,  comme  on  dit,  dans  ses  mains.  Ajoutez  que,  comme  il 
vit  que  la  médecine  étoit  fort  décriée  à  Paris,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  prendre  son  temps,  qu'il  le  prit  alors.  ') 

Le  célèbre  Guy  Patin,  qui  confond  IHôtel  de  Bourgogne  avec  le 
théâtre  fin  Palnis-Roynl,  en  défigurant  le  titre  de  VAmour  mét/rdn, 
ne  semble  pas  savoir  mauvais  gré  à  Molière  de  ses  attaques  contre 
les  médecins  :  «  On  joue  présentement  à  l'Hôtel  de  Bourgogne 
VAmour  mnlndr ,  dit-il  dans  une  lettre  du  25  sept.  1665.  Tout  Paris 
y  va  en  foule  pour  voir  représenter  les  médecins  de  la  Cour  et  prin- 
cipalement Esprit  et  Guenaut,  avec  des  masques  faits  tout  exprès. 
On  y  a  ajouté  Des  Fougerais,  etc.  Ainsi  on  se  moque  de  ceux  qui 
tuent  le  monde  impunément.  » 

Gi8.  L'Amour  médecin;  grave  par   Lcpetit,  d'après  Des- 
touches. 
Cette  estampe  a  figuré  à  l'Exposition  de  1837. 

619.  L Amour  médecin;  gravé  à  la  manière  noire  par 
Maile,  d'après  Destouchcs.  18i0.  /{if hier  et  Goupil. 
(II.  tîlO™'".  L.  !200.) 

650.  Scène  du  }fisanthrope  (acte  i",  se.  i")  :  Alceste  cl  Phi- 
linte,  en  riches  costumes,  dans  un  bel  appartement. 
In-i. 

Cette  pièce  anonyme,  qui  ne  porte  aucune  inscription,  i)arait 
avoir  été  gravée  vers  1730. 

Une  note  de  Brossette,  citée  par  Cizeron  Rival,  dans  ses  liërtcn- 
tiojis  littéraires  (s.  n.,  1765,  in-12),  nous  apprend  que  Molière 
avait  voulu  se  dépeinrlre  dans  le  personnage  d' Alceste  :  «  Molière 
«'étoit  copié  lui-m<''me,  en  quelques  emlroits  de  sa  comédie  du  Mi- 
.sfifif/trope ,  surtout  dans  la  scène  où  Oronto  fait  des  protestations 
d'amitié  et  de  grandes  ofl'res  de  service  à  Alceste  et  où  Alceste 
répond,  à  chaque  fois,  d'un  air  froid  et  embarrassé  :  Monsieur... 

a  Dans  la  même  comédie,  il  y  a  aussi  un  trait  de  M.  Despréaux. 
Molière  vouloit  le  détourner  de  l'acharnement  qu'il  faisoit  paroitro 
dais  ses  satires  contre  Chapelain;  disant  que  (."hapolain  etoit  en 
grande  considération  dans  le  monde;  qu'il  etoit  pariiculièroment 
aimé  de  M.  Colbert,  et  que  ces  railleries  outrer?»  pourroimit  lui 
faire   dt>s   rilT;iiros    auprès    de    ce  ministre  et  du    R(»i  même.   Ces 
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réflexions  trop  sérieuses  ayant  mis  notre  poëte  en  mauvaise  hu- 
meur :  u  Oh  1  lo  Roi  et  M.  Colbert  feront  ce  qu'il  leur  plaira,  dit-il 
brusquement,  mais,  à  moins  que  le  Roi  ne  m'ordonne  expressément 
do  trouver  bons  les  vers  de  M.  Chapelain,  je  soutiendrai  toujours 
qu'un  homme,  après  avoir  fait  la  Pucelle,  mérite  d'être  pendu.  » 
Molière  se  mit  à  rire  de  cette  saillie  et  l'employa  ensuite  fort  à  pro- 
pos (acte  II ,  scène  dernière)  : 

Hors  qu'un  commandement  exprès  du  Roi  me  vienne 
De  trouver  bons  les  vers  dont  on  se  met  en  peine. 
Je  soutiendrai  toujours,  nmrbleu  !  qu'ils  sont  mauvais 
Et  qu'un  homme  est  pendable  après  les  avoir  fait*. 

651.  Deux  gravures  coloriées,  pour  le  Misanthrope,  et  deux, 
pour  V Avare;  estampes  anonymes  gravées  en  Italie. 

Ces    «luatre   fibres    accompagrnent    la   traduction   italienne   du 

Mismithrvjtc  ot  de  VArnrr,  dans  le  st'cond  vcdunio  du  HrfH'rtorio 
srrlt'i  (iil  iLso  (ici  Thrntri  Hnlinni,  compilato  dol  Prof.  Oaolano  liar- 
!)ieri  (Milano,  1823-24,  in-18).  Ces  deux  traductions  du  jtrofesseur 
Oaetano  Barbieri  ont  ctè  omises  dans  la  BiUiutjraphie  tfioliércsfjuc. 

65i.  Le  Médecin  inaUjré  lui.  Sans  aucune  lettre.  Copie  en 
contre-])artie  de  la  gravure  de  Cars,  d'après  Boucher, 
pour  l'édition  de  173i,  et  de  la  même  grandeur.  In-l. 

Lo  Médrcin  maUjré  lui  est  la  seule  pièce  où  Molière  ait  roprc- 
ëonte  un  ivrogne,  et,  (iuoi(iu'il  n'ait  peut-être  pas  joue  lui-même  le 
rôle  d«'  Sganarclle  (on  pense  «pi'il  s'était  réserve  le  rôle  de  Goruutc), 
ou  u  lieu  do  croire  <|u'il  s*«'u  serait  acquitte  mieux  (juo  personne. 
Voici  ce  ({uo  rapporte  Pulaprat,  dans  le  discours  sur  sa  comédie 
du  Srrrct  révélé  : 

<«  L'incomparable  acteur  (Molière),  avec  qui  nous  passions  nolrr 
vie  (chez  les  Comédiens  ib*  la  Troupe  italienne^  (|ui  contoit  diuia  b" 
particulier  aussi  ^gracieusement  (ju'il  jouoil  en  public,  nous  flt  un 
jour  le  conte  d'un  roulier  ou  charretier,  ijui  conduisoii  une  voiture 
de  vin  «l'tin  grand  prix.  Les  cerceaux  d'un  «le  ses  tonneaux  causè- 
rent, le  vin  8'ent'u}oit  de  toutes  jjarls  :  il  y  porta  d'aliord  avec  em- 
pressement tous  les  remèdes  dont  il  put  s'aviser,  déchirant  son  mou- 
choir et  sa  cravate  pour  boucher  les  fentes  du  tonneau  ;  lo  vin  ne 
cessait  point  de  s'enfuir,  «juelques  grands  mouvements  tju'il  se  don- 
ni\t.  L'agitation  causa  la  soif;  il  s'en  sentit  presse,  et  pendant  qu'il 
avoit  envoyé  un  garçon  chercher  du  secours,  il  s'avisa  de  proliter 
nu  moins  de  son  malheur  pour  se  désaltérer.  Il  commença  par  né- 
cessite, il  contintia  par  plaisir,  il  y  prit  goiit  et  tant  proceila,  <ju'il 
en  prit  trop.  Or,  cet  excellent  acteur  le  rendoil  avec  une  grâce  infi- 
nie, dans  tous  les  degrés  de  l'eloignement  de  sa  raison  ;  commen- 
çant À  être  en  pointe  «le  vin.  afilige  de  la  perte  «ju'il  faisoit  et  rejoui 
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par  la  liqueur  qu'il  avoit  avalée,  pleurant  et  riant  à  la  fois,  chan- 
tant et  s'arrachant  les  cheveux  en  même  temps.  » 

653.  Le  Médecin  malgré  Ivi,  schne  de  Sganarelle  avec  Valèrc 
et  Lucas  {i"  acte).  Louis  Boulange?'  del.  Lith.  de  Frey.  On 
lit  en  haut  :  l'Artiste.  Lithogr.  In-i.  (H.  21 7°^°^.  L.  162.) 

Cette  estampe  a  paru  dans  Y  Artiste,  tome  XI,  en  183G. 

654.  Une  scène  du  Médecin  malgré  lut^  d'après  Horace 
Vernet,  gravé  par  Burdet.  In-4. 

Cette  estampe,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1827,  n»  1579  du 
Catalogue,  avait  paru  dans  l'édition  de  Desoer  (1819-25),  mais  l'ar- 
tiste a  retouché  et  terminé  sa  planche,  en  vue  de  l'Exposition. 

655.  L.e  Médecin  malgré  lui;  dcs9,mé  par  Granvillc,  gravé  par 
Tavernier.  (H.  Sl?'""^.  L.  176.) 

Cette  estampe  a  été  publiée  dans  VArtiste. 

656.  Le  Médecin  malgré  lui  (acte  m,  se.  2).  Ed.  Leiscleur, 
18i0. 

657.  Scène  dn  7 art uffe  {celle  du  mouchoir),  dans  un  large 
et  riche  cadre,  style  Louis  XIV,  chargé  d'ornements, 
avec  figures  allégoriques.  Dans  la  partie  supérieure  de 
l'encadrement,  le  portrait  de  Molière,  de  trois-quarts, 
tourné  à  gauche,  type  Audran;  médaillon  ovale.  Sur  le 
montant  de  gauche,  une  tOte-type  de  l'Avare,  dans  un 
médaillon;  fi  droite,  en  pendant,  celle  du  Malade  ima- 
ginaire. Lithographie  î\  la  plume,  entourée  d'un  triple 
iilet;  sans  aucune  lettre.  (H.  332'"°.  L.  2i5.) 

Lorsque  les  représentations  du  Tartuffe  furent  interrompues  par 
ordre  du  Parlement,  le  bruit  courut  que  le  sujet  de  cette  comédie 
était  emprunté  à  une  aventure  véritable  arrivée  dans  la  famille  du 
président  de  Lamoi^Miou,  (jui  aurait  fnit  défendre  la  pièce.  Nous 
avons  trouvé  cette  note  curieuse  dans  le  grand  Catalogue  raisonné 
de  la  Bibliothèque  du  couvent  de  la  Doctrine  chrétienne,  réflipé  en 
1748  d'après  les  notes  manuscrites  du  II.  F.  Haizé  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
mss.,  (Jntaloijns  jiortfinn/i,  jiars  22*,  p.  247)  :  «  C>n  dit,  ii  l'occasion 
de  otttf  comédie,  ((ue  M.  le  T.  I\  (le  premier  président  Lamoignon), 
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se  croyant  jnué,  obtint  de  la  Cour  des  défenses  qui  ne  furent  signi- 
fiées à  Molière  qu'au  moment  de  la  représentation.  Comme  il  s'apis- 
goit  de  rendre  l'ar^'ent,  ce  qui  tenoit  sans  doute  au  cœur  de> 
Comédiens,  M.  de  Molière  s'avança  et  dit  :  <«  Il  n'y  aura  point 
aujourd'hui  de  représentation  du  Tartuffe,  M.  le  P.  P.  ne  veut  pas 
qu'on  le  joue.  »  L'équivoque,  que  l'on  comprit  bien,  valut  une  comé- 
die pour  les  assistans,  qui  ne  pensèrent  pas  à  redemander  leur 
argent  et  6«  retirèrent.  » 

658.  Scène  du  Tartuffe  [dcic  l<^%  scène  1");  petite  tôte  de 
page,  in-8,  dessinée  et  gravée  à  Teau-forte,  en  17-46, 
par  Cochin  fils,  avec  les  noms  des  personnages  et  les 
cinq  premiers  vers  de  la  scène  gravés  au  burin. 

«  Cette  tête  de  page,  qui  se  rapporte  à  la  première  scène  du 
{"  acte,  était  destinée  à  une  édition,  dont  le  texte  devait  être  grave 
par  Aubin,  et  publie  par  les  lil)raire8  Didot  et  Jombert.  Chaque 
scène  devait  avoir  ainsi  une  vignette  de  Cochin.  La  mort  de  Didot 
et  celle  d'Aubin  firent  interrompre  cette  édition,  dont  une  vingtaine 
de  pages  seulement  ont  été  gravées.  La  vignette  est  fort  rare.  On 
la  trouve  dans  l'Œuvre  de  Cochin,  1746,  sous  le  n»  142.  • 

(Soie  (le  M.  le  baron  J.  Puhori.) 

Les  renseignements  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  curieux 
qu'on  possède  sur  les  difficultés  que  Molière  éprouva  pour  faire 
jouer  le  Tartuffe  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  Brossette  sur 
Despréaux,  publies  a  la  suite  île  la  Corre.^ftondance  entre  lioileau- 
Despréaux  et  Brossette  (I*aris,  Techener,  1858,  in-8).  Ce  sont  là  des 
révélations  tout  à  fait  nouvelles  : 

««  Quand  Molière  composoit  son  Tartuffe,  il  en  récita  au  Roi  les 
trois  premiers  actes. 

u  Cette  pièce  plut  à  Sa  Majesté,  (|ui  en  parla  trop  avantageu- 
sement pour  ne  pas  irriter  la  jalousie  des  ennemis  de  Molière,  et 
surtout  la  cabale  des  dévots.  M.  «le  Perefixe,  archevt^que  de  Paris. 
80  mit  à  leur  tùto  et  parla  au  K(.m  contre  celle  comédie. 

H  Le  Koi,  presse  là-dessus  à  diverses  reprises,  dit  à  Molière  qu'il 
no  falloit  pas  irriter  les  dovols  «jui  eioient  gens  implacables,  et 
qu'ainsi  il  ne  devoil  pas  jouer  son  Tartuffe  en  public.  Sa  Majesté 
se  contenta  de  parler  ainsi  à  Molière,  sans  lui  ordonner  de  suppri- 
mer cette  comédie.  C'est  pourquoi  Molière  ne  se  faisoit  pas  scru- 
pule de  la  lire  à  ses  amis. 

M  II  ne  laissoit  pas  de  songer  aux  moyens  de  trouver  le  moyen 
de  pouvoir  jouer  sa  pièce.  Madame,  première  femme  tle  Monsieur, 
avoil  envie  de  voir  représenter  le  Tartuffe.  Elle  eu  parla  au  Roi 
avec  empressement,  et  elle  le  fit  dans  un  temps  oii  Sa  Majesté  etoit 
irritée  contre  les  dévots  de  la  Cour.  Car  quelques  prélats,  surtout 
M.  de  Oondrin,  archevêque  de  Sens,  s'etoicnt  avises  de  faire   au 
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Roi  des  remonstranccs  au  sujet  de  ses  amours  (avec  Mii«delaVal- 
lière  et  M°»c  de  Montespan).  D'ailleurs,  le  Roi  halssoit  les  jansé- 
nistes, qu'il  regrardoit  encore,  la  plupart,  comme  les  objets  de  la 
comédie  de  Molière.  Tout  cela  détermina  Sa  Majesté  à  permettre  à 
Madame,  que  Molière  jouât  sa  pièce. 

a  Le  Roi  étoit  à  la  veille  de  partir  pour  la  campagne  de  Flandre, 
en  1667.  Avant  ce  voyage,  Sa  Majesté  chargea  M.  de  Lamoignon, 
premier  président,  de  l'administration  et  de  la  police  de  Paris,  en 
son  absence. 

«  Le  Roi  étant  parti,  Molière,  en  suite  de  la  permission  du  Roi,  fit 
représenter  son  Tartuffe  le  5  août  1667,  et  le  promit  encore  pour  le 
lendemain;  mais  M.  le  président  le  défendit,  le  même  jour;  il  fit 
même  fermer  et  garder  la  porte  de  la  Comédie,  quoique  la  salle  fût 
dans  le  Palais-Royal. 

«  Molière  porta  ses  plaintes  à  Madame,  qui  voulut  faire  savoir  à 
M.  le  premier  président  les  intentions  du  Roi. 

«  M.Delavau,  l'un  des  officiers  de  Madame  (il  a  été  depuis  l'abbé 
Louis  Delavau  et  l'un  des  quarante  de  l'Académie  francoise),  s'offrit 
d'aller  parler  à  M.  le  premier  président,  de  la  part  de  son  Altesse 
Royale.  Madame  le  chargea  d'y  aller,  mais  il  gâta  tout  et  compro- 
mit Madame  avec  M,  de  Lamoignon,  qui  se  contenta  de  dire  à 
M.  Delavau,  qu'il  savoit  bien  ce  c^u'il  avoit  à  faire  et  qu'il  auroit 
l'honneur  de  voir  Madame. 

u  M.  le  premier  président  lui  fit,  en  effet,  une  visite,  trois  ou 
quatre  jours  après,  mais  cette  princesse  ne  trouva  pas  à  propos  de 
lui  parler  du  Tartuffe,  de  sorte  qu'il  n'en  fut  plus  aucune  mention.  •> 

659.  Le  Tartuffe  (acte  m,  scène  iî,  et  acte  iv,  scène  5),  peint 
par  Montvoisin,  lithogr.  par  Desmadryl.  Deux  scènes, 
en  2  planches.  (H.  406"°.  L.  311,  chacune.) 

Saint-Evremont.  dans  une  lettre,  écrite  de  Hollande  en  1669,  ju- 
geait ainsi  la  comédie  du  Tartuffe,  qu'on  venait  d'imprimer  à  Paris  : 

u  Je  viens  d'achever  do  lire  Tartuffe,  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
Molière.  Je  ne  sais  pas  comment  on  a  pu  on  empêcher  si  longtemps 
la  représentation;  si  je  me  sauve,  je  lui  devrai  mon  salut.  La  dé- 
votion est  si  rai.sonnablc  dans  la  bouche  de  Clcante,  qu'elle  me  fait 
renoncer  à  toute  ma  philosophie,  et  les  faux  dévots  sont  si  bien 
dejjeints,  (|ue  la  honte  de  leur  peinture  les  fera  renoncera  l'hypo- 
crisie. Sainte  i)iete,  que  vous  allez  apporter  de  bien  au  monde  !  » 

Il  parait,  cependant,  (jue  le  Tartuffe,  qui  réussit  complètement  au 
théâtre,  eut  peu  de  succès  à  la  lecture  et  que  la  pièce  imprimée  ne 
se  vendit  pas.  L'avocat  Gabriel  Gueret  la  dit  d'une  manière  positive 
dans  le  dialogue  littéraire,  intitule  :  la  Promenade  de  Saint-Cioud 
(publié  avec  les  Mémoires  histori<^ues,  critiques  et  littéraires  de  Fr. 
Bruys,  1751).  où  il  s'est  mis  en  scène  sous  le  nom  de  Cléante  : 

,1  —  Comment  !  dit  Cléante,  est-il  possible  que  le  Tartuffe,  qui  a  si 
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fort  enrichi  Molière  et  sa  Troupe,  n'enrichisse  pas  le  libraire  ?  Cette 
pièce,  qui  est  devenue  un  préservatif  contre  les  suprises  du  hipo- 
tisme,  n'est-elle  pas  d'unp  nécessité  absolue  dans  toutes  les  famil- 
les, et  ne  devroit-on  pas  même  en  faire  des  leçons  publicjues? 

«  —  Ne  vous  y  trompez  pas,  repartis-je  :  cette  pièce  peut  être 
bonne  pour  les  comédiens  et  ne  valoit  rien  j)our  les  libraires. 
Quand  elle  sort  du  théiltre  pour  aller  au  Palais,  elle  est  déjà  pres- 
que tout  .usée,  et  la  curiosité  n'y  fait  plus  courir.  Mais,  sans  parler 
de  cela,  avouons  que  le  mystère  a  bien  fait  valoir  cette  comédie  ; 
que  les  défenses  et  l'excommunication  lui  ont  bien  servi,  et  (|u'elle 
n'égale  point  cette  grande  réputation  quon  lui  a  donnée.  Je  ne  vous 
dis  point,  d'ailleurs,  que  la  pièce  de  Molière  n'est  pas  l'original  de  ce 
dessin;  vous  savez  que  l'Arétin  l'avoit  traité  avant  lui,  que  même  il 
y  en  a  (juelque  chose  dans  la  .\fncettr  de  Régnier  ;  et  quoiqu'il  y  ait 
toujours  beaucoup  «le  merito  à  l)ion  imiter,  néanmoins  on  ne  s'ac- 
quiert point  par  là  cette  grande  gloire  dont  on  a  honoré  l'auteur  du 
Tnrtuff'e. 

«i  —  Je  ne  l'ai  vue  représenter  (|u'une  fois,  dit  Oronte,  et  je  ponso 
que  sans  ce  grand  éclat  «ju'elle  a  fait,  je  l'aurois  vue  {)lus  de  trois 
fois  avec  plaisir.  Mais,  en  vérité,  on  me  l'avoit  élevée  si  haut,  que 
n'y  trouvant  point  ces  grandes  merveilles  qu'on  m'avoit  vantées,  je 
la  regardai  comme  une  pièce  ordinaire,  et  peut-être  même  lui  refu- 
sai-jo  des  apf)laudissemens  qu'elle  méritoit. 

u  —  Je  suis  certain,  dit  ('leante,  (ju'il  y  a  bion  des  endroits  (juiont 
dû  vous  plaire.  >» 

Antoine  Taillefer,  «lans  son  Tohiran  /listurnjuf  dv  fesjjrit  et  tlu 
rnractà'C  dcx  littérateurs  français  (Versailles  et  Taris,  Nyon,  1785. 
4  vol.in-8),  rapporte  une  anecdote  qui  prouve  avec  quel  soin  minu- 
tieux Molière  surveillait  le  j«'U  des  acteurs  de  sa  Troupe  : 

«  Un  jour,  (ju'on  représentait  le  Tniiu/fe,  Champmeslé,  <|ui 
n'était  point  alors  dans  la  Troupe,  fut  voir  Molière  dans  sa  loge  qui 
était  près  du  théâtre.  Comme  ils  en  étaient  aux  compliments, 
Molière  s'écria  :  <c  Ah  !  chien  !  ah  !  bourreau  !  »>  et  se  frappait  la 
tête  comme  un  possédé,  ('hampmesle  mit  qu'il  tombait  <!•'  (ju«'li|ue 
mal,  et  il  était  fort  embarrasse.  Mais  Molière,  qui  s'aperçut  de  son 
étonnement,  lui  dit  :  «  Ne  soyez  pas  surpris  do  mon  emportement. 
Je  viens  d'entendre  un  acteur  déclamer  faussement  et  pitoyable- 
ment (juatre  vers  de  ma  j>ièce,  et  je  ne  saurais  voir  maltraiter  mes 
enfants,  do  cette  force-là,  sans  souffrir  comme  un  damne.  •» 

î}(\0.  fj"  Tartuffe  {'dvL  iv,  sr.  7);  dessiné  par  T.issacrt,  1827. 

Ofil .  Le  Tartuffe  (acte  m,  sr.  ^J)  ;  dessiné  par  Desennc,  lilh. 
par  No(il.  In-i. 

Noël  a  lithographie,  d'après  Desenne,  une  autre  scène  du  Tnr- 
ttiffe,  pour  servir  de  pendant  à  celle  du  Mouchoir. 
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662.  Le  Tartuffe  ;  dessiné  par  Arnaud,  lithogr.  In-i. 

663.  Scène  de  l'Avare  ;  dessiné  et  grav6  par  Berlin. 

Cette  gravure  se  trouve  sur  le  titre  de  V Avare,  mis  en  vers  par 
Mailhol,  en  1775. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  o22. 

Selon  le  Bolxnnn  de  Monchesnay,  «  M.  Despréaux  préféroit 
YAvnre  de  Molière  à  celui  de  Plaute,  (^ui  est  outré  dans  .plusieurs 
endroits  et  entre  dans  des  détails  bas  et  ridicules.  Au  contraire, 
celui  du  Comique  moderne  est  dans  la  nature  et  une  des  meilleures 
pièces  de  l'auteur.  C'est  ainsi  qu'en  jugeoit  M.  Despréaux.  » 

Nous  apprenons,  par  une  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux,  que  le  succès  de  VAvare  au  théâtre  fut  d'abord  très-con- 
tcsté  : 

«  Molière  lisoit  toutes  ses  pièces  à  M^c  Honorée  de  Bussy,  et 
quand  VAvare  sembla  être  tombé  :  a  Cela  me  surprend,  dit-il.  car 
une  demoiselle  de  très-bon  goût,  et  qui  ne  se  trompe  guères,  m'a- 
voit  répondu  du  succès.  »  En  effet,  la  pièce  revint  et  plut.  » 

G64.  Scène  de  VAvare  (iv*'  acte,  scène  7),  où  Harpagon  se 
prend  le  bras  en  criant  :  «.  Arrête!  rends-moi  mon  ar- 
gent... coquin.  »  Eau-forte.  Morin  (sculps.).  In-S. 

Cette  gravure  est  en  tête  de  la  publication  suivante  :  V  Avare  y 
comédie  en  cinci  actes  de  J.-B.  P.  Molière,  mise  en  vers  par 
M.  L.  F.  A {Paris,  G ladij  frères,  1875,  gr.  in-8). 

665.  Scène  de  VAvnre  ;  dessiné  et  gravé  à  l'eau-forle,  par 
Blaisot.  In-8. 

666.  George  Dandin;  dessiné  par  Fragonard,  lilhogr.  Lo- 
mercier.  (H.  •iOO™'".  L.  P.  11.) 

L'abbé  de  La  Porte, dans  ses  AfiPcdofrs  f/mïtwtir/Jtrs,  r:\cnr\io  wno 
anecdote  qui  n'avait  pas  été  recueillie  avant  lui  et  dont  l'authenti- 
cité est  assez  contestable,  mais  elle  est  plaisante  et  conforme  au 
caractère  de  Molière  : 

«  Lorsque  Molière  se  préparait  à  donner  sa  comédie  do  Georf/n 
Dandin  ou  le  Mari  confondu,  un  de  ses  amis  lui  fit  entendre  qu'il 
y  avait  dans  le  monde  un  Dandin  qui  pourrait  se  reconnaître  dans 
la  pièce  et  qui  était  en  état,  par  sa  famille,  non-seulement  de  le 
décrier,  mais  encore  de  lo  desservir  dans  le  monde  :  «  Vous  avez 
raison,  dit  Molière  à  son  ami  ;  mais  je  sais  un  moyen  sûr  de  me 
concilier  l'homme  dont  vous  parlez  ;  j'irai  lui  lire  ma   pièce.  »  Au 
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spectacle,  où  il  était  assidu,  Molière  lui  demanda  une  de  ses  heu- 
res perdues  pour  lui  faire  une  lecture.  L'homme  en  question  se 
trouva  si  honore  de  ce  comi»!iment.  que,  toutes  affaires  cessantes,  il 
donna  parole  pour  le  lendemain,  et  il  courut  tout  Paris  pour  tirer 
vanité  de  la  lecture  de  cette  pièce.  «»  Molière,  dit-il  à  tout  le  monde, 
me  lit  ce  soir  une  comédie  ;  voulez-vous  en  être  ?  »«  Molière  trouva 
une  nombreuse  assemblée  et  son  homme  qui  présidait.  La  pièce  fut 
trouvée  excellente,  et,  lorsqu'elle  fut  jouée,  personne  ne  la  faisait 
mieux  valoir  que  celui  qui  aurait  pu  s'en  fâcher,  une  partie  des 
scènes  que  Molière  avait  traitées  dans  sa  pièce  lui  étant  arrivées.  » 

667.  Scène  de  Pourceaugnac y  pc'inic  par  W'atteaii,  gravée  :\ 
Teau-forte  par  le  C.  C.  ((Mimle  de  Caylus),  terminée  au 
au  burin  par  E.  Jollain.  (H.  -J61»^.  L.  363.) 

Le  tableau  original  de  Watteau,  après  avoir  appartenu  au  comte 
de  Bruhl,  a  passe  dans  la  collection  de  l'Hermitage  À  Saint-IV- 
tersbourg.  Voy.  plus  loin  le  n»  749. 

66S.  Autre  >ct>ne  de  Pourcenugnac,  ancienne  gravure,  san> 
indication  (Haut.  1H9»°,  Long.  !257). 

669.  Scène  de  Momipxir  de  Puurcemignac  {ticio  ii,sc.  9). 
M"""*  Bellecour,  Ilourret  et  M''*"  Nus,  dans  les  rôles  de 
Nérine,  Pourceaugnac  et  Lucette.  Gravure  coloriée, 
d'après  les  dessins  de  FoCch,  de  Bàle,  et  Whirsker. 
In-S. 

Cette  gravure  a  paru  en  1S2Î>,  dans  les  Souvenirs  et  regrets  au 
vifil  amateur  dratnatiffue,  réimprimes  sous  le  titre  de  V A/hum  dm- 
tnalit/ue,  souveuir  de  tancicn  Thédtre- Français  (Paris,  1820,  in-8). 

670.  O^i'ilre  scènes  de  /*ourcenugfiaCy  disposées  en  rond 
dans  un  cercle  qui  porte  la  légende;  chaque  scène  rem- 
plissant un  (juart  de  cercle.  Sans  nom  de  graveur. 

On  peut  mentionner  ici,  en  une  scène  du  Snui  rau  Pmtr- 

ceau(jnac.  Tony  Jofinnriot  drl.  li —  ...  */  scuifA.  iu-8,dans  les  Œuvres 
de  Scribe,  édil.  d'Aimé- André,  tome  I",  p.  97. 

671.  Le  Bourgeois  gentilhomme  ;  destiné  par  Fragonard, 
lithogr.  Lomercier.  (H.  406»».  L.  311.) 
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t)72.  Costume  et  physionomie  du  liourfjeois  fjentilhoinme. 
Gravure  anonyme.  In- 18. 

Cette  gravure  est  en  tête  du  Comédiana,  de  Cousin  d'Avalon. 
Bihliofjr.  moliév.,  n"  1118, 

673.  Le  Bourgeois  gentilhomme.  Trois  gra\'ures  sur  bois, 
par  Thompson,  d'après  Granville. 

Ces  gravures  accompagnent  un  article,  intitulé  :  De  la  prochaine 
inauguration  du  Monument  de  Molière ,  dans  V Illustration,  journal 
universel,  1844,  in-fol. 

674.  Psyché.  Scène  de  la  pièce.  F.  Ertinger  inv.  et  fecit. 
In-1^2. 

Cette  estampe  se  trouve,  en  tête  de  cet  opéra,  dans  le  tome  II 
du  Recueil  général  des  Opéra  (Paris,  Ballard,  1703,  in-i2). 

675.  Psyché.  Comédie- Française  y  août  1862.  Gravé  sur  bois, 
par  Best,  Cosson,  Smeten. 

676.  Les  Festes  de  l'Amour  et  de  Uachus.  Scène  du  ballet. 
F.  Ertinger  inv.  In-1'2. 

Cette  estampe  se  trouve  en  tête  de  cot  opéra,  dans  le  tome  I"^  du 
Recueil  général  des  Opéra  ^Paris,  Christ.  Ballard,  1703,  in-12i. 

677.  Scène  des  Femmes  savantes  (la  lecture  du  sonnet, 
acte  III,  se.  2).  Coypel  del.  Dngneau  fec.  Tiré  du  cabinet 
de  M.  iJenon.  Lithogr.  In-i,  en  travers. 

Fac-similé  d'un  dessin  de  Coypel,  même  composition  «jue  la  gra- 
vure de  la  Suite  d'estampes  des  principaux  sujets  des  comédies  de 
Molière,  gravées  par  Joulain.  Cette  lithographie  est  tirée  au-dessuus 
du  portrait  de  Molière,  attribué  à  Seb.  Bourdon,  par  Denon,  et 
que  M.  Mahérault  a  reconnu  être  de  Coypel, 

Cette  estampe  a  été  publiée  dans  le  grand  recueil  intiiule  : 
Monuments  des  arts  du  Dessin  chez  les  peuples  tant  anciens  (jue 
modernes,  recueillis  par  le  baron  Vivant  Denon,  lithogra})hif.» 
par  ses  soins  et  sous  ses  yeux,  etc.  {Paris,  Brunet  Denon,  1821», 
impr.  F.  Didot.  In-fol.,  tome  IV.) 

Bussy-Rabutin.  qui  était  un  des  admirateurs  du  génie  de  Molière, 
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a  porté  un  jugement  excellent  sur  la  comédie  des  Femmes  savnntes, 
dans  une  lettre  du  24  mars  1G73  : 

M  Pour  la  comédie  des  Femmes  savantes,  je  l'ai  trouvée  un  dos 
plus  beaux  ou^Tages  de  Molière.  La  première  scène  des  deux  sœurs 
est  plaisante  et  naturelle  ;  celle  de  Trissotin  et  des  Savantes,  le  dia- 
logue de  Trissotin  et  de  Vadius,  le  caractère  de  ce  mari  qui  n'a  pas 
la  force  de  résister  en  face  aux  volontés  de  sa  femme,  et  qui  fait  le 
méchant  quand  il  ne  la  voit  pas,  le  personnage  d'Ariste,  homme  de 
bon  sens  et  plein  d'une  droite  raison,  tout  cela  est  incomparable. 
Cependant,  comme  vous  le  remarcjuez  fort  bien,  il  y  avoit  d'autres 
ridicules  à  donner  à  ces  Savantes ,  plus  naturels  que  ceux  que 
Molière  leur  a  donnés.  Le  personnage  de  Belise  est  une  foible  copie 
d'une  des  femmes  de  la  comédie  des  Visionnaires.  Il  y  en  a  d'assez 
folles  pour  croire  que  tout  le  monde  est  amoureux  d'elles,  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  entreprennent  de  le  persuader  à  <iuelqu'un  mal- 
gré lui. 

«  Le  caractère  de  Philaminte  avec  Martine  n'est  pas  naturel.  Il 
n'est  pas  naturel  (ju'une  femme  fasse  tant  de  bruit  et  entin  chasse 
sa  servante,  parce  qu'elle  ne  parle  pas  l>ien  franrois,  et  il  l'est 
encore  moins  que  cette  servante,  après  avoir  dit  mille  méchants 
mots,  comme  elle  doit  dire,  en  dise  de  fort  bons  et  d'extraordi- 
naires, comme  quand  Martine  dit  : 

L'esprit  n'est  point  du  tout  ce  qn'il  faut  en  ménage. 
Les  livres  quadrent  mal  avec  lo  mariage. 

<«  Il  n'y  a  pas  de  jugement  à  faire  dire  le  mot  quadrer,  par  ime 
servante,  qui  parle  fort  mal,  quoiqu'elle  puisse  avoir  du  bon  sens. 
Mais  enfin,    p(»ur  parler  juste  de  cette  comédie,  les  beautés  y  sont 
•  grandes  et  sans  noml)re,  et  les  défauts  rares  et  petits.  » 

678.  Les  Femmes  savantes  (scène  de  la  lecture  du  sonnet 
(le  Trissotin).  C.  /L  Lcslic,  /{.  A .  pinxit.  P.  Ughifoot 
scuip\  ln-(. 

On  a  fait  un  tirage  de  cette  estampe,  avec  ces  mots  au  bas  : 
r«  Juirs  Hrmtunrdy  Paris,  pour  les  Turquoises,  poésies,  contes  et 
nouvflb's.  piibl.  |»ar  le  bibliophile  Jacob  (Paris,  librairie  veuve  Jules 
Kniouanl,  ISOO.  in-4). 

r»71).  Les  Femmes  savantes,  dispute  de  Vadius  et  Trissotin  ; 
lithogr.  d'après  le  tableau  de  Puterlel.  In-4. 

L'auteur  du  Cnrpmterinym  (Boscheron)  nous  permet  d'afllrmer 
que,  si  Molière  n'a  pas  songe  A  IIlAtel  de  Rambouillet  en  met- 
tant au  iheAtre  les  hécietises  ridinilrs,  il  s'est  attaqué  aux  véri- 
tables précieuses  dans  les  Femmes  snvnntes  : 

<t  Molière  a  joué,  dans  ses  Femmes   savantes,  l'Hôtel    de  Ram- 
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bouillet,  qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  beaux-esprits.  Molière 
y  eut  un  grand  accès  et  y  étoit  fort  bien  venu  ;  mais,  lui  ayant  été 
dit  quelques  railleries  piquantes  de  la  part  de  Cotin  et  de  Ménage, 
il  n'y  mit  plus  le  pied  et  joua  Cotin  sous  le  nom  de  Trissotin  et 
Ménage  sous  le  nom  de  Vadius,  (jui,  à  ce  que  l'on  prétend,  eurent 
une  querelle  à  peu  près  semblable  à  celle  que  l'on  voit  si  plaisam- 
ment dépeinte  dans  les  Femmes  savantes.  Cotin  avoit  introduit 
Ménage  chez  M°ic  de  Rambouillet.  Ce  dernier  allant  voir  cette 
dame,  après  la  première  représentation  des  Femmes  savantes,  où 
elle  s'étoit  trouvée,  elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  «  Quoi  ! 
Monsieur,  vous  souffrirez  (jue  cet  impertinent  de  Molière  nous  joue 
de  la  sorte?  »  Ménage  ne  lui  tit  pas  d'autre  réponse  (juc  celle-ci  : 
«  J'ai  vu  la  pièce;  elle  est  parfaitement  belle;  on  n'y  peut  rien 
trouver  à  redire  ni  à  critiquer.  » 

Les  ennemis  de  Molière  avaient  essayé  inutilement  de  le  brouil- 
ler avec  Pierre  Corneille  ;  ce  dernier  lui  restait  toujours  attaché  par 
des  raisons  d'intérêt,  plutôt  encore  que  j)ar  des  liens  de  sympathie 
mutuelle.  Pierre  Corneille  ne  pouvait  se  dissimuler  ([ue  Molière, 
en  donnant  à  la  comédie  un  éclat  inusité,  avait  mis  dans  l'ombre 
la  tragédie,  qui  perdait  de  jour  en  jour  ses  plus  fidèles  partisans. 
De  là  le  succès  froid,  sinon  contesté,  des  pièces  nouvelles  que  Cor- 
neille consentit  à  donner  au  théâtre  du  Palais-Royal.  On  peut 
juger,  d'après  cet  extrait  de  la  Lettre  sur  les  affaires  du  tliéàtre, 
attribuée  au  comédien  de  Villiers,  des  moyens  perfides  qu'on  em- 
ployait pour  irriter  la  jalousie  du  grand  Corneille  contre  Molière  : 

«  Il  y  a  au  Parnasse  Uiille  places  de  vides  entre  le  divin  Corneille 
et  le  comique  Elomire  (Molière),  et  l'on  ne  les  peut  comparer  en 
rien,  pui;?quc,   pour  ses  ouvrages,  le  premier  est  plus  (ju'un  Dieu, 
et  le  second  est  auprès  de  lui  moins  ([uun  Iiomme,  et  qu'il  est  plus 
glorieux  de  se  faire  admirer  par  des  ouvrages  solides  que  de  faire 
rire  par  des  grimaces,  des  turlupinades,  de  grandes  perruques  et 
de  grands  canons.  Le  nom  de  M.  de  Corneille,  (jue  nous  pouvons 
justement   appeler    la    gloire  do   la  France,  est  adoré  dans  t«>ul«* 
l'Europe,  et  comme  il  a  travaille  pour  la  postérité,  tout  le  monde 
publie  hautement  (^u'il  mérite  de  l'encens  et  des  statues;  ses  copies 
sont  plus  estimées   que  les  originaux  qu'Elomire   nous   veut  faire 
passer  pour   des  chefs-d'œuvre    beaucoup  plus  difficiles    que   des 
ouvrages  sérieux.  Lorscju'il  dit  qu'il   les  peint  d'après  nature,    il 
confesse  qu'il  n'y  met  rien  du  sien,  ce  qui  ne  le  doit  pas  tant  faire 
admirer  ([u'il  s'imagine.  Il  veut  encore  nous   persuader,  jiour  ren- 
dre sa  cause   bonne,  (jue   les  F'rancois  n'aiment  (ju'à  rire,  mais  il 
fait  voir  par  là  qu'il  les  estime  peu,  puisqu'il  ne  les  croit  pas  capa- 
ble de  goûter  les  belles  choses.  »  Ce  fut  donc  un  coup  de  maître,  do 
la  part  de  Molière,  (jue  de  solliciter  la  collaboration  de  Pierre  Cor- 
neille pour  la  comédie  de  Psyché;  Corneille  se  trouva,  *y\\  quelque 
sorte,  subordonne  à  Molière,   lors<|u'il  accepta  de  travailler  sur  un 
plan  (jue  Molière  avait  fait  ;  ce  dernier   trouva  là  une  occasion  de 
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venir  pënéreuRement  on  aide  à  l'illustre  poëte.  qui  arrivait  à  la  vieil- 
lesse par  le  chemin  de  la  pauvreté.  Voltaire,  dans  ses  Remarques 
sur  Sertorius,  cite  un  mot  de  Molière,  que  lecho  des  rivalités  litté- 
raires avait  peut-être  porte  à  l'oreille  de  l'auteur  (V Attila  :  <«  Mo- 
lière disait  de  Corneille,  qu'il  y  avait  un  lutin,  qui  tantôt  lui  faisait 
ses  vers  admirables  et  tantôt  le  laissait  travailler  lui-même.  « 

680.  Le  Malndi'  imaginnire  (rcproscnl(^  devant  le  Roi).  I^- 
pautrc  sculpsit,  d'après  Fr.  Chaiiveaii,  1676.  In-folio 
oblong. 

Cette  estampe  se  trouve  dans  la  Relation  des  fétcs  de  Versailles 
en  l'année  1G74  iPnris,  Impr.  royale^  167G,  in-fol.\  qui  fait  partie 
de  la  collection  dite  le  Cnfiinrt  du  Roi.  On  lit.  au  has  de  la  planche  : 
«  le  Mnlnde  imntjinnire,  comédie  représentée  dans  le  jardin  de  Ver- 
sailles, devant  la  Orotte.  » 

6SI.  Lf  Malade  imaginaire^  d'après  Troosl,  grav.  par 
II.  Muys.  (H.  383»».  L.  482.) 

682.  Le  Malade  imaginaire  (act.  1",  se.  7).  Gravé  à  l'eaii- 
forte  ;  copie  réduite  et  en  contre-partie,  sans  nom 
d'artiste,  de  la  gravure  de  Cars,  d'après  Boucher,  pour 
l'édition  de  IT.'U.  (H.  i:]2™™.  L.  112.) 

Oïl  lit,  au-dessous  du  titre  : 

Peut-on  voir,  sans  i^ur  i  mi  rn  m.-, 
l'n  homme  aussi  frais,  aiutsi  xain. 
Vouloir  x'usrr,  rixifuer  sa   rie. 
Pour  enrichir  son  nifùlerin? 
fju'nn  lui  tlnnnr  <li'  l'vlrhnre ; 
fju'il  n'en  prenne  pas  trop  de  fois, 
t'ar  il  faut  yMi/  en  reste  encore 
Pour  him  <lfs  t/rns  tfue  je  amnois. 

Voy.  phis  haut,  n»  (VAO,  une  atilre  pièce  qui  fait  partie  d.  In  tiumiic 
suite,  d'après  Boucher. 

6S3.  Le  Malade  imaginaire,  scène  0  du  sirnnd  acte  [\d 
leçon  de  niusi(|uc).  Tht'ojdnle  Frag<mard  (\\\\\].  Challa- 
met  (del.).  Dans  le  haut  :  Itevue  fies  peintres^  pi.  105. 
Lù/i.  Junca,  pass.  Sanhiier ^  6.  /*nris.  Lithogr.  in-l. 
(II.  122""-.  L.  95.) 
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684.  Deux  scènes  du  Malade  imaginaire  (acte  i,  se.  5,  et 
acte  II,  se.  11);  dessinées  par  Fragonard,  lithogr.  de 
Lemercier.  (H.  406°^°^.  L.  311.) 

685.  Le  Malade  imaginaire;  dessiné  par  Granville,  gravé 
par  Prévost.  (H.  189°»"^.  L.  16-2.) 

686.  Le  Malade  imaginaire  ;  by  A.  Salomon,  in  the  royal 
Academy  exhibition  ;  scène  de  la  consultation  de  Dia- 
foirus  père  et  fils  (acte  ii,  se.  6).  Gravure  sur  bois. 
W.  Tkomassc.  In- fol. 

Publié  dans  le  magazine  anglais  :  The  ilbistrnted  Loiidon  News, 
june.  22  1861. 

687.  M"  Diafoirus  père  et  fils,  dans  le  Malade  imaginaire, 
dessin  de  Brion,  gravé  sur  bois  par  G. -Léon-Alfred  Per- 
richon. 

CeUe  estampe  a  figuré  à  l'Exposition  de  1864,  n^  2963  du  Cata- 
logue. 

«  Dans  le  temps  que  Molière  composoit  le  Malade  imaginaire^  il 
cherchoit  un  nom  pour  un  lévrier  de  la  Faculté,  qu'il  vouloit  met- 
tre sur  le  théâtre.  11  trouva  le  substitut  d'un  mousquetaire  à 
genoux,  armé,  à  qui  il  demanda  quel  but  il  alloit  coucher  en  joue. 
Celui-ci  lui  apprit  qu'il  alloit  scrinj.'-uer  la  beauté  à  une  comédienne 
qu'il  nomma.  Molière,  curieux,  lui  demanda  son  nom.  Le  j)Ostillon 
(l'Hippocrate  lui  rei)ondit  ([u'il  s'appelait  Fleurant.  Moiière  l'em- 
brassa, en  lui  disant  :  «  Je  cherchois  un  nom  pour  un  personnage 
tel  que  vous.  Que  vous  me  soulagez,  en  m'apprenant  le  vôtre  !  n  Le 
clystériseur,  qu'il  a  mis  sur  le  théâtre,  s'appelle  Fleurant.  Comme 
on  sut  l'histoire,  tous  les  petits-maitres  à.  l'envi  allèrent  voir  l'ori- 
ginal du  Fleurant  de  la  comédie.  Il  fit  force  connoissances  ;  la 
célébrité  que  Molière  lui  donna  et  la  science  qu'il  possédoit  lui 
firent  faire  une  fortune  rapide,  dès  qu'il  devint  maître  apothicaire  : 
en  le  ridiculisant,  Molière  lui  ouvrit  la  voie  des  richesses,  m  (Oavot 
de  Pitaval,  Eupril  des  conversât iuns  'ayréables,  Paris,  1749,  3  vol. 
in-12). 

S'il  faut  en  croire  Boursaulr,  dont  le  témoignage  peut  paraître 
suspect  en  ce  qui  concerne  Molière  (voy.  ses  Lettres  nouvelles,  ac- 
compagnées de  fables,  de  contes,  etc.  Troisième  édit.,  augm.  Paris, 
Lebreton,  1709,  3  vol,  in-t2),  la  plaisanterie  aurait  passé  les  bornes 
dans  la  scène  do  l'Apothicaire  : 

"  La  première  fois  que  ].•  Mnlnde  imaijinairc  fut  joué,   Beralde 
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répondoit  aux  invectives  de  M.  Fleurant  :  ««  Aller,  monsieur,  on  voit 
bien  que  vous  avez  coutume  de  ne  parler  qu'à  des  culs  I  »  Tous  les 
auditeurs  qui  étoient  à  cette  représentation  s'en  indignèrent,  au 
lieu  qu'on  fut  ravi  à  la  suivante  d'entendre  dire  :  «  Allez,  monsieur, 
on  voit  bien  (jue  vous  n'avez  pas  accoutumé  de  parler  à  des 
visages  !  »>  C'est  dire  la  même  chose,  mais  c'est  la  dire  plus 
linement.  » 


688.  Scène  du  Malade  imafjinaire;  dessin  de  G.  Brion, 
gravé  par  Auguste  Juliet. 

Cette  estampe  a  figuré  à  l'Exposition  de  18G4,  n®  2917  du  Cata- 
lo^^e. 

G8'J.  Iléccplion   du  Malade  imaf/inaire,   gravure  à  l'eau- 
forte,  par  Frédéric  Uillemacher.  In-S. 

Celte  estamjje  a  été  faite  pour  la  réimpression  de  la  Horjtdo 
publicd  unius  *uvcnh  inedki  (L}on,  impr.  Perriu  et  Martimt , 
1870,  iu-8). 

liiUiogr,  moiiér.,  n®  578. 

Ce  fut  un  bruit  presque  général,  que  Molière  était  mort  subi- 
tement pendant  la  représentation  du  Malade  imaginaire.  Ba\lc  a 
rapporté  ce  bruit,  dans  son  Dictionnaire  historifjue  et  critique,  mais 
pour  le  démentir,  «l'après  les  renseignements  que  l'avocat  Mathieu 
Marais  lui  envoyait  de  Paris  : 

(I  Le  principal  personnage   de  la  dernière  comédie  do  Molière, 
dit-il,  est  un  malade  qui  fait  sembl.int   d'être  mort.  Molière  ri]!' 
sentoit  ce  personnage,  et,  par  conséquent,  il  fut  oblige,  dans  l'uni'i- 
scènes,  à  contrefaire  le  mort.  Une  infinité   de  gens  ont   dit  qu'il 
expira  dans  celte  partie  de  la  pièce,  et  que  lorsqu'il  fut  question 
d'achever  son  rôle,  en  faisant  voir  que  ce  n'etoit  (ju'une  feinte,  il 
ne  put  ni  parler  ni  se  relever,  et  qu'on  le  trouva  mort  eflTectivement. 
Cette  singularité  parut  tenir  quelque  chose  du  merveilleux  et  four- 
nit aux  poètes  une  ample  matière  de  pointes  et  d'allusions  ingé- 
nieuses; c'est  apparemment  ce  qui  fil  que  l'on 
foi  à  ce  conte.  Il  y  eut  mémo  des  gens  «jui  le  t< 
la  reflexion  et  qui  moralisèrent  beaucoup  sur  cet  incident.  Mais  la 
vérité   est  que   Molière   ne  mourut  pas  do  celle    façon  ;  il   eut   le 
temps,  quoicpie  fort  malade,  d'achever  son  rôle.  Voici  ce  qu'on  rap- 
port»' dans  la  Préface,  imprimée  à  la  tête  de  ses  Œtivres  (ItiNj 
«  Le  17  février  1G73,  jour  de  la  quatrième  représentation  du  MtiiiU' 
imnijinnire,  il  fut  si  fort  travaille  de  sa  fluxion,  qu'il  eut  de  la  peine 
à  jouer   son    n'de  ;   il  ne  l'acheva  qu'en  8oufl"ranl  beaucoup,  et  le 
public  connut  aisément  qu'il  n'estoit  rien  moins  ({ue  ce  qu'il  avoit 
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voulu  jouer.  En  effet,  la  comédie  étant  faite,  il  se  retira  prompte- 
ment  chez  lui,  et  à  peine  eut-il  le  temps  de  se  mettre  au  lit,  que  la 
toux  continuelle  dont  il  étoit  tourmenté  redoubla  sa  violence.  Les 
efforts  qu'il  fit  furent  si  grands,  qu'une  veine  se  rompit  dans  ses 
poumons.  Un  moment  après,  il  perdit  la  parole  et  fut  suffoqué,  en 
une  demi-heure,  par  l'abondance  du  sang  qu'il  perdit  par  la  bou- 
che, n  Pour  ne  rien  dissimuler,  j'avertis  mon  lecteur,  que,  si  Ton  en 
croit  d'autres  écrivains,  Molière  n'eut  pas  la  force  d'assister  à  la 
représentation  jusqu'à  la  fin  ;  il  fallut  l'emporter  chez  lui,  avant  que 
toute  la  pièce  eût  été  jouée.  » 

Dans  les  notes  du  P.  Baizé  sur  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  la  Doctrine  chrétienne  (Bibl.  de  l'Arsenal,  mss.  H.  F.,no841),  il 
est  dit  que  Molière,  mortellement  atteint,  pendant  la  représentation 
du  Malade  imayinnire,  ne  trouva  pas  un  médecin  qui  voulût  le 
soigner  et  mourut  sans  secours  :  «  Elle  (cette  comédie)  est  contre 
la  Faculté,  qu'il  n'épargnoit  pas  quand  il  en  trouvoit  l'occasion  ; 
aussi,  dit-on,  que  aucun  médecin  ne  voulut  le  voir,  après  l'accident 
qu'il  eut  en  jouant  le  rôle  même  du  Malade  imaginaire.  Ces  messieurs 
auroient-ils  voulu  se  venger  si  cruellement  de  pures  badineries  ?  » 


XV 

COSTUMES  ET  PORTRAITS 

DES   ARTISTES   DU    THEATRE-FRANÇAIS    ET    DAUTRES    THEATRES 
DANS  LES   ROLES   DES   COMÉDIES    DE    MOLIÈRE. 

H90.  Les  premier^i  mterprhtes  de  MoUhe,  à  son  théâtre.  Por- 
traits et  costumes,  d'après  un  album  des  Archives  du 
Théâtre-Français.  Dessin  de  F.  Litz,  gravé  sur  bois. 

Cette  gravure,  ([ui  accompagne  un  article  de  Jules  Janin  sur  la 
Comédie  universelle,  a  paru,  en  mai  1863,  dans  le  Musée  des 
fnynillea.  Voici  les  Comédiens  qui  figurent  dans  le  groupe  :  Béjart 
aîné,  Molière,  André  Hubert,  Pitol  le  Cadet,  sieur  de  Longchamp, 
Marie  Claveau  (M''»  du  Croisy),  François  Lenoir,  sieur  de  La  Tho- 
rilière,  Armande-Elisabeth  Bejart  (M"c  Molière),  Lespy. 

H91.  Les  interprètes  actuels  de  Molière ^  à  la  Comédie-Fran- 
çaise. Actrices  dans  leurs  principaux  rôles.  Dessin  d'E*!. 
Morin,  d'après  les  photographies  ;  gravure  sur  bois. 

Cette  gravure,  qiii  n   |)ani  en  m.n   1SG3,  dans  le  Musée  des  fnniil- 
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les,  pour  illustrer  un  article  de  Jules  Janin,  sur  la  Comédie  uni- 
verselle, offre  neuf  portraits  p-oupés  :  M™"  Autrustine  Brohan 
{Cathos},  Arnould-Plessis  {Elmire),  Dupont  {Frosine)^  Fix  [Hm- 
riettc),  Favart  {Armatuir),  Madeleine  Brohan  {Céiimène),  Emilie 
Dubois  (Agnès),  Nathalie  (A/™c  Jourdain),  Dinah-Félix  (Soubretle). 

692.  Les  interprètes  actuels  de  Molîpre,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise. Acteurs  dans  leurs  principaux  rôles.  Dessin 
d'Ed.  Morin,  d'après  les  photographies;  gravure  sur 
bois. 

Cettre  pravure,  <jui  a  paru  en  mai  18G3,  dans  le  Muser  ties 
fnmilies,  pour  illustrer  l'article  de  Jules  Janin,  sur  la  Comédie 
universelle,  offre  un  ^'roupe  de  neuf  portraits  :  MM.  Provost 
(Anwiphe),  Samson  (Sgnymrfl/e),  Geffroy  {Clitnndre),  Bressant  (/V»w 
Jium' ,  Got  (Trissotin) ,  Delaunay  yHornce} ,  Mirecourt  [Ororite  . 
Coquelin  (Scapin),  Leroux  (Mnrfjuù). 

693.  Armand  Hugukt,  dit  Er.mand,  dans  le  rftle  de  Sga- 
narellô  du  Médecin  malgré  lui;  portrait  en  pied,  dessiné 
et  gravé  par  Gillot.  (H.  176°^°».  L.  117.) 

694.  Delmenck,  dans  le  Tartuffe,  au  théAtre  de  l'Odéon. 
Portrait  en  pied.  Lith.  de  /tnssau,  (H.  tî:2i"'°.  L.  13.^.) 

695.  Granville,  dans  l'Etourdi,  Portrait  en  pied.  Dess.  par 
L.  Mtmnirr.  Lith.  de  C.  Motte.  Estampe  coloriée.  In-i. 

696.  Damas,  dans  le  Tartuffr.  Portrait  en  pied.  Dess.  j>or 
IL  Monnier.  Lith.  de  Motte.  Estampe  coloriée.  In-i. 

697.  Grandmesnil,  rôle  dllarpag(.n,  dans  rAran\  Portrait 
en  pied.  Gravé  par  A.  (lodrfrntj.  Imp.  par  /jinglnis.  In-i. 

Ce  portrait,  en  noir  ou  colorié,  a  paru,  dans  la  Galerie  théâtrale 
(Paris,  Bance  aîné,  18! 2),  sous  le  n«  4. 

698.  MoNROSE,   rC)\c    de    Mascarille   du   Dépit  amoureux. 

Portrait  en  pied.  Cœuré  del.  Ihud'hon  srulp\   Imp.  par 

Ijmgtois.  In-i. 

Fait   partie,  en  noir  ou  colorié,  de   In    (ialerir   fhéâtra/r  (Paris. 
Bancp  aîné,   1812.  pi.  ^1). 
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H99.  Grandval,  rôle  d'Alceste,  dans  le  Misanthrope.  Por- 
trait en  pied.  Dessiné  par  Cœuré.  Gravé  par  l^rudlion. 
Imp.  par  Langlois. 

Fait  partie,  en  noir  ou  colorié,  de  la   Galerie   théntrale   (Paris, 
Bance  aîné,  1812,  pi.  94). 

700.  Préyille,  dans  le  rôle  de  Gros-René  du  Dépit  amou- 
reux. In-12. 

Ce    portrait    figure   dans  la   Galerie    dramatique    (1809,    2   vol. 
in-16). 

70 1 .  M""  TiiÉNARD,  rôle  de  Sganarelle,  dans  le  Médecin  malgré 
lui.  C'est  la  scène  à  trois  personnages  (aclei"),  où  Sga- 
narelle se  trouve  entre  Valère  et  Lucas.  Eau-forte.  In-4, 
en  travers. 

Cette   composition   fait   partie   des   Eaux-fortes  de  J.  Duplcssi- 
Bertaux,  1807. 

702.  M""  Grandménil,  rôled'Arpagon  [sic) dans  r Avare. Eau- 
forte.  In-4,  en  travers.  Dans  le  bas  de  la  gravure,  à  gau- 
che :  y.  D.  B.  Ce  n'est  pas  seulement  le  portrait  de 
Grandménil  très -finement  et  très-habilement  gravé, 
mais  une  scène  de  Wvare  (la  V  du  iii^  acte),  où  lïar- 
pagr)n  donne  des  ordres  à  ses  domesti(iues  pour  la  ré- 
ception et  le  dîner.  Ces  personnages  portent  les  cos- 
tumes avec  lesquels  on  jouait  cette  pièce  en  1807. 

Cette  spirituelle  composition  lait  partie  des  Eaux- fortes  de  J .  I)u- 
plessi-Bertuux  (Paris,  chez  l'éditeur  [Auber],  1807.  In-4,  G»  livraison). 

703.  M""  DE  Vigny  et  M'"'  de  Vienne,  dans  le  Tartufe  (sic). 
C'est  la  scène  à  trois  personnages  (acte  ii,  se.  3),  où 
Orgon  se  met  en  colère  contre  Dorine,  en  présence  de 
sa  fille.  Dans  le  bas  de  la  gravure  :  ./.  IL  I).  Eau-forte. 
In-4,  en  travers. 

Cette  com[)Osition  fait  partie  des  Enux-fortes  dr  J.  Dujjlrssi-Iier- 
tnnx,  1807. 

70i.   .l/""  di'  l'ourreaugnacj    dans   la   pH-rv   de   ce  nom.    \]u 
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pied  et  debout,  presque  de  face,  la  tôte  de  trois  quarts 
tournée  à  droite.  Cjomédie  française.  Année  1670.  Litho- 
graphie à  claire-voie,  signée  //''  L.  N^  M.  /•  Ltth.  de 
Del/jech . 

('«•tte  pstanipe  et  les  (juatre  .suivantes  font  partie  des  Costume:  de 
théâtre  de  1G70  n  1820,  par  Hic  Lecomte.  (Irapr.-Iilhopr.  de  Del- 
pech.  In-fol.) 

70o.  Citstume  de  Julie,  dans  M'  de  Pourceautjnnr.  En 
pied,  debout  et  de  fare,  un  éventail  i\  la  main.  Comrdie 
frauraise.  Année  KiTO.  Lithographie  à  claire-voie  signée 
/yie  ^ic  ^o  3y    /   /^^■f/^  ^^  Delpech. 

Même  ouvrjige  que  ci-deR8U8. 

706.  Cnstmne  d^Oronte ,  dans  M'  de  /*oureeauf/nar.  En 
pied  et  debout,  de  trois  quarts,  tourné  à  droite.  Lith.  ;"\ 
claire-voie  signée  W  L.  N"  39.  Le  reste  comme  le 
précédent. 

Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

707.  Costume  de  Sbriynni,  dans  M'  de  Pourceaugnae.  En 
pied  et  debout,  presque  de  face,  tùte  de  trois  quarts  ù 
gauche.  N"  40.  Le  reste  comme  le  précédent. 

Même  ouvrage  «{ue  ci-dessus. 

70H.   M.   MoLi';,  duns  le  rôle  d Aleeste  (du  Misautliro/te).  En 
pied,  debout  et  de  face,  tOte  de  trois  quarts,  tournée  i\ 
gauche.  Costume  Louis  XV.  Lithogr.  signée  U^"  L.  N°  9i. 
In-fol. 
Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

7()li.  FnANcois-HKNK  Mou;,  r<1/t'  du  Misnntropr  (sic).  En 
pied  et  debout,  de  trois  quarts,  tourné  ù  gauche,  la  tOle 
de  profil.  Costume  de  la  lin  du  IH*"  siècle. 

7'ous  les  liommes  me  sont  à  tel  point  odieux 
(Juf  jr  semis  far  ho  d't'trr  sage  n  leurs  t/eujc, 
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MisantropCy  se.  l'^  Gravure  i\  raqua-tinta,  à  claire-voie  ; 
imprimée  en  rouleur,  un  filet.  Dutertrc  pinx»  Jani- 
net  sciilp. 

Costumes  et  Annales  des  yrayids  théâtres  de   Paris.... ,  ouvrage 
périodique  (Paris,  bureau  du  journal,  1786,  8  vol.  in-8). 

710.  Madame  Bellecour,  rôle  de  Nicole,  du  Bourgeois  gen- 
til/tomme. En  pied,  debout  et  de  trois-quarts,  tournée  à 
droite.  Dutertre  pinx .  Chajjuit  se.  Gravure  à  l'aqua-tinta, 
à  claire-voie  ;  imprimée  en  couleur  ;  un  filet  en  haut,  à 
rebours. 

Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

711.  M''''  Ollivier,  dans  Amphitrion,  rôle  d'Alcmène.  En 
pied  et  debout,  de  profil  tourné  à  droite.  Sans  nom 
d'artiste.  Gravure  à  l'aqua-tinta,  imprimée  en  couleur. 
En  haut  :  "2^  année,  N° 

Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

712.  Vrai  costume  du  siècle  de  Louis  XIV.  Premier  Marquis, 
dans  la  Maison  de  Molière.  En  pied,  debout  et  de  trois- 
quarts,  tourné  à  droite.  Sans  nom  d'artiste  (dessiné  par 
Duplessi-Bertaux).  Gravure  à  la  manière  du  crayon,  j\ 
claire-voie,  un  filet.  En  haut  :  2^  atinée.  N°  31. 

Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

• 

713.  Vrai  costume  du  siècle  de  Louis  XJV.  Second  Mar- 
quis, dans  la  Maison  de  Molière.  En  pied  et  debout,  vu  de 
dos  et  tourné  h  gauche,  tôte  de  profil.  Sans  nom  d'ar- 
tiste (dessiné  par  Duplessi-Bertaux).  Gravure  î\  la 
manière  du  crayon,  i\  claire-voie,  un  filet.  "2^  année. 
^°  32. 

Même  ouvrage  que  ci-dessus. 

71<i.  Costume  d'Arnolp/ie,  dans  l' Ecole  des  femmes.  En  pied, 
debout,  de  trois-quarts,  tourné  à  fjauche,  la  tôte  de  pro- 
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fil.  Sans  nom  d'artistes.  Grav"'  à  l'aqua-linta,  imprimée 
en  couleur,  à  claire-voie,  un  filet  :  tî'^  année,  n^  41. 
Même  ouvrage  que  ci-<lessu8. 

71.').  Damas,  artiste  sociétaire  du  Théâtre-Français ,  rôle 
d'Alceste  dans  le  Misanthrope.  11  est  en  pied  et  assis, 
tourné  à  droite,  la  tête  de  lace.  Costume  Louis  XVI.  — 
Signé  A.  Colin,  dans  le  bas  du  dessin  à  gauche.  Dessiné 
d'apri-s  nature  par  Colin.  Lith.  de  F.  Aoel.  A  Paris, 
rhez  Noël  et  Comp^\  éditeurs,  me  des  Deux-Portes ,  Ecole 
de  Médecine,  n"  7.  A"  iO.  Lithographie.  In-fol. 

Ce  portrait  et  les  deux  suivants  font  partie  tlo  la  Collertion  ries 
partrnits  îles  artistes  des  théiUres  tie  Paris,  dessines  et  lithcvifrajthiés 
d'après  nature  par  Colin  (Paris,  Francisque  Noël). 

710.  M'""  Li:VKUD,  artiste  et  sociétaire  du  Théâtre-Français ^ 
rôle  de  Célitnène  dans  le  Misanthrope.  En  pied  et  assise, 
(le  li"ois-(iuarls,  i\  gauche,  la  tCte  tournée  vers  la  droite. 
Costume  de  la  llestauration.  In-fol. 
Même  lettre  qu'à  l'article  ci-dessus  et  de  la  môme  collection. 

717.  MoNUosK,  artiste  sociétaire  du  Théâtre- Français ,  rôle 

de   Mascurille  datis  VFtourdi.    Kii   pied    et    debout,  de 

trois-quarts,   tourné  ù  gauche.  Costume  du  .wiir  siècle. 

In-Iol. 

Même  lettre  qu'aux  articles  ci-dessus  et  de  la  même  collection. 

71  S.  aMichau.x,  financier  de  comédie,  rôle  d'Orfjon  du  Tartufe 
(sic).  En  pied  et  debout,  de  trois-quarts,  tourné  ù 
gauche.  In-fol. 

Même  lettre  «ju'aux  articles  ci-dessus  et  de  la  même  collection. 

71!».  J.    Lkbuln  ,   souhrette    de    haute   comédie,  Martine  des 
Femmes   savantes.    En   pied,   debout,    de    trois-(juarts, 
tournée  à  gauche.  Lith.  de  F.A\oel.  In-fol. 
Même  lettre  qu'aux  articles  ci-destus  et  de  la  même  collection. 
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720.  Ed.  Duprez,  1"  comique  de  comédie,  rôle  de  Gros  René 
du  Dépit  amoureux.  En  pied,  debout  et  de  face,  tôte 
tournée  à  droite.  In-i.  Lithographie,  à  claire-voie,  trois 
filets.  Dans  le  dessin,  en  bas,  à  gauche,  signé  Bau- 
gniet,  1841.  En  haut,  au-dessus  des  filets.  Galeine  des 
artistes  dramatiques  des  Théâtres  royaux  de  Bruxelles.  En 
bas  :  Baugniet  del.  Déposé.  Imp.  de  P.  Degobost. 

721.  S^  Léon.  (Rôle  de  Monsieur  de  Sotenville.  )  George 

Dandin.  En  pied  et  debout,  presque  de  face.  Lithogr.  à 

la  plume.  En  haut  :   les   Théâtres  de  Pains.   Odéon.  — 

Adm°°^  rue  de  Lancry,  n°  10.  Paris,  lith.  Prodhomme,  rue 

des  Noyers,  69.  In-4. 

Ce  dessin  fait  i)artie  des  Galeries  illxLstrées  des  Célébrités  contem- 
poraines. Les  Théâtres  de  Paris  (Sl^TÛnon,  s.  d.  In-4). 

722.  M""  Panier,  dans  le  rôle  de  Jacqueline,  du  Médecin 
malgré  ////(acte  m,  se.  3).  Gravure,  coloriée,  d'après 
Foëch  et  Whirsker.  In-8. 

Se  trouve  dans  les  Souvenirs  et  les  regrets  ffun  vieil  Amateur 
dramatique  [A.-V.  Arnault]  (Paris,  Frotnent,  1829,  in-18). 

723.  DuGAZON,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  du  Festin  de 
pierre.   Gravure  coloriée.  In-S. 

Cette  estampe  fait  partie  de  la  Petite  Galerie  dramatique,  de  Mar- 
tinet, publ.  sous  le  premier  Empire,  no  16. 

724.  Grandméml,  dans  le  rôle  d'Harpagon,  de  VAvare. 
Gravure  coloriée.  In-8. 

Fait  partie  de  la  Petite  Galerie  dramatique,  de  Martinet,  n»  254. 

725.  TiiENARD,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  du  Médecin 
malgré  lui.  Gravure  coloriée.  In-8. 

Fait  partie  de  la  Petite  Galerie  dramatique,  de  Martinet,  no364. 

726.  M'^*'  Mars,  dans  le  rôle  de  Célimône,  du  Misan- 
thrope. Gravure  coloriée.  In-8. 

Fait  partie  de  la  Petite  Galerie  dramatique,  de  Martinet,  n^  541. 
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7:27.  Pkrrikh,  dans  Ir  rôle  d'Alceste,  du  M isant/iro/te.  Cos- 
tuma ûounà  \)iiv  le  rui  Louis-Philippe,  en  1X37.  Gravure 
coloriée.  In-S. 

Fait  partie  de  {a  Petite  Galerie  dramatique,  de  Martinet,  n''  1118. 

Le  Misanthrope  fut  représenté,  avec  les  costumes  du  temps,  le 
10  juin  1837,  sur  le  théâtre  du  palais  de  Versailles,  à  l'occasion 
de  l'inaug^uration  du  Musée. 

Ces  costumes,  qui  avaient  coûté  une  vingtaine  de  mille  francs, 
furent  donnés  par  la  Liste  civile  au  Théâtre-Français,  et  non  aux 
comédiens,  Il  y  eut  contestation  à  ce  sujet.  On  critiqua  aussi  les 
costumes,  en  prétendant  qu'ils  dataient  plutôt  de  la  Fronde  que  de 
l'époque  où  le  Misanthrope  fut  représenté  sous  Louis  XIV.  Voici 
la  distribution  de  la  j)ièce,  dans  cette  rei)ré8entation  : 

Alcrste,  Perrier  ;  Philmtr,  prôvost;  Oronte ,  Samson  ;  Acnste ,  Fir- 
min;  CUtaiidrc,  Menjaud;  Duhnis ,  Monrose;  (jarde  des  maréchatix, 
Régnier;  linst/ur ,  Armand  Dailly.  —  Célimène,  M"«  Mars;  Èliante, 
MUe  IMessy;  Arsinoc,  M"c  Mante. 

Lo  Mùanthrope  fut  encore  joué,  à  la  Comédie  -  Française,  le 
13  juin,  avec  les  mômes  costumes. 

De  plus,  dans  un  intermède  de  Scribe,  figurait  Molière,  représenté 
par.  Ch  Mauzin,  suivi  des  îicteurs  du  Misanthrope. 

7!2K.  M''''  Mars,  dans  le  rôle  de  Célimène,  du  Misanthrope. 
Costume  donné  par  Louis-Philippe,  en  4837.  Gravure 
coloriée.  In-S. 

Fait  partie  de  la  Petite  galerie  dramatique,  de  Martinet,  n»  1119. 

7!2!K  PROVOST  fils,  dans  le  rôle  de  Trissotin,  des  Femmes 
savantes.  Dessiné  par  Gh.  Geoffroy.  In-i. 

No  32  de  la  Nouvelle  Galerie  des  artistes  dramatiques. 

730.  M"*^  Mars,  dans  le  rôle  de  Célimène,  du  Miannthrttpc. 
Dessiné  par  Alex.  Lacaurhie.  Lilh.  Higo  Iréres.  In-i. 

N>»  30  de  la  Galerie  dramatique,  publiée  par  Marchant. 

731.  M'"''  Dksmousskaux,  d;4ns  le  rôle  de  M"*"  Pernelle,  du 
Tartulfc.  Dessiné  par  Alex.  Lacaurhie.  Lilh.  Rigo  frères, 
in- 4. 

No  (14  de  la  Gnlrnr  dramatiqur,  publiée  par  Marchant. 
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732.  Provost,  dans  le  rôle  d'Arnolphe,  de  l'École  de^ 
femmes.  Dessiné  par  Alex.  Lacauchie.  Lilh.  Rigo  frères. 
In-i. 

No  57  de  la  Galerie  dramatique,  publiée  par  Marchant. 

733.  Régnier,  dans  le  rôle  de  Scapin,  des  Fourberies  de 
Scapin.  Dessine  par  Lacauchie.  Lith.  Rigo  frères.  In-i. 

No  68  de  la  Galerie  dramatique,  publiée  par  Marchant. 

734.  M'^^  Dupont,  dans  le  rôle  de  Marinette ,  du  Dépit 
amoureux.  Dessiné  par  Lacauchie.  Lith.  Rigo  frères. 
In-4. 

N«>  16  de  la  Galerie  dramatique ,  publiée  par  Marchant. 

735.  MoNROSE,  dans  le  rôle  de  Mascarille,  de  l'Étourdi, 
Dessiné  par  Lacauchie.  Lith.  Rigo  frères.  In-i. 

N"  24  de  la  Galerie  dramatique ,  publiée  par  Marchant. 

736.  GuiAUD ,  dans  le  rôle  de  Tartuffe.  Dessiné  par 
J.  Guiaud.  Lithogr.  de  Renard  (H,  177°^^".  L.  135). 

737.  GoQUELiN  AÎNK,  dc  la  Comédie-Française,  dans  les 
Fâcheux.  En  pied  et  debout,  de  trois  quarts,  tourné  ;\ 
gauche.  Léon  G aucher e l  {scu\p.),  1S6!>.  Charmante  petite 
eau-forte. 

738.  Costume  d'Agnès,  dans  l'Ecole  des  femmes  (act.  i, 
se.  4).  //.  Alloimrd  (del).  Moiinin  se.  Moine  et  Falconer 
imp.  Paris.  Gr.  in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière. 
[Paris,  Laplarc,  1871.) 

Le  rôle  d'Af^'nès  fut  joué,  sinon  créé  par  M"c  Molière,  qui  est 
représentée  avec  le  costume  de  ce  rôle  dans  la  gravure-frontispice 
du  tome  II  de  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière,  publ.  en  1666. 
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739.  Costume  de  la  Princesse  d'Êlide  (acl.  i",  se.  3).  Sans 
nom  d'artisle.  Moine  et  Fatcnner  imp.  Paris.  Gr.  in-8. 

Il  }  a  des  épreuves  ea  noir  et  coloriées. 

Te  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière 

{Paris,  Lnplnce,  1871). 
Ce  fut  M"c  Molière  (|ui  créale  rôle  de  la  princesse  d'Elide.Le  costume 

qu'elle  portait  dans  ce  rôle  est  décrit  ainsi  :  <«  Itnn,  une  jupe  de  taf- 
fetas couleur  «le  citron,  ^'arnie  de  piipure;  huit  corps  de  différentes 
^'arnitures  et  un  petit  corps  en  broderie  or  et  ar^rent,  de  l'habit  «le 
la  Princesse  d'Élidf  ;  prise  vin^rt  livres.  >.  Inventaire  de  Molière. 
E.  SoLLiK,  p.  279. 


THI.  C(j>tunu;  de  UoriiiitMic,  dan>  le  Mariaye  forcé  (se.  i). 
Sans  nom  d'artiste.  Moine  et  Falcotier  imp.  Paris.  Gr. 
in-S. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  portrait  en  pied  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière 
{Paris,  Laidace,iSl\\ 

Le  rôle  de  Dorimène  fut  créé  par  M"»  Duparc.  M"«  Molière  avait 
«lu  se  contenter  d'un  rôle  d'Ejj-yptienno,  (pli  lui  |»«Tniit  non-seulenn-nt 
«le  faire  briller  ses  talents  comme  danseuse  et  comme  chanteuse, 
mais  encore  de  se  montrer  avec  un  costume  très-riche  et  ori^nnal. 
En  voici  la  description  :  "  Un  habit  d'Égyptienne,  du  A/a»'irt«/f /brc<*, 
satin  de  plusieurs  couleurs,  la  mante  et  la  jupe;  deux  corps  de  bro- 
cart couleur  or  et  arpent  ;  une  mante  de  satin.  »  Inventaire  de  Mo- 
lière. E.  îSouLiÉ,  p.  280. 

Til.  Costunu;  d'Kriphilf,  «lans  les  Amants  magnifiques 
(act.  II,  se.  4).  M.  Sand  (dcl.  et  se).  Imp.  Moine  et  Falco- 
1167' .  paris.  Gr.  in-S. 

Il  y  a  «les  l'jireuves  on  noir  «'l  c«»loriees. 

Ce  costume,  en  |)ied.  a  jiaru  dans  l'etlit.  de»  Œuvres  de  Molière 
(PrtrM,  Lnpiace,  1871^ 

7ti.  Costume  de  Grn.s-lleué,  dan.s  le  Dipit  amoureux 
(act.  IV,  se.  A).  M,  Sand  (del.  cl  se.).  Gr.  in-S. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  costume,  en  pied,  a  paru  dans  l'etlil.  des  Œuvres  de  Molière 
{Paris,  Laplacc,  1871). 

743.  Costume  de  l'Apothicaire,  dans  .V.  de  Pourceaugnac 
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(act.  I,  se.  15).  Sans  nom  d'artiste.  Moine  et  Falconer 
imp.  Paris.  Gr.  in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  costume,  en  pied,  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière 
{Paris,  Lapiace,  1871). 

7ii.  Costume  de  Lubin,  dans  George  Do.ndinUcX.  ii,  sc.1). 
Sans  nom  d'artiste.  Moine  et  Falconer.  Inqj.  Paris.  Gr. 
in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  costume,  en  pied,  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière 
{Paris,  Laplace,  1871). 

7i5.  Costume  de  Lélie,  de  V Etourdi  {diCi.  i,  se.  7).  Geffroy 
fiel.  L.   Wolff  scu.  Gr.  in-8. 

Il  y  a  des  épreuves  en  noir  et  coloriées. 

Ce  costume,  en  pied,  a  paru  dans  l'édit.  des  Œuvres  de  Molière 
{Pans,  Mellado,  1868). 

746.  Les  Divertissements  de  Molière.  Trois  dessins  de  Wat- 
tier,  d'après  les  estampes  du  temps,  gravés  sur  bois. 

Voici  les  titres  des  trois  dessins  :  1°  Costume  de  la  Musique  ; 
2»  Habit  de  fleurs  et  de  plaisirs  ;  3»  Habit  du  Ruisseau.  Ces  gra- 
vures ont  été  publiées,  en  avril  18G2,  dans  le  Musép  des  fnmillrs,  où 
ils  accompajjfnent  un  article  de  Jules  Janin  sur  Molière,  article  qui 
fait  partie  d'une  série  intitulée  :  la  Comédie  universelle. 


XVI 

PEINTURES,  DESSINS,  TAPISSERIES  ET  SCULPTURES 

REPRÉSENTANT    DES   SCÈNES   OU    DES    PERSONNAGES 
DES   COMÉDIES   DE   MOLIÈRE. 

717.  IJ Ecole  des  maris,  tableau  peint  par  un  anonyme, 
du  vivant  de   Molière. 

Ce  tableau ,  qui  est  mentionné  dans  l'inventaire  après  décès  de 
Molière  {Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famille,  p.  273),  se  retrouve 
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aussi  dans  l'État  des  biens  de  sa  fille  en  1705  {Ibid.y  p.  334),  et, 
trente-trois  ans  plus  tard,  dans  l'inventaire  après  décè»  de  mari  de 
celle-ci,  Rachel  de  Montalant,  en  1738  {Ibiri.,  p.  353). 

On  peut  espérer  (ju'il  nest  qu'égaré,  et  qu'un  heureux  hasard  le 
fera  découvrir.  Nous  supposons  qu'on  peut  l'attribuer  à  François 
Chauveau,  qui  avait  dessiné  et  gravé,  en  1666,  les  frontispices  de  la 
première  édition  des  Œuvres  de  Molière.  Thauveau  n'aura  fait  peut- 
être  que  reproduire  sur  la  toile  la  belle  estampe  qu'il  avait  gravée  à 
l'eau-forte,  en  1661,  pour  la  première  édition  de  V École  des  maris. 

7i8.  Scène  de  M.  de  Pourceaugnac.  Pourceaugnac  assailli 
par  ses  femmes  et  ses  enfants.  Tableau  attribué  à  \Val- 
teau. 

Ce  tableau,  qui  passe  pour  avoir  été  commandé  à  'V^^'atteau,  pen- 
dant «on  séjour  en  Anf:leterre,  par  le  roi  George  le',  se  trouve  à 
Huckin^'ham  Talace.  à  Londres. 

Voy.  le  Cntnloyne  raixonné  de  COEuvre  peint,  dessine  et  grnvr, 
d'Antoine  Wnttcau,  i»ar  Edmond  de  Goncourt  (Paris,  Rapilly,  1855, 
in-S,  p.  170,. 

7iî>.  Scène  de  M.  de  Pourceaugnac.  Pourceaugnac  pour- 
suivi par  les  apothicaires.  Tableau  attribué  i\  Watleau. 

Ce  tableau  se  trouve  à  Saini-Petersbourp,  dans  la  collection  de 
rilermitago  ;  il  est  placé  dans  un  corridor  qui  conduit  à  la  salle  de 
spectacle.  Voy.  ci-dessus,  n"  667,  une  estampe  d'après  ce  tableau. 

T.-iO.  Scène  du  Festin  de  pierre.  Don  Juan  entre  les  deux 
paysannes.  Tableau  peint  par  Cha/.al,  pour  les  tapisse- 
ries d'Aubusson. 

Ce  tableau,  ({ui  a  été  fait  sur  un  croquis  de  Brion,  fut  exposé  en 
1873  au  Musee-Molière.  Voy.  n"  r>7  du  Calai.  Il  appartenait  alors  à 
MM.  Chocqueel  et  C»'. 

751.  Scènes  du  Festin  dp  pierre,  six  aquarelles  par 
M"  Chazal  et  Brun,  qui  c^nt  servi  de  modèles  h  des 
tapisseries  d'Aubusson  ,  appartenant  à  M"  Chocqueel 
et  C'V 

Ces  aquarelles,  qui  figiirau-nt  .tu  Musee-MoWère  en  1873  (Voy.  b-s 
n°»  61-66  du  Catal.),  représentent  la  scèneavec  doua  Elvire,  la  scène 
de  don  Luis,  la  scène  avec  les  deux  Pavsannes,  la  scène  du  sou- 
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per  avec  la  Statue  du  Commandeur,  la  scène  avec  Charlotte,  et  la 
scène  avec  un  Spectre  sous  la  figure  du  Temps. 

752.  Suite  de  25  ou  30  aquarelles,  pour  les  comédies  de 
Molière,  par  E.  Bayard,  Constantin,  J.  Lehman  et  Le- 
noir.  In-4. 

Le  savant  et  passionné  bibliophile  de  Bordeaux,  M.  H.  Bordes,  a 
fait  exécuter  à  grands  frais,  sous  sa  direction,  cette  suite  de  dessins- 
aquarelles  (jui  forment  la  plus  magnifique  illustratiunqu'on  ait  jamais 
ajoutée  aux  Œuvres  de  Molière.  D  x  de  ces  aquarelles  seulement 
ont  été  gravées,  par  Teyssonnière,  de  Bordeaux,  pour  servir  de  spé- 
cimen au  monument  artistique,  que  M.  H.  Bordes  a  consacré  à  la 
gloire  de  notre  grand  comique. 

Voici  le  détail  de  21  aquarelles,  peintes  par  M.  E.  Bayard  ;  V Étourdi 
(acte  III,  se.  12)  ;  le  Dépit  amoureux  (acte  iv,  se.  4)  ;  les  Précieuses 
ridicules  (se.  10)  ;  Sfjnnarelle  (se.  17)  ;  VÉcole  des  maris  (acte  ii,  se.  6)  ; 
V Ecole  des  femmes  (acte  ii,  se.  4)  ;  Ylmpromptu  de  Versailles  (se.  1)  ; 
Do7i  Juan  (acte  ii,  se.  2)  ;  le  Misanthrope  (acte  iv,  se  3)  ;  le  Médecin 
malgré  /ui  (acte  ii,  se,  7);  le  Tartuffe  (acte  m,  se.  3);  Amphitryon 
(acte  i,  se.  2);  George  Dandin  (acte  m,  se.  7)  :  V Avare  (acte  v,  se.  r»); 
Monsieur  de  Pourceaugnac  (acte  ii,  se.  6);  le  Bourgeois  gcntilhoiyimc 
(acte  m,  se.  3)  ;  Psyché  (acte  iv,  se.  4)  ;  les  Fourberies  de  Scapin 
(acte  III,  se.  6);  la  Comtesse  d'Escarhngnas  (se.  7);  les  Femmes 
savantes  (acte  ii,  se.  7);  le  Malade  imaginaire  (acte  ii,  9).  En  outre, 
M.  Constantin  a  représenté  la  «  scène  des  portraits  »  du  Misan- 
thrope ;  M.  Lehman,  une  scène  du  Dépit  amoureux;  M.  Louis  Leloir, 
.    la  scène  de  Tartuffe  démasqué. 

Il  est  probable  (jue  M.  H.  Bordes  se  propose  de  faire  exécuter 
d'autres  aquarelles  pour  les  pièces  de  Molière ,  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  cette  nomenclature  des  dessins  déjà  composes. 

753.  Suite  de  20  différents  types  de  la  Comédie  de  Mo- 
lière, aquarelles,  de  format  in-4,  par  M.  Geffroy,  de  la 
Comédie-Française. 

M.  H.  Bordes  ne  s'est  j)as  contenté  de  faire  exécuter  des  atjua- 
relles  représentant  des  scènes  de  la  plupart  des  comédies  de  Mo- 
lière ;  il  a  prié  M.  Geffroy  de  reproduire,  en  les  complétant  et  en 
les  transformant,  les  types  que  l'éminent  artiste  avait  déjà  dessines 
pour  une  édition  des  Œuvres  de  Molière,  publiée  en  18G8.  Voy.  le 
n»  48 i  de  la  liihliographin  ynoliêresquc. 

Voici  la  liste  de  ces  types,  dans  lesquels  l'auteur  s'est  attache  à 
caractériser  la  physionomie  et  le  costume  du  personnage. 

1°  Portrait  en  pied  de  Molière. 

2°  Le  Dépit  amoureux.  Marinette  et  Gros-Rene. 

30  Los  Précieuses  ridicules.  Mascarillo, 
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4°  Les  Fâcheux.  Lysandre. 

r»o  Pt  60  IJ'Érole  fies  femmes.  Agnès  et  Arnolphe,  dans   dem 
scènes  dififérentes. 

70  Le  Mtiriaye  forcé.  Spanarelle. 

8**  VAmour  médecin.  M.  Thomes. 

90  Le  Misanthrope.  Alcoste  et  Oronte. 
10**  l^  Mé(l''nn  vinlyré  lui.  Sganarelle  et  Jacqueline. 
11*»  Le  Tartuffe.  Tartuffe  et  Dorine. 
Î2«>  Idem.  M.  Loyal. 
13»  Don  Juan.  Sganarelle. 
!4<»  Idem.  Don  Juan  et  la  Statue. 
150  Amphitryon.  Mercure  et  Sosie. 
16*  L'Avare.  Harpat'on. 

17»  M  r  .  Pourceaugnac. 

IK"  L'    /.       ^  .  .M.  Jourdain  et  Nicolle. 

19*  Le.s  Femmes  savantes.  Trissotin  et  Vadius. 
20<>  Le  Malade  imayinaire.  Diafoinis  père  et  fils. 

7.M.  Le  Mcdecin  malgré  lui.  Tapisserie  dAubusson.  pour 
un  canapé. 

Exposée,  en  1873,  au  Musée-Molière.  Voy.  n»  68  du  Catalogue. 

7t)5.  Scène  du  Bourgeois  (jcntilhomme  (acte  11,  se.  8). 
Gouache,  sur  un  éventail  du  temps  de  la  Régence. 

La  8cène  représente  M.  Jourdain  revêtu  de  son  grand  habit  neuf, 
que  les  tailleurs  viennent  de  lui  essayer.  Au  fond  du  décor,  per- 
spective de  rue.  De  chaque  côté  du  théâtre,  2  loges  d'avant-scènes, 
avec  des  dames  en  toilette  et  poudrées;  deux  spectateurs  delnnit , 
en  granil  habit,  parlent  avec  elles,  tournant  le  dos  au  public.  A 
droit»',  une  ^  i.'re  vendant  i\o>  à  gauchf,  un  garmn 

limonadier   •.  ,  it  des  rafraîrhi>-  .  Sur  le  devant,  cinq 

musiciens  de  l'orchestre,  le  tricorne  sur  la  tête.  On  a  supposé  que 
la  représentation  avait  lieu  sur  un  théAtre  de  l'étranger,  peut-être 
en  Hollande.  Au  revers  «le  la  gouache,  inio  nnfr»»  peinture  repré- 
sentant une  scène  pastorale,  probablement   " 

Cet  éventail,  richement  monté  sur  ivoir»'  ...,,•,  appartient  à 
M''*  Agar,  qui  l'a  trouvé  dans  imo  de  ses  excursions  dramatiques. 

756.  Costume  de  I>éandre,  dans  les  Fourberies  de  Scapiit. 
Modes  sous  Louis  XVI.  Dessin  original,  colorié,  par 
FoCch  et  Whirsker.  In-S. 

Ce  dessin  appartient  :i  M.  Maherault. 
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757.  BoNNEVAL,  costume  d'Argan,  dans  le  Malade  imagi- 
naire. Dessin  original,  colorié,  par  Foëch  et  Whirsker. 
In-8.  # 

Ce  dessin  appartient  à  M.  Mahérault. 

758.  Prkvillk,  dans  le  rôle  de  Sosie,  iVAyyiphitnjon.  Des- 
sin original,  colorié,  par  Foëch  et  Whirsker.  Costume 
de  fantaisie.  In-8. 

Ce  dessin  appartient  à  M.  Mahérault. 

759.  AuGER,  dans  le  rôle  du  Tartuffe;  de  profil,  tourné  à 
gauche,  tenant  son  mouchoir  à  la  main.  Costume  de 
fantaisie  du  xviii'^  siècle.  Dessin  original,  colorié,  par 
Foëch  et  Whirsker.  In-8. 

Ce  dessin  appartient  à  la  Bibliothèque  nationale. 

7H0.  Préville  et  M"""  Préville,  dans  les  rôles  de  Sgana- 
relle  et  de  Jacqueline,  du  Médecin  malgré  lui  (acte  i", 
se.  2).  Costumes  du  xviii''  siècle.  Calque  d'un  dessin  ori- 
ginal, colorié,  par  Foëch  et  Whirsker.  In-8. 

Ce  dessin,  ainsi  que  les  trois  suivants,  avaient  été  faits  i)ar  les 
deux  artistes,  pour  être  ^'ravés  dans  VAlf/um  f/rnmntiqupy  ou  Souve- 
nirs deVancifm  Théntrc-Frnnrais  (Paris,  1820,  in-8),  mais  cet  ouvrage 
n'a  pas  été  continué,  et  la  gravure  n'a  pas  été  faite.  On  ne  connaît 
que  les  cal([ues  de  ces  (juatre  dessins,  calques  (pie  possédait  Soleirol, 
et  qui  ont  été  achetés,  à  sa  vente,  par  M.  Mahérault. 

Tiil.  Phkvillk  et  M''^  Famkr,  dans  le  Mnlrrin  innlgré  Im. 
Costumes  du  xv!!!**  siècle.  Calque  d'un  dessin  original 
de  Foëch  et  Whirsker.  In-S. 

702.  MoLÉ,  Dauberval  et  Préville,  dans  les  rôles  de  Léan- 
dre,  d'Octave  et  de  Scapin,  des  Fourberies  de  Scnpin 
(acte  II,  se.  5  et  7).  Coslumes  du  xviii"  siècle.  Deux 
pièces  calquées  d'après  les  (Icssiii^  originaux  de  Foëch 
et  Whirsker.  In-s. 
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763.  Tapisseries  représentant  trois  scènes  du  Dépit  amou- 
reux, de  l'école  des  fe77wies,  et  de  f  Avare,  et  ayant  été 
exécutées  dans  la  manufacture  royale  de  Beauvais,  en 
I83tî. 

Ces  belles  tapisseries,  dont  les  personnages  sont  de  ^Tandeur 
naturelle  et  dont  celle  de  V Avare  offre  peut-être  le  portrait  d'un 
acteur  du  temps,  appartiennent  aujourd'hui  a  M.  Emile  Peyre, 
architecte. 

On  nous  affirme  avoir  vu,  il  y  a  vingt  ans,  quelques  pièces  d'un 
ameublement  en  tapisserie,  offrant  aussi  des  scènes  des  comédies 
de  Molière,  et  provenant  ej.'alenient  de  lanciennc  manufacture  royale 
de  Beauvais. 

Il  existe  encore,  nous  écrit  le  savant  M.  Darcel,  directeur  de  la 
manufacture  des  Gobelins,  d'anciennes  tentures  de  tapisseries  re- 
présentant des  scènes  de  Molière,  où  les  personnages  sont  de  petite 
proportion. 

7r>l.  LM l'arc.  Tapisserie  d'Aubusson,  pour  fauteuil. 

Exposée,  en  1873,  au  Musée-  Molière.  Voy.  n"  69  du  Catalogue. 

705.  L7:Vo/e  des  maris,  médaillon  en  bas-relief,  ext''ruU'' 
par  Edmond  Iléduuin,  pour  le  Fuyer  public  du  Théitri'- 
Français. 

Cette  sculpture  a  ete  exposée  au  Salon  de  1864. 


XVII 
TABLEAUX  ET  DESSINS 

UF.rRKSKNTANT    DKS    KTISODES    DK     LA    VIB    DK    MOLIÈRB 
ou    DE.S    .^CKNBS    DE    SES    COMÉDIES, 
ET   QUI  ONT   FIOURK    AUX    BXPO!*ITIOMS   DB    PEINTURE   A    TARIS, 

DBPUIS     1802. 

7()6.  Molière  lisant  le  7a/7»/^c,  chez  Ninon  de  Lenclos, 
chez  la(|nelle  se  sont  n'-unis,  pom-  entendre  ce  chef- 
d'crnvrr,  \v  «jrand  Corneille,  Harinc.    La   Fontaine,  le 
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maréchal  de  Vivonno,  Boileau,  Chapelle,  Lully,  Th.  Cor- 
neille, Mansart,  Quinault,  Baron,  le  grand  Condé, 
Saint-Évremont,  La  Bruyère,  Mignard,  Girardon,  le 
duc  de  la  Rochefoucauld.  Tableau  peint  par  Monsiau. 

Exposit.  de  1802;  n»  210  du  Catalogue. 

767.  La  Mort  de  Molière.  Tableau  peint  par  Vafflard, 
élève  de  Regnault. 

Exposit.  de  1806;  no  510  du  Catalo<:ue. 

«  Molière  fut  attaqué  d'une  convulsion,  en  prononçant  ^nro,  dans 
le  Malade  imaguiaivp.  On  le  rapporta  mourant  chez  lui.  Il  fut  assisté 
(pielques  moments  par  deux  de  ces  Sœurs  reliirieuses  qui  viennent 
quêter  le  carême  et  qui  logeaient  chez  lui  :  il  mourut  entre  leurs  bras, 
le  17  février  1673,  âgé  de  53  ans.  {Vie  de  Molière,  par  Voltaire.)  » 

768.  Molière  consultant  sa  servante.  Tableau  peint  par 
Buguet. 

Exposit.  de  1812;  no  151  du  Catalogue. 

769.  (Juatre  vignettes  dessinées  pour  les  Œuvres  de  Mo- 
lière, par  Bergeret. 

Exposit.  de  1814;  n»  50  du  Catalogue. 

770.  Portrait  de  M''"'  Mars,  dans  le  rôle  d'Agnès,  de 
l'Ecole  des  Femmes  (acte  m,  se.  "2).  Tableau  peint  par 
M"^  Inès  d'Esmenard. 

Exposit.  de  1819;  n»  426  du  Catalogue. 

771.  Louis  XIV  et  Molière.  Tableau  peint  par  Pingret. 

Ce  tableau,  qui  tigura,  sous  le  n*»  de  1300,  à  l'Exposition  de  1824, 
représente  Molière  déjeunant  dans  la  chambre  du  Roi,  (jui  lui  sert 
une  aile  de  poulet. 

772.  Molière  lisant  son  Tartu/fe  chez  le  Cardinal-légat. 
Tableau  peint  par  Vafflard,  d'après  une  miniature  du 
temps. 

Exposit.  de  1831;  no  oqOj  du  Catalogue. 

tl 
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.  On  n'a  pas  d'autre  renseipnement  sur  cette   •  miniature  du  temps  " 
que  le  peintre  aurait  reproduite  dans  son  tableau. 

773.  Dispute  de  Trissotin  et  de  Vadius  (Femmes  savantes, 
acte  m,  se.  5).  Tableau  peint  par  Puterlet. 

Exposit.  de  1831  ;  n°  1699  du  Catalojnie.  Ce  tableau  fait  mainte- 
nant partie  de  la  collection  des  tableaux  du  Musée  du  Louvre. 

77  4.   Tartuffe.  Tableau  peint  par  Munvuisiu. 
Kxposit.  de  1831;  n"  1541  du  Catalogue. 

775.  Sujet  tiré  du  Malade  imaginaire.  Tableau  peint  par 
Poterlet. 

Exposit.  de  1833;  n«>  1937  du  Catalogue. 

776.  Molière  faisant  l'aumône.  Tableau  peint  par  Ed.  Pin- 
gret. 

Exposit.  de  1834,  n*  1549  du  Catalogue.  Le  sujet  est  emprunte  a 
la  Vie  île  Molière,  par  Voltaire  :  «  Molière  venait  de  donner  l'au- 
mône à  un  jiauvre.  Vn  instant  après,  ce  dernier  court  après  lui  et 
lui  dit  :  i«  Monsieur,  vous  n'aviez  peut-être  pas  dessein  de  me  don- 
ner un  louis  d'or?  Je  viens  vous  le  rendre.  —  Tiens,  mon  ami,  dit 
Molière,  en  voilà  un  autre.  «  Puis,  il  s'écria  :  «  Où  la  vertu  va-l-elle 
se  nicher  ?  »> 

777.  Molière  mourant  dans   les  bras  de  deux  sœurs  de 
charité.  Tableau  peint  par  Keller. 

Exposit.  de  1835;  n*  1178  du  Catalogue. 

778.  Une   scène  du  Malade  imaginaire,   costumes  de  la 
Régence.  Tableau  peint  par  Théoph.  Fragonard. 

Exposit.  de  1835;  n»  822  du  Catalogue, 

779.  Une  scène  du  Misa)t(/irn/te  (a(ie  iv,  se.  '.\).  Tableau 
peint  par  M°"  Cordelier-Delanoue,  née  Amélie  ('adeau. 

Exposit.  de  1837;  n»  384  du  Catalogua. 

780.  Mort  de  Molière.  Tableau  peint  par  A.  Debacq. 

Exposit.  do  1839;  n»  490  du  Calalugue. 
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781.  Les  Fourberies  de  Scapin.  Dessin  par  Penguilly  l'Ha- 
ridon. 

Exposit.  de  1843;  no  1343  du  Catalogue. 

782.  M(jrl  (le   Molière.  Tableau  peint  par  Jules-Simcon 
.Petit. 

Exposit.  de  1844;  n»  1423  du  Catalogue. 

783.  Le  Bourgeois  gentilhomme  (acte  m,  se.   6).  Tableau 
peint  par  M"^  Félicie  Defert. 

Exposit.  de  1845;  no  422  du  Catalogue. 

78i.  Molière,  chez  le  barbier,  trouvant  le  tj-pe  du  Bour- 
geois gentilhomme.  Tableau  peint  par  Hégés.-Jean  Vetter. 
Exposit.  de  1847;  n»  lo94  du  Catalogue. 

785.  Le  Malade  imaginaire.  "ÏBhXQdw  peint  par  P.-L.-Alex.- 

Abel  Terrai. 

Exposit.  de  1848  ;  n»  4226  du  Catalogue. 

786.  Scène  de  Tartuffe  (acte  m,  se.  2).  Tableau  peint  par 
Alphonse  Colas. 

Exposit.  de  1850;  n°  613  du  Catalogue. 

787.  La  Tombe  de  Molière,  effet  de  lune.  Tableau  peint 
par  Auguste-Jacques  Régnier. 

«t  Deux  ou  trois  ans  après  la  mort  de  Molière ,  il  y  eut  un  hy  ver 
très-froid  ;  sa  veuve  fit  voiturer  cent  voies  de  bois  dans  le  cimetière 
S'  Joseph,  rue  Montmartre,  où  étoit  cette  chapelle  ;  lequel  bois  fut 
brûlé  sur  la  tombe  de  son  mari,  pour  chauffer  tous  les  pauvres  du 
quartier.  La  grande  chaleur  du  feu  fit  ouvrir  cette  pierre  en  deux. 
Voilà  ce  que  j'ai  appris  d'un  ancien  chajielain  de  S*  Joseph,  tpii 
me  dit  avoir  assiste  à  l'enterrement  de  "^loWere .  ^>  {Le  Pnniasse  fran- 
çais, par  Titon  du  Tillct.) 

Esposit.  de  1850;  n"  2576  du  Catalogue. 

788.  Molière  (le  Contemplateur)  et  les  caractères  de  ses 
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comédies.   Tableau  peint  par  Edmond  Geffroy,   élève 
d'Amaury  Du  val. 

Exposit.  de  1857;  n»  1145  du  Catalogue.  Ce  tableau  appartient  à 
la  Comedio-Francaise. 

Le  peintre  a  trouve  son  sujet  dans  ce  passa^'e  de  la  Crititjue  de 
f  Ecole  des  femmes  :  «»  Lorsque  vous  peignez  les  hommes ,  il  faut  les 
peindre  d'après  nature.  On  veut  fjue  ces  portraits  ressemblent  ;  et  vous 
n'avez  rien  l'ait,  si  vous  n'y  faites  reconnaître  les  ^'ens  du  siècle.  »» 
Molière  est  représenté,  en  costume  de  ville,  assis  derrière  un 
pilastre,  regardant  les  acteurs  et  les  actrices  de  sa  Trouj)e  dans  les 
rôles  de  ses  comédies. 

7S!>.  Molière  ronsullaut  sa  servante.  Tableau  peint  par 
Eug. -Ernest  llilleniarher,  élève  de  Léon  Cogniet. 
Exposit.  de  1859;  n»  1510  du  Catalog^ue. 

TîM).  Molière  posant  chez  Mignard.  Il  observe  le  type  du 
blondin,  décrit  par  Sganarelle  dans  l'Ecole  des  mam.Ta 
bleau  peint  par  Jacques-Edmond  Léman,  élève  de  Picot. 

Exposit.  de  1801  ;  n"  ll)2G  du  ratalo^jue. 

71>1.  h'Aînou)'  médecin  (se.  115).  Tableau  peint  par  Uenry- 
Gnillaume  Schlesinger. 

Exposit.  de  1861  ;  n»  2820  du  Catalogue. 

71>'J.  Louis  XIV  et  Molière.  Tableau   peint  par  Jean-Léon 
Gérôme,  élève  de  Delaroche. 

Ce  tableau,  (|ui  a  été  expo.sé  au  Salon  de  1863  (n©  769  du  Catal.), 
représente  le  souper  do  Molière  dans  la  chambre  de  Louis  XIV  ; 
.    anecdote  de  Vrn-cas  de  nuit,  rapportée  par  M™«  Campan. 

7!K{.   Molière   chez    le    barbier   Gely,  i\  Pézénas.  Tableau 
peint  par  M"""  Nélie  Jac(juemart,  élève  de  Léon  Cogniel. 
Exposition  do  186:1,  n"  982  du  Catalogue. 

71»  l.   Le  Festin  de  pierre.  Tableau   peint  par  A.-Ch.  Voil- 
lemol,  élève  de  DroUing. 
Exposition  de  1863;  d°  1877  du  Catalogue. 


MOLIERESQUE.  325 


795.  Molière  et  Louis  XIV.  Tableau  peint  par  Jean-Hégé- 
sippe  Vetter,  élève  de  Steuben. 

Ce  tableau,  qui  a  été  exposé  au  Salon  de  1864  (ii°  1916  du  Cata- 
logue), où  il  a  obtenu  un  grand  succès,  représente  Molière  assis  à 
table  devant  Louis  XIV,  qui  lui  sert  une  aile  de  poulet  de  son 
pji-cas  (le  nuit. 

706.  Don  Juan  (acteii,  se.  5,  du  Festin  de  pierre).  Tableau 
peint  par  Eugène-Ernest  Hillemacher. 

Exposition  de  186  i  ;  n°  950  du  Catalogue. 

797.  Le  Médecin  malgré  /««'(acte  ii ,  se.  6).  Tableau  peint 
par  Jacques  Léman,  élève  de  Picot. 

Exposition  de  1864;  n»  1185  du  Catalogue. 

798.  Mascarille  présentant  Jodelet  i\  Cathos  et  à  Madelon. 
{Les  Précieuses  ridicules,  se.  12.)  Tableau  peint  par 
J.-Hégésippe  Vetter. 

Exposition  de  1865  ;  n"  2159  du  Catalogue. 

799.  Molière  à  Versailles.  Tableau  peint  par  Henri  Picou, 
élève  de  P.  Delaroche. 

Exposition  de  1868;  n"  1994  du  Catalogue. 

500.  Une  Loj^^e  de  théâtre  à  Paris  :  on  joue  du  Molière. 
Tableau  peint  par  llippolyte  Debon,  élève  de  Gros  et 
d'Abel  de  Pujol. 

Exposition  de  1868;  n»  669  du  Catalogiie. 

501.  Don  Juan  et  le  Pauvre  [Festin  de  pierre,  acte  m, 
se.  2).  Tableau  peint  par  Félix  Bracquemont. 

Exposition  de  1869;  n»  ;il8  du  Catalogue. 

802.  Le  Médecin  malgré  lui.  Tableau  peint  par  .Vlfred  Des- 
tailleur, élève  de  L.  Cogniet  et  de  Signol. 

Exposition  de  1869;  n^  7 in  du  Catalotruo. 
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803.  Lo  Dépit  amoureux  (acte  iv,  se.  2).  Tableau  peint  par 
Jacques-Edmond  Lenian,  élève  de  Pirol. 
Exposition  de  1870  ;  u°  1710  du  Catalogue. 

80i.  Gros-llené.  Aquarelle  par  Eugène  Bataille,  élèvi'  de 
L.  Cogniet. 

Exposition  de  1872  ;  n^  Gl  du  Catalogue. 

805.  Molière  lisant  son  Mismit/iropr  h  ses  amis,  ;\  lau- 
bcrge  du  Mouton  hiaric.  Tableau  peint  par  J.-Ii.  Trayer. 

Ce  tableau,  (jui  n'a  pas  figuré  aux  Expositions  de  peinture  de 
Paris,  fait  partie  du  Musée  de  la  UochcUe.  M.  Ballande  en 
possède  un  dessin  (jUi  a  été  exposé  au  MustM»-Mt)liére,  à  l'occasion 
du  jubilé,  en  mai  1873.  Voy.  le  n"  7:1  «lu  Catalogue  de  cette  Expo- 
sition. 

sOti.  Tartuffe  (7W/7w^(".  ade  m,   se.  il).  Tableau  peint  par 
Jules  Bduiza,  de  Saint-Pétersbourg. 
Exposition  de  1873;  n»  133  du  Catalogue. 

S07.  Le  Bourgeois  gentilhonuue  et  ses  professeurs.   Ta- 
bleau peint  par  Eiig. -Ernest  Ilillemacber. 

Exposition  de  1873;  n»  737  du  Catalogue. 

808.  Molière  posant  chez  Mignard.  .\t|uarelle,  par  Jarques- 
Édouard  Léman. 

Exposition  de  1S71  ;  n"  li30S  du  Cntalogue. 

H09.  Une  Collaboration  (Molière  et  Corneille).  Tableau 
peint  par  Jean-Léon  dérôine.    (.appartient  à  M.   \.-V. 
Stewart.) 
Exposition  de  1874;  n»  70<)  du  Catalogue. 

SKI.   .Mdjièi'e  (liez  Ninon  de  Lenrl(»s.  Tableau  peint   par 
Paul-Joseph  Leyendeeker,  élève  de  Gérômc  et  Signol. 

Exposition  <le  1874;  n«  1210  du  Catalogue. 

sil.  Portrait  de  M.  (ioquelin,  soeiélaire  de  la  Comédie- 
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Française,  dans  le  rôle  de  Mascarille  des  Précieuses  ridi- 
cules. Tableau  peint  par  J. -Georges  Vibert,  élève  de 
E.  Barrias. 

Exposition  de  1874  ;  n"  1787  du  Catalogne. 

812.  Le  Dépit  amoureux  (acte  iv,  se.  3).  Aquarelle,  par 
Jacques  Léman. —  Molière  posant  chez  Mignard.  Aqua- 
relle, par  le  même. 

Exposition  de  1874  :  nos  2309  et  2308  du  Catalogue. 


XVIII 

MONUMENT  DE  MOLIERE  OU  FONTAINE-MOLIERE. 

813.  15  janvier  18ii.  Inauguration  de  la  statue  de  Molière  y 
né  le\6janvier  1622,  mort  le  1 7  février  1673.  Lith.  J.  liiyo 
et  C'^,  rue  Bicher,  7.  Dessiné  et  lith.  par  E.  Lépine,  peintre 
du  Palais- /loyal.  In-fol. 

Cette  litho^rraphie  représente  le  Monument,  entouré  des  ban- 
nières où  sont  inscrits  les  titres  des  comédies  de  Molière  ;  un 
personnage,  en  tète  du  cortège,  dépose  une  couronne  de  lauriers 
aux  pieds  de  la  statue. 

Au  bas  du  dessin,  on  lit  ces  vers  tirés  de  la.  Nouvelle  Néméàis,  de 
Barthélémy  : 

C'est  k  nous  de  payer  la  dette  d'un  autre  âge, 
C'est  à  nous  d'e/Facer  le  sacrilège  outrage 
D'un  siècle  indifférent  que  tu  fis  immortel  ; 
Qu'à  jamais  sur  son  front  ce  souvenir  retombe  ! 
A  peine  s'il  daigna  t'accorder  une  tombe  ; 
Nous  te  bâtissons  un  autel  ! 

Voy.  plus  haut  différentes  reproductions  de  la  statue  de  Molière, 
par  Seurre  aîné,  n°»  201,  202  et  207.  et  les  gravures  d'après  cette 
statue,  no»  193  fns  et  194. 

ftl4.  Médaille  frappée  en  l'honneur  de  l'inauguration  de 
la  Fontaine-Molière  eu  IHii,  avec  \v  plan  du  rez-do- 
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chaussée  du  Monument.   Visconti arrh.  i8i4.  \onnand 
aîné  del.  et  se.  In-i. 

Voy.  plus  haut,  n'  216,1a  médaille  dont  le  revers  seul  est  repro- 
duit ici  dans  la  gravure. 

S 15.  élévation  de  la  Fontaine- Molière,  par  M.  Visconti.  Mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  de  Molière.  18ii.  A  Paris,  chez 
Magnier.  In-i. 

SU).  Face  principale  de  la  Fontaine-Molière  ù  Paris.  M^  L,  Vis- 
conti, arch.  A.  Lehlan.  Pfnor  del.  et  sculp.  Publié  par 
A.  Grim,  éditeur,  boulevard  S^  Martin,  19.  ln-4. 

Cette  gravure,  au  trait,  a  paru  dans  le  20«  volume  du  Moniteur 
des  Architectes.  Une  autre  gravure  représente  la  face  latérale  du 
Monument.  Voy.  ci-après,  n»  Sj:^ 

817.  Fontaine- Molière  constf^ntc  à  J*aris,  par  suusrnj>tioji 
nationale,  en  ISti.  L.  Visconti  inrenit.  R.  Pfnor  seul  p. 
In-fol.  allant. 

Cette  belle  planche  fait  partie  du  recueil  intitule  :  Fontaines 
monumentales  construites  à  Pnris  et  proposées  pour  Itordemur,  par 
Ludovic  Vitconti,  puM.  par  Léon  Visconti  [Paris,  typogr.  Finuin 
DiV/o/,  1860).  Elit'  [\\a\\  .'té  exposé'P  au  S.ilon  do  1852. 

818.  Fontainc-Mi)lière,  gravure  au  trait,  d'après  le  dessin 
original  de  L.  Visronti.  Sans  aucun  nom  d'artiste  et 
sans  aucune  légende.  In-fol.  max. 

Cettf  gravure,  «lont  nous  n'avons  vu  qu'une  épreuve  d'artiste,  est 
ahsoliinuMit  scmblalde  à  la  précédente,  mais  sur  une  moins 
grande  échelle;  on  doit  la  regarder  comme  un  essai  abandonne, 
dont  il  n'y  a  eu  que  quolqu< -^  .•;,r,  uv.  >  tirf.'s. 

ST.).  Monument,  de  Molière.  i>nint  de  vue  pris  un  peu  :\ 
gauche.  J.  Ciault((\c\.).  IJth.  litgo /*  et  C'.  Gr.  in-S. 

Cette  lilhograjihie  a  ete  faite  pour  accompagner  la  pr  -di 

tion  du  poème  tle   M™*  Louis.»   ('ol.f,  sur  b-  Mnininnnf  ro 

(Pari4,  Paulin,  18k3). 

Rihlioffr.  tnolièr.,  n**  135.'4. 
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820.  Monument  de  Molière.  Vu  de  face.  E.  Hcdoidn  (dol.). 
Pecqueveau^  imp.  In-4. 

On  lit  en  haut,  au-dessus  du  double  filet  qui  entoure  la  litho- 
graphie :  L'Artiste.  Cette  pièce  a  paru,  en  1844,  dans  le  journal  de 
ce  nom. 

821.  Vue  du  Monument  de  Molière.  Sans  aucun  nom 
d'artiste.  Gravure  sur  bois.  In-8. 

Cette  gTa^•^I^e,  dont  nous  avons  vu  une  épreuve  d'artiste,  a  été 
faite,  sans  doute,  pour  quelque  journal  illustré,  au  moment  de 
l'inauguration  de  la  Fontaine,  qui  est  aussi  représentée  dans  un  des 
numéros  de  Vlllustratioîi,  in-lbl.,  en  1844. 

Bibliogv.  moUér.,  n»  13oo. 

822.  A  la  gloire  de  Molière.  Lith.  par  Riche.  Monument  élevé 
à  la  gloire  de  Molière,  rue  Richelieu.  1841.  A  Paris,  chez 
3/"«  Dutertre.  In-fol. 

823.  Monument  de  Molière,  gravé  par  Herard,  d'après 
J.-A.  Levieil.  In-4. 

Publié  par  A.  Grim,  dans  le  Moniteur  des  Architectes. 

824.  Monument  de  Molière.  Trois  planches  au  Irait;  au  bas 
de  chacune  :  Visconti,  arch.  1844.  Normand  aîné  se,  Per- 
rotin  éditeur.  Sur  la  V  :  Elévation  géométi^ale.  Échelle  de 

8  mètres.  Le  Monument  vu  de  face.  Sur  la  2°  :  Élévation 
latérale.  Échelle  de  8  mètres.  Le  Monument  de  profil,  à 
gauche;  et  sur  la  S''  :  Plan  du  rez-de-chaussée.  Echelle  de 

9  mètres.  Au-dessus  de  ce  plan,  la  médaille  de  Molière  : 

de  profil  tourné  i\  gauche,  type  lloudon.  Autour  de  la 

tôte,  on  lit  :  Molière.  1622-1^)73  ;  et  en  exergue  :  Cannois 

sculp^.  Au  revers  de  la  médaille  :  le  monument  vu  de  face, 

avec  cette  inscription  :  Inauguré  en   1844.   Souscript'''' 

nation^".  Et  cette  exergue  :  Visconti^  arch.  Caunois  sculp. 

Ces  trois   planches  accompagnent    la  Notice  sur  If   Monunimt 
érifjé  à  Paris    (par    souscrii)tioni  à  In  glnirr  dr  }fiJit'rr.  l'.iris.  IVr 
rotin,  1844,  in-8. 

Bihliorp'.  moliér.j  n»  1.354. 
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825.  Monument  de  Molih-^  par  .V.  Viscoutî.  Fritz  d.  Bara  et 
Gérard  (se).  Gravure  sur  bois.  In-lf. 

Cette  gravure  a  été  faite  en  1844,  pour  la  troisième  édition  de 
VHist.  de  la  vie  et  des  ouvrnyea  de  Molière,  par  Taschereau  (Paris, 
J.  H«'iz«^l.  1844,  in-12!.  Les  mêmes  artistes  ont  aussi  dessiné  et 
jrravé,  pour  la  même  édition,  la  statue  de  Molière  par  Seurre  aine, 
et  Loutrel  a  grave,  d'après  Fritz,  les  deux  statues  de  Pradier,  qui 
ornent  le  Monument  :  la  Muse  enjouée  et  la  Muse  sérieuse. 

Bibliogr.  tnoliér.,  n»  1019. 

X26.   Fontaine- M olihe.  Lithographie.  In-fol. 

Puhl.  en  tête  du  Rnj,pi,rt  sur  In  Fontaine-Molière,  par  M.  Boulay 
de  la  Meurlhe  (Paris,  1839,  in-fol. \ 

Bibliogr.  molin-.,  n"  1314. 

827.  La  Fontaine-Molière  inaugurée  le  15  janvier  1844. 
Am.  ThuiUier  (del.).  Lith.  J.  liigo  et  C.  In-(. 

Cette  lithographie  a  été  faite  pour  un  recueil  périodique,  inti- 
tule le  Pionnier,  comme  l'indique  le  nom  de  ce  recueil,  écrit  aunles- 
sus  du  dessin. 

828.  Fontaine- Molière,  prise  au  daguerréotype.  Chamonin 
direx\  Gravure  au  l)urin.   In-fol. 

829.  Fontaine- Molière.  Vue  pittoresque;  nombreux  per- 
sonnages regardant  le  Monument.  Dessiné  par  Valentin. 
liuzelot  se.  In-4. 

Publié  dans  les  Beoux-Arts,  revue  artistique,  d.'  Curmer,  in4, 
«>n  1844. 

830.  Fontaine-Moliéro.  Rouargue  frères  del.  et  sculp.  Gr. 
in-8. 

Cette  gravure  a  été  faite  pour  une  é<lition  de  VHistoire  de  Pmis, 
de  Dulaure  [Paris,  Fume,  1845,  gr.  in-8,  compacte). 


Molière  est  mort,  sans  avoir  pu  prévoir  réclatante  re- 
nommée qui  s'attacherait  à  son  nom  et  à  ses  ouvrages.  Il 
avait  été  toujours  applaudi  comme  comédien,  souvent 
comme  poète  dramatique,  mais  sa  réputation  d'écrivain 
ne  fut  jamais  bien  établie,  de  son  vivant,  car  celles  de  ses 
comédies  qui  réussissaient  le  mieux  au  théâtre  étaient 
sévèrement  jugées,  ù  la  lecture  :  on  en  blâmait  le  bas 
comique,  on  en  critiquait  surtout  le  style,  qu'on  accusait 
d'incorrection,  de  trivialité  et  de  prosaïsme.  En  un  mot, 
personne  alors  n'aurait  eu  l'idée  de  voir  Molière  entrer  à 
l'Académie  française.  L'heure  du  triomphe,  de  l'apothéose, 
n'était  pas  encore  venue,  et  il  fallait  l'attendre  pendant 
plus  d'un  siècle.  Nous  avons  déjà  remarqué  que,  sauf 
rÉpître  sur  la  Rime,  adressée  à  Molière  par  Boileau,  et 
les  Stances  que  le  succès  de  V  École  des  femmes  àvnitinspirécs 
au  môme  poëte,  on  ne  trouve,  dans  les  écrits  contempo- 
rains, aucun  éloge  caractérisé  du  créateur  de  la  Comédie 
moderne.  Molière  avait  sans  doute  des  amis  et  des  admi- 
rateurs; mais  ceux-ci  ne  l'appréciaient  pas  même  î\  sa 
valeur  et  s'abstenaient  du  moins  de  témoigner  publique- 
ment leur  admiration,  qui  se  partageait  entre  le  comédien 
et  l'auteur  comique.  C'est  donc  avec  surprise  et  avec  joie 
que  nous  avons  découvert,  dans  de  vieux  papiers,  prove- 
nant du  savant  bibliothécaire  de  Tours,  Victor  Luzarche, 
et  donnés  par  sa  veuve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  une 
pièce  devers  latins  adressée  à  Molière,  et  dont  nous  avons 
reconnu  aisément  l'auteur.  Cet  auteur  est  Jean  Maniv, 
jésuite,  né  à  Toulouse  en   l♦)l^'^   mort  en  16i»7  ;\  Ville- 
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franche  de  Rouergue;  la  pièce  eslaulo^^Taphe,  et  l'on  doil 
supposer  qu'elle  accompagnait  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
de  Jean  Maury:  Tlœatrum  unicersœ  Vunitatisy  seu  Excursus 
morales  in  Ecclesiasten  Salomonis  (Paris,  Billaine,  lOtîi, 
in-1:2),  offert  à  Molière.  Cette  pièce  est  un  glorieux  pané- 
gyrique de  Molière  et  de  ses  œuvres  ;  elle  est  inédite,  et 
nous  n'avons  pas  hésité  à  la  publier,  comme  l'unique 
monument  écrit,  (jui,  du  vivant  de  Molière,  ait  été  élevé 
en  son  honneur.  Mais  les  vers  du  docte  jésuite  de  Tou- 
louse étant  assez  entortillés  et  même  très-obscurs,  il  nous 
a  paru  indispensable  de  les  faire  suivre  d  un  essai  de 
Iraduclictu,  (jue  nous  devons  à  la  plume  élégante  et  cor- 
recte de  notre  digne  ami  M.  Edouard  Thierry,  ancien 
administrateur  du  Théâtre-Français,  la  Maison  de  Molière. 

AL)  MoLlKlil  M. 

Inclyto  Comœdi  princops,  Molioro,  Theatri, 
(Jui  deridondos  hoininos  plaudente  propinas 
In  scenâ,  mordons  salihiis^iuo,  jocisque  decoris 
Mores  insulsos,  Author,  Hecitalor  et  idem, 
F'estivflD  siiblimis  apex,  et  terminus  arlis, 
(Jui  veterum  cedis  nulli,  non  omnibus  nna. 
Si  rirircos,  si  Homanos  qiiis  junf^c^v  ccrtol. 
Kl  quos  nunc  Italos,  quos  nunc  audimus  Iberos, 
Ipsos  et  Gallos,  quorum  est  jam  (jloria  summa. 
Non  defiig^nandiim  Mus.t  partuni  aocipo  nostra^, 
Divina  qui  se  commendat  ori^rine,  juimus 
K  CQ'lo  (juod  mat«^ri«'m  d«'dux«'ril  aulhor 
Ille  potens  mentis  Salomon,  Davidica  proies, 
Nonnihil  humani  cui  nos  appingerc  juvit, 
l'rivata  ut  docuit  nos  oxporiontia  rerum, 
Et  quanta  lurc  licuit  rimari  uracula  luce, 
Hff'c  scrutari  adyla,  ancipiles  penelrare  recessus, 
Multifidas(pie  vias  cerlo  discernere  gressu. 
liac  sacra  vdut  in  satyra  Heg^nalor  Idumes 
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Humanis  carpit  quantum  est  in  rebus  inaue , 

Quod  Phrygia  sum  slamen  acu  pertexere  nisus 

Non  illaudato  prorsus  tcmerarius  ausu , 

Nomine  nec  forsan  nullo,  tituloque  secuto. 

Assimilata  tuis  potes  hic  nonnulla  videre 

E  nostris,  oculos  fuerit  si  visa  morari 

Pagina  nostra  tuos.  Mores  quoque  carpimus  ipsi 

Utimur  et  socco  nos,  intcrdumque  cothurno, 

Necnon  ipsa  ferunt  nomen  quoque  scripta  Theatri. 

Te  saltem  poteris  in  fronte  agnoscere,  tota 

Si  non  in  facie  :  potis  et  Lucrctius  hic  se 

nie  ofTerre  tuus,  patrio  quem  carminé  reddis 

Vim  quoque  Romuleam  et  Latium  superantc  leporem 

Vultus  ut  est  natis,  in  quo  Materque,  Paterque 

Possint  agnosci ,  patct  hoc  Lucretius  ore 

In  nostris  leni,  cum  fas,  imitamine  chartis, 

Cum  nec  ReUigio ,  cum  nec  Doctrina  répugnât , 

At  cum  Naturie  campo  spatiamur  eodem. 

Non  possum  prœbere  aho  me  munere  gratum 

Admiranda  tuœ  post  lot  spectacula  scenœ, 

Lœlior  unde  domum  scmper,  meliorque  recessi, 

Séria  sic  ibi  mixta  jocis,  mixtum  utile  dulci, 

Et  sic  norma  boni,  Hmesque  docetur  honesti; 

Sic  vitio  pœnas,  virtuti  prœmia  seraper 

Decernis,  scena;  non  oblectamine  solum 

Innocuo,  sed  cum  Probitatis  l'œnore  multo; 

Ni  vitio  stomachi,  quales  plerosque  fateri 

Cogimur,  altorem  quis  succum  in  toxica  vertat; 

Aut  spieto  Tellus  quo  diffluit  attica  melle, 

Quam  fert  illa  eadem  malit  sorbere  cicutam. 

Nil  adeo  prodest,  usu  subeunte  sinislro 

Quod  non  laedat  idem.  Nec  Tu,  MoHerc,  malignis 

Eriperis  laudantum  inter  prîEconia  linguis. 

Sed  rectis  sat  judiciis  atque  auribus  iequis 

Posse  frui.  Turba  e  stolida  non  Gloria  constat. 

Principibus  placuisse  viris  laus  sumraa  :  sed  Ipsi 

Quod  placeas  Régi,  tanto  quod  Teste  proberis, 

Ejus  detineas  teretes  gratissimus  aures, 

Otia  cessantis  recrées,  curas<jiie  remiltas 
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Curis  ipse  tuis,  Ludisquo  labore  paralis, 
Tniis,  f)roh  superi,  quantus  lil)i  calculas  illc! 
Qiiid  cum  Tu  summis  phiceas  acct'ptus  vl  iinis, 
Et  raediis?  Adeo  libi  se  versatile  prajstal 
Ingenium,  tam  se  vaste  diffundere  novit 
Cum  luliet,  arridens  cuivis,  sapiensque  palato! 
Audiris,  legerisquc  avide,  Te  dextera  qua^vis, 
Te  sinus  omnis  habet,  solisve  arceris  ab  illis 
Oui  te  nec  norunt,  nec  nosse  infensius  audenl, 
Scilicet  exosum  (juibus  est  comœdia  nomen , 
Ilorrendumquc,  nec  immerito,  quud  turpia  pruini 
Hic  oliin  solila,  et  soleanl  li<»c  tempore  mulla. 
Sed  damnanda  heec  sint  alieno  criniine,  culpa 
Non,  Molière,  tua,  qui  crudum  admiltere  verum 
Quod  vah'ant  pauci,  sals»^  hoc  condire  faceto 
Doctus  cl  urbano,  rejeclo  sconimate  quovis 
Imjuiro,  subeas  purgatas  limpidus  aures, 
Et  sic  omne  feras  apte  moderamine  punctuni 
Mordax  ut  veruin  blando  societur  honesto. 


A  MOLIÈRE. 
En  lui  adressant  un  exemplaire  du  Tiikatrum  univers^e 

VAMTATIS,    SEU    EXCURSUS    MORALES     IN    ECCLESIASTEN    SaLO- 

MUNis  {Théàlre  de  la  vanité  universelle  y  ou  jjaraphrase  morale 
sur  l'Ecclésiaste  de  Salomon). 

Illustre  Molière,  prince  du  Théâtre  comique,  toi  qui,  sur  la  sct'ne, 
au  milieu  des  applaudissements,  nous  donnes  à  bafouer  les 
ridicules  de  rhomiin';  loi  qui,  par  les  saillies  et  le  brillant  de  ton 
jt'u,  auteur  et  acteur  à  la  fois,  fais  la  censure  de  nos  sottises;  toi, 
le  sommet  et  le  dernier  terme  de  Tart  amusant,  «pii  ne  le  cèdes  à 
pas  un  <les  anciens  et  qui  défies  tous  tes  rivaux  ensend»le,  dussent 
s'unir  aux  Homains  et  aux  Grecs,  les  Italiens  et  les  Espagnols 
d'aujourd'hui .  les  Français  même,  dont  la  gloire  est  déjà  si 
grande. 
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Accepte-le,  il  n'est  pas  à  dédaigner,  cet  enfant  de  ma  Muse.  Il 
a  pour  lui  l'éclat  d'une  divine  naissance.  Le  Ciel  a  fourni  le  sujet 
de  mon  livre,  et  celui  qui  l'en  tira  le  premier  est  le  Sage  par  ex- 
cellence, Salomon,  fils  de  David. 

Au  texte  inspiré  j'ai  essayé  d'ajouter  quelque  chose  de  l'homme, 
autant  du  moins  que  j'ai  pu  tirer  de  ma  propre  expérience,  au- 
tant qu'il  m'a  été  donné  d'éclairer  ces  oracles ,  d'en  sonder  les 
profondeurs,  d'en  pénétrer  les  détours  incertains,  de  marcher  d'un 
pied  sur  à  travers  ces  voies  entre-croisées. 

Dans  cette  sorte  de  satire  sacrée,  le  roi  d'Israël  démontre  tout 
le  vide  des  choses  humaines  ;  j'ai  pris  le  canevas  et  me  suis  mis  à 
le  broder  avec  l'aiguille  du  Phrygien.  Entreprise  téméraire,  mais 
la  louange  ne  lui  aura  pas  manqué.  Un  peu  de  bruit  peut-être  et 
un  certain  éclat  l'ont  suivie.  Si  tes  yeux  veulent  bien  s'arrèi,er  sur 
quelques-unes  de  ces  pages ,  tu  trouveras  dans  mon  travail  plus 
d'un  rapport  avec  le  tien.  Et  moi  aussi,  je  censure  nos  façons  de 
vivre.  Et  moi  aussi,  je  chausse  tantôt  le  brodequin,  tantôt  le 
cothurne,  et,  à  la  première  page  de  mon  livre,  j'écris  Théâtre, 
comme  toi.  N'eût-il  de  toi  que  ce  seul  trait,  tu  peux  déjà  t'y 
reconnaître. 

Tu  peux  encore  y  reconnaître  Lucrèce,  Lucrèce  ton  poète,  dont 
tu  fais  la  traduction,  surpassant,  dans  ton  vers  français,  et  l'éner- 
gie romaine  et  l'élégance  latine. 

Comme  le  visage  des  enfants  garde  une  ressemblance  du  père 
et  de  la  mère,  cette  ressemblance  se  conserve  dans  mon  poème,  où 
je  donne  une  imitation  adoucie  de  Lucrèce,  quand  il  m'est  permis 
de  le  faire ,  quand  ni  la  Religion  ni  la  Doctrine  ne  s'en  offensent  ; 
quand  nous  marchons  de  concert,  lui  et  moi,  dans  le  domaine  de 
la  Nature. 

Par  quel  autre  don  pourrait  s'acquitter  ma  reconnaissance , 
après  les  admirables  spectacles  que  tu  nous  offres  sur  la  scène  ? 
Chaque  fois  que  je  les  ai  vus,  je  suis  rentré  chez  moi  plus  gai  et 
meilleur,  tant  tu  as  l'art  de  mêler  le  sérieux  au  badin,  l'agréable 
à  l'utile,  d'enseigner  la  règle  du  bien,  de  tracer  la  ligne  de  l'hon- 
nête, châtiant  toujours  le  vice,   et  récompensant  la  vertu. 

Et  tandis  que  l'agrément  de  la  scène  redouble  à  devenir  inno- 
cent, la  morale  y  fait  largement  son  profit,  je  ne  dis  pas  pour 
ces  mauvais  estomacs,  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  il  faut  le 
reconnaître,  — qui  changent  en  poison  les  sucs  nourriciers,  et, 
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dédaignant  le  miel  qui  coule  à  ruisseaux  dans  l'Attique,  aiment 
Hiieux  s'abreuver  de  sa  ciguë. 

Rien  de  si  bon,  qui  ne  de\'ienne  nuisible,  perverti  par  un  mau- 
vais usage  :  toi  aussi,  Molière,  au  milieu  du  concert  de  louanges 
(jui  se  fait  autour  de  toi ,  tu  ne  saurais  écliapper  à  la  malignité 
des  langues;  mais  n'est-ce  pas  assez  d'avoir  pour  soi  les  bons 
esprits  4ît  les  juges  équitables?  Ce  n'est  pas  la  foule  des  sots  qui 
dispense  la  gloire.  Plaire  aux  princes  du  monde,  voilà  le  succès 
qui  passe  tout.  Toi,  tu  plais  au  Roi  lui-même;  sa  haute  faveur  en 
est  le  témoignage.  Tu  charmes  au  dernier  point  son  oreille  déli- 
cate, tu  amuses  les  loisirs  qu'il  s'accorde,  tu  le  délasses  de  ses 
soins  par  tes  soins,  par  ces  divertissements  qui  sont  ton  labeur  et 
ta  peine.  0  dieux  !  ce  seul  poids  dans  la  balance,  comme  il  emporte 
le  reste  ! 

(Jue  dirai-je  enlin?  lin  haut,  en  bas,  au  milieu,  tu  plais  ù  toutes 
les  classes,  tant  ton  génie  se  rend  souple  et  divers,  large  et  pro- 
fond, selon  qu'il  lui  plaît,  tant  il  a  le  don  de  s'ajuster  et  d'agréer 
i\  tous  les  goùls. 

On  est  avide  de  t'entendre  et  de  te  lire.  Tout  le  monde  t'a  dans 
la  main  ou  dans  la  poche.  Si  l'on  te  ferme  la  porte,  ce  n'est  que 
chez  ceux  qui  ne  te  connaissent  pas,  qui,  par  prévention,  se  refu- 
sent à  te  connaître,  qui  ont  en  haine  et  en  horreur  jusqu'au  nom 
de  la  Comédie;  non  sans  raison  toutefois,  car  il  était  jadis  et  il  est 
encore  aujourd'hui,  dans  ses  traditions,  de  présenter  au  public  bien 
des  inconvenances. 

Ces  inconvenances,  condamnons-les,  mais  à  la  charge  des  cou- 
pables, non  pas  à  la  tienne,  ù  Molière! 

Le  vrai,  dans  sa  crudité,  n'étant  pas  un  mets  que  supporte  tout 
le  monde,  tu  sais  y  ajouter  l'assaisonnement  et  le  sel.  Ton  badi- 
nage  est  celui  des  honnêtes  gens.  Loin  de  toi  les  grossières  équi- 
voques 1  Ta  plaisanterie  entre  claire  et  limpide  dans  les  oreilles 
raflinées,  et  c'est  ainsi  que,  avec  une  mesure  parfaite,  lu  réalises 
ce  grand  point  d'allier  l.i  v/iitr-  in.ir.lini.'  ;'i  l.i  sagesse  aimable. 
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APPENDICE 


Portraits  des  auteurs  anciens  et  modernes,  dont  Molière 
A  traduit  ou  imité  les  ouvrages. 


Nota.  Cet  Appendice,  qui  a  été  fait  hâtivement  à  la  dernière  heure, 
j)Our  satisfaire  aux  désirs  de  quelques  moliéristes ,  devra  être  plus 
tard  augmenté  et  perfectionné.  Nous  avons  voulu  seulement  indi(juer 
ici  les  séries  de  portraits,  (jui  pouvaient  être  jointes  à  une  Iconof,Ta- 
phie  générale  de  Molière.  Avouons,  cependant,  que  les  résultats 
n'ont  pas  répondu  à  nos  efforts.  Les  catalogues  d'estampes  ne  dai- 
gnent mentionner  que  les  portraits  rares  et  reraar(iuables  au  point 
de  vue  de  l'art  du  graveur.  Il  est  vraiment  singulier  qu'un  amateur 
courageux  et  passionné  n'ait  pas  encore  entrepris  un  catalogue  des- 
criptif de  tous  ces  portraits  gravés  et  lithographies,  en  les  classant, 
soit  par  ordre  alphabétique,  soit  j)ar  ordre  systématiiiue.La  collection 
des  portraits,  au  Cabinet  des  estampes,  compte  plus  de  120,000  por- 
traits renfermés  dans  800. volumes  in-fol.  max.,  et  cette  collection  est 
bien  loin  d'être  complète  ;  ainsi  on  n'y  trouve  pas  plus  de  GO  portraits 
de  Molière. 


1 .  Titus  Lucretius  Carus,  auteur  du  poGmc  :  de  Natura 
rerum. 

—  Portrait  de  Lucrèce,  dans  un  médaillon,  tCtc  do 
profil  couronnée  de  lauriers  et  de  fleurs,  tournée  i\  gau- 
che. Le  médaillon,  posé  sur  un  bloc  de  pierre  où  on  lit 
cette  inscription  :  /t'.v  Œuvres  du  porte  Lucrèce,  est  sou- 
tenu par  le  génie  du  Feu  et  le  génie  de  l'Air.  Au-dessous, 
sont  les  génies  de  l'Eau  et  de  la  Terre,  représentés  assis, 

n 
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Dans  le  haut,  la  Nature,  personnifiée,  presse  ses  ma- 
melles et  répand  son  lait  sur  les  quatre  Éléments.  Des- 
siné et  gravé  par  Chauveau.  Cette  gravure  sert  de  fron- 
tispice aux  Six  Livres  de  Lucrèce^  de  la  Xature  des 
choses^  traduits  par  Michel  de  Marolles,  seconde  édition 
(Paris,  Guill.  de  Luyne,  1069,  in-S). 

Est-il  permis  d'espérer  qu'on  retrouvera,  un  jour,  la  traduction 
en  prose  et  en  vers  libres,  que  Molière  avait  faite  du  ])oëme  de 
Lucrèce  et  que  sa  veuve  vendit  au  libraire  Barbin,  qui  n'osa  pas 
la  publier  dans  les  Œuvres  posthumes  de  l'illustre  écrivain?  Il  est 
certain  que  cette  traduction  était  complète  et  que  le  libraire,  »jui 
en  avait  acheté  le  manuscrit  600  livres,  refusa  de  l'imprimer,  parce 
que  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  était  mis  en  doute  par  le 
poëte  latin.  On  j)eut  sujij)oser  (juo  Gassendi  avait  ajouté  des  notes 
à  la  traduction  de  son  élève.  L'abbé  de  Marolles,  dans  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  sa  traduction  de  Lucrèce  {Paris,  GuiU. 
de  Luyne,  1G59,  in-8),  parle  ainsi,  par  oui-dire,  de  la  traduction  de 
Molière,  laquelle  était  déjà  fort  avancée  à  cette  époque  : 

«  On  m'a  dit  qu'un  bel  esprit  en  fait  une  traduction  en  vers,  dont 
j'ay  vu  deux  ou  trois  stances  du  commencement  du  second  livre, 
qui  m'ont  semblé  fort  justes  et  fort  agréables.  Jo  m'asseure  que  de 
ses  bons  amis,  que  je  connois  et  que  j'estime  extrêmement,  ne 
manqueront  pas  de  nous  dire  cent  fois  que  le  reste  est  égal,  ce 
que  j'auray  moins  de  peine  à  croire  que  le  poëte  n'en  doit  avoir  eu 
à  le  composer,  quoyque  toutes  les  matières  ne  s'y  trouvent  pas 
également  capables  des  mesmos  beautez  si  l'on  s'y  est  voulu  servir 
du  mesme  style  et  que  l'on  ait  eu  soin  de  n'en  point  altérer  le 
sens.  »  L'abbé  de  Marolles  ajoute  que  Gassendi  lui  donna  des  con- 
seils pour  corriger  sa  traduction  en  prose,  en  lui  parlant  sans 
doute  de  celle  que  Molière  avait  entreprise  avant  lui  : 

«  Il  y  a  près  de  quatre  ans,  qu'ayant  eu  dessein  de  revoir  ma  tra- 
duction pour  la  rendre  plus  juste  et  plus  correcte  qu'elle  n'estoit 
la  première  fois,  je  prolitay  des  bons  advis  que  m'en  donna  l'un 
des  plus  scavans  hommes  de  son  siècle,  Pierre  Gassendi,  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Il  m'y  marqua  de  sa  propre  main  tous  les 
endroits,  où  il  crut  qu'il  estoit  nécessaire  de  retoucher,  de  sorte 
qu'en  cela  mesme  il  me  donna  beaucoup  de  marques  de  sa  bien- 
veillance. M 

Ail  reste,  la  tradvction  de  Molière  n'était  pas  ignorée  de  ses  amis, 
comme  lîrossetto  nous  l'apprend  dans  une  note  sur  la  Satire  II  de 
Boiloau.  (Voy.  son  etlition  dos  QCuvres  de  BoUeau-Despréaux,  avec 
des  éclaircissements  historiques.) 

«  La  Satire  à  Molière,  par  Boiloau.  fut  faite  en  1664.  La  mémo 
année,  l'auteur  étant  chez  M.  du  Broussin  avec  M.  le  duc  de  Vitri 
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et  Molière,  ce  dernier  y  devoit  lire  une  traduction  de  Lucrèce  en 
vers  francois,  qu'il  avoit  faite  dans  sa  jeunesse.  En  attendant  le 
dîner,  on  pria  M.  Despréaux  de  réciter  la  Satire  adressée  à  Molière, 
mais,  après  ce  récit,  Molière  ne  voulut  pas  lire  sa  traduction,  crai- 
gnant qu'elle  ne  fût  pas  assez  belle  pour  soutenir  les  louanges  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  se  contenta  de  lire  le  premier  acte  du  Mi- 
santhrope,  auquel  il  travailloit  en  ce  temps-là  :  disant  qu'on  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  des  vers  aussi  parfaits  et  aussi  achevés  que 
ceux  de  M.  Despréaux,  parce  qu'il  lui  faudroit  un  temps  infini  s'il 
vouloit  travailler  ses  ouvrages  comme  lui.  » 

Plus  tard,  l'abbé  de  Marolles,  en  publiant  lui-même  une  traduc- 
tion en  vers  du  poëme  de  Lucrèce  [Paris,  Laïujlois,  1G77,  in-4),  donna, 
dans  sa  préface,  de  nouveaux  renseignements  sur  la  traduction  de 
Molière,  qu'il  ne  paraît  pourtant  pas  avoir  eu  en  communication  : 

tt  Plusieurs  ont  oui  parler  de  quelques  vers,  après  la  traduction 
en  prose  qui  fut  faite  de  Lucrèce  dès  l'année  1649,  dont  il  y  a  eu 
deux  éditions.  Ces  vers  n'ont  vu  le  jour  que  par  la  bouche  du 
comédien  Molière,  qui  les  avoit  faits.  C'étoit  un  fort  bel  esprit,  que 
le  Roi  même  honoroit  de  son  estime,  et  dont  toute  la  Terre  a  oui 
parler.  Il  les  avoit  composés,  non  pas  de  suite,  mais  selon  les  divers 
sujets  tirés  des  livres  de  ce  poëte,  lesquels  lui  avoient  plu  davan- 
tage, et  les  avoit  faits  de  diverses  manières.  Je  ne  sais  s'il  se  fût 
voulu  donner  la  peine  de  travailler  sur  les  points  de  doctrine  et  sur 
les  raisonnements  philosophiques  de  cet  auteur,  qui  sont  si  diffi- 
ciles, mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence  de  le  croire,  parce  qu'en 
cela  même  il  lui  eût  fallu  donner  une  application  extraordinaire,  où 
je  ne  pense  pas  que  son  loisir  (ou  peut-être  quelque  chose  de  plus\ 
le  lui  eût  pu  permettre,  quelque  secours  qu'il  en  eût  pu  avoir  d'ail- 
leurs, comme  lui-même  ne  l'a  pas  nié  à  ceux  qui  voulurent  sçavoir 
de  lui  de  quelle  sorte  il  en  avoit  usé  pour  y  réussir  aussi  bien  qu'il 
faisoit  :  leur  ayant  dit  plus  d'une  fois  qu'il  s'étoit  servi  de  la  version 
en  prose,  dédiée  à  la  sérénissime  reine  Christine  de  Suède;  de 
laquelle  quelqu'un  avoit  parlé  si  avantageusement,  qu'il  disoit 
n'avoir  rien  lu  de  plus  utile  ni  de  plus  instructif,  à  son  avis,  depuis 
les  livres  sacrés  des  Prophètes.  » 

2.  PuBUUS  Terentius  Afer,  auteur  de  comédies  latines. 

—  Portrait  de  Térence  dans  un  médaillon,  tôte  de 
face,  avec  cette  inscription  :  P.  Terentius  Carthagin.Afer. 
Ce  médaillon,  soutenu  par  deux  tritons  mâle  et  femelle, 
est  placé  sous  un  cadre  octangulaire ,  contenant  la 
scène  de  la  mort  d'Amphion,  qui  se  précipite  dans  la 
mer,  avec  cette  inscription  :  Trahitur  dulcedine  cayitus. 
Au-dessus,  un  écusson  aux  armes  du  Dauphin,  soutenu 
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par  deux  génies  ailés.  F.  Chauveau  inv.  /.  Langlois 
scuijj.  Iii-i. 

Cette  estampe  sert  de  frontispice  à  l'édition  de  Térence  in  tisum 
Dclphini  (Parisiis,  Fréd.  Léonard,  1675,  in-4).  Il  y  a  aussi  un  fron- 
tispice gravé  dans  la  traduction  de  Térence,  par  l'abbé  de  Marolles 
{Pnris,  Pierre  Lamy,  1659,  in-8),  laquelle  était  certainement  dans 
la  bibliothèque  de  Molière,  à  qui  l'auteur  l'avait  offerte  en  présent. 
Mais  ce  frontispice  gravé  ne  se  rencontre  que  ilans  bien  peu  d'exem- 
plaires. 

Nous  ne  saurions  trop  regretter  la  perte  des  papiers  de  Molière, 
cil  se  trouvaient  sans  doute,  non-seulement  des  essais  de  traduction 
de  plusieurs  comédies  de  Térence,  mais  encore  des  études  sur  ce 
poète  ([u'il  avait  en  si  grande  admiration.  Il  n'a  pas  cependant  mis 
au  théâtre  une  seule  pièce  du  Comique  latin,  mais  il  l'a  sans  cesse 
imité  en  détail,  et  les  commentateurs  ont  indiqué  à  peine  une 
partie  de  ces  imitations.  Les  éditeurs  de  1682  disent,  dans  leur 
Préface  :  «  L'inclination  qu'il  avoit  pour  la  poésie  le  fit  s'appliquer 
à  lire  les  poètes  avec  xm  soin  tout  particulier:  il  les  possédoit  par- 
faitement et  surtout  Térence  :  il  l'avoit  choisi  comme  le  plus  excel- 
lent modèle  qu'il  eût  à  se  proposer,  et  jamais  personne  ne  l'imita 
si  bien,  qu'il  a  fait.  »» 

«  Il  n'a  mantjuo  à  Térence,  dit  la  Bruyère  dans  ses  Cofact^es 
(chap.  de  la  Comédie),  que  d'être  moins  froid.  Quelle  pureté,  quelle 
exactitude,  quelle  i)olite8se,  quelle  élégance,  quels  caractères  I  II 
n'a  manqué  à  Molière,  que  d'éviter  le  jargon  et  le  barbarisme,  et 
d'écrire  purement.  Quel  feu,  (jnelle  naïveté,  quelle  source  de  la 
bonne  plaisanterie,  (juclle  imitation  de  mœurs,  quelles  images  et 
quel  tleau  du  ridicule  !  Mais  quel  homme  on  auroit  pu  faire  de  ces 
deux  comiques  !  » 

lioileau  partageait  l'admiration  de  Molière  pour  Térence,  et  le 
liol.riinn  nous  donne  cette  comparaison  entre  les  deux  maîtres  de 
la  comédie  ancienne  et  moderne  : 

a  Une  des  lectures  qui  faisoit  le  plus  de  plaisir  à  M.  Despréaux, 
c'étoit  celle  de  Térence.  C'est  un  auteur,  disoit-il,  dont  toutes  les 
expressions  vont  au  conir  ;  il  ne  cherche  point  à  faire  rire,  ce 
qu'affectent  surtout  l«'s  autres  comiijues  ;  il  no  s'étudie  «lu'à  dire 
des  choses  raisonnables,  et  tous  ses  termes  sont  dans    la  nature, 

qu'il  peint  admirablement Le  peuple  romain,  si  estimable  par 

tant  d'autres  endroits,  prcnoit  souvent  le  change  sur  le  vrai  mérite 
du  theAtre.  Il  vouloit  rire,  à  <iuel(|ue  prix  <iuo  ce  fût.  Et  voilà  ce 
«jui  rendoit  Térence  plus  merveilleux,  d'avoir  accommode  le  peuple 
à  lui,  sans  s'accotnmoder  au  peuple  ;  et  par  là,  «lisoit  M.  Dcspreaux, 
Térence  a  l'avantîige  sur  Molière,  qui  certainement  est  un  peintr»? 
d'après  nature ,  mais  non  pas  si  parfait  que  Térence,  puijs(|ue 
Molière  derogeoit  souvent  à  son  génie  noble  par  des  plaisanteries 
grossières  qu'il  hasardoit  en  faveur  de  la  multitude,  au  lieu  qu'il  ne 
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faut  avoir  en  vue  que  les  honnêtes  gens.  Il  louoit  encore  Térence 
(le  demeurer  toujours  où  il  en  faut  demeurer,  ce  qui  a  manqué  à 
Molière.  » 


3.  Marcus  Ancus  Plautus,  auteur  de  comédies  latines. 
—  Portrait  de  Plaute,  d'après  un  buste  antique.  De 
trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Au-dessous  :  M.  Ancvs 
Plautus.  Ce  portrait,  gravé  au  burin,  se  trouve  sur  le 
frontispice  de  l'édition  des  Comédies  de  Plaute  [Fran- 
co fur  fi,  1610,  pet.  in-8). 

Dans  la  traduction  de  Plaute,  par  l'abbé  de  MaroUes  (Paris, 
Pierre  Lamy^  1658,  4  vol.  in-8),  chaque  volume  est  orné  d'un  fron- 
tispice, dessiné  par  François  Chauveau.  L'estampe  du  premier 
volume  (F.  Chauveau  fecit)  représente  la  scène  de  Sosie  et  de  Mer- 
cure dans  Amphitryon,  avec  le  plan  d'un  théâtre  romain. 

Molière  n'a  mis  au  théâtre  que  deux  comédies  de  Plaute,  YAvore 
et  Amphitryon,  qui  avait  été  déjà  imité  par  Rotrou  dans  une  comé- 
die restée  au  théâtre  et  jouée  encore  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Mais 
on  peut  croire  que  Molière  avait  commencé,  dans  sa  jeunesse, 
d'autres  imitations  d'après  les  pièces  de  Plaute,  et  que  ces  essais 
se  trouvaient  parmi  les  nombreux  manuscrits  qu'il  laissa  en  mou- 
rant, manuscrits  qui  passèrent  dans  les  mains  de  La  Grange  et 
furent  perdus,  à  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  la  Préface  de  l'édition 
de  1682,  les  éditeurs  disent  seulement  :  u  Ceux  qui  connaissent 
toutes  les  beautés  de  son  Avare  et  de  son  Amphitryoïi  soutiennent 
qu'il  a  surpassé  Plaute  dans  l'une  et  dans  l'autre.  » 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  l'avis  de  Boileau,  qui  n'appréciait  réel- 
lement que  VArnre.  Le  Bolœana  rapporte  que,  peu  de  temps  après 
la  brouille  de  Molière  et  de  Racine,  <<  Molière  donna  son  Avare,  où 
M.  Despréaux  fut  des  |)lus  assidus  :  o  Je  vous  vis  dernièrement,  lui 
dit  Racine,  à  la  pièce  de  Molière,  et  vous  riiez  tout  seul,  sur  le  théâ- 
tre. —  Je  vous  estime  trop,  lui  répondit  son  ami,  pour  croire  que 
vous  n'y  ayez  pas  ri,  du  moins  intérieurement.  »  Le  BoLrana  nous 
donne  un  jugement  de  Boileau,  tout  différent,  sur  VAmphilryon  : 

«  A  l'égard  de  l'Amphitryon  de  Molière,  qui  s'est  si  fort  acquis  la 
faveur  du  peuple  et  mémo  celle  de  beaucoup  d'honnêtes  gens, 
M.  Dospréaux  ne  le  goûtoit  que  médiocrement.  Il  prétendoit  que  lo 
Prologue  do  Plaute  vaut  mieux  que  celui  du  Comiciue  francois.  Il  ne 
pouvoit  soulTrir  les  tendresses  de  Juj)iler  envers  Alcmène,  et  sur- 
tout cette  scène  où  ce  dieu  ne  cesse  de  jouer  «ur  le  terme  iVépotix 
et  celui  (Vamant.  Plaute  lui  paraissoit  jdus  ingénieux  que  Molière 
dans  la  scène  et  dans  le  j»^u  du  Moi.  Il  citoit  même  un  vers  do 
Rotrou,  dans  sa  pièce  des  Sosies,  (|u'il  prélendoit  plus  naturel  que 
ces  deux  de  Molière  : 
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Et  j'étois  venu,  je  vous  jure, 
Avant  que  jo  fusse  arrive. 

Or  voici  le  vers  de  Rotrou  : 

J'étois  chez  nous,  longtemps  avant  d'être  arrivé.  • 

Voyez  le  jugement  de  Bayle,  mieux  motivé  et  plus  favorable,  sur 
V Amphitryon  de  Molière.  Bibliogr.  vwliér.,  n»  1615. 

.  QuiNTUs  HoRATius  Fl\ccus,  aiitcuT  des  odes,  des  sa- 
tires et  des  épUres  latines. 

—  Horace  couronné  par  Apollon  et  recevant  sa  lyre 
des  mains  de  la  Musc.  On  lit,  entre  la  Muse  et  le  poCte  : 
les  Œuvres  d'Horace,  latin,  français^  première  partie.  Au 
bas,  à  gauche  :  F.  C.  in.  et  fe.  Celte  estampe  de  Fran- 
çois Chauveau  se  trouve  en  tôte  des  deux  éditions  (iH57 
et  1660)  do  la  traduction  dos  Œuvres  d'Horace,  par 
l'abbé  de  Marolles  {Paris,  Guill.  de  Liiyne,   "2  vol.  in-8). 

Molière,  qui  avait  fait  ses  humanités  au  Collège  deClormont,  était 
««  un  fort  bon  humaniste  »,  comme  on  le  dit  dans  la  Préface  de  l'édition 
publiée  en  1682  par  La  Grange  et  Vinot,  amis  de  l'illustre  écrivain. 
«  Le  succès  de  ses  études,  ajoute  Marcel,  l'autour  de  cette  Préface, 
fut  tel  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un  génie  aussi  heureux  que  le 
sien.  Molière,  on  n'en  sauroit  douter,  s'étoit  passionné  pour  la 
poésie  latine,  avant  de  s'essayer  dans  la  poésie  françoise.  »  Horace, 
le  poète  favori  des  philosophes,  fut  certainement  un  des  auteurs 
latins  qu'il  lisait  le  plus  volontiers  et  qui  convenait  le  mieux  à  la 
nature  do  son  esprit.  Sa  bibliothèque  d'Auteuil,  suivant  le  témoi- 
gnage formel  de  son  Inventaire  après  décès,  contenait  un  exem- 
plaire in-4  des  Œuvres  d'Horace.  C'était,  sans  doute,  une  des  édi- 
tions avec  commentaires,  que  les  presses  de  Hollande  ne  cessaient  de 
reproduire  dans  le  format  in-4,  avant  ([ue  ce  format  eût  été  absolu- 
ment remplacé  par  les  in-S  et  les  petits  in-i2  elzevirieus.  On  doit 
bien  penser  que  Molière  avait  aussi,  dans  sa  bibliothèque  de  Paris, 
im  ou  plusieurs  autres  exemplaires  d'Horace,  en  format  portatif, 
mais  rinvontairo  ne  le  dit  pas. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu, dan>5  le  3'  intermède  i\e&  Amants 
magnifiques,  une  exijuise  traduction  en  vers  d'une  ode  d'Horace,  et 
Molière  avait  intitulé  cette  pièce  :  Dépit  amoureux.  «  Il  n'est  pas 
étonnant,  dit  Augor  dans  une  note  «le  son  édition,  de  trouver  Mo- 
lière parmi  les  tradiicteurs  de  la  charmante  Ode  d'Horace  :  Donec 
gratus  eram  tibi.  Elle  l'avait  frappé  et  inspiré  do  bonne  heure.  Il  y 
avait  découvert  le  germe  de  celte   délicieuse  scène  de  brouillerie  et 
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de  raccommodement,  d'où  la  comédie  du  Dépit  amoureux  tire  son 
nom  et  son  principal  mérite,  et  qu'il  a  répétée,  avec  une  admirable 
variété,  dans  Tartuffe  et  dans  le  Bourgeois  gentilhomme.  Il  est  à 
noter  que  l'imitation  (de  cette  ode)  porte  le  même  titre  que  la  pièce, 
où  l'original  parut  développé  pour  la  première  fois  par  Molière.  En 
voyant  l'une  et  l'autre  intitulées  :  Dépit  amoureux,  qui  pourrait 
douter  de  la  source  où  Molière  a  puisé  pour  sa  comédie  ?  »  Mais,  ce 
que  ne  dit  pas  Auger,  c'est  que  les  intermèdes  des  Amants  magnifi- 
ques et  ceux  de  George  Dondin,  ainsi  que  Mélicerte  et  la  Pastorale 
comique,  sont  remplis  d'imitations  et  de  réminiscences  horatiennes 
qui  n'ont  point  encore  été  signalées.  On  peut  affirmer  que  Molière 
a  fait  entrer  dans  la  composition  de  ces  intermèdes  et  de  ces  pas- 
torales tous  les  petits  vers  galants  qu'il  avait  rimes  dans  sa  jeu- 
nesse et  qui  remplissaient  son  portefeuille. 

5.  Lucius  Ann^us  Seneca,  auteur  de  tragédies  latines. 

—  Portrait  de  Sénèque.  Buste  dans  un  ovale,  avec 
cette  inscription  à  l'entour  :  Lucius  Annxus  Seneca. 
Au-dessous  :  Apud  cardinalem  Farnesium  in  marmore. 
L'ovale  dans  un  quadrilatère  rempli  d'ornements  d'ar- 
chitecture. Au  bas  :  L.  Gautier  incidit.  1619.  Sur  le 
frontispice  des  Œuvres,  traduites  par  Mathieu  Chalvel 
(Paris,  lilageart,  1638,  in-fol.). 

Il  est  hors  de  doute  que  Molière  avait  composé  et  fait  représen- 
ter à  Bordeaux  une  tragédie  de  la  Théba'idc;  tous  les  biographes 
sont  à  peu  près  d'accord  sur  ce  point,  et  Montesquieu,  qui  avait 
recueilli  la  tradition  à  Bordeaux  même,  racontait  que  cette  tragédie 
eut  un  sort  fâcheux  au  théâtre.  On  ne  saurait  dire  à  quelle  époque 
avait  eu  lieu  la  représentation  de  la  pièce  de  Molière  :  il  faut  choisir, 
à  notre  avis,  entre  les  deux  dates  de  1648  et  de  1658.  Nous  penche- 
rions pour  la  seconde  date.  Taschereau,  qui  rapporte  l'assertion  de 
Montesquieu,  ajoute  que  cette  assertion  «  offre  assez  de  vraisem- 
blance, pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  la  passion  malheureuse  que 
Molière  eut  longtemps  pour  le  genre  sérieux,  passion  dont  \e  Prince 
jaloux  et  ses  excursions  comme  acteur  dans  le  grand  emploi  tragique 
sont  les  tristes  témoignages.  »  Nous  avons  vu  que  l'auteur  d'Élomire 
hfjpoconfhe  déclare,  d'une  manière  affirmative,  que  Molière  était 
sifflé  dans  les  rôles  tragiques,  autant  (iu'aj)j)laudi  dans  les  comi- 
ques. Une  ancienne  clef  des  Caractères  de  La  Bruyère  (Mss.,  Bibl. 
de  l'Arsenal,  S.  A.,  n»  7)  ne  fait  que  répéter  ce  que  Le  Boulanger 
de  Chalussay  avait  dit  dans  sa  comédie  satirique  :  «  Molière  se  mit 
d'abord  dans  la  Troupe  des  Comédiens  de  Monsieur  et  parut  sur  le 
théâtre  au  Petit-Bourbon.  11  réussit  si  mal,  la  première  fois  qu'il 
parut,  à  la  tragédie  d'Héraclius,  dont  il  faisoit  le  principal  person- 
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nage,  qu'on  lui  jeta  des  pommes  cuites  qui  se  vendoient  à  la  porte,  et 
il  fut  ol)ligé  de  (|uitterla  scène.  Depuisce  temps-là,  il  n"a  plus  paru 
au  .sérieux  et  s'est  donné  tout  au  comique,  où  il  réussissoit  fort  bien. 
Mais,  comme  il  ne  paroissoit  qu'en  ses  proj)re8  pièces,  il  faisoit 
toujours  un  personnage  exprès  pour  lui.  »> 

On  s'explicjue  très-bien  que  Molière,  bon  humaniste,  ait  pris  grand 
goût  aux  tragédies  de  Senè(iue,  (jui  plaisaient  beaucoup,  par  leur 
enflure  déclamatoire,  aux  régents  de  collège  de  ce  temps-là.  Sénè- 
que  le  tragique  était  le  modèle  permanent  qu'on  recommandait  aux 
élèves  de  rhétoritpie.  Molière  avait  donc  imite  la  Ththuls,  de  Sénè- 
que,  peut-être  en  taisant  aussi  (lueb^ues  emprunts  à  la  Théfjouie, 
de  Stace,  que  Pierre  Corneille  avait  traduite  en  vers,  traduction  con- 
nue et  citée  par  les  contemporains,  mais  psrdue  aujourd'hui,  quoi- 
qu'elle ait  été,  sans  aucun  douto,  imprimée  ù  un  très-j)otit  nombre 
d'exemplaires.  On  conij)rend  que  Molière  ail  indique  le  sujet  de  la 
Tltébnide  au  jeune  Racine,  qui  lui  avait  apporté  une  tragédie  de 
Thènyèrie  et  Chariclée.  u  II  l'engagea,  dit  Taschereau,  à  traiter  le 
sujet  de  la  Tliéhaulc,  pour  le(|uel  Molière  eut  toujours,  comme 
nous  l'avons  ileja  vu,  une  prédilection  souvent  malheureuse.  »  La 
Théhaidc  fut  doue  représentée,  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  en 
1064,  mais  avec  peu  de  succès,  malgré  ses  quinze  représentations. 
L'abbé  Mervcsin,  dans  son  Ilistoire  de  l(i  Poésie,  prétei\d  (jue  Racine, 
en  traitant  le  suj»'t  (pie  Molière  lui  avait  donné,  «  suivit  plus  les 
conseils  de  M.  Despreaux,  que  ceux  de  Molière  »•. 

Voici  un  fait-anecdote  très-bizarre,  rapporté  par  La  Grance- 
Chancel  et  cité  par  les  frères  Parfaict  :  «  J'ay  oui  dire  à  des  amis 
particuliers  <le  M.  Racine,  (juc,  lorscjuil  tit  sa  Théftaulf,  doni  Molière 
lui  avoit  donné  le  plan,  il  n'avoit  i)resque  rien  changé  à  deux  récits 
admirables  qui  sont  dans  VAntigune,  de  Rotrou;  soit  qu'il  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  île  retirer  deux  si  beaux  morceaux  de  la 
p(jussière  où  ils  etoient  ensevelis  ;  soit  que  Molière  ne  lui  ayant 
donne  (pie  six  semaines  pour  achever  cette  pièce,  il  ne  lui  fut  pas 
possible  de  faire  autrement;  mais,  l'ayant  fait  imprimer  quelque 
temj)s  après  (ju'elle  eut  été  représentée,  il  la  mit  on  l'état  (pie  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  »  {Histoire  du  Thétïtic -François,  tome  IX. 
p.  305.) 

Un  fait,  plus  étrange  encore,  se  trouve  mentionné  dans  YALrigé 
de  rUistoirc  du  TfiétUre-Fmuçois  (tome  I**»-.  p.  4G2).  par  le  ch«^valier 
de  Mouhy.  Une  autre  tragédie  de  la  Tht^hnide,  attril)uée  à  Iloyer, 
avait  ete  jouée,  san.s  succès,  avant  celle  de  Racine,  en  IGUO,  pro- 
bablement au  l*alais-liourbon,  puisque  Boyer  était  un  des  auteurs 
habitués  de  ce  TheAtre.  Ne  s'agirait-il  pa^s  de  la  tragédie  do  Mo- 
lière, (juo  Boyer  attrait  ninsrnti  A  laire  rej)n'S(>nter  sous  son  nom 
et  sous  sa  resjHtnsabiiite  littéraire  i  En  tout  cas,  le  Rcgistf*  «I. 
La  Orange  est  muet  sur  celle  bizarre  particularité. 
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6.  TiRSO  DE  MoLiNA,  uutcur  d'un  grand  nombre  de  comé- 
dies espagnoles. 

—  Gravé  à  Madrid,  en  1S31).  In-8. 

La  pièce  célèbre  de  Gabriel  Tellez,  ditTirso  de  Molina,  se  jouait 
en  Espagne  depuis  trente  ans,  sous  le  titre  de  El  Burlador  de  Se- 
villa,  que  Voltaire  a  métamorphosé  en  :  El  combidado  de  pietra, 
lorsqu'un  auteur  italien  la  traduisit  dans  sa  langue,  en  l'intitulant  : 
//  Convitato  di  pietro.  EWe  eut  un  grand  succès  en  Italie  et  fut  repré- 
sentée dans  toutes  les  villes  qui  avaient  un  théâtre.  Elle  passa  bien- 
tôt en  France,  et  la  Troupe  italienne  de  Paris  la  représenta,  sur  le 
théâtre  du  Petit-Bourbon,  avant  que  la  Troupe  de  Molière  prît  pos- 
session de  ce  Théâtre.  Le  comédien  de  Villiers  traduisit  cette  pièce 
en  vers  français,  sous  ce  titre  :  le  Festin  de  pierre,  ou  le  Fils  supposé, 
et  la  fit  jouer  avec  le  plus  grand  succès  au  théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  en  IGCO.  Il  y  avait  déjà  un  autre  Festin  de  pierre,  ou 
l'Athée  foudrojjé,  tragédie  en  vers,  composée  par  le  comédien  Do- 
rimond,  qui  l'avait  fait  jouer  et  imprimer  à  Lyon,  dès  l'année  IG08, 
et  qui  le  transporta  depuis,  à  Paris,  où  elle  fut  représentée  sur  le 
Théâtre  de  Mademoiselle,  de  manière  à  donner  une  nouvelle  vogue 
à  la  comédie  de  Villiers.  Ces  deux  pièces  avaient  le  don  d'attirer 
toujours  la  foule.  Molière  voulut  avoir  aussi  un  Festin  de  pierre  pour 
son  Théâtre,  mais,  au  lieu  de  l'imiter  de  la  pièce  italienne,  il  eut 
recours  à  la  pièce  originale  de  Tirso  de  Molina,  qu'il  s'appropria  de 
main  de  maître  et  dont  il  fit  une  œuvre  digne  de  lui.  Ce  n'était  plus 
la  création  monstrueuse  et  terrible  de  l'auteur  espagnol,  c'était  une 
comédie  de  caractère,  une  des  plus  belles  et  des  plus  puissantes 
que  Molière  eût  faites.  Toutefois,  après  avoir  obtenu  un  privilège 
pour  l'impression  de  son  Festin  de  pierre,  il  se  refusa  obstinément 
à  le  laisser  imprimer,  et  ce  chef-d'œuvre  ne  parut  qu'en  1682,  dans 
l'édition  de  ses  Œuvres  posthumes.  En  attendant,  les  Elzeviers,  qui 
publiaient  en  Hollande  les  pièces  de  Molière  à  mesure  qu'elles  pa- 
raissaient à  Paris,  imprimèrent,  sous  son  nom,  la  comédie  même 
de  Villiers,  et,  ce  qui  est  extraordinaire,  ni  Molière  ni  Villiers  no 
réclamèrent  contre  cette  falsification  typographique.  On  ne  s'expli- 
que pas  cependant  comment  l'éditeur  de  la  grande  édition  de  Mo- 
lière, en  six  volumes  in-i^,  publiée  en  1734,  avec  les  figures  de  Bou- 
cher, a  pu  supposer  que  la  comédie  de  Villiers  était  originairement 
de  Molière  et  que  Villiers  n'avait  fait  que  la  mettre  en  vers. 

Le  Don  Jnnn,  «le  Molière,  n'eut  pas  un  succès  durable,  parce  que 
cette  comédie  était  écrite  en  prose  et  non  en  vers.  »  C'était,  dit  Vol- 
taire, une  nouveauté  inouïe  alors,  qu'une  pièce  en  cinq  actes  en  prose. 
On  voit  par  là  combien  l'habitude  a  de  puissance  sur  les  hommes 
et  comme  elle  forme  les  dilTérents  goûts  des  nations.  Il  y  ados  pays 
où  l'on  n'a  pas  l'idée  (ju'une  comédie  puisse  réussir  en  vers  ;  les 
Français,  au  contraire,  ne  croyaient  pas  qu'on  pût  supporter  une 
longue  comédie  «jui  n<^  fût  pas  riméo.  Co  préjtïgé  fit  donner  la  pré- 
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férence  à  la  pièce  de  Villiers  sur  celle  de  Molière.  »  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  ce  dernier  que  Thomas  Corneille  mit  en  vers  la 
comédie  de  Molière,  pour  la  faire  entrer  dans  le  répertoire  du  Théâ- 
tre-Français. Quelques  années  au|)aravant,  et  du  vivant  de  Molière, 
le  comédien  Rosimond  avait  fait  représenter,  au  TheAtre  du  Marais, 
un  Festin  de  pierre,  de  sa  façon,  et  cette  dernière  imitation  de  la 
comédie  espagnole  prouva  que  la  vogue  de  ce  sujet  bizarre  n'était 
pas  encore  épuisée.  Ce  Festin  de  pierre  était  pourtant  le  plus  mau- 
vais (le  tous,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  joué  de  tous  côtes  et 
d'avoir  plusieurs  éditions. 

Les  Mss.  He  Trallape  nous  fournissent  une  note  très-curieuse  sur 
ce  comédien  du  Marais,  (jui  devait  être  un  moment  le  successeur  de 
Molière  dans  la  Troupe  du  Palais-Royal  :  ««  Le  sieur  Rosimond 
étoit  assez  bon  comique,  mais,  à  force  de  boire,  il  étoit  devenu 
excessivement  gros.  Le  jour  qu'il  creva,  le  cabaretier  qui  avoit 
coutume  de  le  fournir,  dit,  la  larme  à  l'œil,  qu'il  venoit  de  perdre 
huit  cents  livres  do  rente  par  an.  Il  sçavoit  (juelque  chose  et  avoit 
même  fait  le  plus  beau  recueil  de  toutes  sortes  de  Comédies  impri- 
mées, qu'il  y  eut  à  Paris.  C'est  dommage  qu'après  sa  mort  tout  cela 
ait  esté  dispersé.  » 


8.  MoRETO  (Agoslinf)),  auteur  de  El  désden  con  el  désdeii 
et  de  beaucoup  d'autres  comédies  espagnoles. 

—  Gravé  par  Geoffroy.  In-S. 

On  est  autorisé  à  croire  que  la  pièce  d'Agostino  Moreto  avait  été 
jouée  chez  la  Reine,  par  la  Troupe  espagnole,  (jui  y  allait  s:>uvent 
donner  des  représentations,  lorsque  Molière  entreprit  d'imiter  à  la 
française  cette  comédie  de  cour,  destinée  à  prendre  place  dans  le 
programme  de  la  magnificiue  fête  des  Plaisirs  de  l'Ile  enchantée. 
Mais  le  temps  lui  manijua  pour  écrire  en  vers  toute  la  pièce,  et, 
après  avoir  versilie  le  premier  acte  et  la  première  scène  du  second, 
il  se  vit  forcé  de  laisser  le  reste  en  prose,  en  se  promettant  d'y  re- 
venir plus  tard  et  de  compléter  son  ouvrage.  <«  Le  genre  sérieux  et 
galant,  dit  Voltaire,  n'était  pas  le  génie  de  Molière,  et  cette  espèce 
de  poëme,  n'ayant  ni  le  plaisant  de  la  comédie,  ni  les  grandes  pas- 
sions de  la  tragédie,  tombe  presque  toujours  dans  l'insipide.  »  Ce 
jugement  est  beaucoup  trop  sévère,  et  la  critique  moderne  ne  l'a  pas 
confirmé,  Bret,  dans  son  commentaire,  fait  remarf|uer  que  l'em- 
prunt do  \n.  Prinrrssr  d'E/idr  II  un  auteur  espagnol  très-estimé  alors, 
fut  une  galanterie  fine,  do  la  part  do  Molière,  qui  présentait  ainsi 
à  deux  reines  (la  Reine-mère  et  la  reine  Marie-Thérèse),  Espagnoles 
de  naissance  l'une  et  l'autre,  l'imitation  d'un  «les  meilleurs  ouvrages 
du  Tlu'àtrodo  leur  nation.  Riccoboni  accord»'  à  Molière  les  éloges 
los  miiMix  niotiv«'s  ^   «  Lo  choix    qtio  Molirr»»  fit  de  cette  pièce  ^Ei 
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desdèn  non  el  desdèn)  prouve  la  justesse  de  son  esprit,  comme  l'art 
avec  lequel  il  a  embelli  un  sujet  prouve  la  supériorité  de  son  génie. 
Molière  nous  enseigne,  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  comment 
il  faut  se  servir  d'une  fable  étrangère,  et  de  quelle  manière  on  peut 
la  rendre  propre  aux  mœurs  et  à  la  langue  de  son  pays.  Il  fait  voir 
qu'il  ne  suffit  pas  de  traduire  un  bon  original,  mais  que  l'on  doit 
souvent  en  changer  la  disposition.  Ainsi  une  fable  qui  serait  bonne 
dans  son  premier  état  peut  devenir  parfaite,  suivant  le  génie  de  ce- 
lui qui  l'imite.  » 

La  Princesse  d'Élide  est  imitée  certainement  de  la  pièce  espagnole, 
mais  nous  sommes  tenté  d'y  voir  aussi  une  sorte  de  reflet  d'une 
pièce  française,  la  pastorale  de  Mélisse,  qui  n'est  connue  que  par 
une  édition  inachevée,  sans  titre  et  sans  date,  mais  qui  renferme  de 
telles  beautés  de  style  que  les  critiques  les  plus  défiants  n'ont  pas 
craint  de  l'attribuer  à  Molière.  Mélisse  et  la  Princesse  d'Elide  ont 
évidemment  des  points  de  contact  et  d'analogie.  Bibliogr,  moUér., 
no  227. 


8.  Secchi  (Niccolo)  de  Bergame,  auteur  de  comédies  ita- 
liennes et  notamment  de  celle  de  Vlnteresse,  jouée  et 
publiée  en  1581. 
—  Ancien  portrait  italien.  In-4. 

Ulnteresse,  de  Niccolo  Secchi,  était  une  des  pièces  les  plus  appré- 
ciées de  l'ancien  Théâtre  italien.  On  ne  la  représentait  peut-être  pas 
souvent,  mais  on  Pavait  réimprimée  plusieurs  fois,  et  on  la  lisait 
toujours.  Molière  ne  la  lut  pas  sans  un  vif  plaisir;  peut-être  l'avait- 
il  vu  jouer  à  Lyon  ou  à  Avignon,  lorsqu'il  parcourait  la  province 
avec  la  Troupe  des  Béjart  ;  il  la  traduisit  ou  plutôt  il  l'imita,  et  le 
Dépit  amoureux  fut  représenté  à  Béziers  en  1656.  «  L'ordre,  l'arran- 
gement et  le  dialogue,  dit  Bret,  diffèrent  essentiellement  dans  les 
deux  pièces.  L'auteur  italien  a  fourni  à  Molière  le  fond  du  sujet,  le 
roman  invraisemblable  de  la  naissance  et  de  la  supposition  d'Asca- 
gne,  son  mariage  secret,  moins  croyable  encore,  enfin  tout  ce  qui 
rend  cette  comédie  trop  compliquée  et  trop  contraire  à  nos  usages. 
La  scène  charmante  de  dépit  entre  les  deux  amants,  l'idée  si  co- 
mique de  celle  de  Gros-René  et  de  Marinette,  appartiennent  à  Mo- 
lière, qui  est  resté  original  en  imitant.  »  Les  deux  pièces  présentent  de 
telles  différences  dans  le  plan  et  dans  l'exécution,  que  M.  Despois 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier  en  entier  le  texte  de  V Interesse, 
dans  son  édition  des  Œuvres  de  Molière  ;  il  s'est  contenté  d'en  ex- 
traire deux  ou  trois  scènes.  Cailhava  avait  pensé  que  le  Dépit  amou- 
reux était  imité  plutôt  de  la  comédie  Gli  Sdef/ni  amorosi,  mais  cette 
comédie  et  celle  de  Molière  n'ont  pas  d'autres  rapports  entre  elles 
qu'une  analogie  de  titres.  Au  surplus,  Molière,  dans  ses  imitations, 
surpassait  toujours  ses  modèles. 
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9.  Bahbieri,  detto  Beltrame  (Niccolo),  de  Pérouse,  auteur 
de  comédies  italiennes  et  notamment  de  eelle  de  17;i- 
navertito,  overo  Scapino  disturhato  c.  Mczzcttnw  travn- 
(jliatoy  jouée  et  publiée  en  1G30. 

—  Portrait  de  Barbieri,  en  costume  de  Scapm,  avec  le 
demi-masque  de  théâtre,  tenant  une  pancarte  où  on  lit 
le  titre  de  l'ouvrage  qui  a  ce  frontispice  gravé  :  la  Sup- 
plictty  discorso  /ami lia re  di  Niccolo  Barbieri  detto  Jicl- 
tramc,  diretta  a  quelli  che  scriuendo  o  parlando  trattano 
de  comici  trascurendo  i  meriti  délie  azzioni  virtuose,  let- 
tura  pei'  fini  (jalanthuornini  che  non  sono  in  tutta  critici  ne 
nffatd  hnlurdi.  In  Vvnezia,  per  Marco  Cinnnn\  Tanno 
MDCXXXiV.  In-8. 

Molière  a  imité  et  souvent  traduit  la  comédie  de  VInnnvertito,  dans 
son  Etourdi,  mais  il  a  toujours  surjiassé  l'original.  C)n  peut  sup- 
poser que  VInfiavertitoéiaït  joué  à  Paris  par  la  Troupe  italienne,  et 
que  Molit're  avait  di\  voir  cette  pièce  au  théâtre  du  Petit-Bourbon, 
avant  de  songer  à  la  traduire. 

M.  Despois  a  réimprimé  le  texte  de  VInnnvertito  dn.n8  le  tome  I^»^ 
do  son  excellente  édition  dos  Œuvres  do  Molière,  et  il  y  a  joint  une 
traduction  littérale,  la  première  qui  ait  été  faite  en  France.  Voy. 
Bibtingr.moliér.,  n»  493. 

Molière  connaissait  à  fond  le  répertoire  des  Comodicns  italiens, 
qui  s'étaient  t-tahlis  à  Paris  depuis  le  règne  de  Henri  III  ;  c'est  là 
qu'il  a  trouvé  le  modèle  du  comique,  qui  devint  la  vérit^iMe  expres- 
sion de  son  génie.  M.  Louis  Moland,  dans  son  curieux  et  charmant 
livre  :  Molière  et  In  Comédie  itnlienne  (voy,  Uifditujr.  tnolith'., 
n«  1405),  a  recherché  et  retrouvé  avec  bonheur  la  plupart  des  em- 
prunts que  Molière  a  pu  faire  au  Théâtre  italien.  L'auteur  du 
Set/rnisiana  disait  de  Molière  :  «  Il  n'a  pas  seulement  imité  Plauto 
et  Térence,  il  a  encore  tiré  de  bonnes  choses  des  Italiens  et  parti- 
culièrement de  Trivelin.  »  Palaprat  nous  a  fait  connaître  en  (juelle 
intimité  Molière  vivait  avec  les  acteurs  de  la  Troupe  italienne  de 
Scanunouche.  Cotolentli,  dans  le  Livre  snns  nom  (Amsterdam, 
1095,  in-l2),  exagère  peut-être,  d'après  lo  témoignage  de  Domini- 
(jue  Dianrolelli,  qui  lui  fournissait  des  notes,  les  services  «pie  le 
Th«»jitre  italien  a  rendus  à  Molière  :  «  îSi  les  Comédiens  italiens 
n'etissent  jamais  paru  en  France,  peut-être  que  Molière  ne  seroit 
pas  devenu  ce  qu'il  a  été.  Je  sais  qu'il  connoissoit  parfaitement  les 
anciens  comi(|ue8,  mais  entîn  il  a  pris  à  notre  Thedtre  ses  premières 
idées.  Voui  «avez  que  son  Coat  imnginnire  est  //  Hittratto  des  Ita- 
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liens  ;  Scaramouche  interrompu  dans  ses  amours  a  produit  ses  Fâ- 
cheux ;  ses  Contretemps  ne  sont  que  Arier/uin  vnlet  étourdi  ;  ainsi, 
de  la  plupart  de  ses  pièces,  et  dans  ces  derniers  temps,  son  Tar- 
tuffe n'est-il  pas  notre  Berganasse  ?  A  la  vérité,  il  a  excellé  dans 
ses  portraits,  et  je  trouve  ses  comédies  si  pleines  de  sens,  qu'on  de- 
vroit  les  lire  aux  jeunes  gens,  pour  leur  faire  connoître  le  monde 
tel  qu'il  est.  » 


10.  CicoGNiNi  (Andréa),  auteur  de  le  Gelosie  fortunate  et 
de  beaucoup  d'autres  comédies  italiennes. 

—  Gravé  en  Italie,  au  xyii*^  siècle.  In-8. 

Andréa  Cicdgnini  était  un  des  auteurs  dramatiques  les  plus  ap- 
plaudis en  Italie,  à  réj)0([ue  où  Molière  eut  la  malheureuse  idée  de 
lui  emprunter  le  sujet  d'une  de  ses  pièces  en  vogue.  Il  avait,  sans 
doute,  assisté  à  la  représentation  de  la  comédie  héro'Ique  :  le  Gelo- 
sie fortunate,  overo  il  Principe  (jeloso,  qu'il  imita  sous  le  titre  de  : 
Don  Garde  de  Navarre,  ou  le  Prince  jaloux.  Cette  pièce,  une  des 
plus  faibles  de  l'auteur,  reproduit  le  fond  de  l'intrigue  de  la  comé- 
die italienne,  mais  la  plupart  des  scènes  ont  été  modifiées  par  le 
poëte  français,  qui  n'a  été  lui-même  que  dans  quelques  parties  de 
cet  ouvrage  ennuyeux,  c  Molière,  dit  Voltaire,  joua  le  rôle  de  don 
Garcie,  et  ce  fut  par  cette  pièce  qu'il  apprit  qu'il  n'avoit  point  de 
talent  pour  le  sérieux,  comme  acteur.  La  pièce  et  le  jeu  de  Molière 
furent  très-mal  reçus.  La  réputation  naissante  de  Molière  soulTrit 
beaucoup  de  cette  disgrâce,  et  ses  ennemis  triomphèrent  quebiue 
temps.  Don  Garcie  ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort  de  l'auteur.  » 
Les  historiens  du  Théâtre  disent  (jue  Molière  retira  sa  pièce,  aj)rès 
la  troisième  représentation,  mais  le  Registre  de  La  Grange  nous 
apprend,  au  contraire,  que  Don  (î(7;'c/e  fut  joué  bon  nombre  de  fois 
non-seulement  au  Palais-Royal,  mais  en  Visite,  à  la  Cour  et  chez 
les  grands  seigneurs.  Donneau  de  Visé,  qui  était  sans  cesse  en  déli- 
catesse avec  Molière,  et  qui  lui  faisait  payer  cher,  de  temps  à  autre, 
une  apparence  de  bons  rapports,  ne  l'épargna  pas,  au  moment  de 
la  chute  de  sa  comédie  héroïque,  que  Molière  avait  eu  la  j)rétention 
d'opposer  au  Don  Sanchr  fTAmgo/i,  de  Pierre  Corneille  :  a  Le  peu 
de  succès  qu'a  eu  son  Don  Garcie  on  le  Prince  jaloux,  disait  de  Visé 
dans  ses  Noucelles  nouvelles  (3o  partie,  édit.  de  1663,  tome  III, 
p.  227),  m'a  fait  oul)lier  de  vous  en  parler  à  son  rang.  Je  crois  qu'il 
suffit  de  vous  dire  que  c'est  une  j)ièce  sérieuse,  et  qu'il  en  avoit  le 
premier  rôle,  pour  voui  faire  connoistre  que  l'on  ne  s'y  devoit  pas 
beaucoup  divertir.  «Molière  se  rendit  justice  à  lui-même,  remit  sa 
comédie  dans  son  portefeuille  et  se  garda  bien  de  la  faire  imprimer; 
elle  ne  parut  que  dans  ses  Œuvres  posthumes,  en  i682. 
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il.  Cyrano  de  Bergerac  (Savinien),  auteur  de  la  comédie 
du  Pédant  joué, 

—  Gravé  par  Desrochers.  In-8. 

Dibliogr.  moliér.,  n°  232.  —  Iconogr.y  n"  286. 

On  lit  dans  le  Menagiana  :  «  La  comédie  du  Pédant  joué  a  des  en- 
droits merveilleux.  Molière,  grand  et  habile  picoreur,  s'en  est  ap- 
proprié quelques-uns.  L'aventure  de  la  Galère  turque  dans  les 
Fourberies  de  Scnpin,  et  le  récit  que  Zerbinette  y  fait  à  Oéronte,  en 
sont  empruntés.  Los  Pierrots,  les  Lucas,  qu'il  a  mis  ailleurs  sur  le 
théâtre,  sont  autant  de  copies  du  Matliieu  Gareau.  »  Voltaire,  dans 
ses  Jugements  sur  les  ouvrages  de  Molière,  ne  partage  pas  l'admi- 
ration de  Ménage  pour  la  comédie  du  Pédant  joué  :  «  Les  Fourberies 
de  Scapin,  dit-il,  sont  une  de  ces  farces  que  Molière  avait  préparées 
en  province.  Il  n'avait  pas  fait  scrupule  d'y  insérer  doux  scènes 
entières  du  Pédant  joué,  mauvaise  pièce  de  Cyrano  de  Bergerac.  On 
prétend  que  quand  on  lui  reprochait  ce  plagiarisme,  il  répondait  : 
<i  Ces  deux  scènes  sont  assez  bonnes.  Cela  m'appartenait  de  droit, 
il  est  permis  de  reprendre  son  bien  partout  où  on  le  trouve.  >>  Nous 
avons  expliqué  cette  réponse  autrement  que  Voltaire  ne  l'a  fait  :  il 
est  à  peu  près  incontestable  que  Molière  avait  une  part  de  collabo- 
ration dans  la  comédie  de  son  ancien  camarade  de  classe.  Voy.  la 
préface  de  Joguenct  ou  les  Vieillards  dupé'^ ,  cette  forme  primitive 
des  Fourberies  de  Scapin,  publiée  pour  la  première  fois  en  18G8  dans 
la  Collection  moliéresque.  Cyrano  était  mort  en  1655  et  l'on  peut 
supposer  que  Molière  n'avait  repris  son  bien  qu'après  le  décès  de 
son  fougueux  et  irascible  collaborateur. 

12.  ScuDÉRY  (Madeleine  de),  auteur  du  Grand  Cyrtis  et  de 
beaucoup  d'autres  romans. 

—  Gravé  par  Will,  d'après  Elisabeth  Chéron.  In-8. 

Molière  tira  du  roman  (Y Artamène  ou  le  Grand  Cyrtis  le  sujet  de 
Mélicerte,  pastorale  héroi(juo,  dont  il  ne  fit  que  deux  actes  repré- 
.sontés  dans  lo  Ballot  dos  Musos.  on  1GG6,  ;\  Saint-Germain  on  Laye. 
C'est  l'épisotlo  de  Timarète  et  de  Sosostris,  que  Molière  a  mis  en 
scène;  voici  un  passage  de  cet  épisode,  dans  lei^uel  se  trouve  résumé 
tout  le  sujet  des  deux  actes  de  Mélicerte  : 

««  La  condition  de  leurs  pères  leur  sembloit  égale,  leur  Age  étoit 
proportionné;  il  n'y  avoit  pas  une  bergère  en  toute  l'ile,  à  qui  Sé- 
sostris  piU  parler  un  quart  d'heure;  il  n'y  avoit  pas.  non  plus,  un 
berger  que  Tiniarèto  put  souffrir  (ju'il  la  regardât  ;  ainsi,  leur  rai- 
son leur  (lisant  à  tous  iloux  qu'Amenophis  et  Thraseas  voudroient 
bien  qu'ils  s'épousassent,  ils  abandonnèrent  leur  cœur  sans  résis- 
tance à  l'amour  que  leur  mérite  y  faisoit  naître.  •- 
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Mlle  de  Scudéry  n'avoit  pas  pu  faire  allusion  aux  amours  de 
Louis  XIV  et  de  Marie  Mancini,  comme  on  l'a  répété,  puisque  ces 
amours  commencèrent  quand  le  roi  avoit  dix-sept  ans,  c'est-à-dire 
en  1655  ou  1656,  trois  ou  quatre  ans  après  que  le  Grand  Cynis  eut 
été  publié.  «  Sous  le  voile  de  la  fable  empruntée  à  M^ic  de  Scudéry, 
dit  Aimé-Martin  dans  une  note  de  son  commentaire  Vnriorum,  Mo- 
lière développe,  d'une  manière  ingénieuse,  l'histoire  de  Baron  (qui 
jouait  le  rôle  de  Myrtil).  Le  début  de  cet  enfant  au  théâtre  fit  ré- 
volution. Sa  beauté,  sa  gentillesse,  ses  grâces  charmèrent  toutes 
les  actrices.  M^e  du  Parc,  qui  avait  repoussé  les  vœux  de  Molière  et 
qui  depuis  sut  toucher  le  cœur  de  Racine,  se  mit  en  frais  pour  fêter 
ce  bel  enfant;  elle  alla  même,  suivant  Grimarest,  jusqu'à  faire  de 
grands  préparatifs  pour  lui  donner  à  souper.  Bref,  il  était  au  milieu 
des  actrices  comme  on  le  voit  ici  au  milieu  des  bergères,  et  Molière, 
qui  veillait  sur  lui  avec  une  sollicitude  toute  paternelle,  eut  assez 
de  peine  à  le  sauver  de  tant  de  séductions.  » 

Est-ce  pour  ce  motif  que  la  pastorale  ne  fut  pas  achevée  par 
Molière?  Les  deux  actes  qu'il  avait  laissés  incomplets  ne  furent 
publiés  qu'après  sa  mort,  en  1682,  dans  l'édition  de  ses  Œuvres 
posthumes.  Dix-sept  ans  plus  tard,  le  fils  de  la  veuve  de  Molière 
et  de  Guérin  d'Étriché  eut  la  singulière  idée  de  mettre  en  vers 
libres  les  deux  actes  de  Mélicerte,  que  Molière  avait  écrits  en  vers 
alexandrins,  et  de  compléter  la  pièce  par  un  troisième  acte,  en  y 
ajoutant  des  intermèdes.  C'est  sous  cette  nouvelle  forme  que  Méli- 
certe  fut  représentée,  le  10  janvier  1699,  à  la  Comédie-Française, 
avec  le  titre  nouveau  de  Myrtil  et  Mélicerte.  Guérin  fils  s'obstina 
encore  à  remanier  la  pastorale  de  Molière,  pour  en  faire  un  opéra 
qui  ne  fut  pas  représenté.  Voy.  Bibliogr.  moliér.,  n°^  511  et  1705. 

La  pastorale  de  Myrtil  et  Mélicerte  est  imprimée ,  mais  on  ne 
saurait  trop  regretter  la  perte  d'une  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  intitulée  :  la  Psyché  de  village,  que  Guérin  fils  avait  fait  re- 
présenter au  Théâtre-Français,  le  17  mai  1705,  et  qui  était  précédée 
d'un  prologue  et  suivie  d'un  divertissement,  dont  la  musique  seule, 
composée  par  Gilliers,  fut  imprimée  chez  Ballard.  Cette  Psyché  de 
village j  qui  n'eut  qu'une  représentation,  avait  été  probablement 
mise  en  scène,  d'après  un  plan  ou  un  canevas  de  Molière. 

13.  ScARRON  (Paul),  auteur  des  Nouvelles  tragi-comiques  et 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  poésie  et  de  théâtre. 

—  Gravé  par  Boizot,  dans  la  Suite  d'Odieuvre.  In-8. 

Molière  a  emprunté  çà  et  là  quelques  traits  aux  comédies  do 
Scarron,  mais  sans  doute  sans  parti  et  par  simple  réminiscence. 
On  ne  lui  en  a  pas  même  fait  reproche.  Mais  il  est  certain  que  le 
caractère  et  le  personnage  de  Tartuffe  sont  sortis  d'abord  d'une 
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nouvelle  traj^i-comique  de  Scarron,  intitulée  les  Hypocrites,  dans 
laquelle  un  aventurier  espagnol,  nommé  Montufar,  trompe  les  ha- 
bitants de  Séville,  comme  Tartuffe  trompe  Orgon.  Montufar  et  Tar- 
tuffe sont  incontestablement  de  la  même  famille.  Mais  Molière  s'est 
contenté  de  prendre,  dans  la  nouvelle  de  Scarron,  quelques  détails 
de  mœurs  et  la  donnée  d'une  ou  deux  scènes  de  son  admirable  co- 
médie, qui  s'est  déveloi)pée  sur  un  tout  autre  plan.  Nous  avons  eu 
la  curiosité  de  chercher  les  premières  éditions  des  Nouvelles  ti-agi- 
comiques  de  Scarron,  (jui  ont  été  publiées,  sans  aucun  doute,  à  Paris, 
avant  la  mort  de  l'auteur,  laquelle  eut  lieu  en  16G0,  et  nous  ne  som- 
mes pourtant  pas  parvenus  à  les  découvrir  dans  les  catalogues  des 
bibliothèques  les  plus  nombreuses  et  les  mieux  choisies.  Il  ne  faut 
pas  «louter  que  ces  éditions  ont  été  détruites  successivement,  non 
par  l'usage,  mais  avec  une  intention  s}stémati(iue,  à  cause  de  ces 
vilains  Hyporrites  et  de  cet  affreux  Montufar,  (jui  n'étaient  pas  des 
types  bons  à  montrer  aux  dévots.  La  plus  ancienne  édition  séparée 
des  Souvelles  trnyi-rotniques,  que  nous  puissions  citer,  est  celle  de 
J.-B.  Loyson,  1671,  2  vol.  in-12;  mais  on  a  une  édition  elzevirienne 
d'Amsterdam,  datée  de  1668,  et  l'on  petit  affirmer  que  l'ouvrage 
avait  paru  douze  ou  quinze  ans  auparavant,  à  Paris,  chez  Toussaint 
Quinet.  Au  surplus,  Scarron,  qui,  en  sa  qualité  de  paralytique  et 
de  malade  pensionné  du  roi,  de  la  roine  et  du  cardinal,  recevait 
chez  lui  tous  les  hommes  de  lettres  et  surtout  les  poètes  contempo- 
rains, leur  lisait  volontiers  ses  ouvrages  inédits,  et  Molière  avait 
pu  entendre  une  de  ces  lectures.  C'est  ainsi  que  le  type  de  Montufar 
lui  serait  resté  dans  la  tête,  avant  de  se  transformer  en  Tartuffe. 
Quant  au  Roman  romiquo ^  Molière  devait  en  faire  grand  cas,  puis- 
(ju'il  y  retrouvait  le  tableau  le  plus  vrai  et  le  plus  plaisant  des 
aventures  de  la  vie  nomade  d'une  Troupe  de  campagne  ;  il  n'eut  pas 
toutefois  le  courage  de  traiter  un  sujet,  qui  aurait  rappelé  avec 
trop  d'éclat  les  circonslances  intimes  d'une  jeunesse  consacrée  aux 
comédiennes,  plus  encore  qu'à  la  comédie.  Mais  il  est  permis  de 
supposer  qu'il  parlait  (juolquefois,  devant  ses  amis,  du  Roman 
comiqtie,  et  qu*il  ex|)rimait  le  regret  do  ne  pouvoir  le  transporter 
sur  la  scène.  La  F'ontnine  attrait  plus  tard  essayé  de  réaliser,  dans 
sa  comédie  de  Rayutin,  un  des  projets  de  Molière.  Scarron  cl  Mo- 
lière s'étaient  rencontrés,  à  diverses  époques,  sans  avoir  l'un  pour 
l'autre  la  moindre  .sympathie,  et  Scarron  lui  lança,  en  mourant,  un 
trait  prophétic^ue,  lorsqu'il  léguait,  dans  son  testament  poétique  : 
A  Molière  le  coaiage. 

11.  CiiArKLLE  (Cl.-Einm.),  aiileiir  de  poésies. 
—  Gravé  par  Desrochers.  In-4. 
liibliogr.  ynoliér.,  n»»  1166,  1167.  --  Iconogr.,  n»  285. 

Lei  amis  de  Molière  et  quelques-uns  même  de  sas  meilleurs  amis 
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firent  courir  le  bruit  que  Chapelle  l'aidait  à  composer  ses  ouvrages, 
et  Chapelle  ne  démentit  peut-être  point  assez  haut  cette  calomnie 
qui  tombait  devant  l'évidence  ;  car  Chapelle  était  un  esprit  décousu 
et  primesautier,  absolument  étranger  à  l'art  dramatique.  Chapelle 
cependant  s'en  faisait  accroire  à  lui-même  et  ne  pensait  pas  être  in- 
capable d'écrire  une  pièce  de  théâtre,  «  Lorsque  Molière  travailloit 
à  la  comédie  des  Fâcheux,  raconte  Lefèvre  de  Saint-Marc  dans  ses 
Mémoires  pour  la  vie  de  Chapelle,  les  ordres  du  Roi  le  pressant  de 
finir,  il  engagea  Chapelle  à  lui  faire  la  scène  de  Caritidès.  Chapelle 
ne  fit  rien  que  de  très-froid,  et  l'on  n'y  trouvoit  pas  même  un  mot 
plaisant  qui  méritât  d'être  conservé.  »  Il  n'en  continua  pas  moins  à 
afficher  la  prétention  de  faire  des  comédies, comme  Molière;  celui-ci 
le  plaisantait  souvent  à  ce  sujet.  Lefèvre  de  Saint-Marc  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  Molière  le  défia  de  faire  enfin  quelque  chose  que  l'on 
pût  risquer  sur  le  théâtre.  Chapelle  accepte  le  défi ,  demande  un 
sujet  et  s'engage  à  le  traiter.  Molière  propose  le  Tartuffe,  auquel  il 
travailloit  alors,  lui  communique  son  plan  et  l'exhorte  à  le  remplir. 
Chapelle  y  mit  le  temps  (lu'il  voulut,  et,  l'ouvrage  fait,  il  se  hâta 
de  le  porter  à  Molière.  Ce  n'étoit  rien  moins  qu'une  comédie.  Toutes 
les  scènes  étoient  comme  autant  de  petits  ouvrages  séparés  où 
l'esprit  étoit  prodigué,  mais  où  presque  rien  ne  tendoit  à  l'action 
de  la  pièce.  C'étoit,  à  le  bien  prendre,  des  recueils  d'épigrammes 
et  de  bons  mots  assez  ingénieusement  cousus ,  et  Chapelle  fut  force 
de  convenir  lui-même  qu'il  n'avoit  aucun  talent  pour  le  théâtre.  » 

Grimarest  écrivait,  en  17Uo,  dans  la  Vie  de  Molière,  <*  qu'une  famille 
de  Paris,  jalouse  avec  justice  de  la  réputation  de  Chapelle,  se  van- 
toit  de  posséder  l'original  du  Tartuffe,  écrit  et  rature  de  sa  main.  » 
L'éditeur  du  Dktiounairc  de  Moreri,  <lc  1732,  compléta  ce  rensei- 
gnement, en  disant  :  <«  Une  famille  de  Paris  garde  encore  cette  pièce 
qui  n'a  pas  paru  mériter  d'être  mise  au  jour.»  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  bruit  s'était  répandu,  du  vivant  de  Molière,  que  Chapelle  lui 
fournissait  des  idées  et  travaillait  avec  lui ,  et  Chapelle  ne  laissait 
pas  d'en  faire  vanité,  ajoute  Lefèvre  de  Saint-Marc.  «  Molière,  jus- 
tement piqué,  lui  fit  dire,  par  Despreaux,  qu'il  eût  à  faire  cesser  de 
pareils  bruits,  sinon  qu'il  le  forceroit  de  montrer  à  tout  le  monde  sa 
misérable  scène  de  Caritidès.  ->  Mais  Molière  ne  parla  pas  du  Tar- 
tuffe. 

On  peut  supposer,  en  effet,  que  les  saillies  de  Chapelle  n'étaient 
pas  inutiles  à  Molière,  pour  la  composition  de  ses  pièces  de  théâ- 
tre. Un  de  leurs  amis,  François  de  Caillières,  le  dit  positivement 
dans  son  livre  :  Dex  bons  mots  et  des  bons  coutrs,  de  leur  Wioge, 
de  la  raillerie  des  Anciens,  de  la  raillerie  et  des  railleurs  de  notre 
temps  (1692^  :  «  C'est  à  lui  (Chapelle)  que  nous  devons  encore  une 
partie  des  grandes  beautés  que  nous  voions  briller  dans  les  excel- 
lentes comédies  de  Molière,  qui  le  consultoit  sur  tout  ce  qu'il  fai- 
soit  et  qui  avoit  une  déférence  entière  pour  la  justesse  et  la  déli- 
catesse de  son  goût.  »» 

sa 
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Portraits  di:s  biographes  kt  des  panégyristes  de 

Molière. 

15.  Perrault  (Charles),  auteur  d'un  Éloge  historique  de 
Molière. 

—  Gravé  par  Edclinck,  d'après  Vercelin.  KiUO.  In-fol. 

Bihliogr.  rnoliér.,  n»  979. 

16.  Bayle  (Pierre),  auteur  d'une  notice  sut*  la  vie  de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  par  Savart.  In- S. 

Bibliogr.  inoliér.,  no  980. 

17.  MoRÉRi  (Louis),  auteur  d'une  notice  sur  Molière. 

—  Gravé  par  Petit.  In-fol. 

Bibliogr.  nwliér.,  n»  981. 

18.  BoRDELON  (Laurent), auteur  d'une  Vie  de  Molière  et  de 
Molière  comédien  aux  Chawps-Eh/sccs. 

—  Gravé  par  A.  Trouvain.  1693.  In-8. 

Bibliogr.  rnoliér.,  n»  990  et  1272. 

l!>.  Grimarkst  (J. -Léonard  le  Gallois,  siour  de),  auteur  de 
la  \  ie  de  Molière. 

—  Gravure  anonyme.  lu-M. 
Bibliogi'.  rnoliér.,  n««  982  ot  9S:î. 

iO.  Bruzen  de  la  Martimère,  auteur  d'une  notice  de  Mo- 
lière et  d'une  édition  de  ses  Uùivrcs. 

—  Son   portrait,  dans   nue   estampe  (|ui  représente 
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Clio   instruisant   un  jeune  seigneur.  Dessiné  et  gravé 
par  B.  Picart.  1731.  In-12. 

Bibîiogr.  moUér.,  n»»  309  et  991. 

21.  TiTON  DU  TiLLET  (Évrard) ,  auteur  d'une  notice  sur 
Molière,  dans  le  Parnasse  françois. 

—  Gravé  par  Petit,  d'après  Largillière.  In-fol. 
Bihliogr.  moliér.,  no  992. 

22.  Voltaire  (Arouet  de),  auteur  d'une  Vie  de  Molière  et 
de  Jugements  sur  ses  pièces. 

—  Gravé  par  Cathelin,  d'après  Latour.  In-8. 
Bihliogr.  moliér.,  n»»  354,  996  et  1383. 

23.  GoujET  (l'abbé  Cl.-P.),  auteur  d'une  notice  sur  Mo- 
lière et  de  recherches  bibliographiques  sur  ses  ou- 
vrages. 

—  Gravé  par  B.  Audran,  d'après  Michel-Ange  Slodtz. 
In-8. 

Bihliogr.  moliér.,  nos  ggl  et  1541. 

24.  La  Platière  (Sulpice  d'Imbert,  comte  de),  auteur 
d'une  notice  sur  Molière. 

—  Gravé  par  Le  Cœur,  d'après  Des  Rais.  In-4. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  1009. 

25.  MousTALON,  auteur  d'une  notice  sur  Molière. 

—  Gravé  par  Tardieu.  In-8. 

Bihliogr.  moliér.,  n»  239. 

26.  Tasciiereau  (Jules),  auteur  do  \  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Molière^  et  d'une  édition  de  ses  Œuvres. 

—  Lithn*rr.  Collection  Delarue.  In-4. 

Bihliogr.  moliér,,  n°*  1018  et  suiv. 
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•J7.  Picard  iL.-B.),  auteur  d'une  notice  sur  Molière,  et 
d'une  édition  de  ses  Œuvres. 

—  Gravé  par  S. -A.  Allais,  d'après  Boilly.  In-S. 

Biblioyr.  tnulier.,  n"  397. 

tîH.  Waltkh  Scott,  auteur  d'un  /Cssai  littéraire  sur  Mo- 
lif-re. 

—  Gravé  i)ar  Tardicu,  d'après  Haeburn.  ln-8. 

liihlwyr.  moiwr.,  n»  1560. 

i>«J.  Sainte-Beuve  (Ch. -Augustin),  auteur  de  plusieurs  no- 
tices sur  Molière. 

—  Dessiné  par  Borneniann,  d'après  une  photogr.  de 
Pierson.  luipr.  Leniercier.  In-fol. 

Btbliofjr.  molier.,  u"»  42G,  1398  et  1726. 

^0.  Lacuoix  (Paul),  auteur  de  la  Jeunesse  de  Molière^  de  la 
BiOliiKjrajjhie  moliéresf/uc  vi  dv  V /canot/ raphie  mithé- 
resque. 

—  Dessiné  par  Gi^^)ux.  Lilhugr.  in-l. 

Voy.    à   la  Tai»le   de  la  liit>linf/r.  moiièr.    l'imlication  dos  autres 
ouvrage»  de  l'auteur,  relatifs  à  Molière. 

31.  Lucas  (Hipp.),  autein-  d'une  notice  sur  Molière  et  de 
nombreux  ouvrages  relatifs  ;\  Molière  et  à  son  théâtre. 

—  Dessiné  par  Lafossc,  d'après  une  photogr.  de  Pier- 
son. Lilliogr.  In-fol. 

liiblioyr.  moliér.,  n"  528,  1030.  103(1,  1138,  1390  et  1610. 

'à"!.  Lv  Plvce  (Pierre  de),  éditeur  di'  i)lusieiu's  pièces  cu- 
rieuses relatives  i\  la  vie  de  Molière. 

—  Dessiné  et  gravé  par  Cochin.  ITTri.  In-i. 

bilAiogr,  moUer.,  n"  1076. 
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33.  Musset  (Paul  de),  auteur  de  A/'"'  de  Brie  et  du  Dé- 
jeunei'  de  Molière. 

—  Dessiné  par  Dharlingue,   d'après  une  photogr.  de 
Pierson.  Lithogr.  In-fol. 

Biblioyr.  moliér.,  no«  1184  et  1462. 

Si.  BuRAT  DE  GuRGY  (E.),  autcur  d'un  article  sur  la  Cham- 
bre de  Molière. 

—  Lithogr.  In-8. 

Bibliogr.  nwliér.,  n"  1087. 

S.ï.  Cdarton  (Edouard),  auteur  de  Molière  acteur  et  d'une 
notice  sur  le  Registre  de  La  Grange. 

—  Dessiné  par  Lafosse,  d'après  une  photogr.  de  Salo- 
mon.  Lithogr.  In-fol. 

Bihlingr.  inoUpv.,  no**  1072  et  1110. 

36.  FoucHER  (Paul),  auteur  de  Molière  moraliste  conjugal. 

—  Dessiné   par   G.  Fuhr,  d'après   une   photogr.    de 
Pierson.  Lithogr.  In-fol. 

Bibliogr.  moliér.  ^  n»  142.5. 

37.  Bailly  (J. -Sylvain),  auteur  d'un  I-^loge  de  Molière. 

—  Gravé  par  Miger,  d'après  Boizol.  In-i. 

Bibliogr.  moliér. ^  n"  \\'X.\. 

38   Gaillard  (G. -H.),  auteur  (Inn  I'JIikjp  do  Molière. 

—  Gravé  par  Barrois,  d'après  Carnionlelle.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  11.35. 

39.  CiiAMFORT  (Séb.-H.  Nicolas,  dit),  auteur  d'nn  Eloge  de 
Molière. 

—  Gravé  par  Larcher,  d'après  Latour.  ln-8. 

Biblioyr.  moliér.,  n»»  38r)  ot  11.30. 
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40.  IIoussAYK  (Ars5ne),  auteur  (riin  /.loge de  Molière  cl  de 
divers  écrits  relatifs  i\  Molière. 

—  Dessiné  par  Auf^.  Lemoine,  d'après   une   photopr. 
de  Carjat.  Lithogr.  ln-f(tl. 

fiifjlioyr.  molUr.,  no«  11:50,  IlSC.  lilO.  liSM. 


III 


Portraits  des  auteurs  dramatiques  qui  ont  composé  des 

PIÈCES    DE    théâtre    SUR  L.\    Mi:    DE    MoLIÉRE,    OU    EN    SON 
HONNEUR. 

\\.  VoiSENON  (l'abbé),  auteur  de  la  comédie  :  POmhre  de 
MoUhrr. 

—  Gravé  par  Delaunay,  d'après  Yipé.  In-S. 
DiUiogr.  mnliér.,  no»  1273,  1274  et  1387. 

i'i.  La  IIarpi:  (J.-F.  de),  auteur  de  la  comédie  de  Mo/irrc 
n  la  jKntCL'llt'  salle,  et  de  jugeiueuls  sur  les  (Uùivrc^s  de 
Molière. 

—  Gravé  par  Lebeau,  d'après  Desrais. 

nihlingr.  moiiér.,  n««  1282,  1548  et  1553. 

V.\.  GoLDONi  (Charles),  auteur  de  la  comédie  ilalicnuc  :  // 
Moh'prc. 

—  Gravé  par  Lebeau,  d'après  Cocbin. 

Dibliogr.  nxoliér.,  n°»  1221  ot  smv. 

ii.  AiGNAN  (Ktiennc),  traducteur  de  la  ecuuédie  de  Gol- 
dnni  :  //  Molière. 

—  Gravé  par  Tardieu.  lu-S. 

Hiftiiogr.  moliér.,  n"  1222. 
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45.  GniARi  (l'abbé  Petro),  auteur  de  la  comédie  ûaMoliejr 
marito  geloso,  et  d'observations  sur  Molière. 

—  Gravé  à  Venise.  In-8. 
Bihliogr.  moliér.,  n°  1242. 

46.  Mercier  (Sébastien),  auteur  de  la  comédie  de  Molière 
et  de  nombreux  écrits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  par  Henriquez,  d'après  Pujos. 
Bibliogr.  moliér.,  nos  1223  et  suiv.,  1391,  1392,  1624. 

47.  CuBiÈRES,  de  Palmézeaux  (chevalier  de),  auteur  du 
drame  de  la  Mort  de  Molière,  d'une  Épître  à  Mo- 
lière y  etc. 

—  Gravé  par  J.  Porreau.  In-8. 
Bibliogr.  moliér.,  nos  1268  et  1269,  1302  et  1310. 

48.  Gouges  (Olympe  de),  auteur  de  la  comédie  de  Molière 
chez  Ninon, 

—  Gravé  par  J.  Porreau.  In-i. 
Bibliogr.  moliér.,  n°  1252. 

49.  Cadet  de  Gassicourt  (Ch.-L.),  auteur  du  vaudeville 
du  Souper  de  Molière. 

—  Gravé  au  trait,  par  Frémy.  In-12. 

Bibliogr.  moliér.,  no  1262. 

50.  Barri':,  Desfontaines  et  Radet,  auteurs  d'une  comédie- 
vaudeville  :  la  Chambre  de  Molière. 

—  Gravé  (tous  trois  ensemble)  par  Bourgeois  do  la 
llichardière,  d'après  Vincent. 

Bibliogr .  moliér.,  n"  1676. 


MO  APPENDICE. 


51.  Creuzé  DK  LEfîSER  (A.),  auteuF  d'un  vaudeville  sur 
Molière  et  Ninon  de  Lenclos. 

—  Gravé  par  Geoffroy.  In-lS. 

BibUogr.  moiiér.,  n«>  1253. 

52.  PRADEL  (Eug.  de),  auteur  des  comédies  de  Molière  et 
Mignard  à  Avignon  et  à.  Un  trait  de  Molière. 

—  Gravé  par  J.  Lion,  lith.  d'Auber.  In-4. 

Bibliogr.  moiiér.,  n«»  1240  et  1257. 

53.  Rayard  (Antoine^  auteur  de  la  comédie  de  Motièreau 
Théâtre. 

—  Lithopr.  In-i. 

Bibliogr.  moiiér.,  n»  12i9. 

51.  RoMiEU  (Aug.),  un  de^  auteurs  de  la  comédie  de  Mo- 
lière au  Théâtre. 

—  Lithogr.  In-i. 

Bibliogr.  moiiér.,  n^  1249. 

55.  Arago  (Ktienne),  auteur  de  la  comédie  :  la  Vie  de  Mo- 
lière. 

—  Dessiné  par  Aug.  Lemoine.    d'après  une  phologr. 
de  Pierson.  Lithogr.  In-fol. 

Bibliogr.  ;/j o/j <?/•.,  n"  1226. 

56.  Épagny  (VioIIet  d),  auteur  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  en  l'honneur  de  Molière  et  d'un  opuscule  inti- 
tulé :  Molière  et  Scribe. 

—  Gravé  par  J.  Porreau.  ln-8. 

Bibliogr.  moiiér.,  n»»  1288.  1290,  1510. 

57.  DuMERSAN   (Théoph.   Marion),  auteur   de   différentes 
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pièces  de  théâtre  et  de  vers  sur  la  vie  de  Molière. 

—  Lithogr.  In-4. 

Bibîiogr.  moliér.,  nos  1239,  1270,  1682,  etc. 

58.  Méry  (Jos.),  auteur  de  la  comédie  du  Quinze  Janvier. 

—  Dessiné  par  Schultz,  d'après  une  photogr.  de  Gar- 
jat.  Lithogr.  In-fol. 

Bibîiogr.  moliér.^  n»  1292. 

59.  Samson  (Jos.-Isid.),  auteur  de  la  comédie  de  la  Fête  de 
Molière  et  du  Discours  pour  l'inauguration  du  Monu- 
ment de  Molière. 

—  Dessiné  par  L.  Noël.  Lithogr.  In-4. 
Bibîiogr.  moliér.,  n»  1317  et  1348. 

60.  PoNSARD  (Francis),  auteur  de  la  comédie  de  Molière  à 
Vienne. 

—  Dessiné  par  Lehman.  Lithogr.  In-fol. 

Bibîiogr.  moliér.,  n"  1238. 

61.  Sand  (George),  auteur  du  drame  de  Molière  ei  d'un 
prologue  :  le  Roi  attend. 

—  Gravé  par  Calamalta.  1S36.  In-i. 

Bibîiogr.  moliér.,  n''»  1228  et  1293. 

6-2.  Dumas  (Alex.),  auteur  de  la  Jemicssp  de  I^ida  XIV  q\ 
iVl'ne  Représentation  de  l'Amour  médecin. 

—  Dessiné  par  Lafosse,  d'après  une  photographie  de 
Pierson.  Lithogr.  in-fol. 

Biblingr.  rnoliër.,  n"»  1232  et  1701. 

Voy.  ci-nprès,  n°  73.  A\r)RiEtx  et  n"  116.  Cailhava. 


3W  APPENDKK. 


IV 


Portraits  des  autkurs  dramatiques  qui  ont  mis  au  théâ- 
tre, sous  UNE  AUTRE  FORME,  LES  PIÈCES  DE  MoLIÈRE  OU  QV\ 
EN    ONT   FAIT    DES    IMITATIONS. 

63.  QuiNAULT  (Phil.),  auteur  de  VAtnant  indiscret  y  et  un  des 
auteurs  des  Fêtes  de  Dacchm  et  de  Psyché. 

—  Gravé  par  Bertonnier,  d'après  Dubasty.  In-8. 

Bihliofjr.  inotiér.,  n"»   543,  206,   21  et  suiv.    —  Iconogr.   moliér., 

no  :u:i. 

t)i.  HouRSAULT  (Edme),  auteur  d'une  imitation  du  Médecin 
volant,  de  Molière. 

—  Gravé  par  Sisco,  d'après  Santerre.  In-S. 

Bibliogr.  moliér. y  n"  545. 

<»•>.  GiiKRARni  (Kvariste),  édilcnr  des  scènes  iV Arlequin  ern- 
jtereur,  dans  le  recueil  <lu  ThéAlre  Italien. 

—  Gravé  par  Edelinck,  d'après  ,T.  Vivien.  In-fol. 

mUinf/r.  moliér.,  n"  28fi. 

(il».  Dancoi'RT  (Florent  Carton),  auteur  d'un  prologue  et 
de  divertissements  pour  les  Amants  magnifiques. 

—  Gravé  par  Alp.  lioilly,  d'après  Devéria.  In-H. 
Bibliogr,  moliér.,  n°  558. 

fi?.  Pellegrin  (l'abbé),  auteur  du  hallel  héroïqiie  de  la 
Princesse  d'LUidr. 

—  Gravé  par  Vatelet.  In-8. 

Bibliogr,  moliér.,  n"  542. 
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68.  Falbaire  de  Quingoy  (G. -G.  Fenouillot  de),  auteur  de 
la  comédie  des  Deux  Avares. 

—  Gravé  par  Aug.  de  Saint-Aubin,  d'après  Cochin, 
1787.  In-8. 

Cet  auteur  et  sa  comédie  ont  été  omis  dans  la  BibUogv.  moliér. 

69.  Sedaine  (M.-J.),  auteur  de  l'opéra  (ï Amphitryon. 

—  Gravé  par  Yillerey  fils,  d'après  Méhu.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  nos  537  et  538. 

70.  Demoustier  (C.-Alb.),  auteur  de  la  comédie  à.^Alceste 
à  la  campagne. 

—  Gravé  par  Croutelle,  d'après  Devéria.  In-8. 

Bihliogr.  moliéresque,  noo61. 

71.  Fabre  d'Églantine  (Ph.-F.-Nazaire),  auteur  de  la  co- 
médie du  P  lui  in  te  de  Molière. 

—  Gravé  par  Bonneville.  In-i. 
Bibliogr.  moliér.,  n^  563. 

72.  Pieyre  (Alex.),  auteur  d'une  translation  de  la  Prin- 
cesse d'Èlide,  en  vers. 

—  Gravé  par  Mougeot,  d'après  Bonvoisin.  In-f^. 

Bibliogr.  moliér.,  n^  508. 

73.  Andrieux  (Stanislas),  auteur  de  la  comédie  de  Moindre 
avec  ses  amis  et  d'une  réduction  du  Dépit  amoureux  et  de 
V Amour  médecin. 

—  Gravé  par  Aug.  Delvaux,  d'après  Deltil.  In-S. 

Bibliogr.  moliér.,  n"»  1264,  1690  et  1700. 

7i.  Jauffret  (L.-Fr.),  auteur  du  Molière  de  la  Jeunesse. 

—  Gravé  par  Tardieu.  lu -s. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  r)86. 
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75.  Bonaparte  (Louis),  auteur  d'une  imitation  de  V Avare, 
en  vers  blancs. 

—  Gravé  par  Ruotte.  In-i. 

Bihiiogr.  moiiér.,  n»  S23. 

76.  Castil-Blaze  ,  auteur  de  Molière  musicien  ei  de  plu- 
sieurs opéras-bouffes  arrangés  avec  des  pièces  de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  par  Laurens,  18il. 

Bibiiogr.  moiiér.,  n»»  1075,  532,  534  et  547. 

77.  Scribe,  auteur  du  .\uuveau  Pourcmugnac. 

—  Gravé  par  Julien,  lith.  de  Delarue.  In-i. 

Bihiiogr.  moUér.,  n"  573. 

78.  Delestre  Poirson,  un  des  auteurs  du  F^oitvran  Pour- 
ce  augnac. 

—  Lithogr.  In-i. 

Bihlwgr.  moiiér.,  n<»  573. 

7!>.  OsTROWSKi  (Christian),  auteur  d'une  imitation  en  vers 
de  V Avare. 

—  Dessiné  et  lith.  par  Alophe.  In-i. 

Bibiiogr,  moiiér.,  n»  528. 

80.  Girardin  (Delphine  Gay,  dame  de),  auteur  de  la  co- 
médie de  Laiiy  Toriuffe. 

—  Gravé  d'après  Hersent.  In-S. 

Bihiiogr.  moiiér..  n®  566, 

Voy.  ci-desflUfl,  Iconogr.  moiiér.,  n"  301.  Cornvillr  (ThomasK 
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Portraits  des  traducteurs  ou  imitateurs  des  pièces  de 
Molière  en  langues  étrangères. 

81.  Castelli  (Nie.  de),  auteur  d'une  traduction  italienne 
des  Œuvres  de  Molière. 

—  Gravé  par  M.  Bernigoroth,  advivum,  In-1:2. 

Bibliofjr.  moUér.y  n»  593. 

8fî.  Gozzi  (Gaspare),  auteur  d'une  traduction  italienne  des 
Œuvres  de  Molière. 

—  Gravé  à  Venise.  In-8. 
Biblioyr.  moliér.,  n»  594. 

83.  GiGLi  (Geron.),  de  Sienne,  auteur  d'une  imitation  du 
Tartuffe  en  italien  :  //  Pilone,  et  d'une  traduction  des 
Fourberies  de  Scapin. 

—  Gravé  à  Sienne,  en  1818.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  nos  605  et  612. 

Si.  JouNSON  (Samuel),  un  des  auteurs  delà  traduction  des 
Comédies  de  Molière  en  anglais. 

—  Gravé  à  Londres.  In-8. 

Biblioyr.  moliér.,  n^  646. 

85.  Fielding  (H.),  auteur  d'une  imitation  anglaise  de 
Y  Avare,  en  anglais. 

—  Gravé  par  Cazenave,  d'après  Heynolds.  In-s. 

Bibliogr.  molier.,  n"  662. 
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86.   SuADWELL  (Thomas),  auteur  d'une  imitation  des  Pré- 
cieuses ridicules,  en  anglais. 

—  Gravé  ;\  Londres.  In- 1:2. 

liifjiiogr.  moliér.,  n"  650. 

S7.  Otway  (Thomas),  auteur  d'une  imitation  du  Malade 
imayinairCy  en  anglais. 

—  Gravé  i\  Londres.  In-8. 

liihliogr.  moliér.,  n°  GG7. 

88.  CiBBKH  (Colley),  auteur  dune  imitation  du  Jarlu/fe,  en 
anglais. 

—  Gravé  à  Londres,  lu-.s. 

BiUiogr,  moiiér.,  n"  659. 

89.  Centlivhk  (Suzanne),  auteur  d'une  imitation  du  Méck- 
rin  malgré  lui,  en  anglais. 

—  Gravé  à  Londres.  In-8. 

liifjliofjr.  tnoiiér.,  n°  655. 

iiO.    MoKATiN   (Fernandez),  auteur  d'une  traduction  espa- 
gnole de  V École  des  maris  et  du  Médecin  malgré  lui. 

—  Gravé  par  Geoffroy.  In-s. 

iiihliogr.  moiiér.,  n»»  617  et  619. 

îM.  ZscMUKKK  (11.),  traducteur  de^  Œuvres  de  Midière  en 
;ill(»mand. 

—  Gravé  en  Suisse.  In-li\ 
liifiiioyr.  moiiér.,  a»  724. 
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VI 


Portraits  di:s  poètes  yui  ont  composé  des  vers  sur 

Molière. 


9^2.  Dassoucy  (Gh.  Coypcau) ,  auteur  do  Y  Ombre  de  Mo- 
lière. 

—  Son  portrait  en  pied,  dans  le  frontispice  de  Y  Ovide 
en  belle  humeur,  gravé  par  Fr.  Chauveau.  In-4. 

BUUiogr.  moliér.,  no«  1201  et  12U2.  —  Iconogr.  moliér.,  no29i. 

93.  Desciiamps  (Emile),  auteur  d'une  pièce  de  vers  :  Molière 
et  Louis  XIV. 

—  Dessiné  par  Alophe.  Lith()f,'r.  In-i. 

Bibliogr.  nioiiér.,  n»  1330. 

9i.  Colet  (M™''  Louise},  auteur  d'un  poëme  sur  le  Mojiu- 
ment  de  Molière. 

—  Gravé  par  Weber.  In-8. 
Bibliogr,  moliér.,n°  1355. 

î>5.  DoRAT  (Gl.-Jos.),  auteur  d'un  Eloge  de  Molière  et  de 
ses  comédies,  dans  le  poCme  de  la  Dédunation  thêà- 
tî-ale. 

—  Gravé  par  Ethiou,  d'après  Devéria.  In-S. 

L'indication  de  cet  Eloge  a  été  omise  dans  la  Bibliogr.  moliér. 

Voy.  plus  haut,  n'^  47,  Cubières,  n"  'M,  Dumersan,  u»  59,  Sam- 
son,  etc. 
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Portraits  des  kditkurs,  commentateurs  et  critiques  des 
Œuvres  de  Molière. 

96.  Sévigné  (Mario  de  Ilabulin-Chantal,  dame  de),  auteur 
de  jugements  sur  les  comédies  de  Molière. 

—  Gravé  par  Ghéreau,  d'après  Nanteuil.  In-fol. 

Bibliog.  rnoliér.,  ix»  1538. 

97.  ViLLEDiEU  (Marie-Hort.  des  Jardins,  dame  de),  auteur 
du  /{écit  de  la  Farce  des  Précieuses. 

—  Gravé  par  Desrochers,   dans  la  Suite  d'Odieuvre. 
In-i. 

liihliotjr.  moliér.,  a»  120G.  —  huuoyr.  mulici  .,i\^ 'i'2.^. 

OH.   liAiLLET  (Adr.),  auteur  de  juiiemenls  sur  Molière  et  ses 
ouvrages. 

—  Gravé  par  Et.  Fessard,  d  apiè>  Udieuvre.  ln-8. 

biblioyr.  moiiér.,  n"  1536. 

99.  IliciiELET  (Ces. -Paul),  auteur  de  dilférentes  notes  sur 
Molière,  dans  son  Itictùnmaire  de  la  langue  françotse. 

—  Gravé  par  Thomassin,  d'après  Vivien.  In-8. 

(Quelques-unes  de  ces  notes  sont  citées   dans  Vlconoyruphie,  et 
non  dans  lu  Uihlùn/mphit:  violiéresque. 

100.  Lenuble  (Eust.),  auteur  de  \  Entretien  de  Scarron  et  de 
Molière  y  et  de  Molière  le  critique. 

—  Gravé  par  J. -H.  Srotin,  d'après  Simon.  In-8. 

hihliogr.  moliér.,  n»»  1368  et  1369. 
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100  bis.  BossuET  (Bénigne),  auteur  d'attaques  violentes 
contre  la  Comédie  et  contre  Molière. 

—  Gravé  par  Edelinck,  d'après  Rigaud.  In-fol. 
Bibliogr,  moliér.y  518  et  519. 

101.  Fénelon  (François  de  Salignac),  auteur  d'une  appré- 
ciation des  comédies  de  Molière  et  d'un  jugement  sur 
son  style. 

—  Gravé  par  Brevet,  d'après  Vivien.  In-4. 
Bihliogv.  moliér.,  nos  1537  et  1635. 

10:2.  FoNTENELLK  (Lc  Bouyer  de),  auteur  d'un  Dialogue  en- 
tre Paracelse  et  Molière. 

—  Gravé  par  Dossier,  d'après  Rigaud.  In-S. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1372. 

103.  Rousseau  (J.-B.),  auteur  d'une  critique  de  l'ouvrage 
de  Grimarest  et  d'un  projet  d'édition  des  Œuvres  de 
Molière. 

—  Gravé  par  Daullé,  d'après  Aved.  In-fol. 
Bibliogr,  moliér.,  n"»  983  et  1723. 

104.  DuBos  (l'abbé  J.-B.),  auteur  de  jugements  sur  la 
Comédie  et  sur  les  pièces  de  Molière. 

—  Gravé  par  Gaucher.  In-8. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  1385. 

105.  Olivet  (l'abbé  Jos.  Thoulier  d'),  auteur  de  détails  cu- 
rieux sur  la  querelle  de  Molière  avec  l'abbé  Colin. 

—  Gravé    par    Le  Vasseur,   d'après    Restoul.    1771. 
In-fol. 

Bibliogr.  moliér.,  u»  ii81. 

U 
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106.  Brossette  (Claude),  auteur  d'éclaircissements  et  de 
notes  sur  Molière  et  ses  ouvrages. 

—  Gravure  anonyme  faite  à  Lyon.  In-i. 

liibliogr.  tnoiiér.,  no  1103,  1539,  1723. 

107.  La  Vallilhe  ^Louis-César  de  la  Baume  Le  Blanc,  duc 
de),  auteur  de  notes  sur  les  ouvrages  de  Molière,  dans 
son  Catalogue  des  Ballets  et  opéras. 

—  Dessiné  et  gravé  par  C.-N.  Cochin  lils.   ln-4. 

liibliogr.  moiiér.,  n»»  1207  et  1715. 

108.  MouuY  (Ch.  de  Fieux,  chevalier  de),  auteur  dénotes 
historiques  sur  Molière,  son  théâtre  et  ses  comédies. 

—  Gravé  par  Martinet.  In-s. 

Hiblioyr.  moliér.,  n»»  1112,  1654,  lt>G4  et  1380. 

J01>.  GuvoT  DES  Fontaines  (l'ahhé  P.-F.),  auteur  de  juge- 
ments sur  les  comédies  de  Molière,  dans  ses  journau.x 
littéraires  :  le  Aouvelliste  du  Parnasse  et  les  Obsercatioiis 
sur  les  écrits  modernes. 

—  Gravé  par  Schmidt,  d'après  Toqué.  In-8. 

L'indication  des  jugements  de  l'abbé  Desfontaines  a  été  oubliée 
dans  la  Bibliographie  vwliéresque. 

110.  Fréron  (Klie-Cath.),  auteur  de  jugements  sur  les 
pièces  de  Molière,  dans  V Année  littéraire. 

—  Gravé  d'après  Cochin.  In-i. 

L'indication  des  jugements  de  Fréron,  relatifs  à  Molière  et  à  set 
comédies,  a  été  omise  dans  la  Bibliographie  moliéresfjttf. 

111.  IM\EV0ST  n'KxiLES  (l'ahhé  Ant. -F),  auteur  de  Bemar- 
ques  sur  Molière. 

—  Gravé  par  Fiquet,  d'après  Schmidt.  In-i. 

Bibliogr.  moliér. ^  n»  1544. 
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112.  IIoussi:au  (J.-J.),  auteur  de  critiques  sur  le  Théâtre  de 
Molière  et  de  Remarques  sur  le  Misanthrope. 

—  Gravé  par  Gaucher.  1763.  In-;4. 

Bihliorjr.  moliév.,  n^^  1  i39  et  lo90. 

1 13.  Gresset  (J.-B.-L.),  auteur  d'une  cumparaison  de  Mo- 
lière et  de  Destouches. 

—  Gravé  par  Lefèvre,  d'après  Devéria.  In-8. 

Bihliogr.  rnoliér.,  n»  1509. 

1  li.  EoN  (la  chevalière  d'),  auteur  de  Remarques  sur  les  Au- 
diences de  Thalie. 

—  Son  portrait,  en  Pallas,  gravure  anglaise  à  la  ma- 
nière noire.  In--4. 

Biblioyv.  moliér.,  iv^  i'tXi. 

J 15.  Cailiiava  (J.-F.),  auteur  des  Htudes  sur  Molière  et  de 
nomhreux  écrits  relatifs  à  son  Théâtre. 

—  Gravé  par  Gaucher,  d'après  Pujos.  In-8. 

Bihliorjr.  molicr.,  no»  1137,  1525,  1552,  1592,  1618. 

11().  Palissot  de  Mo'tenoy  (C),  auteur  d'une  notice  sur 
Molière  et  de  jugements  sur  ses  comédies. 

—  Gravé  par  P.  Choffard,  d'après  Ch.  Monnet.  In-8. 

Uibiiugr.  tnoliér.,  u»»  1388,  1551. 

117.  Mapmontel  (J.-F.),  auteur  de  critiques  sur  la  Comédie 
et  sur  le  Théâtre  de  Molière. 

—  Gravé  par  Gaucher.  In-S. 

BiUio'jr.  moliév.y  ii"»  1527,  1528. 

lis.  Hi:sTii-  ui:  la  Uuktunnl  (Nic.-Edme),  auteur  de  juge- 
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menls  sur  la  Comédie  et  sur  les  pièces  de  théâtre  de 
Molière. 

—  Gravé  par  BerHiet,  d'après  Binet.  In-4. 

BiOiiogr.  moliér.,  n®  1526. 

1 11>.  Grimod  dk  la  IIkynikrk,  auteur  des  Idées  sur  MoUhe. 

—  Gravé  par  Bonneville.  lu-i. 

liiblio'jy.  moliér.,  n"  1549. 

liH).  LkVacmku  in:  CiiAiiNOis,  auteur  de  jufieuients  sur  les 
pièces  de  Molière,  daus  le  Journal  des  Thcàtres. 

—  Portrait  eu  (Mtuleur,  par  Alix.  In-1. 

Biùliof/r.  tnuiiér.,  n»  138i. 

liM  .   Florian  (J.-P.  Claris  de),  auteur  de  Mes  Idées  sur  Mo- 
lière et  ses  comédies. 

—  Gravé  par  Lefèvre  jeuue,  d'après  Devéria.  Iu-8. 

Bihliofjr.  muUér.,  no  1550. 

hJ-i.  Ciii:N'ii:u  (Marie-Joseph),   auteur  d'uue  critiiiue  de 
l'École  des  femmes. 

—  Gravé  par  Bouteloup,  d'après  Lefèvre. 

bibliofjv,  moliér. y  n»  1386. 

hi.'î.  Geoffroy  (J.-L.),  auteur  d'uu  examen  critique  des 
comédies  de  Mcjlière. 

—  Gravé  par  J.  Perreau.  lu-S. 

bihlioyr.  moliér. ,  n»»  1556  et  1630. 

PJl.   lloiiMANN  (F. -Heu.),  auteur  dune  étude  >ur  les  jé- 
suites et  les  faux  dévots,  ennemis  de  Midière. 

—  Gravé  par  Touzé,  d'après  Beauvoisin.  In-S. 

liiftlinifr.  moliér.,  n»  1130. 
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125.  RcEDERER,  auteur  d'une  défense  de  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet, t\  propos  des  Précieuses  imlicules. 

—  Gravé  par  Fiésinger.  In-i. 

Bihliogr.  moliér.,  no»  1450  et  1581. 

126.  Lemercier  (Népomucène),  auteur  (l'un  examen  criti- 
que des  comédies  de  Molière. 

—  Gravé  par  Potrelle,  d'après  Devéria.  In-8. 

Bihliogr.  tnoliér.,  n°  1555. 

127.  Saint-Marc  Girardin,  auteur  d'un  examen  critique 
des  comédies  de  Molière. 

—  Lithogr.  Delpech.  In-fol. 

Bihliogr.  molièr.^  n"  1566. 

128.  Nodier  (Charles),  auteur  de  notices  sur  Molière  et  sur 
ses  Œuvres. 

—  Gravé  fi  l'eau-forte.  In-8. 

Bihliogr.  moliér.,  n^  400. 

129.  Naudet  (Jos.),  auteur  de  notes  sur  Y  Amphitryon  et  sur 
y  Avare,  dans  sa  traduction  de  Plante. 

—  Dessiné  par  A.  Charpentier,  d'après  une  phologr. 
de  P.  Petit.  Lithogr.  In-fol. 

Les  notes  de  M.  X;iu<let  sur  les  (](mix  pit'ees  do  M(»lit're   n'ont   pvis 
été  mentionnées  dans  la  Bihliograjthie  moliéreatjue. 

130.  SciiLEGEL  (A.-W.),  auteur  {\o  jugements  sur  le  théAlre 
de  Molière. 

—  Gravé  par  Adr.  Toiiet,  eau-fnrte,  1S7I.  Tn-S. 

Bihliogr.  moliih'.,  n"  1600. 
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131 .  XiSARD  (Désiré),  auteur  de  juircmeuls  sur  la  Comédie 
de  Molière. 

—  Dessiné  par  Schultz,  d'après  une  phologr.  de  P.  Pe- 
tit. Lilhogr.  In-fol. 

Rihîioyr.  moliér.^  n»  1561. 

\>2.  JouY  (Ktiennej,  auteur  de  jugement^  sur  Molière  et  de 
«piclipies  détails  sur  sa  vie. 

—  Gravé  par  11.   Hunvoisin,  d'après   B.   Bonvoisin. 
In-S. 

C'est  dans  son  llennite  de  la  Chaussée-itAntin  et  son  Heitnite 
en  province,  que  Jouy  a  parlé  plus  d'une  fois  de  Molière.  Omis  dans 
la  liihliofjrnphxç  moliéresque. 

133.  Etienne  (Ch.-Guill.),  auteur  d'une  dissertation  sur  le 
Tartuffe. 

—  Gravé  par  Dequevauviller,  d'après  Devéria.  Ïn-S. 

Bihliogr.  moliér.,  n»  412. 

l.'U.  VKriLLOT  (^Louis),  auteur  i\c  Mo/ière  et  Bounlaittue  vi 
d'une  étude  sur  le  Tartuffe. 

—  Dessiné  par  Aup:.  L(MUoiiu\  (ra])iès  une  |)lî(>l(tcr.  d«' 
Meyer-Pierson.  Lithdgr.  lu-fol. 

Biblifxjr.  moiiér.,  n»»  1499  et  1609. 

135.  Hegnier  (Fr.-Jos.\  auteur  de  plusieurs  notices  sur 
Molière  et  de  divers  écrits  qui  le  concernent. 

—  Dessiné  par  L.  N«>el.  Lithogr.  In-l. 

mUioyr.  moliér.,  n«»  1124,  1402,  1  VIO  et  1412. 

\'M\.  Pehlet  (Adrien),  auteur  de  deux  études  sur  le>  rôle> 
du  Misanthrope  et  du  Tartuffe. 

—  Gravé  par  P.  Legrand,  d'après  Colin.  In-I. 

Bibliogr.  nioliér.^  n^  1534. 
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137.  ViARDOT  (L.),  auteur  de  détails  sur  Molière,  au  point 
de  vue  de  la  littérature  espagnole. 

—  Lithogr.  In-i. 

Bibiiof/r.  moliér.,  n"  1403. 

138.  Aimé-Martin  (Louis),  auteur  d'une  édition  vnriorum 
des  Œluvres  de  Molière  et  d'autres  ouvrages  relatifs  î\ 
Molière. 

—  Gravé  par  J.  Porreau.  In-8*. 

Bibliorjr.  moliér.,  nos  393,  959,  1222  et  1349. 

139.  La  Bédollière  (Emile),  auteur  d'une  Vie  de  Molière, 
de  notices  sur  ses  pièces  et  d'une  édition  de  ses  Œu- 
vres. 

—  Lithogr.  In-i. 

Bibliogr.  tnoliér.,  no8  458,  459,  etc. 

140.  CnASLES  (Philarète),  auteur  d'une  notice  sur  Molière 
et  d'une  édition  de  ses  Œluvres. 

—  Dessiné  par  Schultz,  d'après  une  photogr.  de  P.  Pe- 
tit. Lithogr.  In-fol. 

Bibliogr.  moliér.,  n®  465. 

141.  MoL\ND  (Louis),  auteur  d'une  notice  sur  Molière  et 
d'une  édition  de  ses  Œuvres  avec  commentaires. 

—  Photogr.  ln-12. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  480. 

142.  Janin  (Jules),  auteur  d'une  notice  sur  Molière  et  criin 
examen  critique  de  sun  ThéAtre. 

—  Lithogr.  In-4. 

Bibliogr.  molier.,  n<»  484,  1027,  liiG,  14Gi  et  15G5. 
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143.  Gautier  (Théoph.),  auteur  de  jiipremcnts  sur  Molière 
et  son  Thcitre,  dans  Y  Histoire  de  l'Art  dramatique  en 
France  depuis  vingt-cinq  ans. 

—  Dessiné  par  Aug.  Lemoine,  d'après  une  photogr.  de 
Pierson.  Lilhogr.  In-fol. 

La  mention  de  l'ouvrage  de  Théoph.  Gautier  est  omise  dans  la 
Bifiliofjrnph ie  moliéresque. 

1  i-i.  Ratazzi  (M'^'=  M.-L.),  auteur  d'un  parallèle  entre  Mo- 
lière et  Marivaux. 

—  Dessiné  et  gravé  î\  l'eau-forte,  par  Flameng.  In- 1-2. 
Bibliogr.  moiiér.^  n»  1508. 

1 15.  Fi:vAL  (Paul),  auteur  du  Théâtre- femme. 

—  Dessiné  par  Burnemann,  d'après  une  photop;r.  de 
P.  Petit.  Lithogr.  In-fol. 

Bihliogr.  moliér.,  n°  1586. 

l  i6.  TuiKRRY  (Edouard),  éditeur  du  Registre  de  La  Grange 
et  auteur  de  diverses  notices  sur  la  Comédie  et  sur  Mo- 
lière. 

—  Dessiné  d'après  la  photogr.  de  Pierson,  signé  :  Fech'. 
1865.  Ini])r.  lithogr.  Lemerrier.  In-fol. 

Bibliogr.  tnoliér.,  n*»»  499,  1535,  1582. 

117.  Dkspois  (Eugène),  auteur  de  la  nouvelle  édition  des 
(HCuvres  de  Molière,  dans  la  Collection  des  Grands  Écri- 
vains français,  et  de  beaucoup  de  travaux  sur  le  ThéAlre 
de  Molière. 

—  Photogr.  In-S. 

Bibliogr.  nwliér.,  n»»  1080,  1682.  1109.  1115,  H55,  1457,  1495. 


APPEiNDICE.  377 


VIII 

Portraits  des    artistes  qui  ont   peint,  ou  dessiné,  ou 

GRAVÉ    le     portrait     DE   MoLIÉRE,    OU     QUI   ONT   FAIT   DES 
ESTAMPES   SUR   SES    COMÉDIES. 

Nota.  Ce  chapitre,  consacré  aux  Artistes,  est  très-incomplet,  mais  il 
suffit  cependant  pour  donner  une  idée  de  ce  que  pourrait  être  la  réu- 
nion de  leurs  portraits,  avec  renvois  à  V Iconographie  moliévesqie. 

PEINTRES. 

148.  MiGNARD  (Pierre),  auteur  de  plusieurs  portraits  peints 
de  Molière. 

—  Gravé  pour  TAbrcgé  de  la  Vie  des  Peintres,  de  d'Ar- 
genville.  Gazes  direx.  In-8. 

Iconogr.  moliér.,  nos  2,  6,  9,  10,  12, 13,  15,  21,  32,  etc. 

149.  Bourdon   (Sébast.  ),  auteur  de  plusieurs  portraits 
peints  de  Molière. 

—  Gravé  dans  l'Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  de  d'Ar- 
genville.  Gazes  direx.  In-8. 

Iconogr.  moliér.,  no»  19,  20  et  21. 

150.  Lebrun  (Gh.),  auteur  d'un  portrait  peint  de  Molière 
et  d'un  tableau  représentant  l'Apothéose  de  Molière. 

—  Gravé  par  Edelinrk,  d'après  Largillière.  In-fol. 
Iconogr.  moliér.,  n»»  11  et  22. 

loi.  GiiÉRON  (Sophie),  auteur  d'un  dessin   représentant 
Molière  dans  le  rôle  de  VAvure. 

—  Gravé  par  Ghereau,  d'après  son  portrait  peinl  par 
elle-même.  In-fol. 

Iconogr.  moliér.,  no  4. 
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ioiî.  Vivien  (Jos.),  auteur  présume  d'un  portrait  peint  de 
Molière. 

—  Gravé  pour  TAbrécjé    de  la  Vie  des  Peintres,  de 
d'Arfïenville.  Gazes  direx.  In-8. 

Iconogr.  moUér.y  n»  18. 

153.  Loir  (Nicolas),   auteur  «l'un  portrait  peint   de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  p«jur  TAhréiré  do  rili>tnire  des  Peintres,  de 
d'Argen ville.  Gazes  dire.x.  In-s. 

Iconogr.  molièr.,  n^  17. 

loi.  GoYPEL  (Noël),  auteur  présumé  d'un  portrait  peint  de 
Molière. 

—  Gravé  par  J.  Audran,  daprés  lui-mOme.  In-fol. 
Iconogr.  moliér.^  no  6. 

155.  Bertin  (Nicolas),  auteur  présumé  d'un  portrait  peint 
de  Molière. 

—  Gravé  par  B.  Lépicié,  d'après  De  Lieu.  In-fol. 

Iconogr.  moiiér.^  no  26. 

156.  BouLLONGNE  (Bon),auteur  présumé  d'un  portrait  peint 
de^lolière. 

—  Gravé  par  ,1.-N.  Tardieu,  d'après  lui-même.  ln-8. 

Iconogr.  motiér.^  n»  23, 

157.  CoYPEL  (Ch.),   auteur  d'un   portrait   peint   de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  par  Bassechon,  d'après  lui-môme.  In-fol. 

Iconogr.  moiièr.,n^»  12  et  24. 


APPENDICE.  379 


158.  Santerre  (J.-B.),  auteur  d'un  portrait  point  de  Mo- 
lière. 

—  Grave  pour  l'Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  de  d'Ar- 
genville.  Gazes  direx.  In-8. 

Iconogr.  moliér.,  n°  23. 

159.  GuAuvEAU  (Fr.),  auteur  de  dessins  et  de  gravures  pour 
les  comédies  de  Molière. 

—  Gravé  par  Edelinck,  d'après  Roland  Lefebvre.  In- 
fol. 

Iconogr.  moliér.,  nos  37,  38,  39,  40,  42  e^  43. 

160.  Troost  (Gorn.),  auteur  de  tableaux  sur  les  comédies 
de  Molière. 

—  D'après  lui-môme,  par  Houbraken.  In-fol. 

Iconogr.  moliér.,  no62i. 

loi.  Watteau  (Ant.),  auteur  de  plusieurs  tableaux  re])rr'- 
sentant  des  scènes  du  Théâtre  de  Molière. 

—  D'après  lui-même,  gravé  par  L.  Grépy.  In-l. 

Iconogr.  moiiér.,  n^^TtS  et  749. 

162.  CocniN  (G.-N.),  auteur  de  dessins  et  de  gravures  ;\ 
l'eau-forte  sur  les  comédies  de  Molière. 

—  Gravé  par  Prévost,  d'après  lui-même.  In-S. 
Iconogr.  moliér.,  n»»  622  et  658. 

l()o.  Boucher  (François),   auteur  d'une   >uite  de   ligures 
pour  les  Œuvres  de  M(»lière. 

—  Gravé  par  L.  Gars,  d'après  Cochin.  In-i. 

Iconogr.  moliér.,  iio»  57G  et  577. 
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ini.  MoREAU  jenno,  auloiir  (]o  deux  Suites  do  dessins 
pour  les  Olùivres  de  M()li^^e. 

—  Gravé  par  Saint-Aubin,  d'après  Codiin.  In-i. 

Iconogr.  moiiér.,  n»»  587,  589  et  590. 

IGo.  Dksenne  (Alexandre),  auteur  de  deux  Suites  de  des- 
sins pour  les  comédies  de  Molii'^re. 

—  Gravé  par  Henriquel  Dupont.  lii->:. 
Iconogr.  moliér.^  n^»  591  et  596. 

166.  JoiiANNOT  (Tony),  autour  dune  Suite  de  dessins  pour 
une  édition  illustrée  de  Molière. 

—  Dessiné  par  lui-mOme.  Lithn^'r.  In-i. 

Iconogr.  moliér.,  n"  003. 

167.  Vernkt  (Horace),  auteur  de  dessins  pour  les  Œuvres 
de  Molière  et  de  plusieurs  tableaux  relatifs  :\  la  vie  de 
Molière. 

—  Dessiné  d'après  une  phologr.  de  Binpham.Lithogr. 
Lemercier.  In-fol. 

Iconogr.  moliér.,  n»»  449  et  592. 

168.  Ingres  (J.-Dom.-Aug.),  auteur  du  dessin  d'un  por- 
trait de  Molière  et  d'un  tableau  sur  un  fait  de  sa  vie. 

—  Dessiné  par  Lafosse,  d'après  unephotogr.  de  P.  Pe- 
tit. T.itbogr.  In-fol. 

Iconogr.  moliér.,  n"  122, 123  et  442. 

169.  DEnoERET,  auteur  des  dessins  d'une  Suite  de  figures 
pour  les  Olùivres  de  Molière. 

—  D'après  lui-même,  gravé  par  Claire  Hergeret. 

Iconogr.  moliér.,  n»  769. 
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170.  Geffroy  (A.),  auteur  de  plusieurs  Suites  de  dessins 
pour  les  Œuvres  de  Molière  et  d'un  tableau  sur  les  ca- 
ractères de  ses  comédies. 

—  Lithogr.  In-4. 

Iconofjr.  moliér.,  n"»  615,  753  et  788. 

SCULPTEURS. 

171.  Caffieri  (J.-J.),  auteur  d'une  statue  et  d'un  buste  de 
Molière. 

—  Gravé  par  Saint-Aubin,  d'après  Gochin.  In-4. 
ïconogr.  moliér.,  nos  igg  et  199. 

172.  HouDON  (J.-Ant.),  auteur  du  célèbre  buste  de  Mo- 
lière. 

—  Gravé  par  Bataille,  d'après  Boilly.  In-fol. 

Icofiogr.  moliér.,  no»  195,  196  et  197. 

173.  Duret  (Francisque),  auteur  d'une  statue  de  Molière. 

—  Lithogr.  In-4. 

ïconogr.  moliér.,  n**  200. 

174.  Mélingue  (Et. -Marin),  auteur  d'un  buste  de  Mulière. 

—  Lithogr.  In-4. 

ïconogr.  moliér.,  no  208. 

GRAVEURS   ET   LITUOGRArUES. 

175.  SiLYESTRE  (Israël),  auteur  des  dessins  et  gravures  des 
Plaisirs  de  l'Ile  enchantée. 

—  Gravé  j)ar  Edeliiick,  d'ajjrès  C.  Lebrun.  In-l'ol. 

ïconogr.  moliér.,  iio2i3. 
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176.  Le  Pautre  (Antoine),  auteur  de  dessins  et  de  gravures 
pour  les  Divertissements  de  la  Cuur. 

—  Gravé  par  Jean  Le  Pautre.  In-i. 

Ironofjr.  mollir.,  n»»  217,  251  et  680. 

177.  AroRAN  (lienoisl),  auteur  de  la  irravure  du  portrait  de 
Mttlière,  d'après  Mignard. 

—  Gravé  par  lui-même.  In-S.  Collection  d'Odieuvre. 

Iconoyr.  itiniii'>r.,  n^»  50  et  52. 

17s.  PicART  (Bern.),  auteur  de  la  gravure  d'un  portrait  de 
Mtdière. 

—  Gravé  par  Aveline,  d'après  M.  des  Angles.  ln-l:2. 

Iconogr.  inoliér.,  n^  55. 

1711.  Desuocuers  (Kl.  Jehandier,  dit),  auteur  d'un  portrait 
gravé  de  Molière. 

—  Gravé  par  lui-mCme.  ln-4. 

Iconogr.  inoiiér.,  n»  110. 

ISO.  Lepicié  (N.-B.),  auteur  de  la  gravure  du  portrait  de 
Molière,  d'après  Coypel. 

—  Gravé  par  Housseau,  d'après  Cochin.  In-i. 

Iconogr.  molicr.y  n^  77. 

isi.  Saint-Auiun  (Aug.  de),  auteur  de  plusieurs  gravures 
du  portrait  de  Molière. 

—  Gravé  par  lui-même,  î\  l'eau-forle.  ln-8. 

Iconogr.  moliér.,  n©»  18G,  187  et  188. 

|S"2.  DirLKSSi-lÎKRTAix,  auteur  de  plusieurs  otampes  Mu- 
les comédies  de  Molière. 

—  Gravé  par  Donueville,  d'après  lui-même.  In-i. 

Iconogr.  violiér.,  n°  CUO. 
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183.  Denon  (Domin. -Vivant),  auteur  de  la  lithographie  du 
portrait  de  Molière,  d'après  Coypel. 

—  Son  portrait  en  pied,  dans  son  cabinet,  eau-forte, 
par  lui-même.  In-i. 

honofjr.  moliér.,  iv^^  100  et  101. 

l8i.  Hillemacuer  (Fréd.),  auteur  de  la  gravure  des  por- 
traits de  la  Troupe  de  Molière  et  dune  Suite  de  figures 
pour  les  CEuvres  de  Molière. 

—  Son  portrait,   par  lui-même,  d'après  lui-même  ; 
eau-forte.  In- 8. 

Iconogr.  inoliér.,  nos  350  et  G 12. 
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NOMS   D'ARTISTES    CITÉS  DANS    VlCONOGIiAPUIE    MOLIÉIiESQUE 

ET  L'APPENDICE. 


A. 

A.  de  N.  Voy.  Neuville. 

Adam  (J.-N.),  graveur.  .")91. 

A<lam  (P.),  graveur,  137. 

Ah.sby.  graveur.  179. 

Alix  (P.-M.),  graveur,  69,  12G.  Ap.  120. 

Allais  (J.-L.)  ,  dessinateur  et  gra- 
veur, 127. 

Allais  (S.-A.),  graveur.  Ap.  27. 

Alophe,  dessinateur.  Ap.  79,  93. 

AUouard  (H.), dessinateur,  178, 259,  260, 
738. 

Ancelin  (J.-L.),  graveur,   III,  115. 

Angles  (M.  des),  peintre.  Ap.  178. 

Anseau,  graveur  sur  bois,  103. 

Arnaud,  lithographe,  662. 

Arnoult,  graveur,  316. 

Auber,  lithographe.  Ap.  52. 

Audran  (B.),  graveur,  50,  51,  52,  60, 
61,  62,  65,  111,  139,  MO,  113,  178, 
.570,  571,  573,  571.  Ap.  23,  151,  177. 

Audran  (J.),  graveur.  Ap.  151. 

Aved,  peintre.  Ap.  103. 

Avele  (J.-V.).  graveur,  427. 

Aveline,  graveur.  Ap.  179. 

B. 

Dailleul,  le  jeune,  graveur  en  lettres, 
•169,   170. 

Ik'ile,  dessinateur,  669. 

Ha(iuoy,  graveur,  587. 

Hara,  graveur  sur  bois,  172,  193  bis,  825. 

Barbant  (Ch.),  graveur,  120. 

Baratti  (Ant.),  graveur,  79. 

Barbedienne  (F.),  éditeur  do  statuet- 
tes, 196. 

I^irrias  (Félix),  dessinateur,  612. 

Barrois,  graveur,  .593.  Ap.  38. 

Barry,  litnugraidie,  179. 


Bataille  (Eugène),  peintre,  801.  Ap.  172. 

Bassechon,  graveur.  Ap.  157. 

Baugniet,  dessinateur,  720. 

Bavard  (Emile),  dessinateur,  431,  621, 
752. 

Beaubrun,  peintre,  322. 

Beaufrère,  graveur,  362. 

Beauvarlet,  graveur,  19,  98,  99,  136. 

Beauvoisin,  peintre.  Ad.  125. 

Becquet,  imprimeur  lithographe,  551. 

Bein,  graveur,  596. 

Belliard  (Jean),  dessinateur,  10. 

Beuard,  marchand  d'estampes,   131. 

Benard,  impr.  lithogr.,  503,  519,  736. 

Berain.  dessinateur,  252. 

Bergeret,  peintre,  dessinateur,  769. 
Ap.  170. 

Bergeret  (Claire),  grav.îur.  Ap.  169. 

Berni^oroth,  graveur.  Ap.  81. 

Bertall,  dessinateur,  152,  611,  626. 

Berthet,  i^rraveur.  Ap.  118. 

Bertin  (Nie),  peintre.  26. 

Berlin,   dessinateur  et  graveur,  663. 

Bella  (Stetano  délia),  peintre  et  gra- 
veur. (25,    161.  510.  513.  528. 

Bertonnier.  graveur,  7.J.  153, 594.  Ap.  63. 

Bertrand,  graveur.  4.58. 

Best  (.Vndrew),  graveur  sur  bois,  233. 
261,  605,  675. 

Beyer,  çraveur,  593. 

Bichebois,  imprimeur,  503. 

Binet,  dessinateur.  Ap.  118, 

Bingham.  photographe.  Ap.  167, 

Blaisot,  dessiiiateur  et  graveur,  665. 

Blanchard,  graveur,  .592,  670. 

Blois  (A.  de),  graveur,  53.  572. 

Boddia  (M*"),  coloriste,  254. 

Boehm,  lithographe.  221. 

Boilly.  peintre.  .1/;.  27,  172. 

Boilly  (Alp.),  graveur.  Ap.  66. 

Boilvin,  graveur.  618. 
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Boisselier,  dessinateur.  518. 
Boizot.  peintre,  g^raveur.  Ap.  13,  37. 
Boniza  (Jules),  peintre.  8(M5. 
Bonnart  (H.),  dessinateur  et  graveur. 

•i.VJ.  289.  '290.  '292.  3.M. 
Bonnart  (Nicolas),  graveur.  292. 
Borinard.  graveur.  310. 
lîonneville  (F.V  dessinateur.  M». 
H(.nneville.  graveiir.  Ap.  71.  119. 
Bonvicini  (B.).  graveur,  313. 
Bonvoisin  (B.),  peintre.  Ap.   133. 
Bon  voisin  (H.),  graveur.  :>93.  Ap.  72, 

133. 
Borel.  graveur  en  médailles.  213. 
Borrel  (^Valentin-Maurice).  graveur  eu 

médailles,  215. 
Bosq.  graveur.  .590.  592.  .596. 
Bosse  (.\hrahauii.  peintre  et  graveur. 

3.51.  381.   126. 
Boucher  (F.),   peintre  et  dessinateur, 

77,  82.  85,  .576.  577.  578,  579,  581,  583. 

r»8t.  586.  «i.39.  6.52,  682. 
Bouchot,  dessinateur,  416. 
Boudan.  imprimeur  en  taille-douce,  320. 
Boulanger  (J.).  graveiu-.  336. 
Botilanger  (Louis),  dessinateur.  6.53. 
Boullemier.  graveur.  552. 
Boullongne  (Bon),  peintre.  Ap.  156. 
Bourdon   (Sébastien),  peintre,    19,  20, 

21,  99,  101. 
Bourgeois  (ConstanlL  dessinateur,  223. 
Bourgeois  de  la  Ricnardière.  graveur. 

Ap.  50. 
Bouteloup,  graveur.  Ap.  122. 
Bracqueniont  (Félix),  peintre.  801. 
Breviere,  graveur  sur  bois,  604. 
Brion  (Louis),  dessinateur  et  graveur, 

495,  502,  507. 
Brion  (K.).  graveur  sur  l)ois.  632. 
iJrion  ((t.).  dessinateur,  61 4,  688. 
Brissart  (Pierre),  dessinateur,  371,  388, 

415,  429,  557.  563,  568,570,  .571,  .575. 
Brun,  peintre,  751. 

Buguct  (Henri),  peintre.   148.591,768. 
Bureau,  dessinateiir,  219. 
Burdet.  graveur,  .592,  651. 
Burncmann,  dessinateur.    Ap.  29.  1 15. 
Buzolot,  graveur,  829. 

c. 

0.  c.  Voy.  Caylu.s. 

C  L..  graveur,  422. 

Caboche  (.!.).  imprimeur-lithographe, 

225,  .302,  457. 
Caflleri    (Jean- Jacques),    sculpteur, 

198.  199.  206. 
Calamntt.i.  graveur.  Ap.fyl. 
Cnnlano  (Fclice^.  i:raveur.  223. 
Carjat.  plu>ti>;«'raphc.  .\p.  40.  .58. 
('arniAntelle,  dessinateur.  Ap.  .38. 
Cars  (Laurent),  graveiir,  317,  577,  623. 

639,  652,  682.  Ap.  163. 


Castelli  (Horace),  dessinateur.  612. 
614. 

Cathelin  (L.J.).  graveur.  57.  59,  63, 
109.  133,  .587,  610.  Ap.  22. 

Caudron  (Kugéne»,  sculpteur.  203. 

Cannois,  graveur,  217,  824. 

Caylus  (comte  de\  graveur,  667. 

Caienave,  dessinateur  et  graveur,  102, 
591 .  Ap.  85. 

Gazes,  peintre,  graveur.  Ap.  1 18,  1 19, 
1.52.   1.53,  L58. 

Chabal-Dussurgey,    dessinateur,  616. 

Chalon  (A.-E.).  "peintre,  dessinateur. 
634.  635. 

Challamel.  dessinateur.  683. 

Challoy,   dessinateur,  551. 

Chamônin,  daguerréotypetir,  828. 

Champagne  (l'h.  de),  peintre.  337,  338. 
350. 

Champin,  dessinateur,  lithographe,  221, 
222,  541. 

Chaplain.  graveur,  216. 

Chapman.  graveur.  180. 

Chapuit,  graveur,  710. 

Chardon,  imprimeur  en  taille-douce. 
151. 

Charon.  graveur,  446. 

Charpentier  (.\.).  dessinateur.  Ap.  129. 

Chasselat,  peintre,  .593,  595. 

Chasteau,  graveur,  362. 

Chauveau  (Franc.),  dessinateur  et  gra- 
veur, 37,  38,  .39,  10,  42.  43,  229,  236. 
242,  252,  257.  261,  3'29,  .335,  418,  419, 
680.  747.  Al).  1,  2,  3,  4,  92. 

Chazal  (Camille),  dessinateur,  612,  61 1. 

Chazal.  peintre,  7.50.  751. 

Chodol.  graveur.  623. 

Cheirrior.  graveur.  472. 

Chenavard.  dessinateur.  74,  109.  171. 

Chércau.  graveur.  Ap.  %,  151. 

Chérou  (Sophie),  peintre  et  dessina- 
trice, 4.  Ap.  151. 

Chéron  (Élise),  peintre.  351.  Ap.  12. 

Chevalier,  graveur,  601. 

Choflard  (P.).  gr.aveur.  Ap.  116. 

ChoUet.  graveur.  592.  .596. 

Ciartres  (F.-L.-D.).  éditeur  d'estam- 
pes. 520. 

Cittermans  (L.\  peintre.  331. 

Civeton.  dessinateur,  232,  479. 

Cochin  (C.-N.).  peintre,  dessinateur 
graveur,    300.  311,    6.58.    Ap.  32.  43, 
68.  107,  162.  163,    161.  180. 

Cfpuré,  dessin.ntPur.  251,  107,  698,  699 

Colas  (.M  peintre,  786. 

Colin  (A  cl  dessinateur,  327, 

715.  Aji.  i."). 

ColUgnon,  sculpteur.  311. 

CollifTion  (F.),  graveur.  46.5. 

Ciiiiipai:ne.  graveur,  .59. 

(  •..,,,!..    1  •       .1. iiii..iir,  75. 
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Constantin,  peintre,  752. 

Cordelier-Delnnoue  (Amélie  Cadeau, 
dame»,  peintre,  779. 

Cossard  (P. -G.),  dessinateur,  299. 

Cossin  (L.),  graveur,  300.  320. 

Cossinus  (L.).  Voy.  Cossin. 

Cosson,  graveur  sur  bois,  675, 

Couché  fils,  graveur,  479. 

Courtin  (Jacques),  peintre,  617. 

Courty,  graveur,  176. 

Courtry,  graveur,  618. 

Couvay,  graveur.  385. 

Coypeî  ^Noël),  peintre.  Ap.  154. 

Coypel  (Ch.).  peintre,  21.  66,  77  à  96, 
100,  101.  181,  216,  576,  .577,  579,  586, 
.589,  622,  6.30,  677.  Ap.  157. 

Crépy,  éditeur  d'estampes .  47. 

Crépy  (L.),  graveur.  Ap.  161. 

Croutelle.  graveur,  .590,  .596.  Ap.  70. 

Curé,  graveur  en  médailles,  211. 


D. 


Dagneau,  dessinateur,  677. 

Dandrige.  peintre,  .576. 

Daniotto.  graveur.  448. 

Daret,  graveur,   332.  .335,  337. 

Daucher,  graveur,  561. 

Daullé  (J.),  graveur,  297,  326,  406.  Aj,. 

103. 
David  (Et.),  dessinateur.  257.  602. 
David  (Jules\  dessinateur,  617. 
Debacq  (A.),  peintre,  780. 
Debon  (Hip),  peintre.  800. 
Defert  (Félicie).  peintre,  783. 
Degobost.  imp.  lilhogr.,  720. 
De  la  Live.  graveur,  316. 
Delamain,  imprimeur  en  taille-douce, 

552. 
Delannoy  (F.),  graveur.  177,   608.611. 
Delarue,  imp.  lithographe.  An.  26,  77. 
Delâtre  ,   imprimeur   en    taille-douce  . 

4.38. 
Delaunay,  graveur,  587.  Ap.  41. 
De  Lieu,  peintre.  Ap.  155. 
Délia  Bella  (Stef.).  Vov.  Bella. 
Delpech.  lithographe,  68,  161.  162.  327. 

373.  .392,  701,  705.  Ap.  127. 
Deltil.  peintre.  Ap.  73. 
Delvaux  ^Aug.).  graveur.  Ap.  73. 
Delvaux  (II.),  graveur,  58,  61,  311,  358. 

590,  593. 
Denon  (Vivant),  peintre,  graveur,  100. 

Ap.  183. 
Depalmeus.  graveur,  246. 
Deqtievauvillier,  graveur,  90,154.  .593, 

595.   Ap.  133. 
Dercy,  graveur,  595. 
Do  Rochefort.  graveur,  351,  364. 
Deroy  {A.),  dessinateur,  lithogr. ,  551. 
Deschamps  (Charles),  graveur  sur  bois. 

6U. 


Deschamps  (  Rodolphe  ),  graveur  sur 

bois,  614. 
Desmadryl,  lithographe,  6.59. 
Desmaisons,  lithographe,  644. 
Desenne  (A.\  dessinateur,  70,  139, 141, 

144.  145,  150,  167,  437,  440,  4.50,  591, 

596. 
Desjardins,  photographe,  435. 
Desrais,  peintre.  Ap.  21,  42. 
Desrochers  (E.).  graveur.  67,  110.  111, 

112,  297,  301,  .306,  313.  325,  340,  351, 

361.  Ap.  11.  14,  97,  179. 
Destailleur  (Alfred),  peintre,  802. 
Destouches,  peintre,  648.  649. 
Desvachez    (David-Joseph),   graveur, 

175. 
Drevet  (P.),  graveur,  296.  Ap.  101. 
De  Troy,  peintre.  406. 
Devéria.  dessinateur,  151,153,  183, .592. 

.598.  Ap.  66,  70,  95,  113,121,  126.  133. 
Devilliers  jeune,  graveur,  590.  .596. 
Dharlingue,  dessinateur.  Ap.  33. 
Dossier,  graveur.  Ap.  102. 
Dromard.  graveur,  214. 
Drujon,  peintre,  16. 
Dubasty,  peintre.  Ap.  63. 
Ducarmé,  lithographe,  1.58. 
Duclos.  graveur,  587. 
Duflos  (P.),  irraveur.  99. 
Duflos  (Cl.),  graveur.  319.  341.  315. 
Dumont.  graveur,  185. 
Dupin  (G.),  graveur.  299.  301. 
Duplessi-Bertaux   (J.).   dessinateur  et 

•.'raveur,  161.  431,  701,  702,  703,  712, 

713.  Ap.  182. 
Duret  (C),  sculpteur.  200. 
Dutertre.  peintre,  709.  710. 
Dutillois.  graveur,  601. 
Duveau  iLouis),  dessinateur,  612. 

E. 

Edelinck  (G.),  graveur.  46.  ]s|,  21H, 
297,  298,  .301.311.318.  310,  312,  343. 
Ap.    15,    65,   100  his,  151.   160,    176. 

Elman,  graveur,  587. 

El  vaux  (D),  graveur.  Voy.   Delvaux. 

Emberson,  peintre.  293. 

Ensom,  graveur.  596. 

Ert  (V.).  Voy.  Ertinger. 

Ertinger  (Françoi-s).  graveur,  128.  566. 
671,  676. 

Esmenard  (M"'  Inès  d'),  peintre,  770. 

Espercieux,  sculpteur,  205. 

Ethiou,  graveur,  .{p.  95. 

Ethiou  (F.),  dessinateur,  351. 

F. 

1\,  graveur.  351. 

E.  C.  Vov.  Cliaiiveau. 

Ealck  (j"),  graveur.  .383. 
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Falconer.  iiiip.  en  taille-douce,  738  à 
711,  713,  711. 

Faure  (A.)  j^^raveur,  575. 

Fech',  dessinateur.  Ap.  116. 

Ferat,  dessinateur,  552. 

Ferdinand,  peintre,  319,  323,321. 

Fessard  (F.),  graveur,  82,  83,  583.  Ap. 
98. 

Fiésinger,  graveur.  Ap.  126. 

Fiquet  (E.),  graveur,  78,  298,  300.  Ap. 
112. 

Flameng,  dessinateur  et  graveur,  138, 
112.  Ap.  111. 

Fot'ch.  dessinateur,  669,  756  à  762. 

Fontaine  (J.-M.).  graveur,  96. 

Fortier,  graveur,  591. 

Frag«»nard  fils  (Théophile),  dessina- 
teur, 125,  112,  171,592,  636,637,666, 
671,  683.  681. 

Francart  (F.),  dessinateur,  237. 

l'rankendael  (N.).  graveur,  81,  585. 

Fréniy,  graveur.  Ap.    19. 

l-'rev,  lithographe,  6.53. 

Frillav.   <les.sinate>U",  130. 

Fritz  "(M.),  dessinateur.  193  bis.  825. 

Fritzschius  ((;.  F.),  graveur,  153. 

Frosne  (.S.),  graveur,  323. 

Fourdrinier,  graveur,  580. 

Foussereau,  peintre,  602. 

Fuhr  (C),  dessinateur.  Ap.  36. 


G. 

fi.  M.,  graveur,  600. 

(ial)riel  (I.),  dessinateur,  121. 

Gale  (U.-L.),  dessinateur,  lithographe, 
501. 

Gantrel,  graveur,  362. 

(iarneray,  peintre,  126,  116. 

Gauchard  (.V.),  graveur  sur  bois,  613, 
611. 

Gaueher,  graveur.  Ap.  105,  113,  115, 
117. 

Gaucherel  (Léon),  graveur,   618,    737. 

Gaucy,  graveur.  635. 

(ianli  (J.),  dessinateur,  631.  819. 

Gaulit-r  (L.),  gravotir.  Ap.  5. 

Gavard,  graveur,  inventeur  du  Panto- 
graphe,  119. 

Gayrard  (Uayniond),  graveur  ou  ni>'- 
cfailles.  191,  212. 

GelFfity  (Kdni.).  peintre  et  dessinateur, 
KU.  178.  259,  2JM),  262,  265,  26<î.  267, 
270,  272.  273.  132,   112.  715,    7.53,  788. 

Geoirroy.   graveur.  192.  Ap.  7,  51,  90. 

(teofrrt>y  ((  h.),  dessinateur,  729. 

G»'rurd.  graveur,  172,  193 /;i«. 

Géronie  (Jeau-Léou),  peintre,  113,792, 
M0<). 

Ghendt(de),  graveur.  .587. 

Gigoux,  peiuire,  dessuiateur.  181.  Ap. 

30. 


Gilbert,  dessinateur  et  graveur.  108. 
Giîlot,  peintre  et  graveur,  100.  693. 
Girardet  (Karl),  graveur,  190,  .590. 
Girardet  (Edouard),  graveur,   U3. 
Giraut,  graveur.  1 19. 
Godefroy  (A.),  graveur,  697. 
(touIu,  graveur,  .593,  .594. 
Goupil,  édit.  d'estampes,  136,  413.649. 
Grantils  (Laureut-Séverin),   sculpteur. 

201. 
Granville,  dessinateur,  612.   613,   655. 

673.  685. 
Gras  (J.-J.),  graveur,  421. 
(treux,  graveur,  618. 
tiribelin  (S.),  peintre.  307. 
Grignon.  graveur,  323. 
(iucht  (G.  Vander),  56,  .576.  580. 
Guiaud  (J.),  des.sinateur,  736. 
Guyot,  graveur.  219.  515. 


H 


H"^  L.  Voy.  Lecomte. 

liai. en,  graveur,  48,  291,  313,365. 

llallé.  peintre,  583. 

Ilaniiltou.  ptMutre,  576. 

llaus,  peintre,  331. 

Harrewvn    (  François  ) ,    dessinateur  . 

graveur.  51,562,  567,  569. 
llawke,  <iessinateur,  lithogr.,  192. 
Hédouin  (Edni.),  graveur.  71)5.  820. 
IIenri<iuel    Dupont,  graveur,  122,    123. 

A  p.  165. 
llenriquez,  graveur.  Ap.  46. 
lleraru,  graveur,  823. 
Hersent,  peintre.  .592,  601.  Ap.  80. 
liesse,  p<'intre,  dessinateur,  101. 
Ilibon,  graveur,  232. 
Ililleinacher  (Fréd.).  graveur,  71,  118. 

256,  276,  3r>«3,  :^m,  369,  370,  .372.  371. 

376.  378.  379,  380,  388.  .38«.»,  .390.  393, 

394,    39.5,  397,  398,  399,  400,  102.  lot. 

405,  408,   409.    Jll,    112,    113.  411,  115. 

416,  417,  151.612,  68*.».  Ap.  18^1. 
Hillenuuher  (Eugène-Ernest),  peintre, 

dessinateur,   612.  613,  789,    7%,  807. 
Ilogarlh.  jieintre,  576. 
lIoi.wo..d.    graveur,  91,  109,   139.    112, 

171.  173.  171.  601. 
Ilott'lin,  graveur  sur  bois.  605. 
llotibrakeu,  peintre,  graveur,  621.  Ap. 

lloudon,  sculpteur,  122,  126,  131,  132, 
1.38,  185,  186,  190,  191,  195,  196,  197, 
216. 

Mue  (D.),  graveur.  Ui. 

Mulk,  graveur,  88,  95.  .589. 

liulleniaudel  (C),  inip.en  taillo-douce, 

.^.01. 

Muret  (Grég.).  graveur,  335. 
Iluret,  dessinat«'ur.  .'W5. 
lliivenne,  graveur,  l(i«>. 
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I. 


Ingouf  aîné,  graveur,  62,  310. 

Ingres,  |)eintre,  20,  122,  442. 

Israël,  iinp.  en  taille-douce,  461,  468, 
476,  477,  480,  486,  506,  508,  510,  511, 
513,  518,  519,  522,  531,  535,  536,  512. 


J. 


Jacquemart  (M""  Nélie),  peintre,    793. 

Jahyer,  graveur  sur  bois,  432. 

Jaime,  dessinateur,  lithographe,  503. 

Janinet,  graveur,  709. 

Jannet  (Abel),  graveur,  411. 

Jans,  graveur,  353. 

Jehotte  (A.),  graveur,  150,  592. 

Jidel  (Théophile),  dessinateur,  612. 

Johannot  (Tony),  dessinateur  et  gra- 
veur, 169,  327,  592,  670.  Ap.  166. 

Joliet,  graveur  sur  bois,  614,  688. 

Jolimont  (T.  de),  dessinateur  et  litho- 
graphe, 546. 

Jollain  (E.),  graveur,  667. 

Joulain,  graveur,  622. 

Jouvenet,  peintre,  313,  351. 

Julien,  graveur.  Ap.  77. 

Junca,  impr.  lithographe,  683. 


K. 


Keller,  peintre,  777. 
Kilian  (W.  P.),  graveur,  54,  .55, 
Knech    Senetelder,    imprimeur    litho- 
graphe, 519. 

L. 

La  Belle.  Voy.  Bella  (Stef.  délia). 

Lacauchie  (Alex.),  dessinateur,  730  ù 
735. 

Lafitte,  dessinateur,  132. 

Lafosse,dessinateur.  A/>.  31,  35,62, 168. 

Lagnet,  graveur  et  marchand  des- 
tampes,  423. 

Lalanne,  graveur,  220. 

Lalauze  (Ad.),  graveur,  168,   193,  619. 

Landry,  graveur,  307. 

Lange  (Janet),  dessinateur,  005. 

Langlois  (J.),  graveur,  315.  .l/>.  2. 

Langlois  (N.),  imprimeur  eu  taille- 
douce,  351,  171. 

Langlumé,  lithographe,  117,  516. 

Lai)lante  (C),  graveur  sur  bois,  439, 
613. 

Larcher,  graveur,  151,  167,  150,  591, 
Ap.  39. 

Largillière.  peintre.  .1/).  21,  150. 

Larmessin,  graveur,  330,  332,  3.J3,  311). 

Lasalle  (Louis),  dessinateur,  lithogra- 
phe, 302. 


Lasne    (Michel),    dessinateur   et  gra- 
veur, 294,  300,  322, 329,  330,  337,  338, 

363. 
Latour,  peintre.  Ap.  22,  39. 
Launay,  graveur,   279. 
Laurens,  graveur.  Ap.  76. 
Lebas,  graveur,  587. 
Lebeau,  graveur.  Ap.  12,  43. 
Leblan  (A.),    architecte,  dessinateur, 

816. 
Leblond  jeune,  graveur  et  marchand 

d'estampes.  381,  383. 
Lebrun  (Charles),  peintre,  11,  22,  193, 

300,  322,  338.  Ap.  175. 
Le  Clerc  (Sébast.),  graveur,  424. 
Le  Cœur,  graveur.  Àp.  24. 
Lecomte  (H .  ),  dessinateur,  lithographe, 

258,  280,  373,  392,  701  à  708. 
Ledoux  (P'ranç.-Aug.).  graveur,  151. 
Ledoyen,  graveur,  287,  418. 
Lefebvre,  peintre,  320,  323,  332. 
Lefebvre,  graveur,  591. 
Lefevre,  peintre.  Ap.  121. 
Lefèvre,  graveur,  170.  Ap.  113. 
Lefèvre  jeune,  graveur.  Ap.  122. 
Lefèvre  (Roland),  peintre,  1.  Ap.  159. 
Legrand  (L.),  graveur,  84,  85,  579,  580, 

587. 
Legrand  (P.),  graveur.  Ap.  136. 
Lehman  (J.),  peintre,  dessinateur,  752. 

Ap.  60. 
Leiseleur  (Ed.),  dessinateur,  656. 
Lelong,  sculpteur.  5.56. 
Léman   (Jacque-s-Edm.),    peintre,   790. 

797,  803,  808,  812. 
Le  Mercier,  architecte  du  roi,  461. 
Lemercier,  imprimeur-lithographe, 627, 

636,  637,  666,  071,  68 1.  .4/;.  29,  1 16,  167. 
Le  Meusnier,  graveur,  488. 
Lemoine  (.\ug.),  dessinateur.   Ap.    10, 

55,  131,  143. 
Lempsonius,  dessinateur,  007. 
Lentant,  graveur,  317,  350. 
Lenoir,  peintre,  aquarelliste,  752. 
Lenoir  (Alex.),  peintre,  545. 
Lepautre  (Jean),  graveur,  211,  217,251, 

252.  410.  612.'  68(J.  Ap.  176. 
Lepetit,  graveur,  618. 
Léi)icié.  graveur,  66,  77,  79.  80,  81,82, 

81,  «5,86,  80.90,  9<).  1(X),  101,  122,  120 

130,  1.50,  151,   153,  170,  17,3,  176,  577, 

Ap.  155. 
Lépine  (E.),  peintre,  8J3. 
Lerat,  graveur,  618. 
I.,6roux,  graveur,  410,  592,  596. 
Leslie  (C.  H.),  peintre,  678. 
[,e  Vasseur,  graveur,  .[p.  106. 
Le  Veau,  architecte,  dessinateur,   173, 

181.  587. 
Levieil  (J.-A.),  peintre,  823. 
Ley«>ndecker    (Paul-Joseph),    peintre, 

810. 
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Lievier  (R.  W.),  graveur,  610. 
Liovro  (Kdouard),  627,  628. 
I.ifrhtl'oot  (P.),  f.Tavour,  678. 
Li;.'non  (F.),  graveur,  72,  120,  132,  171. 

.'■)'.)2. 
Lion  (J.).  graveur.  Ap.  52. 
Litz.  dessinateur.  690. 
Lochon  (R.),praveur,.107,  .137.  338,  350. 
Loir  (Nicolas),  peintre.    17,  350,  353. 
Lorentz,  dessinateur.  617. 
Lorin,  dessinateur,  117. 
Lorsay    (Eustache).   dessinateur,    103. 

261. 
Luhin  (Jac),  graveur.  300,  331,  310. 
Lucas  (C),  graveur,  250. 


M, 


Macret,  graveur.  87. 
Mailc,  graveur,  619. 
Manceau   (Alex.),    graveur,  269,    271, 

591. 
Marchant,  m''  d'estampes.  730  à  736. 
.Miiriotto  (P.).    165.     166,    171,   475.    178, 

197.  505,  511,  511,  524,  5:}(».  .5.19. 
Marinier  (C. -P.),  dessinateur.  116. 
Marot  (Je.in).  arcliitecte,  {.Taveur,  461, 

171.  47.1.  475,  510,  513,  519,  527,  532, 

.537.  5.18,  541. 
^L1rtinet,    graveur,     462,     723,     728. 

A/>.  108. 
M.'irtiiicz.  graveur.  618. 
.Martini  (D.),  dessinateur  et  graveur, 

11  I.  .581. 
Mjirville  (Ch.).  photographe,  20. 
Masquelier,  graveur.  321,  587. 
.Massard    (L.),  dessinateur,    graveur, 

119.  608.  611,  618. 
Mathoy,  graveur,  ril7. 
Maurin,  dessinateiir.  615. 
Matjzuisse,  peintre.  6,  119,155. 
Moaulle.  f/raveur  s»ir  hois,  611. 
.Mfliu,  juMutre.  Ap.  69. 
M<'ling)H'  (Etienne),  sculpteur,  2(W. 
Mcllan.  di'ssinateur  et    graveur,  283, 

284.  .108.  3.13.  3.18. 
M.'rian  (Mathieu),  482,   489,    190,   491. 

498.  499,  5(M).  .501. 
M«'ryoM  (C),  graveur.  5.55. 
Migt'r.  graveur.  Ap.  37. 
Miguard.   peintre.   2,  6.  9.   10,    12.  13, 

15,  21.32.  46  à  76.   108,  115,   119,   122, 

125,   131,  139,  112,  165,    UV),   167,191, 

216.  322,  326,  332.  347,  318,  419.  473. 

570.  571.  572.  576.  580,  .581.  .583,  587. 
Mignard  (Paul),  peintre.  310. 
.MiK"pr«'t    (.\<lrien),   gravetir.  70,  419. 

155,  r.96. 
MiliuH,  graveur.  618. 
Modou,  pfintr»*,  3r)5. 
Moine,  inip.  en  taille-douce,  738  à  711. 

713.  711. 
Mongin,  gravetir,  618. 


Monier,  peintre,  5. 
Monnet  (ch.).  peintre.  Ap.  116. 
Monnier  (L.).  «fessinateur,  695. 
Monnier  (IL),  dessinateur,  696. 
.Monnin,  graveur,    178,   2.59,    260,    615, 

738. 
Monsiati,  peintre,  411,  415.  766. 
MoncornenBalthasar).  graveur  et  imp. 

en  taille-douce,  239,  305,  .1.10.  332. 
Monthelier,   dessinateur,   lithographe. 

519. 
Montvoisin,  peintre,  6.59,  771. 
Moreau  le  jeune  (J.-M.),  peintre,  .587, 

589,  .590. 
Morin  i.L).  graveur,  .131,  .1,37. 
Moriii  (Edine).    dessinateur,    graveur, 

1.13,  664.  691.  692. 
Morinet.  graveur.  593. 
Motte  (C),  lithographe,  553,  625,  695. 

696. 
Mougeot,  graveur.  An.  72. 
Mouilleron,  litho;.'rapne,  121. 
Muller,  graveur,  .592. 
Muys  (R.),  graveur,  681. 


Nantouil.  peintre.  dessinate\ir  et  gra- 
veur. 18,  2ai.  281.  .108.  .109.  322.  ;i,12, 
.131,  336.  318,  319,  350,  352,  3.58,  3.59, 
363.  An.  96. 

Nanteuil  (Célestin),  dessinateur,  601. 

Nargeot  (C.-N.  ),  graveur,  71,  161, 
601. 

Née.  graveur,  .587. 

Netscher,  peintre.  14.  301. 

Neuville  (A.  de),  dessinateur.  139. 

Newton  (J.-S.).  peintre.  640.  611. 

Nocret  (J.).  peintre.  332.        , 

Not»l  (F.),  litho-raphe.  661.  715.  719. 

Noi'l  (L.).  dessin.iteur.  Ap.  59,  135. 

Nolin.  graveur.  15.  .16.  16.  71.  75,  llo, 
115,  117,  131,  135.  115.  161.  162,  16.5, 
\m.   167,  168,  177.    184. 

Normand  (C.t,  graveur,  151.  518,  si  l. 
824. 

Novelli,  dessinateur,  448. 

0. 

Odieuvre,  graveur,  éditeur  d'estampes. 

A  p.  98,  177. 
Olivier,  graveur.  109.  171. 
Oudaille,  graveur,  119. 

P. 

Paillot  (A.),  dessinateur,  .liH». 
Palliot,  graveur,  322. 
l'annemaker,  graveur  sur  bois,  61 1. 
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Patiûrnv  (-h),  dessinateur  et  graveur, 

293,  339. 
Pecquereau,  imprimeur  en  taille-douce, 

820. 
Pelée,  graveur.  182. 
Pelvilain  (J.),  lithographe,  13."). 
Penguilly  L'Haridon,  peintre,  dessina- 
teur. 781. 
Perelle ,    dessinateur,    graveur,    466, 

171,    197,    512,   .511,   519,  52  4,    .529. 

530. 
Perrichon  (G. -Léon- Alfred),   graveur 

sur  bois,  614,  687. 
Petit,  trraveur,  marchand  d'estampes, 

111,  n2,   .591.  Ap.   17,   21. 
Petit  (.Jules-Simon),  peintre,  782. 
Petit  (P.),  photographe.  Ap.   129,  131, 

140,  145,  168. 
Pfitzer,  graveur.  593. 
Pfnor,  graveur,  816.  817. 
Philippoteaux  (Félix),    peintre,  dessi- 
nateur, 612. 
Picard   (Bernard),    peintre,    graveur, 

dessinateur,  55,  97.  Ap.  20. 
Picart  (Fr.) ,  graveur,  312. 
Pichard  (Emile-Pierre),  graveur,  436. 
Picot  (Henri),  peintre,  29,  799. 
Pierson,   photographe.  Ap.  29,  31,  33, 

36.  55,  62,  134,  146. 
Pigeot,  graA'eur,  189. 
Pingret^^tld.),  peintre,  771,  776. 
Poilly  (Fr.),    graveur.    329,  332,    337, 

318. 
Polior  (A.),  graveur,  599. 
PoUet,  graveur,  165. 
Ponce  (X.),  graveur,  116,  132. 
Porreau  (J.),  graveur.  Ao.   47,  48,   56, 

123,  138. 
Porret,  graveur  sur  bois,  169. 
Posselwhete.  graveur,  183. 
Poterlet,  peintre,  679,  773,  775. 
Potrelle.  graveur.  Ap.  126. 
Pourvoyeur,  graveur,  93. 
PrevDSt. graveur,  .592,  612.685.  Ap.  162. 
Prodhomme.  lithographe,  721. 
Prosper,  édit.  d'estanjpes.  551. 
Prud  hon  fils,  graveur,  254,   354,  407, 

698, 699. 
Pujos.  peintre.  Ap.  46,  115. 
Pujit  (J.),    dessinateur,    graveur,    81, 

.581. 
Purrott  (W.),  dessinateur,  .550. 

R. 

Ilaeburn.  peintre.  Ap.  28. 

Uaoux.  peintre,  321. 

Kasin,  graveur,  618. 

Ii«'gnier  (.Vug.-Jacq.),  peintre,  dessi- 
nateur, lithographe,  221,  222,  5U, 
787. 


Régnier,  graveur  sur  bois,  605. 

Restout,  peintre.  Ap.  105. 

Réveil  (A.),  graveur,  123. 

Reynolds,  peintre.  Ap.  85. 

Ribault,  graveur,  59<;. 

Riche,  lithographe.  822. 

Richomme,  lithographe.  124. 

Riffaut  (A.),  graveur,  606. 

Rigaud  (Hyac),  peintre,  296,  298,  317, 

318,  3.53.  Ap.  100  bis. 
Rigo  frères,  lithographes,   5.50,  730  à 

735.  813,  819.  827. 
Rittner.  éditeur  d'estampes,  619. 
Robert  (Hubert),  peintre,  223. 
Roger,  graveur,  590,  596. 
Rolls,  graveur.  641. 
Romain  (L.),  dessinateur,  131. 
Ronjat  (E.),  dessinateur,  119. 
Rouargue  frères,  graveurs,  8.30. 
Rousselet  (G.),  graveur,  331,  338,  361 
Rousselet  (Jean-Louis),  graveur,   3  40 
Roy  (E.),  graveur,  80. 
Royer  (Emile),  graveur,  218. 
Ruotte,  graveur.  Ap.  75. 
Russau,  lithng..  694. 
Rysbeck.  peintre,  576. 


S. 


Saint-Aubin  (.\ug.).  dessinateur,  gra- 
veur, 131,  186,  187.  188.  189.311,416, 
589.  Ap.  68,  161,   171,  181. 

Salomon,  sculpteur,  photographe.  Ap. 
35. 

Sand  (Mauricei,  dessinateur  et  gra- 
veur, 259,  269,  271.  615,   711,  7  42. 

Sandoz,  graveur,  175. 

Sanson.  graveur,  293. 

Santerre  (  J.  -  B.  )  ,  peintre ,  23,  297. 
Ap.  61. 

.Sarazin ,  imprimeur  en  taille-douce, 
.573. 

Sauvé  (J.),  graveur,  374,  388,  115,  129, 
557. 

Savard.  graveur.  Ap.  16. 

Schlesinger  (Henry-Guillaume),  pein- 
tre, 791. 

Schmidt.  dessinateur,  graveur,  318,  324. 
Ap.  109.  111. 

Schoonebeck  (.\.),  graveur,  638. 

Schouten  (G.),  graveur,  572. 

Schultz,  dessinateur.  Ap.  58,  131,  140. 

Schuppen  (Pierre  Van),  peintre.  2.Voy. 
Van  Schuppen. 

Scotiu.  graveur,  33C. 

Scotin  (J.-B.).  graveur,  459,  463,  469, 
470,  481,   185.  Ap.  100. 

Scriven  (E.),  graveur.  66. 

Seguin  (Gérard),  dessinateur,  607. 

Seurre  aîné,  smlptour.  193  6i5,  201,207. 

Sicre  (F.),  graveur,  3<K). 

Silvestre  (Israël;,  dessinateur,  gra- 
veur,   237,    213.    464,    465,    466,  468, 
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477.  178.  480,  486,  488,  50.'..  506,  508, 
510,  511.  512,  513,  51*,  515,  516,  517, 
518,  519,  5-21,  522.  523,  525.  526,  .528. 
529,  .531,  533,  531,  535,  536,  510,  512, 
513.  612. 

Simon,  j-'raveur  sur  bois,  614. 

Simon,  peintre.  Ap.  100. 

Simou«l  jeune,  j^ravfur,  116,  580. 

Simonin,  g'raveur,  2.50. 

Simonneau  {C).  {,'rawur.  351,  365. 

Sinnett  (F.),  éditeur   d'estampes,    550. 

Sisco.  ^Taveur,  592,  .596.  Ap.  61. 

Sixdeniers.  jrraveur,  92. 

Slodtz  (Michel-Ange),  sculpteur.  Ap.  23. 

Snieten,  graveur  sur  bois,  675. 

S<jlimau.  graveur,  1.30. 

Sorieu  ((J.-S.),  dessinateur,  625. 

Sorieul  (Jean),  dessinateur,  612. 

Sornioue,  graveur.  313. 

Staal  (G.),  dessinateur,  177.  008,  611. 

Stucklin  (Ivarl).  graveur.  113. 

Sudré  (P.J,  dessiuatetir.  i:{7.  138. 

Surugue  Mis.  graveur,  G3(». 

Sylvestre  (Suzanna).  graveur,  311. 

S}  sang,  graveur,  89. 


ï. 


Tamisier,  graveur,  257. 

Tardieu  (Anibr.),  graveur,  61,323,557, 

593. 
Tardieu  (J.-N.),  graveur.  Ap.  25,  28,  41, 

74,»  1.56. 
Tiissaert,  «lessinateur,  660. 
Taurel,  graveur.  143. 
Tavernier,  graveiir,  613.  655. 
Tnzzini.  graveur  sur  bois,  614. 
Terrai,  p«Mntre.  785. 
Testa  (Angelo),  graveur,  286. 
Teyssonniéres.  graveur,  621. 
Thomas  (.Nap.),  peintre,  graveur,  163, 

225,  457. 
Thonias  ^W.).  graveur  sur  bois,  686. 
Thomnssin,  graveur.  301.  315.   Ap.  99. 
Thompson,  gruveiir  sur  bois    59S,  671. 
Thuiiher  (Am.),  dessinateur,  837. 
Tiniais,  graveur,  172. 
Tirpenne,    dessinateur,     lithographe. 

5 19. 
Tomié,  peintre.  Ap.  109. 
Tt.rlet  (Adr.l.  graveur.  Ap.  130. 
Touze.  gravour.  Ap.  121. 
Traver  (.I.-Il.).  peintre,  805. 
Trichou,  graveur  sur  bois,  OU. 


Triqueti  (de),  dessinateur,  170. 
Troost,  peiutre,  621,  681.  Ap.  10(.». 
Trouvain  (A.),  graveur.  Ap.  18. 
Troy  (Frauç.  de),  peiutre.  2W. 


Vaftiard.   peintre.  454,  4.55,  767.  773. 

Vaillant,  i)eintre.  323. 

Valentin.  dessinateur,  829. 

Vallot,  graveur,  592. 

Vandyck.  peiutre.  329. 

Van  Merien.  irraveur,  461. 

Van  der  Wert,  peintre,  25,  192. 

Van  Schuppen  (Franc.),  peintre,  27. 

Van  Schuppen  (Pierre  ou  Jean),  pein- 
tre. 27.  97. 

Van  Schujipen,  graveur,  322,  332.338. 
3.50.  .359,  360. 

Vatelet.  graveur.  Ap.  67. 

Vercelin,  peintre.  Ap.  15. 

Vermeiilen  (C).  graveur.  290,  318. 

Vernet  (Horace),  peintre,  449.  592,  Gol. 

Verniquet.  ingénieur,  dessinateur,  1x7. 

Veitor  (Ilégésippe-Jean),  peintre.  130. 
633.  781.795.  798. 

Viht'rt  (J .-Georges),  peintre,  811. 

Vigii",  peintre,  41. 

Vignon,  gr.iveur.  253. 

Villain.  lithographe.  \60, 

Villerey.  graveur.  590. 

Villerey  liïs,  graveur.  Ap.  69. 

Vincent,  peintre.  219.  Ap.  5(i. 

Visconti  (L.).  architecte,  dessinateur. 
814  à  818.  821,  825, 

Vivien  (J.).  peintre,  18,  315,311.  .Ip.  65, 
W,  101. 

Vostennan,  graveur,  329. 

\v. 

Watteau  (Ant.),  peiutre,  667.  748,  719. 

A/>.  161. 
Wattier,  dessinateur,   233,  716. 
Weber,  ^rraveur.  Ap.  91. 
W.'ven  (L.).  graveur.  41,  289.  1.35. 
Wlùrsker.    peiutre,    dessinateur.    669 

7,50  il  762. 
NVedgwood,  graveur.  596. 
\Vill.  graveur.  Ap.  12. 
V..iUeni.>t  (A.-Ch.).  peintre,  791. 
\V..lir  (I-.),  graveur.  2.59.  260.  262,  265, 

2r>«>.  267,  270,   272.  273,  615.  715. 
\Vorlidge  (Thomas),  grnv.ur.  .'tJI. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

AUGUSTE  FONTAINE,  LIBRAIRE 

35,  36  ET  37,   Passage  des  Panoramas 
et  Galerie  de  la  Bourse,  1  et  10 

PARIS 


La  librairie  Auguste  Fontaine,  qui  avait  réuni,  depuis 
plusieurs  années,  un  nombre  considérable  de  pièces  origi- 
nales et  d'anciennes  éditions  des  OEuvres  de  Molière,  a  vu 
tous  ces  livres  précieux  entrer  dans  les  bibliothèques  des 
amateurs  français  et  étrangers,  après  la  publication  de  la 
Bibliographie  moliéresgue ,  que  ces  amateurs  regardent 
comme  le  meilleur  guide  dans  le  choix  des  éditions  de 
Molière.  Depuis  cette  époque,  M.  Auguste  Fontaine,  en 
suivant  lui-même  les  indications  de  cette  Bibliographie 
spéciale,  est  parvenu  à  rassembler  encore  beaucoup  de 
pièces  originales  et  d'éditions  rares  de  Molière.  La  mise  en 
vente  de  V Iconorjraphie  moliéresque  lui  donne  une  nouvelle 
occasion  de  mentionner  ici  une  partie  des  exemplaires, 
avec  portraits  et  figures,  qu'il  possède  acluellem(mt  dans  sa 
librairie.  La  description  succincte  de  ces  exemplaires,  la 
plupart  très-beaux  et  richement  reliés,  est  accompagnée 
de  renvois  à  \^  Bibliographie  moUéresque  et  à  Y  Iconographie 
moliéresque. 


1.  L'ESCOLE  DES  MARIS.  Paris,  Charles  de  S er a/,  iOfil,  in-li>, 
frontisp.  dessiné  et  gravé  par  Fr.  Chauveau  .     l.'ioo  Ir. 

Edition  originale. 

Bihliogr.  molicr,  n"  j.  —  Ircoiogr.,  n^  '.M. 


2.  L'EscoLK  DES  Maris.  Paris,  GuiUdiunc  de  Lut/ne,  1(>63, 
in- 1:2,  frontisp.  gravé •.       "200  fr. 

Réimpression  faite  dn  vivant  de  Molière. 

3.  L'ESCOLE  DES  FEMMES.  Paris,  Guill.  de  Lin/ne,  1663,  in-l!2, 
ligure  dess.  et  grav.  par  F.  Chauveau 1500  fr. 

Édition  originale  en  93  pages,  avec  carton  des  patres  73  et  7i. 
Hihliofjr.  inoliér.,  n»  G.  —  fro)Wf/r.,  n"  38. 

i.  LICscuLi:  i»i:s  Femmes.  Paris^  Thniuis  Jtdb/,  1(>63,  in-li\ 
ligiirt',  (Icss.  et  grav.  par  F.  Chauveau (100  Ir. 

Edition  originale,  dans  huiuelle  la  pagination  a  été  rectiliée  et 
portée  à  95  j)ages. 

5.  La  même.  PariSy  Gabriel  Quinef,  1665,  in- 1:2  de  6  fT"'" 
prélim.  et  95  pages,  figure 500  fr. 

6.  LAmuiu  médecin.  Paris,  Pierre  Trabouillet,  1666,  in-hJ, 
frontisp.  gravé  d'après  Fr.  Chauveau 1500  fr. 

Edition  originale. 

Itihlioyr.  tnoliér.,  n"  1 1 .  —  Irnnoi/r.,  n"  iO. 

7.  Le  Misantropk.  J^aris,  Jean  /{iboft,  1667,  in-h2,  fron- 
lisp.  gravé  d'après  Fr.  Chauveau ISOO  fr. 

Edition  originale, 

nihlioi/r,  iHoliér.,  n^  \2.  —  Içonor/r.,  W  i2. 

S.  Le  Médecin  M.\L(.r>K  i.rv.  Paris,  Jean  liilnni,  1667,  in-12, 
frontisp.  grav I  {oo  fr. 

Edition  originale. 

Uihliofjr.  molich'.,  n"  13.  —  lr<>nofjr.,  n"  il. 

!>.  Li:  Tartuffe  ou  l'Imposteur.  Paris^  .Inm  Ribou,  1669, 
iu-l'J  (le  Itî  ff'"  prélim.,  y  compris  une  ligure  gravée 
par  un  anonyme,  et  96  pages 500  fr. 

Deuxième  édition,  contenant  pour  la  première  fois  les  trois  Pln- 
cets  (Ir  Mdiinr  au   lioi/,   rolatifs  au   jiamphlot  de   Koulle,   cure   de 
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S.  Barthélémy,  ayant  pour  titre  Lr  Roy  glorieux  au  monde;  lequel 
pamphlet  avait  eu  pour  conséquence  l'interdiction  de  la  pièce  de 
Molière. 

Bibliofjr.  moliér.,  no  15.  —  Iconogr.,  no  43. 

10.  Le  Tartuffe  ou  l'Imposteur.  Paris,  Claude  Barhin, 
1673,  in-12,  figure  gravée 500  fr. 

Dernière  édition  publiée  du  vivant  de  Molière.  On  y  remarque 
quelques  variantes.  Comme  la  précédente,  elle  contient  une  préface 
et  les  placets  au  Roy. 

11.  Le  Festin  de  Pierre.  Amsterdam,  1683,  petit  in-12  de 
2  fr^^  prélim.  et  72  pages,  avec  une  figure  représentant 
le  Festin 800  fr. 

Première  édition,  qui  contient  la  fameuse  Scène  du  pauvre  et  la 
scène  précédente,  dans  toute  leur  intégrité. 

Biàliogr.  moliér.,  n»  32. 

12.  LES  ŒUVRES  DE  MONSIEUR  MOLIÈRE.  Paris,  1666,  2  volumes 
in-12,  avec  les  deux  frontispices  gravés  par  F.  Chau- 
veau ))))  fr. 

Première  édition  collective  des  Œuvres  de  Molière.  Elle  est , 
comme  on  sait,  de  toute  rareté,  surtout  avec  les  frontispices  gravés. 

Bihliogr.  moliér. ,  no  267.  —  Iconogr.,  no  39. 

13.  Les  Œiuvres  de  Monsieur  de  Molière,  reveues,  corri- 
gées et  augmentées  (par  les  comédiens  Vinot  et  La 
Grange).  Paris.,  Dent/s  Thierry,  Claude  Barhin  et  Pierre 
Trahuuillet,  1682,  8  vol.  in-12,  figures  (grav.  par  Sauvé, 
d'après  P.  Brissart) 800  fr. 

Bibliogr.,  moliér.,  \Y>  277.  —  Iconogr.,  n»  o'ol. 

iA.  Les  Œuvres  de  Monsieur  Molière.  Amsterdam ,  Jaques 
le  Jeune,  1684,  5  vol.  pet.  in-12,  avec  gravure-frontis- 
pice pour  chaque  pièce.  —  Œuvres  posthumes  de  Mon- 
sieur Molière.  Amsterdam,  Guill.  le  Jeune,  1689,  1  vol. 
pet.  in-12,  figures.  —  Ensemble,  6  vol  ...   .       700  fr. 

Réunion,  sous  des  titres  générau.\,  de  toutes  les  pièces  publiées 
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à  diverses  époques  par  les  Elzeviers.  Avec  un  volume  ajouté ,  con- 
tenant les  Œuvres  postfnimc^ ,  sous  la  date  de  1689. 

Dans  cet  exemplaire,  le  Festi?t  de  pierre  est  de  la  première  et 
précieuse  édition  de  1G83,  qui  contient  la  Scène  du  pauvre  et  la 
précédente  dans  leur  état  primitif,  c'est-à-dire  sans  suppression, 

Bibliogr.   moliér.,  n°s  279  et  70.  —  Iconogr.,  n»  558. 

15.  Les  CEuvres  de  Monsieur  de  Molière.  Lyon,  Jacques 
Lyons,  169!2,  8  volumes  in-12,  figures  gravées  à  Lyon, 
d'après  P.  Brissart 250  fr. 

Bibliogr,  moliér.,  n»  283.  —  Icojwgr.,  n»  561. 

16.  Les  ŒIuvres  de  Monsieur  de  Molière.  A  l^russelles, 
chez  George  de  Backei\  169i,  A  volumes  petit  in-12, 
avec  de  charmantes  figures  gravées  ù  l'eau-forte  par 
F.  Harrewyn 800  fr. 

Jolie  édition,  coiitcuaiu  le  Festin  de  pierre  aveclaSavîr  du  pauvre 
intacte,  et  d'autres  passa^'es  de  la  même  pièce,  supprimés  dans  les 
éditions  publiées  en  France. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  284.  —  Iconogr.,  n°  562. 

17.  Les  (iiluYRES  de  Monsieur  de  Molière.  Pqj'is,  Dcnys 
Thierry,  Claude  Darhin  et  Pierre  Trabouillet ,  KiO?  , 
8  vol.  in-12,  fig.  gravées  d'après  P.  Brissart.       î250  fr. 

Réimpression  textuelle  de  l'édition  de  1682,  avec  les  mêmes 
figures,  dont  quelques-unes  ont  été  seulement  retouchées. 

Bibliogr.  moliér.,  n°  287. 

18.  Le  Opère  de  J.-B.  P.  de  Molière tradolte  de  Nie. 

de  Castelli.  ///  Lf/isf'a,  a  spese  dell'  autarc  et  oppressa  (Ito. 
Ludnc.  (jlcditschy  KiDS,  i  vol.  in-12,  ligures  gravées  par 
Daucher iO  fr. 

Bibliogr.  moliér  ,  w^  W^W.  —  Irnnni/r.,  no  liGi. 

19.  Les  Œuvres  de  MouMour  de  Molière.  J*arts,  chez 
Claude  Bnurhe,  1710,  8  volumes  in-12,  ligures  d'après 
P.  Brissarl,  et  portrait  gravé  par  B.  Audran,  d'après 
Mignard tiO  fr. 

Bibliogr.  moltér.,  n»  301.  —  l<:om>gr.y  \\^  571. 


o 


20.  Les  Œuvres  de  Monsieur  de  Molière.  Amsterdam,  David 
Mortier,  1713,  4  vol.  in-l:2,  portrait  par  A.  de  Blois,  d'a- 
près Mignard,  et  figures  d'après  B.  Schouten.       250  fr. 

21.  ŒUVRES  DE  MOLIÈRE  (revues  sur  les  éditions  originales 
par  Joly,  et  précédées  de  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Molière,  par  de  la  Serre).  Paris,  Prault,  i73i, 
6  vol.  in-4,  portrait  d'après  Coypel ,  figures  d'après 
Boucher,  vignettes  et  culs-de-lampe  gravés  d'après 
Oppenor  et  Blondel 1500  fr. 

Superbe  édition,  très-recherchée.  Exemplaire  de  premier  tirage. 
Bibliogr.  moliér.,  n»  31G.  —  Iconogr.,  do  577. 

22.  Les  mêmes.  6  vol.  in-4,  même  portrait  et  mômes 
figures  en  1"  tirage.  Autre  reliure 1200  fr. 

23.  Les  MÊMES.  6  vol.  in-4,  môme  portrait  et  mômes  figurée 
(second  tirage) 1000  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  316. 

24.  Œuvres  de  Molière.  Amsterdam^  Arkstée  et  Merkus, 
1741,  4  vol.  petitin-12,  figures  d'après  Boucher,  gravées 
par  J.  Punt 250  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  u^  321.  —  Iconog.,  no  581. 

25.  Œuvres  de  M.  de  Molière,  édition  augmentée  de  la 
Vie  de  l'auteur  et  de  remarques,  par  Voltaire.  Amster- 
dam, Arkstée  et  Merkus,  1765,  6  vol.  petit  in- 12,  figures 
de  J.  Punt,  regravées  par  N.  deFrankendael.       225  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  no  330.  —  Iconogr.,  no  585. 

26.  Œuvres  de  Molière,  avec  des  remarques  grammati- 
cales, des  observations,  etc.,  par  M.  Bret.  Pa7'is,  par  la 
Cotnpagnie  des  libraires  associés,  1773,  6  vol.  in-8,  por- 
trait gravé  par  Cathelin,  d'après  Mignard,  et  33  figures 
d'après  Moreau  (Superbe  exemplaire  relié  en  maroquin 
r.  ancien.) 800  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  no  347.  —  Icofwg.,  n»  587. 
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27.  Les  mkmes.  Reliure  ancienne 600  fr. 

28.  Les  mêmes.  Autre  reliure  moderne 500  fr. 

29.  Œuvres  de  Molière.  Londres  (C^-m),  478i,  7  vol.  in-18, 
port,  gravé  par  Delvaux,  d'après  Mignard.  .  .        60  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  357.  —  Iconog.,  no  58. 

30.  Œuvres  de  J.-B.  Poquelin  de  Molière.  Paris,  de  l'imp. 
de  P.  Didoty  1792,  6  vol.  in-i  (avec  figures  de  Moreau 
ajoutées) 500  fr. 

BiUiogr.  moliér.,  ne  302.  —  Iconoyr.,  no  577. 

31.  ŒUVRES  DE  MOLIERE,  avec  un  commentaire,  un  discours 
préliminaire  et  une  Vie  de  Molière,  par  Auger.  Paris, 
Th.  Desoer,  1819-1825,  9  vol.  grand  in-8,  avec  trois 
suites  de  figures,  dont  deux  suites  ajoutées.  .     1200  fr. 

Très-bel  exemplaire  en  grand  papier  vélin.  On  y  a  joint  :  La 
.suite  (les  fipire.s  de  Moreau,  avant  la  lettre,  publiée  pour  l'édition 
de  llenouard.  —  La  suite  de  Desenne,  avant  la  lettre.  —  La  suite  de 
Horace  Vernet,  avant  la  lettre,  qui  a  été  ^'ravée  pour  cette  édi- 
tion.—  Toutes  ces  vignettes  sont  en  très-belles  épreuves  et  à  toutes 
marges. 

Bibliogr.  tnoliér.,  n»  384.  —  Iconog.,  n»  590,  592,  953. 

32.  Li:s  MÊMES.  9  vol.  gr.  in-s,  figures  d'Horace  Vernet,  et 
portrait  gravé  d'après  Lignon 250  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin. 

33.  Œ.uvRES  COMPLÈTES  DE  MoLiÈRE,  avcc  notes.  Édition 
puMiéo  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  Lcp'vre,  IS2i,  8  vo- 
lumes gr.  in-S,  porlrail  gravé  par  Taurel,  et  figures  de 
Desenne 000  fr. 

Très-bel  exemplaire  en  ciiand  papier  jf.«<i^  v)  i  i\,  :t\  m^  1p^  Heures 
de  Desenne,  avant  la  letti^e,  ot  eaur- forte ". 

Bibliogr.  moliér.,  n»  393.  —  Iconogr.,  n"  596. 
3i.    Œuvres  de  Molière  ,   précédées    d'une    notice    par 


Sainte-Beuve.   Paris,    Paulin,    1835,    2  vol.    gr.   in-8, 
figures  de  Tony  Johannot  grav.  sur  bois  .  .   .       300  fr. 

Superbe  exemplaire  en  papier  vélin  fort,  relié  en  maroquin. 

Bibliogr.  moliér.,  n"  426.  —  Iconogr.,  n»  603. 

35.  Œuvres  de  Molière,  avec  notes.  Troisième  édition 
publiée  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  Lefèvre  et  Fume, 
1845,  6  vol.  gr.  in-8,  avec  figures  d'après  Horace  Vernet 
et  autres 750  fr. 

Bel  exemplaire  en  papier  de  Hollande,  auquel  on  a  ajouté  la  1" 
et  la  2e  suite  des  figures  de  Moreau,  sur  papier  de  Chine. 

Bibliogr.  moliér.,  n»  447.  —  Iconogr.,  n»»  587,  590  et  596. 

36.  Œuvres  de  Molière,  précédées  d'une  notice  par 
Sainte-Beuve.  Paris,  Victor  Lecou,  1854,  grand  in-S, 
figures  de  Tony  Johannot 20  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  no  463.  —  Iconogr.^  n»  GU3. 

37.  Œuvres  complètes  de  Molière,  illustrées  de  nom- 
breuses vignettes.  Paris,  Ch.  Lahiire,  s.  r/.,  2  vol.  gr. 
in-8,  figures  sur  bois 16  fr. 

Bibliogr.  moliér.,  no  478.  —  Iconogr.,  n«  614. 

38.  Œuvres  complètes  de  Molière.  Paris,  Henri  Pion, 
1862,  Briere,  bibliophile;  8  volumes  in-l8,  avec  por- 
trait         iOO  fr. 

De  la  collection  du  Prince  inij)érial. 

Exemplaire  en  papiep».  de  Hollande  ;  épuisé,  rare. 

Bibliogr.  moliér,,  n»  176. 

39.  Œuvres  complètes  de  Molière.  Nouvelle  édition,  col- 
lationnée  sur  les  textes  originaux,  avec  leurs  variantes 
(par  MM.  Chaude  et  Rochebillière),  précédée  de  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  par  M.  J.  Taschereau. 
Paris,  Fu?me,  1863,  6  vol.  in-8,  figures  ....       600  fr. 

Très-bel  exemplaire  en  grand  papier  de  Hollande,  l'un  des  cent 


tirés  sur  ce  papier.  On  y   a  joint  la  suite  de  Moreau,  pubîiée  par 
Renouaril,  aiaut  In  lettre  et  avec  la  lettre, 

Bibiiogr.  tnoliér.,  n»  419.  —  Icnnorjr.,  n»»  609  et  590. 

40.  Li:s  MKMKS.  G  vol.  in-8,  pap.  ordinaire,  avec  les  ligures 
de  Deseiine  et  de  Horace  Vernet 75  fr. 

41.  Œuvres  complètes  de  Molière.  Nouvelle  édition,  avec 

un  travail  de  critique  et  d'érudition par  M.  Louis 

Moland.    Paris,   Gamicr,   IStiS,   7  vol.    gr.   in-S ,    avec 
ligures  d'après  G.  Staal • 200  fr. 

Exemplaire  en  papier  de  Hollande. 
Bibiiogr.  moliér.,  no  480.  —  fconogr.,  n»  611. 

42.  LE  THÉÂTRE  DE  JEÀN-BÀPTISTE  POQUELIN  DE  MOLIERE.  Colla- 
tionné  minutieusement  sur  les  premières  Éditions  et 
sur  celles  des  années  1666,  1674  et  1682.  Orné  de  vi- 
gnettes gravées  à  l'eau-forte  d'après  les  compositions  de 
différents  artistes ,  par  Frédéric  Ilillemacher.  Lyon , 
Nicolas  Scheuring  (impr.  de  L.  Perrin),  1864-70,  8  vol. 
in-8.  —  Galerie  historique  des  portraits  des  comédiens 
de  la  Troupe  de  Molière,  gravés  î\  l'eau-forte,  sur  des 
documents  authentiques,  par  Frédéric  Ilillemacher. 
Avec  des  détails  hiographitjues  succincts,  relatifs  fi 
chacun  d'eux.  Dédié  à  la  Comédie  françoise.  Seconde 
édition.  Lf/on,  IS'icolas  Scheuring  (impr.  de  L.  Pen'in), 
1869,  in-8,  lig.  —  La  Cèrémome  du  Malade  imaginaire. 
—  Heceptio  puhlica  uniusjuvenis  medici  in  Academia 
burlesca  Joannis  Paptisla^  Molière,  doctoris  comici  ; 
revisa  et  de  beaucoup  augmentata  super  manuscriptos 
trovatos  post  suam  morlem  :  editio  troisiesma,  Fred. 
Ilillemacher  editionavit  et  honhommavit.  Lugduui,  ex 
(ifficina  A.  Lud.  Pervin  et  Marinet,  1870,  in-8.  Eau-forte 
(la  Cérémonie).  Ensemble  10  parties  en  9  volumes 
in-8 »»  fr. 

Très-'>«'l  <'xeniplaire  sur  rAiMKR  vv.  Chink,  auijuol  (in  a  ajouté  les 
ligures  de  Moreau  (Renouardj  sur  Chine  volant  avaiit  la  lettre,  el  la 
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suite  des  ligures  de  Boucher  réduites,  publiée  par  Lemerre  (Papier 
de  Chine). 

Bihliogr.  moliér.,  no^  482  et  o78.  —  Iconof/r.,  nos  612  et  689. 

43.  Les  mêmes,  10  parties  en  9  volumes  in-8,  figures  de 
l'édition 1^200  fr. 

Grand  papier  de  Hollande. 

Ai.  Les  mêmes,  8  vol.  in-8,  figures 600  fr. 

Petit  papier  de  Hollande. 

45.  Les  mêmes,  8  vol.  in-8,  figures 300  fr. 

Grand  papier  teinté. 

46.  Les  mêmes,  8  vol.  in-8,  figures !250  fr. 

Papier  ordinaire  teinté. 

47.  (Euvres  choisies  de  Molière,  illustrées  de  ;2!2  vignettes, 
par  E.  Hillemacher.  Paris,  Hachette^  1866,  2  volumes 
in-12 6  fr. 

Bihliogr.  moliér..,  \v>  2G1.  —  Iconogr.,  n^  G13. 

48.  Œluvres  complètes  de  Molière.  Édition  variorum. 
Paris,  Charpentier,  1869,  3  vol.  in-12,  avec  portrait 
d'après  Goypel,  et  32  figures  d'après  Moreau.        45  fr. 

Bihliogr.  moliér.,  n»  487.  —  Jco7iogr.,  no  G 14. 

49.  OEuvres  complètes  de  Molière.  Nouvelle  édition  im- 
primée sur  celles  de  1679  {sic)  et  1682,  avec  des  notes 
explicatives  sur  les  mots  qui  ont  vieilli,  ornée  de  por- 
traits en  pied,  coloriés  représentant  les  principaux  per- 
sonnages de  chaque  pièce.  Dessins  de  MM.  Geffroy  et 
Maurice  Sand  ,  gravures  de  MM.  Wolf  et  Manceau. 
Précédée  d'une  introduction  par  Jules  Janin.  Paris., 
F.  de  P.  Mellado  et  (y,  186S,  l  tome  en  2  vol.  gr.  in-8, 
lig.  color.  et  noires 60  fr. 

Grand  papier  de  Hollaado. 

Bihliogr.  moliér.,  n"  484.  —  Iconogr.,  n"  Gl.i. 
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.■)().  Les  Œuvres  de  Molière,  avec  notes  et  variantes,  par 
Alphonse  Pauly.  Paris,  Alph.  Lemcrrc,  lS7:2-7t,  S  vol. 
pet.  in-I:2,  avee  portrait-iVontispice  grave  à  Teau-fortc 
par  Bracquemont,  et  ligures 60  fr. 

Bel  exemplaire  en  papier  ^^'nATMA^,  aïKiuel  on  a  joint  la  jolie 
suite  des  ligfures  de  Boucher,  réduites  et  gravées  à  l'eau-forte. 
Exemplaire  très-bien  relié  en  maroquin. 

Bibliofjr.  moliér.,  n»  491.  —  Ico/io(/r.,  n»  GIS, 

51.  Les  niOmes.  s  vol.  pet.  in- 1-2,  ligures.   .   .   .       350  fr. 

Papier  Whatman.  Exemplaire  en  demi-reliure,  non  rogné. 

52.  Les  mêmes.  8  vol.  i)el.  in-12,  lig.   brochés.       250  Ir. 

Papier  Whatman. 

53.  Les  mOmes.  8  vol.  pet.  in- 12,  figures  ....       230  fr. 
Papier  ordinaire.  Exemplaire  relié  en  maroquin. 

5i.  Les  mômes.  8  vol.  pet.  in- 12,  fig.  demi-rel.       120  fr. 

55.  Cialerie  hisloricfue  des  portraits  des  comédiens  de  la 

Troupe  de  Molière,  graves  à  l'eau-forte par  llillema- 

cher.  Avec  des  détails  biographiques  succincts  relatifs  î\ 
chacun  d'eux.  Lyon,  iinpr.  d-e  Louis  Pvrrin,  1S58,  por- 
traits et  vignettes,  in-S,  relié  en  marocpiin.  .       250  fr. 

Première  édition,  tirée  à  100  exemplaires  seulement  et  devenue 
très-rare. 

Jiihliof/r.  inolith'.,  n^  1127.  —  Ironof/r.,  no  3GG  et  suiv. 

50.  La  môme.  In-8,  broché 200  fr. 

57.  La  même.  Sec(»nde  édition.  L[jnn^  Simulas  Srhcuring 
(iin/).  de  L.  Porin),  1809,  in-8,  mêmes  portraits  cl 
vignettes,  en  feuilles  dans  un  étui 500  ï'v. 

Exemplaire  imprimé  sur  peau  de  vélin. 

58.  La  même.  18t3l>,  in-S,  broché 00  fr. 

Papier  ordinaire. 
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59.  Molière  et  sa  troupe,  par  H. -A.  Soleirul.  Paris,  1858, 
gr.  in-8,  avec  4  portraits  de  Molière 8  fr. 

Bibliogr.  moiicr.,  no  1099.  —  Icoiiogr.,  no  lOo,   106,  107  et  255. 

SUITE  DE  FIGURES  ET  PORTRAITS. 

60.  Suite  (le  trente  vignettes  gr.  in-i,  d'après  Moreau 
pour  les  OEuvres  de  Molière.  Tirage  moderne        80  l'r. 

Iconogr.  moUér.,  no  609. 

61.  La  même  suite,  tirée  in-8 tU  iv. 

Çt^.  Suite  de  vignettes  d'après  Boucher,  réduites  et  gra- 
vées par  Boilvin,  Courtry,  Gauchcrel,  Grcux,  Lerat, 
Martinez,  Milius,  Massard,  Mongin  et  Rajon,  pour  les 
Œuvres  de  Molière.  Paris ^  Alphonse  Lemerre,  in- 1:2, 
dans  un  étui 30  fr. 

IcoJiogr.  ynoliér.,  no  618. 

63.  SUITE  DE  CENT  SOIXANTE-SIX  DESS:NS  ORIGINAUX  au  crayon 
noir,  par  E.  llillemacher,  pour  les  OEuvres  de  Molière, 
gr.  in-4,  dans  un  étui ))))»))  l'r. 

Cette  charmante  et  précieuse  collection  de  dessins  originaux  a 
servi  pour  illustrer  la  belle  édition  du  Théâtre  de  Molière,  j)uldiee 
par  Louis  Perrin,  de  Lyon,  en  1864-1870;  elle  a  été  gravée  à  l'eau- 
forte,  par  Fréd.  Hillemacher.  Les  dessins  sont  d'une  exécution  re- 
marquable. 

Bibliogr.  moUér.,  no  482.  —  Iconogr.,  no  612. 

6i.  Portrait  de  Molière,  gravé  à  rcau-i'orte  par  Adrien 
Lalauze  d'après  un  tableau  attribué  à  Charles  1a'1)1'imi 
et  brûlé  dans  rincendie  de  l'Hùtcl  de  Ville. 

Épreuve  avant  la  lettre,  sur  papier  chine  etWhatniaii, 

format  in-i 5  Ir. 

Le  môme,  sur  papier  de  Hollande,  in-M.  .  .  3  ir. 

Iconogr.  moliér.^  n»  193. 
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t)5.  Portrait  de  M(»li^re  en  costume  de  Spanarelle,  i^ravé 
à  l'cau-forte  par  Frédéric  Hillemacher,  d'après  la  gra- 
vure de  Simonin,  dont  la  Bibliothèque  nationale  con- 
serve le  seul  exemplaire  connu. 
Épreuves  sur  chine  cl  pap.WTiatman,  in-i.  5  fr. 

Le  même,  sur  les  mûmes  papiers,  in-8  .  .  3  fr. 

Le  mCme,  papier  ordinaire,  in-8 2  f r 

Iconogr.  moliér.,  n»*  36  et  256. 


I»jiri».  —  T}-|M)gra|)hio  deorges  Chsmeroi,  rue  des  SainU-l'(?rc*,  19. 
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